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ESSAI 

DE     TR  ADU  CTION 

INTERLINÊAIRE 

DES    CINQ   LANGUES, 

OLLANDAISE,  ALLEMANDE,  DANOISE; 
SUÉDOISE,   ET   HÉBRAÏQUE; 

SAVOIR: 

i.^  D'une  Traduction  en  vers  hollandais,  des  Distiques  de  Côtoie  • 

a.^  D'une  Traduction  en  yers  allemands ,  du  poème  de  VHomme 
des  champs^  par  l'abbé   Delille ; 

3.*  D'une  Traduction  danoise  des  Fables  de  Xessing^ 

4.*  D'une  Traduction  suédoise  de  quelques  Odes  d^Anacréon  ; 

iJ^  De  la  Traduction  allemande  de  quelques-uns  des  Conseils  morcmax 


de  Muret; 
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(•^  Et  de  plusieurs  Pseaumes  et  Cantiques  hébreux. 


OtM,  par  l'étude  que  nous  sommet 
Contemporains  de  cous  les  hommes  , 
Et  citoyens  de    touâ  les  lieux* 
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PARIS, 
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Chez  f  u  CHS,  libraire,  rue  des  Mathufins,  hôtel  d^  ^^gfnw.  :'/ ^ 


Traductions  interlinéaires  de  V allemand^  publiées  par 

H.  BOULARD. 

.   i,®  Fables  de  Lessing  ^  che?  Kœnig,  Fuçhs  et    Vergi^ 
llbraîres. 

2,**  Idylles  de  Gessner  ;  chez  les  mêmes, 

3.**  Aifis  d'une  Mère  à  sa  Fille ^   par  M."*<^  Lambert^ 
^Asfasse* 

4.*^  Distiques  de  Caton  en  vers  latins ,  français  et  allemi 

^^  Efisai  d'un  nouveau  Cours  de  langue  allemande  ,  ou 
des  meilleurs  poèmes  de  ^acharie^  Kleist  et  Haller. 

Ces   deux  derniers  ouvrages  se  trouvent   maintenant 
Caillot  y  imprimeur,  rue  du  Cimetière  Saint- André- des-A^ 
n."  6. 

On  va  aussi  publier  chez  Fuchs  une  Traduction  interlinéî 
^u  poème  allemand  d'J3^r7wa/î  et  Dorothée,  de  Goethe  j  suii 
d'une  autre  traduction  interlinéaire  y  i»°  d'une  Traduction  a] 
mande  de  Y  Art  poétique  de  Boileau  ;  ^.**  d'une  Traduction  su^ 
doîse  du  !•*'  acte  de  Mérope. 

On  trouve  aussi  chez  Fuchs  et  Maradan ,  les  ouvrages  sui 
,  vanta,  traduits  de  l'anglais,  savoir  i.®  ,  les  Morceaua;  choisi 
du  Rambler  de  Johnson  ;  2.°  V Histoire  d* Angleterre  du  docteu 
Henry  ;  3.®  la  Vie  d^Hoivardj  bienfaicteur  des  prisonniers 
4.®  celle  de  Milton  _,  traduite  de  Johnson  ;  5.°  le  Précis  chrono 
logique  et  historique  sur  le  droit  romain,  traduit  de  Schomperg* 

6.**  H Angleterre  ancienne  de  Strutû,dcmt  la  suite  est  entr 

les  mains  dnC  Maradan^  libraire,  qui  ^vrait  bien  la  publiei 

Cet  ouvrage  est  précieux  ,  tant  par  les  recherches  que  par' le 

nombreuses  gravures  qu'il  contient.  Il  ferait  suite  àux'fe-euffil 

L':\/dç  Ménlj^iiàon,  de  Caylus  et  de  Millin  ,  sur  les  antiquUés. 
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AVERTISSEMENT. 

pu^UTi  LiTÉ  ae  l'étude  soît  des  langues  étrangères, 
^it  des  langues  anciennes ,  est  généralement  reconnue, 
est  donc  nécessaire  de  faciliter  les  moyens  d'acquérir 
genre  de  connaissances.  Ce  motif  m'a  excité  à  ras- 
ibler  et  publier  plusieurs  traductions  interlinéaires 
différentes  langues.  La  reconnaissance  m'iinpose 
iloi  de  remercier  ici  les  C.*"*  Adry  (*)  »  TVeisse y 
Jansen  ,  Thorlacius,  Petit,  Kœnig,  Gremps ,  et  Brun 
laôois,  qui  ont  bien  voulu  m'aider  de  leurs  lumières  et 
tde  leurs  conseils.  Tout  ouvrage  a  besoin  d'indulgence* 
Un  liyre  de  la  nature  de  celui-ci,  en  a  besoin  plus  que 
tout  autre.  La  diflSculté  de  publier  et  d'imprimer  un 
pareil  livre  doit  faire  excuser  les  fautes  qui  seront 
échappées  tant  à  mes  collaborateurs,  qu'à  moi.  Je  serai 
dédommagé  de  mes  peines,  si  ce  faible  Essai  peut  en- 
gager plusieurs  hommes  de  lettres  à  se  livrer  à  ce 
genre  d'occupation,  qui  a  pour  unique  récompense  le 
plaisir  d'avoir  travaillé  dans  la  vue  d'être  utile  à  ses 
semblables  : 

Fungar  vice  cotis  ^  acutum 
JReddere  quœ  Jerrum  valet  ^  excors  ipsa  secandL 


»   »       !■  -  ■  ' ■     ■■  I      I  I       II        M 
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(*)  rengage  le  C.  Adry  (/«)>.  qui  nons.  a  donn^  des  morceaux  trcs- 
curieux  dans  le  Magasin  encyclopédique ,  à  publier  sa  Vie  de  Malle^ 
branche  ,    et  ses    Recherches    sur   les  Mélanges   de  littérature , 
qui  ont  étç  publiés  sous  le  titre  ^Ana;.  2.**  le  C.  Hérissant ^  à  nous 
donner  sa  traduction  en  vers  dU  poèmQ  de  Coîumelle  ^  3.**  le  C.  Lottirh 
le  jeune,  à  publier  son  Encyclopédie  britannique;  4.?»ciîfii!i',  ^«i^que/-   ^:  - 
libraire,  ami  des  Lettres,  à  nous  donner  le  travail  de  xp^x.  ^M^rGi^r  do'    '"  " 
Saint-Léger  ,  sur  les  Bibliothèques  de  Lacroix  du  Maij*e  pp"i^    -  .V 
du  f^erdier,  qui  a  «îté  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale.    '"  -,.■'':,-':.-/- 

(a)  II  a  ét&nomrnè  par  erreur  Uad^X}  4****  Tulile  ouvwgp  de  Ift»  liè^ifits^  /^  :\ 
[jtti:ul«  la  France  liuà'oira,  '..-t--  -   '- 


Vj  AVERTISSEMENT. 

Je  crois  çlevoir  observer,  i.®  que  les  Disiiqties  dô 
Caton  en  hollandais^ ont  été  imprimés  d'après  l'édition 
en  six  langues  de*ces  Distiques ,  publiée  à  Amsterdam, 
chez  Houttuyn  y  en  lySç. 

2.^  Que  la  Traduction  de  YHomn^e  des  Champs  en 
vers  iambes ,  par  Muller^  dont  je  me  suis  servi  dans  cet 
ouvrage,  a  paru  à  Leipsick,  chez  Linke^  en  1801. 

Cette  traduction  est,  en  général,  très-fidelle.  Le  nom-: 
bre  des  vers  est  à  peu  près  le  même  que  dans  le  poème 
original ,  dont  le  premier  chant  contient  786  vers ,  le 
second  704,  le  troisième  65o,  et  le  quatrième  5o2. 

Ce  poème ,, malgré  ses  imperfections,  est  encore  l'un 
des  plus  beaux  monuments  de  notre  poésie  dans  le 
genre  didactique.  L'auteur  y  excelle  dans  la  partie 
descriptive;  et  la  partie  morale  lui  fait  honneur.  J'en- 
gage à  relire  les  vers  contre  l'usage  de  jouer  la  co- 
médie en  société,  le  bel  éloge  d'un  bon  curé ,  les  vers 
contre  le  suicide^ et  les  prostituées,  dans  le  quatrième 
chant,  enfin  ces  excellents  Conseils,  qui  sont  vers  I4 
fin  du  premier  chant: 

Voua  donc  ^  à  qui  des  champs  la  joie  est  étrangère  , 
Ah  !  faites-y  le  bien ,  et  les  champs  vont  vous  plaire. 
Le  bonheur  dans  les  champs  a  besoia  de  bonté  ! 

On  lira  avec  un  égal  plaisir  le  morceau  sur  l'apothîr 
cairerie  des  maisons  de  campagne ,  qui  finit  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Souvent  à  vos  bienfaits  joignez  votre  présence , 
;••/•;•,  /Yotre  a&peqt  consolant  doublera  leur  puissance. 
l  *•••*  V  Mcnéz-y  ^f(îs  enfants  j  qu'ils  viennent  sans  témoin' 
•*•  •     •  Offrir  Jçur  (Ion  timide  au  timide  besoin  ; 
.•'•^^Z«jnifle^uîtout  votre  fille,  amenant  sur  vos  traces 


AVERTISSEMENT.  VI)        ^^ 

Après  avoir  payé  le  tribut  d'admiration  dû  à  de  sî 
beaux  vers  inspirés  par  une  ame  sensible  et  bienfai- 
sante, je  soumettrai  quelques  observations  critiques  à 
ce  poète  célèbre  : 

Pourquoi  toujours  louer  et  citer  «T.  J.  Rousseau ,  dont  on  peut 
Toir  la  critique  dans  le  Journal  des  Débals,  du  2  ventôse  an  10  i 

I 

N'a-t-on  pas  fait  des  reproches  bien  graves  à  ce  phi- 
losophe moderne  ?  Les  hommes  qu'il  faut  citer  sont 
ceux  qui  ont  été  des  n\odëles  de  bienfaisance ,  tels  que 
les  Vincent  de  Paul^  que  Delille  a  loué  lui- même f 
les  Bernard^  dît  le  Pauvre  prêtre  (*) ,  les  La  Garaye  » 
labbé  de  Fénélon ,  bienfaicteur  des  petits'  Savoyards  t 
ou  bien  les  écrivains  qui  ont  travaillé  à  calmer  les  pas- 
sions des  hommes  et  à  les  rendre  meilleurs,  tels  que 
les  Bossuet ,  les  Fénélon ,  les  Bourdaloue  ,  les  Nicole , 
h%Fleury^  les  Rollin^  les  P lâche ^  les  Racine  fils,  leé 
Aidisson\  etc. 

Pour  faire  un  contraste  avec  le  beau  portrait  d'un 
bon  curé,  Delille  présente  le  portrait  d'un  maître 
d'école  ridicule.  N'y  a-t-il  pas  aussi  des  maîtres  d'école 
utiles  et  estimables  ?  Des  esprits  légers  et  frivoles  ne 
peuvent-ils  pas  abuser  de  cette  critique,  et  jeter  dans 
leur  oisiveté  du  mépris  sur  une  profession  si  utile  à  la 
société,  qui  n'est  déjà  que  trop  peu  encouragée,  et 
qui  a  tant  besoin  de  considération  ? 

» 

(^  Son  tombeau  se  trouvait  à  l'hospice  de  la  Cbaritë,  à  Paris.  Il  a  disparu 
depuis  la  révolution.  Desirons  que  le  gouvernement  y  fasse  replacer  son 
buste ,  et  qu'o«  réimprime  sa  Vie  écrire  par  le  P,  Lempereur*  Voyez  sur 
fcrnardy  le  Dictionnaire  historique. 

La  Vie  de  M.  et  M.™«  de  La  Garaye  a  paru  àRcnncî,  sous  ce  titre; 
\,es  Epoux  vertueux. 


\ 


W       Viij  AVERTISSEMENT.' 

Page  i3o,  dans  le  quatrième  chant,  Delille  rap- 
pelle cette  déclamation  de  Rousseau  contre  Paris  : 

Paris ,  ville  de  bruit  y  de  fumée  et  de  fange^ 

Il  serait  juste  aussi  de  dire,  i.*'  que  c'est  dans  Paris 
que  se  sont  formés  les  talents  des  Bossuety  des  Féné- 
lon^  Aq^  Racine  ^  des  Boi/eau^des  Molière j  des  La 
Harpe ,  des  Delille ,  etc.  2.°  Que  c'est  dans  Paris  que 
Jes  Miramion^  les  Legras  ^  les  abbés  De  LépéCj  de 
Ponibriand  et  de  Fénélon^  ont  formé  tant  d'établis- 
sements de  bienfaisance.  s.°  Que  c'est  dans  Paris,  et 
avec  le  secours  des  Parisiens,  que  S.  Vincent  de  PauP- 
a  formé  tant  d'établissements  de  charité. 

Dans  la  même  page  i3o  ,  Delille  répète  la  déclama- 
tion suivante,  qui  peut  être  si  funeste  aux  hôpitaux. 

Là,  dans  des  murs  infecls,  asiles  '  dévorants  , 
La  Charité  cruelle  entasse  les  mourants. 

Sans  doute,  il  faut  faire  tous  ses  efforts  pour  amé- 
liorer les  hôpitaux  et  le  sort  des  pauvres;  mais,  en  ne 
présentant  qu'un  aspect  affligeant  des  hôpitaux,  crai- 
gnons qu'on  n'en  abuse  pour  détruire  des  asiles  qui 
sont  encore,  même  dans  leur  état  d'imperfection,  une 
si  grande  ressource  pour  les  infortunés.  La  destruction 
n'dffre  presque  jamais  qu'un  mal  irréparable. 

Je  crois^  entrer  dans  les  vues  bienfaisalntes  de  notre 

* 

illustre  poète,  en  avertissant  du  mauvais  usage  que 
malheureusen^ent  on  peut  faire  de  ces  passages ,  où  la 
précision  des  vers  et  la  marche  rapide  de  la  poésie,  ne 
lui  ont  pas  permis  de  développer  assez  ses  idées.  Cha- 
que vers  d'un  poète  supérieur  peut  avoir  ime  grande 
iufluence,et  j'espère  qu'il  voudra  bien  regarder  comme 


AVERTISSEMENT.  IX 

Une  marque  d'estime  et  de  respect ,  la  liberté  que  je 
prends  de  lui  exposer  ici  ces  réflexions.  Ce  poète  cé- 
lèbre a  la  gloire  de  n'avoir  jamais  rien  écrit  ni  contre 
la  religion,  ni  contre  les  mœurs,  ni  contre  aucun  in- 
dividu. Voyez  ses  beaux  vers  sur  le  bienfaisant  abbé 
Caron.  Ils  se  trouvent  dans  les  Annales  de  la  Religion 
qui  s'impriment  à  Paris,  chez  Leclere.  Je  profiterai  aussi 
de  cette  circonstance,  pour  gémir  sur  la  perte  triste  et 
funeste  d'une  foule  de  livres  anciens  et  utiles  qu'on  dé- 
truit chaque  jour,  sous  le  prétexte  que  le  style  en  a  vieil- 
li, bu  par  le  malheur  des  circonstances   qui  ont  fait 
supprimer   les  bibliothèques  éternelles  des  couvents, 
et  qui  forcent  chacun  à  diminuer  et  restreindre  son 
logement.  Presque  tous  nos  anciens  h'vres  de  morale 
étaient  précieux,  au  moins  pour  le  fond  des  choses  ;  et 
tel  livre  qu'on  dédaigne ,  sans  se  donner  la  peine  de  le 
lire,  contient  des  idées  dont  on  pourrait  tirer  parti. 
Pope  lisait  les  anciens  auteurs  anglais,  méprisés  par  ses 
contemporains;  et  Virgile  savait  tirer  parti  du  vieux 
Ennius.   On  dit  que  Masillon  n'a  pas  négligé  de  h're 
les  vieux  Sermons  du  P.  Lefeune.  Les  auteurs  même 
qui  ont  laissé  des  ouvrages  frivoles  ou  ridicules,  indi- 
quent par  leurs  fautes  les  écueils  qu'il  faut  éviter,  et 
présentent  souvent  ou  des  opinions  qui  montrent  l'es- 
prit de  leur  siècle,  ou  des  anecdotes  qu'on  chercherait 
vainement  ailleurs,  ou  quelques  idées  heureuses  qu'il 
serait  important  de  conserver. 

Terminons  cet  Avertissement  par  quelques  vœux 
pour  des  projets  utiles  aux  lettres  ou  au  bien  public. 

Que  M.  l'abbé  Coupé  nous  donne  la  suite  de  ses  Soi- 
rées littéraires. 

Qu'on  publie  la  Table  de  la  suite  du  Journal  des 
Sai^anls.  Le  C.  Camus  avait  entrepris  de  \é  continuer  ; 


X  AVERTISSEMENT. 

c'était  une  entreprise  qui  aurait  dû  être  encouragée. 
Qti*on  nous  donne  la  Table  du  Mercure ^  du  Journal 
encyclopédique^  de  V Esprit  des  Journaux  ^  du  Ma-- 
gasin  encyclopédique  et  de  V Année  littéraire. 

Qu*on  finisse  d'imprimer  les  ouvrages,  dont  l'impres- 
sion est  trës-avancée  ;  par  exemple  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  nationale  pour  la  Jurispradence. 

On  a  travaillé  longtemps  à  Thôtel  d'EibeuF  à  refon- 
dre les  Tables  de  tous  les  Catalogues  en  une  seule ,  âfia 
d'avoir  une  Table  générale  de  tous  les  livres.  Que  ces 
travaux  ne  soient  pas  perdus. 

J'ai  entendu  dire  que  les  Cartes  copiées  pour  ce  tra- 
vail sont  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Qu'on  imprime  le  Dictionnaire  des  Prédicateurs  du 
savant  et  laborieux  P.  Joljj  à  qui  l'on  doit  tant  d'ou- 
vrages utiles,  notamment  la  Géographie  sacrée^  la  Com- 
parais  on  de  la  Géographie  ancienne  et  moderne^  qui 
vient  de  paraître  chez  Lottin  et  Bertrand  Quinquet. 

Qu'on  nous  donne  des  Traductions  interlinéaires  de 
chaque  langue. 

Que  le  gouvernement  fasse  imprimer  la  Grammaire 
arabe  du  savant  C.  Sjhestre  de  Sacy. 

Qu'on  trouve  dans  une  bibliothèque  publique  la  plu- 
part des  livres  qui  paraissent  dans  les  pays  étrangers  ; 
qu'on  s'occupe  des  moyens  de  se  les  procurer  soit  par 
des  échanges,  soit  autrement. 

Qu'on  recherche  tous  les  moyens  de  détruire  les 
passions  nuisibles,  et  de  porter  les  hommes  à  la  bien- 
faisance, à  l'indulgence,  à  la  paix,  au  pardon  des  in- 
jures, et  à  la  soumission  au  gouvernement,  qu'on  ne 
doit  cependant  jamais  aduler,  et  à  qui  il  faut  rappeler 
avec  respect  ce  qu'on  croit  juste  et  utile  au  bien  public» 


AVERTISSEMENT*  XJ 

Je  crois  Faire  ici  un  acte  de  civisme  en  indiquant  le 
C.  Lambert ,  ancien  procureur  au  Châtelet  »  comme 

méritant  d'être  nommé  juge  du  tribunal  d'appeL 

Que,  de  même  qu'il  a  paru  un  poème  sur  l'art  de  la 
guerre ,  un  ami  de  l'humanité  nous  en  donne  un  sur 
Tart  de  maintenir  la  paix ,  i.^  dans  les  familles  et  entre 
les  particuliers  ;  2.0  dans  notre  patrie  ;  3.^  entre  tous 
les  états. 

Que  Ton  entreprenne  un  poème  épique ,  dont  Vin^ 
cent  de  Paul  soit  le  héros. 

Nous  allons  maintenant  transcrire  ici  quelques  vers 
<]ui  ont  déjà  été  imprimés,  mais  que  plusieurs  per- 
sonnes ont  désiré  de  voir  réunis. 

Vtrs  en  Vhonneur  de  MJ^*  Poulain^  quia  péri  sur 
téchqfaud  sous  le  règne  de  la  terreur^  pour  avoir 
caché  chez  elle  un  ecclésiastique  exposé  à  périr» 

Pour  sauver  un  proscrit ,  Poulain  ,  tu  perds  la  vie , 
Le  ciel  te  récompense ,  et  la  terre  t'oublie. 
Puisse  le  Pinde  enfin  songeant  aux  malheureux. 
Te  citer  pour  exemple  à  nos  derniers  neveux  ! 

Vers  sur  les    malheureuses  victimes  qui  ont  péri 
sous  le  règne  de  la  terreur  en  1794 ,  ou  l'an  2. 

Quoi  !  j'aurai  vu  périr  Lavoisier ,  Lamoignon  (  i  )  , 
Angran ,  Saron ,  Cormeaux  (  2  )  >  Desforis  ,  Fénélon  I 


(  I  )  De  Malesherbe. 

(2)  On  a  publié  la  Vie  de  Cormeaux,  Dom  Desforis  est  le  dernier 
ifditeur  de  Bossuet.  Angran  d'Alleray  et  Tabbé  de  Fénélon,  bien- 
Êucteur  des  petits  Savoyards ,  sont  connus.  On  aurait  pu  joindre  à  la  liste  de 
■ces  victimes  rinfortuiié  Chandot,  notaire. 


Xl)  AVERTISSEMENT, 

De  Roucher,  de  Chénier  (3)  l'on  a  brîsé  la  lyre  ^ 
Bufibn  n'a  plus  de  fils,  et  Loiscrolle  expire! 
Le  prêtre  et  le  guerrier ,  le  vieillard  et  l'enfant 
Sont  traînés  à  la  mort,  Pun  l'autre  s'exiiortant. 
Mouchy  sur  l'échafaud  monte  avec  sa  famille  ; 

La  mère  tombe  et  meurt  sur  Je  corps  de  sa  fille 

Muse,  fais  retentir  tes  funèbres  accords, 
!Et  pleure  également  les  vivants  et  les  morts  ! 

Vers  en  V honneur  de  VVniversité  de  Paris^  et  regrets 

sur  sa  destruction. 

Toi  qui  faisais  aimer  la  vertu ,  la  science  ; 

Qui  poliças  l'Europe  en  illustrant  la  France, 

O  mère  des  beaux-arts,  docte  Université, 

Tu  meurs. . .  et  par  tes  fils  ton  nom  n'est  pas  chanté  1 

Mais  les  pleurs  des  parents  consacrent  ta  mémoire , 

Et  Delille  et  RoUin  suffiraient  à  ta  gloire. 

A.  M.  H.  B. 


P.  5.  Nous  avions  engagé  les  C.*"*  Vauthler  et 
•Asselin  à  nous  donner  quelques  traductions  arabes  îu- 
terlînéaîres.  Ils  nous  en  avaient  remis  quelques  mor- 
ceaux que  nous  allions  faire  imprimer  ;  mais  nous 
avons  différé  de  les  publier,  ayant  appris  avec  plaisir 
que  le  C.  Herbin  allait  publier  un  grand  onvrage  dans 
ce  genre. 

(3)  Feu  André  Cltcnier,  mort  le  même  jour  que  Roucher, 
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DIS  T  I  Q  U  ES 

DE    C  A  T  O  N, 

EN     HOLLANDAIS,  EN  LATIN   ET  ^H 

FRANÇAIS. 


LITRE      PREMIER. 


I. 

Si  Deus  est  animus,  nobis  ut  car  mina  dicunt. 
Hic  tibi  praecipuè  sit  purâ  mente  colendus. 

Si  c^est  un  pur  esprit  que  le  souveraiu  Etre, 
Ainsi  que  dans  ses  vers  te  poète  Técrit , 
Que  ton  soin  principal  soit  de  le  reconnaître, 
L*adorant  de  corur  et  d'esprit, 

fs  Godt  een  geest ,      als       ans      de  ufyze  spreuTcen     îeeren , 
Est  Dieu  un  esprit ,  comme  \  nous  les  sages  discours  apprcnnftnt  y 
Zoo     nioet    gy    hem     vooral      met     zuip^re     zinnea   eeren* 
Ainsi  de?ex-yoaâ    le    «^aat  tout  areo  um  propre    sens    honorer. 

I  l. 

Plus  vîgîla  semper,  nec  somno  dedltus  esto: 
Nam  diuturna  quies  viiiis  alimenta  miDistraté 

Veille  amant 'que  tu  peux;  et,  fuyant  la  mollesse  ^ 
De»  douceuff  du  repos  n'use  que  sobrement; 
Qir  le  trop  lonjg  sommeil  engendre, la  paresse , 
Qui  «erc  «u  vice  d'alimentt 

A 
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Jf^aah  liever   stetds  ^    en   blyf  in  vadzen      slaap    niet  stehen  ; 
VeilFec  plutôt  toujours ,  et  restez  en  insipide  somlneil  noti  euièvieii; 
Want  al  '  te    lange  rnst    geeft      voeâsel     aan*gebrehen. 
Car   tout  trop    long  repos  douue  nourriture    à       défauts. 

III. 

Virtutera  priraam  es8e  puta ,  compescere  liuguam  ; 
Proximus  îlle  Deo  est  ^  qui  scit  ralione  tacere. 

L»-  première  vertu  de  Phoinme  raisonnable 
Est  de  mettre  à  sa  langue  un  frein  judicieux. 
H-  n^est  rien  de  plus  estimable  : 
•    Chomme  qui  sait  se  taire  est  presque  égal  aux  Dieux. 

Htschouwt  het      ah  iets  '   groois       uw      tong     te 

Considérez  cela  cotnmc  quelque  .chose  do   grand  yotre  laugue  !• 

kunnen    toomen 

pouyoir  dompter*  '        ' 

X)ic  dit  met  reden  doet,  is  Gode  V  naast  gekoméHm  . 
Celui  qui  avec  réflexion  fait,  est  à  Di^u'Iè  plus  procbe      venu. 

IV. 

Sperne  repugnando  tibi  tu  contrarius  esse: 
Convenîet  nulli  qiiîsecii.m  dissklet  ipse. 

'  '  D''esprit  toujours  égal ,  jamais  ne.t^abandonné 

A  dire  ou  faire  rien  qui  soit  contraire  à  toi-: 
Un ibomnçif  ne  aurait  sVntendre  avec. personne. 
Qui  nVst  pas  d^accord  avec  soi. 

Veracht  het   met       u    ze/f      te     stryden      in       uw       rèen^ 
Méprisez    lé    avec  voiià-tnéihe  de  combatti-c  dans  vbtre  discours: 
Want  znlh  een  komt      \tocH     '  no&U  inét    iemand    09ereen{^^. 
Car     tel     uu  vient  cependant  jauiais  avec  quelqu'un  eusemble. 
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tammea  ctc  uu  «eul  mot  ,'  compoié  dt  paruet.  qi£  «e  «éparent. 
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y. 

Si  vitam  inspicîas  homtnum  »  si  denique  morés  j 
Cùm  culpes  alios ,  nemo  sine  crimine  vivic. 

Si  lu  veux  observer  la  conduite  des  hommet 

Dérègles 9  soumis  à  leurs  sens. 
Avant  de  les  blâmer  ^  pense  à  ce  que  nous  sommes; 
Pense  quM  uVn  est  point  qui  vivent  innocents. 

Indien    gy^  s    menschen    aart     en  leven  regt  beschoUv^ , 
J>i  vous  la  d*hotnme  manière  et    vie    bien  considérez  , 

yind         gy     bedillers  wel ,    maar  niemand  zonder    Jbut, 
Trouvez-vous  critiques  bien,    mais       nul         sans      défaut. 

VI. 

Quae  nocitura  teaes ,  quamvis  sint  cara,  relinque: 
Utiiitas  opibus  praeponi  tempore  débet. 

Aux  objets  les  plus  chers ,  lorsqu'ils  peuvent  te  nuire , 

Renonce  avec  facilité. 
|^*amour  même  des  biens,  pour  ne  pas  nous  séduire , 
Doit  céder  à  son  tour  à  notre  utilité. 

P^erlaat    het  lief       genot      pan*  t  geen       u  nadeel 

Abandonnez  la  chère  jouissance   de   ce  qui  à   vous  désavantage 
baari: 
en£ante  : 
Utt  v»are     nut     is  meer  dan   grote  schatten  waard» 
La    vraie  utilité  est  plus  que  grands  trésors     digne. 

VIL 

Constans  et  lenis ,  sic  yt  res  postulat  ^  esto  : 
Temporibus  mores  sapiens  sine  crimine  mutât. 

Cède ,  lorsqu'il  convient  d'user  de  complaisance  : 
Sache  aussi  te  montrer  ferme  en  tes  sentiments. 

C'est  un  effet  de  la  prudence 
De  chfuiger  quand  il  faut  s'accoutumer  au  temps. 


/ 
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f^ier  hot    of  houd    un»  streng^  naa^     tisch     van  z.ahen;  lûani 
-Sachez      ou  tenez   vous  ferme  ,  selon  exigence  des  choses  ;   car 

Die       naar  den    tyd    zic^  richty  tcont  wysheid^n  versiand.  . 
Celui  qui  seloà    le    teiup9    se     règle  »  montre  sagesse   et  Maison* 

VI  IL 

Nil  temerë  uxorî  de  servfs  crede  querentî, 
Ssepè  eténira  mulier,  quem  conjux  diligît,  odit. 

Ne  sois  pas  trop  crédule  à  tout  ce  que  déclame  • 

Contre  tes  serviteurs  une  épouse  en  courroux. 

On  déplaît  souvent  à  la  femme 
Pour  avoir  le  malheur  de  trop  plaire  à  Tépoux. 

ijeloofniei        los  Uw      vrow ,    die       wegens  ineg» 

Croyez  pas  facilement  votre  femme,  qui  relativemeut  aux  dômes- 

Un       h/atrgt: 
tiques  se  plaint  : 

Devrouwhaatdilwihmeest,        die      haartn     man  bthaagU 
La  femme  liait  souvent    plus ,    celui  qui  Ik  sou  homme    platt* 

IX. 

Cùmqiie  mones  aliquem,  nec  se  velit  îpse  moneri^ 
Si  tibi  sî«t  canis,  noli  desist^re  cœptîs. 

Tu  crois  devoir  donner  quelque  avis  salutaire , 
Qu'un  indocile  ami  ne  veut  pas  recevoir. 
Ke  te  rebute  point  ;  et  d'un  amour  sincère 
Montre-lui  toujours  son  devoir. 

Jâoet  ^  een^   weerhastigen^   zyns    ondanhs ,      scherp  ventutanen^ 
Dois      nul  opiniâtre,     à   son  déplaisir,  rudement    avertir, 

Wilt     jegens    uwen  vriend  y    u    vaH  die  pîigt      niet      tpaanen. 
Youlcz  envers  votre     ami,   vous  de  ce      devoir  ne  pas  irpargiier!,, 

Çontra  verboscs  nolî  contendere  verbîs  : 
Bçrmo  datur  cunclis,  aninii  sapientia  |>ancî$. 


L  I  V   R  £      L  ^ 

Avec  un  grand  parleur  n'^entre  point  en  matière  i 
Pour  remporter  sur  lui  tu  perdrais  ton  repos.  ' 
Tous  ont  pour  la  parole  un  talent  ordinaire , 
Mais  peu  pour  parler  à  propos. 

f^ermydt  den     woordensiryd        met  suappers  :     tn     dit  JepeH% 
Kyitez      le   des  paroles  combat  avec  babillards  :  dans  cette   yie^ 
Js  wysheid   wtinigen ,  aa^      elh       de  spraak  gegeeven. 
£5t  isagesse     à     peu ,      à     chacun  la  parole    dianuée. 

X  L 

Dilige  sic  dlios ,  ut  sis  ti{>i  earus  amicus , 

Sic  bonus  esto  bonîs ,  ne  te  mala  damna  sequantun 

Aime- toi  le  premier ,  ton  amitié  féconde 
Peut  se  prêter  ensuite  en  faveur  d'un  égal; 
Mais  pour  faire  du  bien^  fais  tel  choix  de  ton  monde  |^ . 
Qu*il  ne  t*en  arrive  aucun  mal. 

Bemin  wel  and^ren,    maar     u     zehen      boven       al. 
Aimez  bien  les  autres,  mais  vous  même  au  dessus  tout, 
Zyt  aan  den  goeden       goed  /     doch    myd      uw     ongepaK 
:  Soyez      aux        bon3    bienfaisant^  mais  évitez. votre  p^éjudicflL 

Rumores  fuge ,  ne  încipîes  ncwus  autor  haberi  : 
Naoi  nulii  tacuisse  noceC,  nocet  esse  locutum. 

Ne  prends  point  part  aux  bruits  que  sème  le  vulgaire  ^ 
De  ciainte  de  passer  pour  en  être  Tauteur. 

'On  ne  risque  rien  à  se  taire,. 
Et  souvent  pour  parler  on.  cause  son  malheuiV 

Wfyd      los         gerugt;  dai  men    u     niet  den    pînder      ieeien  z 
Evitez  le  simple  bruit;  que    on  vous  non  le   inventeur    note: 
JBet  z^yg^i^  schàadt    geen*    mensch  ;  maar   wel    ^     ontydig 

(^^     taire        nuit     à  aucun  homme  ;  mais  bien  le  intempetif 

parier^r 


f 
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X  I  I  L 

Rem  tibi  promissafti*  cert6  promktere  noli  : 
Rara  fides  ideo  quia  tnulti  multa  loquuntur. 

Ce  qu^on  t^aura  promis  d^un  air  de  certitude , 
Ne  vas  pas  le  promettre  avant  de  Fubtenir. 
Combien  dans  leur  parole  ont  peu  d'exactitude  ! 
Beaucoup  savent  promettre,  et  peu  savent  tenir. 

HùOp     op   '/  beloofde     ga         heloftens       nooit  te       houen  : 
Espérez  sur  le    promis     allez  les  promesses  jamais      au  dessus  : 

Trouw     is  een  zfildsaam    ding ,       wyl  veelen  veel 

La  lidéiité  est  une       rare       chobe,  parce  que  beaucoup  beaucoup  ] 

belopen.  * 

promettent. 

XIV. 

Cùm  te  alîquîs  laudat,  judex  tuus  esse  mémento  : 
Plus  aliis  de  te ,  quàm  tu  tibi  credere  noli, 

Lorsqu^on  parle  à  ton  avantage^ 
Sache  alors  te  juger  toi-même  à  la  rigueur  ;  ' 
Au  sentiment  d^autrui  n'*en  crois  pas  davantage , 

Qu^au  témoignage  de  ton  cœur. 

Btoordeel  steeds      u      zelf     ah  and're  uw       lof     verhreyen^ 

jugez     toujours  vous  même  quand  autres  votre  louange  répandent, 

lËn  vleid    u         zfilven       min,  dan  deez'       u     mogten  vleyen^ 

Et    flattez  vous  vous-même  moins,  que  ceux-ci  vous  peuvent  flatter» 

XV. 

Officîum  alterîus  multjs  narrare  mémento; 
Atque  aliis  cùm  tu  benefeceris  îpse ,  sileto. 

Ne  dissimule  point  le  bien  qu^on  t*a  su  (aire; 

En  public  nommes-en  Tauteur: 
Cduî  que  tu  feras ,  sois  habile  à  le  taire  ; 
Fais  sentir  le  bien&it ,  cache  le  bien&icteur. 
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Z^aat        veiîe  alom  den     lof      des  gvnstbewyzers  hooren , 

Ljaissez  il  beaucoup  partout  la  louaage  du   bieufaicteur  entendre, 
JDoch  't    eîgen    goed    bedryf  ^      in     '/    nedrig  harle    smooren^ 
Mais  la  propre  bonne  conduite^  dans  le  hum)}le  cœur    étouffer.    ^ 

XVI. 

Miiltorum  cùm  factà  senex  et  dicta  recenses  y 

Fac  tibi  succurant  juvenis  quse  feceris  ipse.  i 

Lorsque  ton  souvenir  rappelle  eu  ta  vieillesse 

Des  faits  que  tu  veux  raconter , 

Pense  à  ce  que  tu  fis  en  ta  jeunesse , 

Et  du  bien  et  du  mal  tâche  de  profiter. 

Spreelt     g*      in      uw     gryshcid:  Dit  heefi  deei    en      diê 
Dites    TOUS  dans  votre  vieillesse  :  Cela   ont  ceux  ci  et  ceux  \k 
bedreepen  / 
commis  ; 
Denh    dan   om      't     gy    deed   in    de  uchtend  van    ut¥  hven. 
Pensez  alors  à  ce  que  vous  fîtes  dans  le     matin     de   vot^e  vie. 

XVII. 

Ne  cures  si  quis  tacîto  sermone  loquatur: 
CoDScius  ipse  sibi  de  se  putat  omnia  dicî. 

Ne  ^inquiète  point  lorsque  tu  verras  dire 
Quelque  chose  en  secret- à  ToreiUe  d^autrui: 
Celui  dont  la  conduite  offre  le  plus  à  rire. 
Croit  toujours  qu^on  parle  de  IuL 

^T       belge      u     niet     aïs    men  xagt  of     heimîyh     apreleM 
Que  cela  fâche  vous  uo'n  lorsque  on    dit   ou  secrètement  parler 
mogt; 

peut;  , 

Iff^ant  dus  vprtoont  nich  V     merk     van  schujdige  agterJogt, 
Car     ainsi  montre    soi   la  marque  d*un    coupable    soupçon*. 

XVIII. 

Cùm  fueris  felîx,  quae  sunt  adversa  caveto  : 
Non  eodem  cursu  respoodetnt  ultime  primis^ 
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Quand  poi^  toi  la  fortuoe  est  la  plus  libérale  ^ 

Redoute  CD  ses  faveurs  quelque  revers  fatal  : 

Elle  change  souvent ,  et  sa  course  inégale 

Commençant  bien ,  peut  finir  maL 

In    ^t      ruim    van  voorspbed  y     w7Î    aantegenspoed  gedenTcen^ 
Dans  la  plénitude  du    1x>nbeur,  veuillez  au     malheur     penser, 
,  Het    rad    van  avcntuur  han  wel    in  't  eind'     cens     z'^enken, 
La   roue    de    la  fortune  peut* bien    à   la    fin  une  fois  tourner» 

Cùm  dubia  et  fragîlis  sit  nobîs  vîta  tributa^ 
}a  morte  alterius  spem  tu  tibi  ponere  noli. 

La  vie  étant  fragile  et  peu  sûre  à  tout  âge. 
Quelque  bonne  santé  dont  tu  puisses  jouir. 

Ne  compte  point  sur  Théritage 
Qu*à  la  mort  d^un  parent  tu  pourrais  obtenir. 

Herdenk  der    slerftingen    onzfiJ^ren       levensloop  ^ 
Pensez     au    des  mortels   incertain  cours  de  la  vie, 
'lËn  maûF  op    and'rer    dood    geen  vasten    staat  noch  hoopm 
Et  faites  sur  des  ancres  la  mort  aucua  certain  compte  ni  espéraace; 

XX. 

Exiguum  munus  cùm  dat  tibi  pauper  amicqs, 
Accipias  pîacîdè  et  plane  laadare  memetito. 

Le  présent  qu^un  ami  t^offre  en  son  indigence. 
Quelque  petit  qu^tl  soit ,  reçois-le  avec  bont^ 
Et  pour  premier  edet  de  ta  reconnaissance. 
Vante  sa  libéralité. 

Geeft        u     een  arme    prient ,  zoo       veel    hy  gtPtn    kan^ 
Donne  àvous  un  pauvre    ami    autant  comme  il  donner  peut^ 

Jgo     neem    hei  aan  in        danh,         enspreeh  Vr     loflih  van» 
Ainsi  acoeptea  le  eu  reconnaissance,  et  parlez  avec  louange  en. 

X  X  I. 

Ne  timeas  illam,  quae  vitae  est  ultima  finis  » 
Qui  mortem  ipetuit  quod  vivit  perdit  idipsunoi. 


«  ■  » 
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Pense  sans  tVfliayer  à  cette  djernière  heure 

Où  tu  dois  terminer  ton  cours. 
Tremhler  incessamment  de  crainte  qu^on  ne  meure , 
C'est  renoncer  à  vivre  ,  et  mourir  tous' les  jours. 

Schiiuw  niet  dat  doelwit,  't  geen  een  einde  aan  't  lepen  geefî: 
Craignez  ooii    le       btU ,     le  quel  une    fin      à      la    vie     donne: 

Uie       vreest  den  dood  verliesi     z^Jf   ^t  Uven  dat  hy  heefU 
Celai  ^î  craint   la  *  mort     perd     même  la    vie    que  il      a. 

XXI  L 

Infantem  nudiim  cùm  te  natura  crearît, 
Paupertatis  omis  patienter  ferre  mémento. 

Tu  vois  que  la  nature  au  jour  de  ta  naissance 
T'a  mis  au  monde  pauvre,  et  dans  la  nudité: 

Souffre  donc  sans  impatience 

Les  rigueurs  de  la  pauvreté. 

TJatuvr  htfi  naakt  en      hloot       op    aarde      u     voorgfhragt , 
Natnre     a       nu     et  sans  habit  sur  la  terre  tous     produit , 
Drang  daarom   't  lastig     pah,    der     armoe  ^    zonder    kîagt. 
Portes  pour  cela  le  pesant  fardeau  de  la  pauvreté  »  sans     plaiute. 

XXIII. 

Sîtibî  pro  meritîs  nemo  respondet  amîcus> 
lacusare  Dcum  noli,  sed  te  îpse  coerce. 

Si  tes  bienfaits  e:  tes  services 
N'ont  pu  te  procurer  un  ami  comme  il  faut, 
Ne  t*en  prends  point  au  Ciel ,  Taccusant  d^injustices. 

Et  ne  blâme  que  ton  défaut. 

Jf^ùrd  .  u      van  geenen  priend    uw  weldaat  weî    vtrgoîden  > 
£st    ^  TOUS  de    aucun     ami     votre  bienfait  bien  recompensé, 
Bedwing     vw       ^elpen  »ry ,        maar       Cod       blype  (*) 

3l|origénez  TOUS  vous  même  librement,  maîa  que  Dieu      reste 
ongescholden. 
inoffensé.  «^ 


{^^  A  U  6n  do  verbe  oa  diitis|fit  U  3.Bie  persoiiae  4a  singulier 


t;^ 


\ 
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XXIV. 

Ne  tibi  quid  desit ,  quaesitis  utere  ])arcè  : 

Ulque  quod  est  serves,  seinper  tibi  déesse  putato. 

centre  la  pauvreté  le  plus  siir  des  remèdes 
Est  d^user  sobrement  du  bien  qu^on  t^a  laissé  : 

Poiy  garder  ce  ^ue  tu  possèdes , 
Pense  à  tous  les  besoins  dont  rhomme  est  menacé. 

Neem  spaarz^am   uw  gebruik  van  't  geen    gy    htbt  gegaart  ^ 

Prenez  sobrement    votre  usage     de    ce  que  vous  avez    amassé,, 

Z)enh     steeds         of.         gy    '/  niet  had,    op  dat     ge        uw 

Pensez  toujours  comme  si  vous  le  non  avez,  afin  que  vous    votr« 

goed   bewaart. 

bien  conserviez. 

•    X  X  V. 

Quod  prœstare  potes ,  ne  bis  promîserîs  uUi  : 
Ne.  sis  ventosus,  dnm  vis  urbanus  haberi. 

Oblige  promptement  dès  que  tu  peux  le  faire, 
Sans  promettre  deux  fois  un  bienfait  trop  vanté; 

On  passe  pour  vain  d^ordinaire 
En  faisant  trop  valoir  sa  générosité. 

Éeîoof  aan  niemand   ooit      Uip^    gift    ten     iwedenmaai , 
Promettez  à       aucun    jamais  votre  don  pour  la  seconde  fois, 
^T  is  gntheidnied    zoo      V  schynt ,  maar  iedel  windgepraaL 
Ce  est    bonté    non  comme  il    paraît,  mais  vaine       vanterie. 

X  X  V  I. 

Qui  simulât  verbis,  nec  corde  est  fidus  amicus. 
Tu  quoque  fac  simules  :  sic  ars  deluditur  arte. 

Lorsque  quelqu^un  te  jure  une  amitié  fîdelle. 
Portant  ta  haine  dans  le  cœur, 


èjf  iiubjonctif,  de  celle  da  prést^nt  de  l'indicatif  qui  Cht  terminée  en  t  daa  .U| 
rùhtB  vègulier»;  ewoune  d«âs  l'alleaund* 


•  « 
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Ne  le  rebute  point  ;  moutre-lui  même  zt-le  : 
L^artifice  est  permis  pour  tromper  Ic-trompeur. 

/.*      nws  vriend  niet  trotiw ,  zo         dat  gy    V     merlen 

Est   Yotre    ami     noa  fidelle^  de  manière  que  voua  le  remarquer 

pouvez  ;  < 

kunt  ; 
Veiné     ool       aïs      hy  :  betaal  hem  met  gclyhe    mnnt. 
Feignez  aussi  comme  lui  :  payez      le    avec  égale  monaoîe. 

XXVII. 
Noli  homînes  blando  nimiiim  sermone  probare: 
Fistula  dulce  canitjVolucrem  dum  decîpît  auceps. 

Fuis  ces  discours  flatteurs  qui  tentent  à  séduire  J  < 

On  ne  flatte  que  pour  duper. 
Aux  doux  sons  de  la  flûte  un  oiseleur  attire 
Uoiseau  que  dans  le  piège  il  tâche  d^attraper. 

jÉgt  menschen  niet  te  veel,  die  schoon  ZYn   voor    urne  oogen; 
Estimez  hommes  noa     trop,  qui   beaux  sont  devant  vos   yeux; 
Zoèt        speehhet    fliiitje,  doch       het      pogeltje         is  ^ 

Suavement    joue    le    flageolet ,   cependant    le    petit  oiseau    est 
bedmgen, 
trompé. 

XXVIII. 

,    Quum  tibi  sînt  natî,  nec  opes,  tiinc  arlîbus  îllos  . 
{nstruç,  quo  possînt  înopem  defendere  vitam. 

Ayant  nombre  dVnfants  avec  peu  de  richesse , 
Fais  leur  apprendre  un  art  qui  puisse  les  nourrir. 

Afin  qu^au  moins  par  leur  adresse 
Ils  évitent  la  faim  qu^ils  auraient  à  souffrir. 

Heefi  Godt       u       hinder  wel,  maar  ryhdom   niet  gegeven , 
A      Dieu  à  voxis  enfants  bien  ^  niais  richesses  non    doiiué, 
Qc^i     hjtn  dpor        leer^         eh    kunst  waar  pan  zy    mogen 

I>onaex  à  eux  par  Tiustruction   et     Tart    des  quels. ils  puissent 
lepeu. 
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XXIX. 

Quod  vile  est,  carum;  quod  carum ,  vîle  putata: 
Sic  tibi  neccupidus,  iiec  avarus,  nosceris  ullî. 

Tiens  pour  ril  chose  chère ,  ei  prise  comhic  rare 
Ce  qui  par  le  vulgaire  est  le  moins  recherche: 

Par  Fun  >  lu  fuis  le  nom  d'avare  ; 
Par  Tautre,  des  faux  hiens  ton  cœur  est  détaché. 

t)p   dat  gy  gierlg ,  noch  begerig    word  gez^gt, 
Afin  que  vous  avare ^     ni    désireux  soyez     dit, 
¥¥^aardeer  een      hieintje         •  hoog  ;  wat  dnur  is  y      agb 

Estimez     une  petite  cUose  \  haut  prix;  ce  qui  cher  est  j  estimcA 
het  siecht, 
le     peu, 

XXX, 

Quae  culpare  soles,  ea  tu  ne  feceris  îpse: 
Turpe  est  doctori,  cum  culpa  redarguit  ipsuiru 

Fuis  le  mal  dont  souvent  tu  hlâmes  la  pratique  % 
Fais  le  bien  dont  tu  veux  être  le  défenseur.    ^ 
Quelle  honte  pour  toi,  docteur,  dans  ta  critique,. 
Si  le  vice  éîait  ton  censeur  ! 

Bedryf        geen  dingen  die     g^     in  and'ren  plagt   '      i& 

Commettez  aucune  choiic  que  vous  eu  d'autres  av^z  coutume  de 
lahen  , 

blâmer^ 
Schand  is    V,        ah        daden      z^J/s    de^        leeraars       woord 
Honte  est  ce  ,    quand   actions    même    de     riustriteieur    parole 
verzahen. 
démentent. 

X  X  X  I. 

Qnod  jiistura  est,  petito,  vel  quod  videatur  honestom  ; 
Nam  stultum  est  pètere  id  quod  possit  jurç  negarî* 

Ne  demande  jamais  que  ce  que  la  justice 
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Ou  biea  l^honnéteté  peuvent  autoriser  ; 

Le  sage  ne  doit  point  demander  par  caprice 

Tout  ce  que  la  raison  a  droit  de  refuser. 

Eisch       H  geen  regtPaardjg  is,    of  eerfyh    êchynt  en  foeéU 
I3einandez  ce  qui         ju8t0.   :     est^  ou  honnête  paraît  tt    bon» 
^T  is  dwaas  ic    willen     dat    geweigerd  worden  moeU 
Ce  est     fou    de  vouloir  ce  qui.     refusé         être       doib 

XXXII. 

Ignotimi  tibi  tu  noli  piaeponere  notîs  : 
Cognita  judicio  constant,  incognîta  casu* 

Des  «choses  que  tu  sais  parle  avec  assurance: 

Quand  tu  doutes,  sois  retenu. 
On  juge  en  sûreté  quand  on  a  connaissance  ; 

On  décide  au  hasasd  sur  un  fait  inconnu. 

• 

Dtnh  dat    voor    't  geen    bekent^       %vat     vreemd   isj  z^tchteH 
Peusejz  que  devant  cq  qui mCûhuu  est,  ce.qui^e'trauger  est,     ce'der  ^ 
zal; 
doit; 
By     oordeel  staat  het  ee«,  hH  ander  by     gepaL 
Par  jugement   est     le    uu  ,  le    autre  par  accideat. 

X  X  X  I  I  I. 

Quum  diibia  în  cerlîs  versetur  vita  perîcJîs, 
Pro  lucro  tibi  pone  diem ,  quocunque  laboras; 

Voyant  qu^au  cours  de  cette  vie 
-  De  fôcheux  accidents  se  mêlent  tour-^à-tour. 
Pour  compenser  les  m^ux  dont  le  ciel  fa  remplie , 
Estime  un  très-grand  bien  le  don  dt;  chaque  jour. 

ffoe      hro09  is  V  levcn  !  och     wat       zyn     V/  zorgen     inf 
Combien  frclé  est  la    vie  !   oli  !  combien  sont  elle  soucis  dedaasf 
Schai     daarom     fjlen    .dag^  des  levens  poor  gtit^m,   . 
^Ciiaea  pour  eda  ciijaiquq  jp^.c    dc,,U  vie  pour  .gain^  .. 
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XXXIV. 

Vincere  quum  possis,  ÎDterdum  cède  sodall; 
Obsequio  quoniam  duices  retinentur  amici.. 

Pouvant  sur  tes  amis  remporter  Pavantage , 

Mets  ton  honneur  à  leur  céder  : 

» 

Un  peu  de  complaisance  ainsi  léls  en  lisage 
Te  soumettra  les  coeurs  que  tu  veux  posséder. 

T^yk     sointyds      voor      uw    vrlend ,      al  kuat     gy   hem 

Cédez  quelquefois  devant  votre     ami ,    bien  qae  puissiez  vous   !• 
verwinnen,  »    ' 

gagner. 
Gedienstfgheid    hoiid    hest  dan  een  der  vrienden  zinnen, 
La  complaisance  tient  mieux  eti     un   des     amis    les  esprits. 

XXXV. 

I 

Ne  dubites,  quum  magna  petîs,  împendere  parva; 
His  etenim  lebus  coojungit  gratia  caros. 

Ne  refuse  jamais  de  donner  peu  de  chose 

A  ceux  dont  tu  prétends  beaucoup  plus  obteiûr: 

Un  don  fait  à  propos  dispose  j 
Et  fournit  à  deux  cœurs  les  moyens  de  s'unir.  • 

Begecrt     ge  iet  '   groots ,       gy    moet      besteden 

Demandez  vous  quelque  chose  de   grand ,  vous  devez      douner 
hîeine  zahen  , 
petites  choses  y 
By      vrienden    f^oogt    een  vriend  zich  aangenaam  te  maken. 
Auprès  des  amis  a  bcsoiu  un      ami       se        agréable    de  rendre* 

XXXVI. 

Litem  înferre  cave  cum  quo  tibî  gratîa  juncta  est; 
fra  odium  générât ,  concordia  nutrit  amorem. 

prends  soin  que  du  procès  la  fureur  ne  t^entraîne 
A  divkier  un  tout  dont  tu  bis  la  moitié: 
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La  'colère  engendre  la  haine , 
Et  par  Fesprit  de  paix  on  nourrit  Taniiticf. 

Met    hertenS'Vrienden   myd  van  twisten    z^lfs   V         begin , 
Avec     de  cœurs-amis  e'yitez  des  querelles  même  le  commencement, 
TF^ant  gramschap      ieelt  maar      haat  ;  en   eendragt  voed 

Car        colère      engendre^seuiement  haine;  et     uuioa    nourrit 
de  min, 
le  amour. 

XXXVII. 

Servorum  calpâ,  quum  te  dolor  urget  in  iram^ 
Ipse  tîbi  moderare,  tuis  ut  parcere  possis. 

Ton  domestique  a-t-il  mérité  quelque  blâme, 
Modère  le  courroux  qui  t'aigrit  contre  lui': 

Ce  n'est  qu'en  possédant  ton  attiCi 
Que  tu  peux  compatir  aux  faiblesses  d^autrui. 

^Is  vwe  gramschap  ryst  door  uwer  knegten  schuît. 
Quand  votre  colère  s*élève  par  de  vos  domestiques  faute, 
Bedwing      u  zelf  tôt         dat  gy    hen  ook      sparen 

Haîtrisez  vous  vous-même  jusqu'à  ce  que  vous  eux  aussi, e'parguer 
•  zhlt  (*).  • 

devex. 

X  X  X  y  I  jL 

Qiiem  superare  potes,  interduni  vjnce  ferendo; 
Maxima  enîm  morurn  semper  patientia  vîrtus. 

Si  itf  peux  vaincre  autrui,  c6de  pr  complaisance:      ^       *  "^ 

Rien  n'est  plus  glorieux  que  de  vaincre  en  cédant; 

Car ,  entré  les  vertus ,  c'est  à  la  patience 

~~  Qu'on  doit  donner  le  premier^  rang. 

^hoon     ge         iemafit  overmogt ,  verwîn  hem  liefst 

Quoique  vous  sur  quelqu'ui|J'Qii3pojrtXej!  j^n  force  ,  gagnes   le  plutôt 

door      lyden , 

par  la  tolérance , 

■    "i  ' 

(*)  La  cime  a  fait  employer  à  l'auteur  le  mot  tuU  :  il  aurait  dà  employer 
lielfM  4»  h^^i  q«i  «îgaific  puissiez^ 
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¥f^at        *s      dcvgd?  perdraagzaatnheid  der  teden.     fattHt 
Qa*e8t-ce  que  la  vertu  ?  patience  des  mœnn   à    tout 

iydené 
les  temps» 

xxxrx. 

Conserva  potiu s  quae  sunt  jam  parta  labore: 
Quum  labor  in  damno  est,  crescit  mortalis  egestaâ. 

« 

As'iu  des  bîeûs  eti  abondance  » 
^  Garde-les  pour  le  temps  où  cessent  les  travaux  :      « 
Où  le  travail  finit  ^  la  pauvreté  conimence  y 

Et  devient  le  plus  grand  des  maux. 

Bewaard  het  goedt,  dat  gy    door  arbtit     hebt    P€ri»crpen  : 
Coriseirv&z  le     bien ,  que  vous   par  travail     avez      g^gné  : 

j4ls     arbeit     schad^      baert ,    dan   zyt    gy     voort  bedorven» 
Quand  travail  donunagé  eufante ,  alors  êtes  vous  bientôt    ruiné. 

XL. 

Dapsîlîs  înterdiim  notîs,  et  carus  amîcîs, 
Quum  fueris  felix,  semper  tibi  proximus  esto. 

Tu  fais  goûter  les  fruits  d'une  largesse  extrême 
A  tous  ceux  que  tu  mets  au  rang  de  tes  amis  : 

Sois  eocor  meilleur  à  toi-même 
Dans  Tetat  d  opulence  où  le  destin  t'a  mif. 

jiîê      ge    vwe  vrienden  en      behenten         ooit      vetblyd , 
Quand  vous  vos        amis      et  couuaissances  jamais  réjouissez^- 

in   vùorspoed^   dcnk    dat  ge        u        altyd   de     naaste       zyi* 
Dans  le  boubcur^  pensée  que  vous  à  vous  toujours  le  plus  proche,étes« 


« 
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L 

S  i  potes ,  ignoiîs  etîam  prodesse  mémento  î 
Utilius  regno  est,  mentis  acquirere  amicos^ 

Oblige  tout  le  inonde ,  et  les  inconnus  xnéme, 

Autant  qu^il  te  sera  permis  ; 
Et  sache  qu^il  nVst  rien  ,  fût-ce  le  cliadéme , 
Qu^on  puisse  comparer  au  grand  nombre  d^amis. 

yerpUcht  00k      vreinden      door  gedienstigheid  met     ôOrdeetf 
Obligez    aussi  des  étrangers    par    la  serviabilité  avec    jugement  j 
Jiîeer  dan  een  %»ingewest ,    brengt   vrUnden   winnen ,    voordeeL 
Plus  que  une      usure  ^      apporte  lés  amis      gagner,  davantage* 

IL 

Mitte  arcana  Dei,  cœlumque  înquîrere  quîd  sit: 
Quum  sis  raortalis ,  quae  sunt  mortalia ,  cura. 

Sur  des  secrets  cach<fs  par  le  soirverain  Etre, 
Garde-toi  de  porter  des  regards  curieux  : 

Vain  mortel,  pense  à  te  connaître, 
Non  pas  à  découvrir  ce  c[ui  se  passe  aux  cieux, 

Tree  niet    in    V  kemelsch ,  niet   in       Godts  g^heiménis , 
£atre  non  dans  le     céleste ,      ni   dans  de  Dieu    le  secret , 
J}eu^l     gy   sterflyl  zyt ^       zçrg       Poor     dat    sterflil    is^ 
Puisque  vous  mortel  êtes,  inquiétez  pour  ce  qui  mortel  est. 

III. 

Lînque  metum  letî  ;  nam  stultum  est  tempore  în  omni^' 
Dàm  mortem  metuis,  amittere  gaudîa  vitae. 

Trop-  craindre  la  mort ,  c^e»t  folie  ; 

B 
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Fais  pour  vaincre  ce  faible  un  généreux  effort  : 

On  ne  saurait  goûter  les  plaisirs  de  la  vie, 

En  se  livrant  sans  cesse  aux  frayeurs  de  la  mort. 

Parées     voor  den  doot  niet:  gy    maaht    u     de  vrevgde  çuyt 
Craignez  pour    la  mort  pas  :  vous  faîtes  vous  de  la   joie  privé 
Deshvens,     aïs       gy      voor  den  doot    vreest     f  allen    tyd» 
^        De  la  vie  ,  quand  vous  devant  la    mort  craignez  en  tout  temps. 

IV. 

Iratus  de  re  încertâ  contendere  noiî  : 

Impedit  ira  animum  ,  ne  possit  cernere  verum. 

Ne  soutiens  jamais  par  colère 
Quelque  fait  que  ce  soit,  surtout  s^il  est  douteux: 
La  raison  vainement  t^offrira  sa  lumière, 
Lorsque  la  passion  te  fermera  les  yeux. 

Twist  om't  onzeh're    niet,  door  gramschap  opgewelct: 
Disputez  pour  incertain  non  ,   par  colère         reveillé  : 

*  •         JDe  gramschap  maaht    dat        u    de  Tf^aarheid  blyft    bedeki, 
La        colère         fait      que  à  vous  la       vérité      reste  couverte. 

V. 

Fac  sumptum  properë,  quum  res  desiderat  îpsa; 
^  Dandum  enîm  est  aliquid,quum  tempus  postulat  aut  res. 

Contraint  de  te  mettre  en  dépense , 
Fais-le  de  bonne  grâce ,  et  selon  ton  pouvoir  : 

Certaines  lois  de  bienséance 
Paraissent  dans  les  temps  exiger  ce  devoir. 

Doe      vaardig       hosten ,        aîs      de   nood  en  hillyhheid , 
Faites  de  prompte  dépense,  comme  le  besoin  et   la  justice, 
JEn  z^Jfs  de  zaak    het      eischt,     naar       tyds      gelegenheid. 
Et  même  la  chose  cela  requiert,  ^elon  de  temps  la  circonstance* 

V  L 

Qdod  nimium  est,  fugito  ;  parvo  gaudere  mémento  : 
Tuta  mage  est  puppis ,  modico  quae  flumine  fprtur. 
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Fuis  tant  que  tu  pourras  la  d(f|)ense  inutile  ; 
Contente-toi  de  peu ,  lorsqu'il  faut  ménager  : 
Plus  le  fleuve  esi  petit ,  plus  la  barque  fragile 
Vogue  sur  Tonde  sans  danger. 

Te  peel  is    quaadt  :   genoeg   zy  dat  wat     gy     geniet  ; 
Le  trop  est  mauvais  :  suffisant  soit  ce  dont  vous  jouissez  ; 
Een     schip       vaert  veillgst  door  eerû  niet     te  sterken 

XJa  vaisseau  navigue  le  plus  purement  par   un   non  trop  fort 

vliet, 
courant. 

VII. 

Quod  pudeat,  socios  pnidens  celare  mémento: 
Ne  plures  culpent  id ,  quod  tibi  dîsplîcet  uni. 

Ne  révèle  à  personne  une  action  infâme, 
Dopt  tu0'ougfs  toi-même  y  et  que  tu  veux  cacher. 
Quelle  nécessité  qu^un  confident  te  blâme 
n^un  vice  que  ton  cœur  doit  seul  te  reprocher? 

tPTiar  over{^)  gy      u     schaamty  ztg  dat  aan  vrienden    niet: 
Ce        dont       vous  tous  rougissez,  dites  cela    Ik         amis      non: 
Jp^ant  waar^toe  diende         u  nog    perwyi,      toi     uw  vudriet? 
Car      à  quoi    servirait  Ik  vous        reproche ,  pour  yotre  chagrin  \ 

VIIL 

Nolo  putes  pravos  liomînes  peccata  lucrari  : 
.  Temporîbus  peccata  latent ,  sed  tempore  parent. 

Ne  crois  pas  qu^un  mortel  coupable  d'ipjusticc 

Tire  profit  de  son  péché: 
S^il  couvre  pour  un  temps  son  crime  et  sa  mahce. 
Un  jour  rendra  public  ce  qu^il  avait  caché. 

J}tnk    T^et  dat   menschen       oit    pan  mysdryf  voordcel  trehhen  $ 
'   *  pensez  non  que  des  hommes  jamais  du     délit     avantage  retirent.: 

— ^—    ■       I  B-^— »  I     ■— 1^— —  I  I  ■  1,1       — ^— — » 

<  *  ) ,  Ff^^ar  oy^r  sont  deux  mots  qui  »  réunis ,  sigoi^ent  dont^  -^  pu  ce  dçaié 
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Een  dag  hrengt     zonde    aan  '/    licht ,    die     jaren         vast 
Un    jour  apporte  des  péchés  Ik  la  lumière,  que  des  années  fortement 

bedelcken, 

couvrent. 

1  X. 

< 

Corporis  exigui  vîres  contemnere  nolî  :  ^ 

CoDsilio  pollet,  cui  vira  natura  ncgavit. 

Un  homme  est-il  petit*  et  de  mince  figure  , 
Ne  le  méprise  point  sur  ces  simples  dehors  : 

Souvent  TAuteur  de  la  nature 
Dédommage  Tesprit  de  ce  qu^jl  ôte  au  corps. 

"Xant  eeh  kleen  lichaam    om  zyn  z^cikheit     onçeracht: 
X»aissez  un  petit      corps     pour  sa     faible&e    non  méprisés 
J^atunr  geeft     wysheit   voor  lichamelyhe  hrachL 
Ifature   donne  la  sagesse  pour    corporelle     force. 

X. 

Cui  scîerîs  non  esse  parem  te ,  tempore  cédé  : 
yictorem  à  victo  superari  saepe  videmus^ 

Pouvant  vaincre  ton  adversaire , 
N^use  point  de  tes  droits  avec  trop  de  rigueur  ;  • 
On  a  vu  bien  souvent ,  aidé  de  sa  colère  , 
Le, /vaincu  s'élever  au  dessus  du  vainqueur. 

ffmcht  voor  den  geerû  ,    hy        wien     gy      u  met  hunt  gelylen; 
Cédez    devant  celui ,  auprès  duquel  vous  vous  pas  pouvez  égaler; 
De   winnaar  ihoet  veeltyts    voor    een  verwonnen  wyken. 
Le  vainqueur  doit  souvent  devant   un      yaiucu      céder. 

XL 

Adversùs  notum  noli  contendere  verbîs: 
Lis  minimis  verbîs  interdùm  maxima  crescît. 

Fuis  dans  les  entretiens  ces  disputes  frivoles 
Qui  peuvent  sVlever  entre. amis  et  jarents: 
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Quelquefois  les  moindres  parole» 
Font  naître  pour  des  riens  les  plus  grands  différends. 

^il   nirnmer  twisten  met  behenden  :  eer   men  '/    wist 

Voulez  jamais     lutter  avec  vos  connaissances:  avant  on  le  sacho 
Rees     uit  het         minste      woord  somwyien      grote       twist. 
%'éiève  hors  de    la  moindre  parole  quelquefois  graade  querellai 

X  I  I. 

,  Quîd  Deus  întendat,  noli  perquirere  sorte: 
Quid  statuât  de  te ,  sine  te  délibérât  ipse» 

N^use  jamais  de  sortilège 
Pour  percer  les  secrets  de  la  Divinité  : 
Celui  y  dont  dépend  lliomme  y  use  du  privilège 
De  disposer  de  lui  sans  qu^il  soit  consulté. 

T^raag      geen    voorz^ggers  naar  de  hemetschc  besTuiten^ 
Interroge  .aucuns      devins         sur    les     célestes    décrets  : 
haat  Godt  in    zynen  raedt  begaan  :    blyf     gy     *er   buitem 
Laisse  Dieu  dans   son    conseil    agir  :    restez  vous  lui  dehors»  ' 

XIII. 

V 

Invidiam  nimio  cuitu  vitare  mémento: 

'  •  •. 

Quae  si  non  laedit,  tamen  hanc  sufFerre  molestum  est^ 

Par  des  airs  de  grandeur  n^irrite  point  Tenvie  ^ 
Qui  ne  voit  cet  éclat  qu^avec  un  ceil  jaloux  : 
Si  son  venin  ne  cause  aucun  tort  à  ta  vie , 
Il  est  toujours  fâcheux  d^étre  en  butte  a  ses  coups^ 

'  Teig    de  afgonst  nimmer  door  de  pracht  van   uw      gewaat : 
Excitez  la    envie      jamais     par    la  pompe  de  votre  babillcmentt 

Al      hindert  zy      u      niei,    wat  hebf  gy  aan  den  haut? 
Bien  que  nuise  elle  vous  point ,  que  avez  vous  à      la  haine  S 

V  XIV- 

Esto  anîmO'fortî,  quum  sis  damnatus  înîquè: 
N^mo  diu  gaudet  ^  qui  ^udice  vincit  iniquo» 


/ 
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Supporte  constammeot  Tarret  que  le  caprice 
D^UD  juge  prévenu  prononce  contre  toi  :  , 

Nul  ne  jouit  longtemps  d'un  bien  que  Tinjustice 
Lui  vend  aux  dépens  de  la  loi. 

Tf^ort  gy     f  onrecht     gedoemt ,     laat    dat     u   niet  verdrieten  : 
Etes  vous  injustement  condamné,  laissez  cela  vous  non   affliger: 
J)le     f  onrecht       wirit,  zclI   noit     een    lange  vrcugt  geniet^n. 

Celui  qui  injustice  gagne,        jamais  d'une  longue    joie      jouira. 

Litîs  praeterîtae  nolî  maledîcta  referre  :  '        * 

Post  inîmicilias  iram  meminisse ,  maloruin  est. 

Uu  diCTérend  t'a-t-il  attiré  quelque  injure. 

Tu  ne  dois  pas  la  publier: 
S'en  souvenir  après ,  c'est  avoir  Tame  dure  ; 
La  dispute  finie ,  on  la  doit  oublier. 

Verhaal  met     na     V         çerdrag  scheliwoorden         P0n 

Hépe'tez  non  après  la   réconciliation  des  paroles   injurieuses  dii 
roor  dez^n: 
passé  : 

Jjïen  moet,  na    vyantschap ,  niet  meer  perboJgen  wezen. 
On  doit,  après    l'inimitié,    non    plus      irrité         être. 

X  V  I. 

Nec  te  col  laudes ,  neç  te  calpaverîs  îpse  : 

Hoc  faciunt  stultî ,  quos  ^loria  vexât  înanîs.  ,       î 

Ne  vas  pas  te  louer  toi-même, 
NVn  montre  point  non  plus  un  mépris  affecté: 
Le  premier  est  Teffet  d'une  folie  extrême , 
Le  second  marque  un  cœur  rempli  de  vanké. 

Gy     moet      u     z^/pen  nooit       veel       pryzen  noch     veel 
Vous   û&itz  vous  même  jamais  beaucoup   louer     ni     benut 
laken  / 
blâmer  ; 

2!o    doen  de  zoUen,  die  naar       y  die        gtorie    halzen^ 
Ainsi  font   les.  sots^   qui  après  une  vaine  gfoire  aspirent. 
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XVII. 

Utere  quaesîtîs  modîcë ,  quum  sumptus  abundat  ; 
Labitur  exiguo ,  quod  partutn  est  tempore  longo» 

Ayant  acquis  du  bien,  songe  dans  laboudance 

'  Qu'il  en  faut  user  sobrement  ; 

Aussitôt  qu^on  se  livre  à  la  folle  dépense , 

Le  fruit  d'un  long  travail  échappe  en  un  moment. 

Zyt      mafig       in    ^tgebruik,  hebt  gy      wat  goedts  perworuten^ 
Soyez  tempérant  dans  le  usage,  ayez  vous  quelque  bien    obtenu: 
Dat  langzaam  is  vergaarty  itH)rt       schielyh        îicht    verdorven^ 
Qui   lentement  est  amassé^  devient  subitement  aisément   ruiné. 

5c  V  1 1 1. 

lasîpîens  esto ,  quum  tempus  postulat ,  aut  res  : 
Stultitiam  simulare  loco  »  prudentia  summa  est« 

Prends  quelquefois  d'un  fou  le  ton  et  Tapparenc^^ 
Lorsqu'il  est  dangereux  d'user  de  ta  raison  ; 

C'est  un  trait  de  grande  prudence 
De  paraître  insensé  quand^  il  est  de  saison. 

J^anneer  de  tydt   of    zo^h     dat  wit,     zyt  dwaas  in    schyn  ^ 
Lorsque    le  temps  ou  la  cbose  eela  yeut|  soyez   fou  en  apparence^ 
De      grootste  .wysheit  is  ^     ah    V  pas       g^^ft p    dwaaste  zyn, 
La  plus  grande  sagesse  est,  quand  à  propos  donne  (*)^  fou  de  être» 

XI  X. 

Luxiirîam  fugîto  ;  sîmul  et  vitare  mémento 
Ci-imen  avaritîee:  ûa m  su nt  contraria  famae. 

Entre  tous  les  défauts  les  plus  dignes  de  blâme  » 
Evite  l'avarice  et  fuis  la  volupté  : 

Un  homme  passe  pour  infâme  » 
Sur  ces  vices  honteux  sitôt  qu^il  est  noté^ 


m 


{*)  G«U  •Ignlûe  quand  il  ett  à  propoê. 
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J^tiei      ouerdaat,      maar   vlie  de  gierigheit  met         een  : 
Fuy^  la  prodigalité,  mais  fuyez  la     avarice     ea  même  temps: 
^en  goede      naam      wort  door  die  twee      gelyh       bestreên  C  *  )• 
Une  bonne  .réputation  eat    par   les  deux  également     attaquéeé 

XX. 

Noiî  tu  quaedam  referenti  credere  seniper  : 
Exigua  est  tiibuenda  fides,  quia  multa  loquuntur. 

Ne  sois  pas  d\ine  prompte  et  facile  croyance 

A  tout  ce  qui  l'est  raconté. 
Dçs  grands  parleurs  surtout  prends  de  la  défiance; 
Car  qui  parle  beaucoup  dit  peu  la  vérité. 

Gy    moet  een' snapper,   die       veel   •    praats  heeft,nietgeIopeiê 
Vous  devez  un  babillard,  qui  beaucoup  de  caquet    a,    pas   croire 

Tf^at    zutk  een  uitslaat ,  gaat  veeltyds  V     geloof    te    bot>€n^ 
Çç  que    tpl    un    profère,     va    souvent  la  croyance  au  dessus; 

XXI, 

Quae  potus  peccas,  îgnoscere  tu  tibî  nolî  : 

Nam  crimen  nullum  vinî  est,  sed  culpa  bibentîs. 

Ne  t'en  prends  qu^à  toi  seul  quand  tu  te  sens  coupable 
Des  excès  où  le  vin*  conduit  en  sa  chaleur* 
Le  vin  est  innocent ,  la  faute  inexcusable 

N'est  que  de  la  part  du  buveur.      • 

Prinh     ge  ,      en        hegaat         gy  y        na  V     onmatig   drinJten 
IBUvez    vous  y    et    commette?:    vous  ,     après   immodéré    bairç' 

iet, 
quelque  chose ,     ^ 
JJe  wyn  is  buit^n    schuli,   gesîeldy  de  drinltj^r  niet» 
Le  YÎn  est  dehors  la  faute,     mis,      le  buveur  noq. 

XX  I  I. 

Consilium  arcanum  tacîto  commîtte  sodali  ; 

Corporis  auxîHum  medioo  commîtte  fideli. 

»■-  ..  ■  ■    I..  ■  I       II  ■   •...  I   ,„   ,    ., ,, , 

(*)  L'apostrophe  sur  une  lettre  est  un  «iâne  de  toatrtctioii ,  et  annofiçcf  quelqo^j 
l^re  onii^e^  Ici  b^irc^n  est  pour  ^rrV^t 

\ 
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Un  ami  qu^un  vrai  zèle  enQamme, 
Un  médecin  prudent ,  sont  deux  riches  trésors  ^ 
L'un^  pour  lui  confier'  les  secrets  de  ton  anie  ^ 
L'autre  pour  conserver  la  santé  de  ton  corps. 

JBctrou    uw*  s       harts  geheim  a  an  eenen  trouwen  vrient  : 
Confiez  de  votre  cœur    secret      à        un       ii délie     ami  : 

Zoeh      voor     uw      lyf    een      arts  ^       die  voorschryft    wat 
Cherchez  pour  votre  corps  ua  médecia ,  qui     prescrive    ce   qui 

u    dient, 
vous  sert. 

XXIII. 

r 

Noli  successus  indighos  ferre  molesté: 
ladulget  fortuna  mafiSt  ut  laedere  possit. 

Ton  esprit  trop  sensible  au  malheur  qui  Paccable 
Contre  son  triste  sort  veut-il  se  dépiter, 
Songe  que  la  fortune  élève  le  coupable 
Afin  de  le  précipiter. 

iDntmoet    den  hoozen       goedt ,     gy      zult     dat        Ucht 
Si  rencontre   le  méchant  le  bien  ^   vous   devez    cela   facilement 
verdragen  : 
supporter  : 
^T    getfàl  volgt  hun  wat  in ,         ont  hen  daar   na  te 

L«e   hasard   suit      le     eu    quelque    chose  ,   pour  le      cela    après 

plagen, 
tourmenter. 

XXIV. 
Prospîce ,  qui  veniant ,  hos  casus  ésse  ferendos  ; 
Nam  levîùs  Isedit,  qiiidquid  prsevidimus  ante. 

ircst  certains  malheurs  que  Thumaine  prudence 
Ne  peut  e'Viter  par  ses  soins; 
'     JVfais  pour  les  supporter,  use  de  prévoyance: 
\jt  trait  qu'on  voit  partir ,  s'il  frappe ,  blesse  moins. 

MfSiet       gy    Iwaadt  te  gemoet,  gedenh  het  moet  geschien* 
hï  yoyez  T0U9  le  mal  par  avance ,  pensez;  cela  doit    arriver. 
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On  s  hindtrt  min  de  r  wat    men  cerst  al  heeft  voorzien» 

Kous    nuit     moins    ce  que  on  pretuièretnent  déjà    a       prcvû. 

XXV. 

I 

Rébus  in  adversîs  animum  submittere  nolî  : 

Spem  rétine  :  spes  iina  homincm  nec  morte  reliDCjuît, 

[x)rsque  la  fortune  fourrage  , 
Ne  cède  point  aux  coups  du  p)us  rigoureux  sort. 
D'i'H  espoir  généraux  relt*ve  ton  courage  : 

a 

LVspoir  seul  suit  partout ,  même  jusqu^à  la  mort. 

Verlies  den      nioet      niet  ^     schoùn         u      ailes  tegen  gaat: 
Perds      le     courage  point,  bien  que  à  vous   tout  contre    va: 
Houd         hoop  :        'l    is        hoop     *  die   ons      in    't   stert^en 
Conserve  Tespërance  :  ce  est  Tespérance  qui  nous  dans  le  mourir 
niet      verlaaU 
pas  abandonne. 

XXVI. 

Rem,  tîbî  quam  nosces  aptam,  dimittere  noli  : 
Fronte  capillata ,  post  est  occasio  calva. 

Lorsque  l'occasion  s'uGTre  à  toi  la  première , 

Ne  la  laisse  point  échapper:  .,  . 

Chevelue  en  devant ,  et  chauve  par  derrière, 
Ce  n'est  que  par  le  front  qu'on  la  peut  attraper. 

S^oo         u  ivat  goedts  ■   ontmoet ,  z0 

Quand  à  vous  quelque  chose  de  bon  vient  à  la  rencontre ,  alors 
I  neem       nw       tyd      wtl     waar: 

saisissez  votre  temps  bien  en  garde  : 
Geîegenheit  ht:eft    maar        alleen      van  voorèn         haar,. 
L'occasion        a      ne  que  seulement   par  devant  des  cheveux. 

XXVII. 
Quod  sequitur,  specta;  quodqiie  imminet  ante  videto; 
lUum  imîtare  Deum,  partem  qui  spectat  utraiiujue. 

Aye  une  prévoyance  sage  , 
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Et  des  faits  inoporfants  garde  le  souvenir. 
Semblable  au  Dieu  Janus,  dont  le  double  visage 
Voit  derrière  et  devant ,  le  passé ,  Ta  venir. 

Zie     Mfat    'er  volgde  en   op  het  geen    wel  haast  geschiedt  : 
Vois  ce  que    il      suit      et  sur  ce    que    bieu    tôt        arrive  : 
JSn  voJg  dien  Godt  na  (*) ,  die        uit        twee  gezîchten  zl^t. 
£t     suis     ce     Dieu ,  qui  au  dehors  deux^  visages    voit. 

XXVIII. 

Fortîor  ut  valeas,  interdum.parcior  esto, 
Pauca  voluptati  debentur,  plura  saluti. 

Si  tu  veux  conserver  une  vigueur  parfaite , 
Tu  dois  user  de  tout  avec  sobriété , 

Le  plus  souvent  faire  diète, 
Peu  donner  aux  plaisirs ,  beaucoup  à  la  santé. 

Zy  spaarzaam  en  h4)ud  inaat,  wiltge       in  gezontheitîeoen: 

Sois     économe     et    tiens  mesure  y  veux-tu       en     santé      vivre: 

Gezontheit  moet     gy         vtel ,  de  wellust  weinig    geven. 

A   Ja  sauté    dois       \6i   beaucoup ,  au   plaisir      peu      donner. 

XXIX. 

Judicium  populi  nunquam  contempscrîs  unus  : 
Ne  nulli  placeaSydùm  vis  contemnere  multo3. 

Respecte  un  sentiment  reçu  de  tout  le  monde  ;  ^ 

Ne  sois  pas  seul  de  ton  avis  : 
Un  esprit  orgueilleux ,  qui  dans  son  sens  abonde  , 
Méprisant  le  public ,  attire  ses  mépris. 

Het     oordeeî  van  al    *t     polh     zy      noit'van     u    verzàaht  : 
Que  le  Jugement  de  tout  le  peuple  soit  jamuis  de    vous  rejeté: 
C)p     dat    ge     een     yder       niet    mishaogt  ^     als       ge      yder 
Afin  que  vous  à  un  chacun  point  déplaisiez^  quand  vous  cbacua 

Jaaht, 
blâmez. 


•(*)  Ka  âoît  se  mettre  avant  jvolg. 
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XXX. 

Sît  tibi  praecîpuè,  quod  primum  est,  cura  salutis: 
Tempora  ne  culpes ,  quum  sis  tibi  causa  doloris* 

Pense  par  dessus  tout  à  conserver  ta  vie; 

C'est  là  le  trésor  principal. 
Si  quelque  excès  t'entraîne  en  quelque  maladie, 
N'accuse  point  le  temps  quandt  tu  causes  ton  mal. 

f^oor       aile    dingen  ga      uw    welvaart       u     aan^t  hart: 
Que  avaut  toutes  choses  aille  votre  bieu-étre  à  tous  au       cœur  : 
Zoo  nietf  gy       baart,    en  niet  de    iyd,     uw*     eigen     smart. 
Si    non ,  ^ous  enfantez ,  et  non  le  temps,  votre  propre  douleur. 

X  X  X  L 

Somnla  ne  cures;  nam  mens  bumana^  quod  optant, 
Dum  vigîlat,  speiat,  per  somnum  ceroit  id  ipsuœ. 

Des  songes  de  la  nuit  ne  t^embarrasse  guère  ; 
Ne  fonde  point  sur  eux  d'espoir  à  ton  réveil. 
Ce  que  l'homme  désire  et  tout  ce  qu'il  espère , 
Il  croit  le  voir  dans  le  sommeil. 

^la       noit     op  droomen      acht  ;     fvtint     dat     men    wdkenà 
Mettez  jamais  sur  des  songes  attention;  car    ce  que    on     éveillé 
^  zocht  y 

cbcrchait, 
Dat  word    ons       in    den  droom    voor      ons  gezicht  gebrochU 
Cela    c^     à  nous  dans    le    songe   devant  notre  visage      porté. 
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LIVRE      TROISIEME. 


I.  , 

NSTRUE  praeceptîs  animum,  nec  cHAere  cesses; 
im  sine  doctrinâ  vîta  est  quasi  moirtis  imago. 

Nourris  bien  ton  esprit  de  ces  sages  sentences^ 
Et  pour  les  retenir  fais  un  louable  effort  : 
La  vie  oisive  ot  sans  sciences  9 
Qu'offre- t-elle ,  sinon  Timage  de  la  mort"? 

t,eer        steedts  %vat  goedts ,   ett      hou  toch 

prenez  toujours  quelque  chose  de  boa,  et  arrêtez     cependaul 

nimmer  op  van     Jeeren  / 

jamais  de  apprendre  ; 

"ant  leffen  :^onder  leer  7,al     in     een  doot    verkeeren, 
lar     vivre     sans    leçon       dans  une  mort  retournera. 

IL 

jum  rectfe  vîvas,  ne  cures  verba  malorum, 
rbitn'i  non  est  nostri ,  quid  quisque  loquatur. 

Vivant  bien,  de  la  médisance  ♦ 

l^aisse  voler  les  traits  sans  t'en  inquiéter: 
Des  discours  du  public  Tindumptablc  licence 
Est  un  torrent  fougueux  qu'on  ne  peut  arrêter. 

zefvrootnen  acht  niet ,   wat     de     hooz^     menschen  praatên'i 
'is    pieux  et  estime  non,  ce  que  les  méchants  hommes  bavardent) 
e     jnagt     op       yders  tong       is  niet  aan  ons  geîaaten^ 

.e  ppuvoir  sur  de  chacun  la  langue  est  non     à    nous  accordé» 

I  I  L 

Voductiis  testis,  salvo  tamen  anle  pudore , 
)uantùmcufîique  potes,  œlato  crimeu  amicî. 
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Pour  servir  ât  témoins  contre  un  de  tes  intimes* 
Devant  les  tribunaux  si  tu  te  vois  cité. 

Cache  autant  que  tu  peux  ses  crimes. 
Mais  sans  donner  atteinte  aux  droits  de  Téquité. 

^yt   gy  i     met        eer^       toi  een      getuige      voortgehragt  : 
£tes  vous^  avec  honneur,    à     un   témoignage      produit  : 

Bedeh  de  schuH    uw*s    vrients  ^  zoo      veel  is  in    unf        magt. 
Couvrez  la  faute  ae  votre  ami^  autant  que  est  eu  votre  puissaaci 

IV. 

Sermones  blandos  blaesosque  cavere  inomento  : 
Simplicitds  veri  fama  est;  fraus,  ficta  loquendî. 

Crains  les  adulateurs ,  dont  Tame  peu  sincère 
Ne  vise  qu^à  tromper  par  un  air  imposteur. 

Le  vrai  ne  sait  se  contrefaire. 
Mais  le  déguisement  suit  partout  le  flatteur, 

Jf^acht  ^  u  voor  schoonen  praat  en  loozfi  vleiery  : 
Gardez  vous  pour  beau  langage  et  fausse  flatterie  : 
^T  'is   enhel      maar        bedrog ,  daar  is    geen  waarheit  by. 

Cela  est  pure  seulement  tromperie ,   là    est  aucune  vérité  auprès 

y. 

Segnitîem  fugîto ,  quae  vitae  îgnavîa  fertur  ; . 

Nam,  qutim  animus  languet,  consumit  inertia  corpus* 

Evite  avec  soin  la  paresse ,    ' 
Qui  d'une  vie  heureuse  épuise  les  trésors: 
Il  nVst  pas  de  poison  pareil  à  la  mollesse  ; 
L'oisiveté  de  Tame  est  la  perte  du  corps. 

yiied  aile  traagheit,  en  de  vadzigheit  van  '/  Jepen  : 
Fuyez  toute    lenteur^    et  la    mollesse       de     la    vie  : 
Hetflaau  gemoedt  kan  aan  het  lyf    geen    hragten  gepen. 
La'  molle     ame     peut      au     corps  aucune    force    donner, 

VI, 
Interpone  tuis  înterdùm  ga^^dia  curîs, 
\St  possis  animo  quemyis  sufferre  laborem*. 
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Interromps  pour  un  temps ,  par  un  plaisir  utile  i 

Le'  soin  d^un  travail  assj^  ; 
L'esprit,  par  ce  repos,  plus  liljfC  et  pîus  tranquHle, 
Saura  mettre  à  profit  ce  qu'ail  aura  perdu. 

Meng'  nu      en  dan{^^  den  last  der  zorgen  met     i»at  vrevgt^ 

Mêlez  à  présent  et  alors        Je  poids  de    soins  avec  quelque  joie  ^ 
Op  dat   gy    hloeh  pan  moedt    weêr  (  **  )         arbeit       uitstaan 
'<^  Afin  iijxc  Tons  sage    de     ame    de  nouveau  le  travail   supporter 

meugU 
puissiez. 

VIL 

Alterius  dictum  aut  factum  ne  carpseris  unquàm^ 
Ëxemplo  simili  ne  te  deiicleat  alter. 

Par  un  faux  esprit  de  critique. 
Des  actions  d'^autrui  ne  sois  point  le  censeur , 
De  peur  qu'à  ton  exemple  un  autre  satirique  * 

Ne  t'accable  à  ton  tour,  en  raillant  le  railleur. 


• 


Stnaal      noit     op      iemants       woordt:      berîsp  tioit  zyn 

Censurez  jamais  sur  de  personne  la   parole  :  critiquez  jamais  sa 

gedrag, 
conduite, 
Opdat  hy  op  zyn  heurt  ^     u      met    beschimpen  ma  g. 
Afin  que  il    à  'son     tour^  vous  point    critiquer    puisse. 

V  I  I  L 

Quod  tibî  sors  dederit  tabulis  snprema  notato^ 
Atigendo  serva ,  ne  sis  quem  fama  loquatur. 

Ayant  reçu  du  Ciel  une  fortune  aisée  , 
De  tes  biens  par  écrit  suppute  le  montant  : 
Pour  ne  pas  du  public  essuyer  la  risée, 
Gardes-les  en  les  augmentant. 

■^— — *— *    '■'    ■  ■  I         '  I       M  ■     1^1  imi  1.11  m     im"'*>l'!HNIig 

{*)  JB^  en  dan  veut   dire  de  temps  à  autre, 
(*^  FKetP  ett  on^  contraction  pour  weder* 
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Bewaar  •  het  geen     gy      ^O'S^    do  or       iemants  laasttn 

Conservez  ce   que    vous   obtenez  par   de    quelqu'an  la    dernier* 

wiJ  : 
Tolonté  : 
Op    dat  het       las      getucht     uw   misdryf  niet  bediL 
Aûn  que   le  incerlain    bruit      voire     délit      pas  blâme. 

IX.  ^       1 

Quum  tibi  divitîae  superant  in  fine  senectae, 
Munificus  facîto  vivas,  non  parcus  amicis« 

Te  voyant  opulent  dans  Textréme  vieillesse , 

Qui  t'*annoncc  un  tre'pas  prochain  ^ 
A  tes  meilleurs  amis  fais  part  de  ta  richesse  ; 
Et  jouis  de  la  vie  en  attendant  la  fin. 

'Jieht     ge       in      uw*    ouderdom       veel  gelts     en    goedU  \ 

Avez   TOUS   dans  votre   vieillesse   beaucoup  d'argent  et   de  'bleit''< 

vergaart , 

rassemblé ,  ^ 

Jjcef  dan  zoo    milt ,      dat  gy  niets  voot  uw*  vrienden   spaart» 
.Tivez  alors  si  généreux,  que  vous  rieu  pour  vos      amis     épargniez* 

X. 

Utile  consilium  dominus  ne  despîcc  servi; 
NuUius  sensiira,  si  prodest,  tempseris  unquàm. 

Reçois  les  bons  conseils  qu"'un  serviteur  te  donne  ^ 
6ans  t'armer  contre  lui  d'une  sotte  fierté  ; 

Et  ne  méprise  dans  personne 
Les  avis  dont  tu  peux  sentir  Futilité. 

JE  en  nutle   raadt      uw*  s      slaafs    zy    nooit    hy      u     perahhifi 

XJa    utile  conseil  de  votre  esclave  soît  jamais  par  vous  méprisés 

f^ersmaad     noit         iemanis  woor^t^    zoo    hy     uw     nui' 

Méprisez     jamais   de   quelqu'ua   la    parole ,  si      il  votre  .biea^ 

.  hetrachU 

coasidèrcu 


^A 
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XI. 

Rébus  et  in  censu  si  ïion  est  quod  fuît  ante , 
Fac  vîvas  contentas  eo  quod  tempora  prdebent. 

Lorsque  la  fortune  inconstante 
Te  retire  ses  dons  par  un  bizarre  jeu , 
Reçois  de  chaque  jour  le  peu  qu*il  te  présente. 

Et  vis  satisfait  de  ce  peu. 

Mebt    gy     geen  goedt  zoo  veel ,   gy    heht  gehad     voorheen , 
Avez  TOUS  aucun  bien     autant,  vous  avez     eu    pre'cédemment ^' 

^o  sckil         u     naar  den  tydt ,    met  weinig  O0h    te  vrêen\ 

Alors  conformez  vous  selon   le   temps,  avec    peu    aussi  coatent. 

X  I  I. 

TJxorem  fuge  ne  ducas  sub  nomine  dotis; 
;  Nec  retlnere  velis,  si  cœperit  esse  molesta. 

Cherche  dans  une  femme  un  esprit  sociable , 
Et  ne  réponse  pas  pour  de  vils  int(fr(?ts  ; 

Ou  si ,  d'humeur  insupportable  ^ 
Elle  veut  te  quitter ,  ne  la  retiens  jamais. 

Neem        fioit     een     huisvrou^    tôt       uw        hwaaï  y         om      't 
Prenez    jamais   une      femme  ^   pour    votre  tourment,    pour    li» 

huwlyks   goedt: 
de  mariage  bien: 
Of^    valt    z^        u  lastig ,        toont    een  manneJyk  gemoedt, 

Ouytombe  telle  à  vous  incommode, montrez  un      viril        courage^.  / 

XIII. 

Mnltorum  disce  exemplo  quse  facta  sequaris , 
Qaae  fugias,  Vita  est  nobis  aliéna  magistra. 

D'autrui  l'exemple  est  nécessaire , 
Pour  voir  ce  qui  oonviei\t  dans  les  occasions  : 
Ignorant  ce  qu'il  faut  ou  faire  ou  ne  pas  faire , 
De  ce  maître  savant  suis  les  instructions. 
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licer    uit   cens  anders  doen  het  gcen  gy    vofgen^moetT 
Apprenez       d'un        autre  faire   ce    que  vous  suivra  devez  : 
Mens  anders  lepen     toont      wat  quaadt    is  ^   of    wat   goedt. 
D'un    autre    la  vie  montre  ce  qui    mal      est,  ou  ce  qui    bon. 

XIV. 

Quod  potes,  id  tentes,  operis  ne  pondère  pressus 
SuccumBat  labor,  et  frustra  tentata  relinquas. 


Consulte  ton  pouvoir  plutôt  que  ton  courage, 
Lorsqu'au  quelque  travail  tu  prétends  t'adonner  ; 
De  peur  de  succomber  sous  le  poids  de  Touvrage  , 
'  Contraint  xie  tout  abandonner. 

Beproef  het  geen    gy      kunt  ^     op   dat    gy      niet   helaân 
'JEssayez    ce    que   vous  pouvez ,  afin  que  vous  point  chargé 
Met    al     te     groten    last         uw      werh        inoct     laten  staar 
Avec  un  trop  grand  fardeau  votre  ouvrage  deviez    laissé    être, 

X  V. 

Quod  nosti  haud  recte  factum,  nolîto  silere, 
jSe  videare  malos  imitari  velle  tacendo. 

Si  quelqu'un  pe'che  en  ta  présence. 
Reprends-le  ouvertement,  bien  loin  de. le  flatter: 

On  pourrait  croire  à  ton  silence 
Que  tu  souffres  un  mal  que  tu  veux  imiter. 

Zwyg    H  quaat    noit  H   geèn  gy      weet  dat  anderen     begaan 
Taisez  le    mai    jamais     ,  que  vous  savez    les    autres    comiuetti 
Op     dat     gy      dat    niet      schynt  y     door    x.wygen ,  toe   te 
Afin   que    vous  >  cela  non    paraissiez  ,    par    le    taire , 
accorder. 
staan% 

X  VI. 

Judicis  auxilium  sub  iniqua  lege  rogato; 
Ipsae  jé'tiam  leges  cupiunt  ut  jure  re^atitur. 

*_— — -  : '• 1 — 

(*)  En  hollandais'',  comme  en  aUcmancl  ,  quand  il  se  trouve  des  parlicules   s 
râbles  dans  un  yerbe ,  le  ftigae  de  l'infinitif  se  met  entre  k  particule  et  rinfiui 
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..lis  Hns  abus,' 
K  par  ra  fnlle  dépense , 
■  quand  tu  n*cn  aura.*  plus. 
'-Aftff  ket  mitbniih  staan  : 
^  taiuEs  le       abut        être  : 
^tatl      dat  van  andreu  aan. 
ioqao  celui  dot       autres. 

XII. 

-™^  HH  fii,'  -^rn  oon  esse  timendam  : 

nqne.RH  tim  in.  4^^^. , 

-?iis  tamea  îlla  malurum  cet. 

If  ad  OK  ^  ■—     _^  ...  ne  point  craindre  l'inisge , 
Te  mai  ^aat^        ^-.irp  un  termp  il  tes  travaux  : 
Dm •^«•^fc^t^cui  d'eUe,  die  a  eet  avanrage 
'  7»  <r  Uim._  ^^^£[  au  moiiu  la  £a  des  maux. 
-^^^^^     ^      .^-        *  *"«'   voor  hel  stCTven    vreezea    mott: 
luta^^BHMii^^^^^^  l***'"^  pour  le   mourir  craindre  derez  ; 
t  quaadtf     al      û   zy    zelf   nUtgoedt, 
nul,   quoique  ut  elle mÉme  non  bien. 

tnlb It^ae Suà   ^       XXIII 

:î  frugi  est ,  ferre  mémento  : 
'  '.'st,  non  velle  pati ,  nec  posse  tacere. 

<>ifCDun  d'une  femme  colère , 


■nu. 


ûiut  bien  grand  de  ne  pnuvoir  te  taire  ^ 
Et  de  ne  vuukiir  rien  «outfrir. 

■yede    vrou  ,     verdraag  het  geea  gy  i^gte 
i»ue  remiDo,  supportez  ce   que  elle  dît: 
l'.fcn  ,       cm   haar  snajtptn  ,   ù    dat  regt  f 
^lorter^  potir  «iD  tHiTarder^  cit  c«U  juitel 
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Sla      geen  geloof  aan     al     de  woikT  ren   der  poè'temt' 
Ajoutez  point     foi        à     toutes  les  merveilles  des  poètef. 

XIX. 

Inter  convîvas  fac  sîs  sermoiie  modeslus. 
Ne  dicare  loquax ,  dum  vis  urbanus  baberî. 

Parmi  les  conviés  étant  assis  à  table. 

Ne  l'y  montre  point  trop  joyeux  , 
De  crainte  qu'affectant  de  paraître  agréable^ 
Tu  ne  passes  plutôt  pour  causeur  ennuyeux. 

Zyt     op  een  gastmaal       stîl        en   zedig      in      uw     praat,  { 
Soyez  clans  un      repas      tranquille  et  modéré  dans  votre  discours ^ 

Op   dot    gy   daar,  voor  heiisch ,  niet  voor  en  snapper  gaat. 
Afin  que  vous    là,    pour    civil,    pas  pour  un  bavard  alliez  (*), 

XX. 

Cotî jngis  îratae  nolî  lu  verba  tîmere  ; 

î^am  slruit  insidia^  lacrimîs,  quum  femina  plorat. 

Ne  crains  point  les  transports  du  courroux  d*une  femme 
Qui  fait  par  ses  discours  éclater  ses  fureurs; 

Mais  crains  quelque  secrète  trame , 
Lorsque  pour  te  fléchir  elle  a  recours  aux  pleurs. 

Xs  vwe    vrou  gestoort ,  V     zyn       vlngen     die  haar   plagen  ; 
£iit  votre  femme  troublée,  cela  sont  des  caprices  qui    la  tourmentenif 
IVonneer     ze      hiiilt  van  spyt  ^      legzte  u    door      tranen     - 

(^uand     elle  pleure  de  dépit  ^  pose  elle  à  vous  par  des  larmei.% 
lagev, 
des  blets, 

XXI. 

Utere  qnaesitîs  ,  sed  ne  videaris  abutf  : 

Qui  sua  consumunt,  quum  deest,  aliéna  sequuntur. 

Place  par  la  fortune  au  sein  de  Tabondance, 


(*)   Ovl  j^assigzx 


I 
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Use  des  biens,  mais  sans  abus, 
Four  -n^etre  pas  contraint ,  par  ta  folle  dépense , 
DVn  ifhercher  chez  autrui  quand  tu  nVn  auras  plus» 

hruih    uw  goederen  yjnaar    laat  het  misbruŒ  staan  z 
ployez  vos      biens ,      mais    laissez  le       abus        être  : 
f    wie  zyn  go^t  verleert,      tast      dat  van  andren  aan» 
Lt  qui   son  bieu     dissipe  ,  attaque  celui  dos       autres. 

XXII. 

* 

z  tîbî  proponas,  mortem  non  esse  timendam: 
ae  bona  si  non  est,  finis  tamen  illa  malorum  est. 

Si  tu  veux  de  la  mort  ne  point  craindre  Timage  y 
Pense  quVUe  doit  mettre  un  termf  à  tes  travaux  : 
Si  nul  bien  ne  vient  d'elle ,  elle  a  eet  avantage 
Qu^elle  est  au  moins  la  fin  des  maux. 

•/     vasi ,      dat   gy      met    voor  het  steiven    rreezen    moet  .• 
ez  certain,  que  vous  point  pour  le   mourir  craindre  devez: 
dooi  is  't  eind  van  V  quaadty     al       is   zy     Tfilf   nietgoedt. 
mort  est  la  un    du         mal,   quoique  est  elle  même  non  bien« 

X  X  I  1 1. 

Korîs  lînguara ,  si  frugi  est ,  ferre  mémento  : 
Eunque  malum  est,  non  velle  pati,  nec  posse  tacere# 

Supporte  les  discours  d*unc  femme  colère. 
Si  d'ailleurs  par  ses  soins  tu  vois  tout  réussir? 
^  Cest  un  défaut  bien  grand  de  ne  pouvoir  te  taire  ^ 
Et  de  ne  vouloir  rien  souffrir* 

^it     gy    een  goede    vrou  ,     verdraag  het  geen  zy  Z<Pgt  c 
vez  TOUS  une  bonne  femme ,  supportez  ce   que  elle  dit  : 
aar  niet  te    dulden  ,       om  haar  snappen ,   is   dat  regt  ^ 
Uie    pas       supporter^  pour  «on  )>ayarder  ^  est  c«U  juste I 
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X  X  i  V- 

'Mquêi  diligito  caros  pietate  parentes  : 

Nec  matrem  oflFenclas ,  clum  vîs  bonus  fS'se  parentî. 

Montre  envers  père  et  mère  une  pieté  tentft  > 
Rends  à  tous  deux  même  devoir  i 
Que  Tamour  paternel  n'empêche  point  de  rendre 
Les  soins  que  pour  sa  mère  un  bon  fils  doit  avoir. 

Bemin  uw*    ouders        trou  ^  gelik       uw  pHcht  gebiet  : 

Aimez  Vos    parents  fidellement",  comme  votre  devoir  Texige  : 
Zoekt       gy     des  vaders     gnnst ,     verstoot  de  moeder   niet. 
Cherchez  vous   du     père    la  faveur ,  rejetez   la     mère    point. 


%      f*-  * 
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39 


LIVRE      QUATRIEME. 


"  \ 


I. 

L/  E  S  p  I CE  clîvîtîas,  sî  vis  anîmo  esse  beatus ; 
Quas.qwi  suspiciunt,  mendicant  semper  avari. 

Si  tu  veux  vivre  heureux  ,  méprise  Topulence  ; 
Garde-toi  de  courir  après  Tor  et  l'argent  :  ^ 

Au  sein  même  de  Tabondance 
L'avare  des  mortels  est  le  plus  indigent. 

Xéaat        u    den  ryldotn  toch  {^)  niet  al  te  veel  Ç^**)    behagen  : 
Laiifse  à  toi    la   richesse  point      trop  plaira  : 

[.X?«  ryke  gierigaart  blyft    beedlen      al  zyn  dagen. 
Le  riche      avare      reste  mendier  tous  ses     jours. 

1 1. 

Commoda  naturae  nullo  tibi  tempore  deerunt. 
Si  ftieris  conlentus  eo  quod  postulat  usus. 

Ce  qui  sert  aux  besoins  dans  Tusage  ordinaire 
Ne  te  manquera  pas,  si  tu  sais  en  tout  temps 

T'en  tenir  au  seul  nécessaire  : 
Peu  de  chose  suffit  pour  nous  rendre  contjents. 

« 

*r       gemah     voor    mv  natiiur  zult     gy      geen  tyds  ontberen , 
Le  convenable  pour  votre  nature  à  vous  nul  temps  manquera. 


(*)    Toch  ou   tog  est  une  particule  expIéliY«i 
(**)  ^l  U  v««/  veut  dire  ircp» 


40  Distiques    de    C  a  t  o  n  , 

Indien  gy   zyt  te  vreên  met     dat      zy  zal  begeren. 
Si       toi   es    conteat  avec  ce  que  elle         exigera* 

I   I  I. 

Qnnm  sis  încautus,  nec  rem  ratione  gnbernes, 
^  N  oli  fortunam ,  quae  non  est ,  dicere  cœcam. 

Sans  soins ,  et  dépourvu  de  la  raison  comniune  ^ 
Si  tu  réussis  mal  à  conserver  tes  biens, 
D''aucun  aveuglement  n'^accuse  la  fortune; 

Ses  yeux  sont  meilleurs  que  les  tiens. 

P^erzuimt  ge  uw   erfgoet,    zyt  ge    ooh   reukeloos  daar  hy ^ 

Ke'gliges  tu  ton  héritage,    es   tu   aussi  prodigue     ce     de^ 

£^00    noern    fortuin    niet      bïint.     Js    zy  't  zoo    we/,  aïs  gyf 

Alors  appelle  fortune  ne  pas  aveu^^le.  Est  elle  le  aussi  bien^  que  toifi 

I  V. 

Dîligé  denarî ,  sed  parce  dilige,  formam, 
Quam  nemo  sanctus  nec  honestus  captât  ab  aère. 

N'aime  Targent  que  pour  Tusage, 
Et  de  son  vain  éclat  ne  sois  jamais  épris  : 

A  ce  trait  on  connaît  le  sage. 
Qui  pour  le  métal  seul  ne  sent  que  du  mépris. 

Hou    ^t    g^ît     in  waarde,  maar       vergaap  u       niet  aan,  1 

Tenez  le  argent  en  valeur ,    mais  laissez  charmer  tous  ne  pas    è    ■ 
'tgcli:  *         : 

Tai gent : 
TFie       wys  is ,  heeft  zyn  hart     naît  op  dien  glans  gesteU. 
Celui  qui  sage  est,    a      son  cœur  point  sur    cet    éclat    placé. 

V. 

Quum  fuerîs  locuples  ,  corpus  curare  mémento  :  ^ 
AEger  dives  habet  nuramos,  se  non  habet  ipsum. 

Pense  daus  ropulence-à  jouir  de  la  vie, 
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Ke  te  refusant  rien  pour  la  santé  du  corps  : 

Le  riche  a  des  écus  ;  mais ,  par  la  maladie , 

Il  perd  le  plus  grand  des  trésors, 

Bezorg  in    ziehte    uw   îyf,  hebt gy        peel  gelt       hyeen} 

Soigne  en  maladie  ton  corps  y  as    tu    beaucoup  d'argent  ensemble» 

Wat  baat     u    't  gelt  y        ah      u        ^t  gebruih   is    afgefneên?. 
Que    sert  à  toi  largent,  quand  à  toi    1*  usage    est  retranché? 

V  I. 

Verbera  qnum  tulerîs  dîscens  aliquando  magîstrî. 
Fer  patris  iogenium ,  quum  verbis  exit  in  iram. 

G>nHé  dans  Tenfance  aux  soins  d'un  maître  austère  ^ 

Tu  sus  te  soumettre  à  ses  coups  : 
Soumets-toi  donc  sans  peine  à  Tempire  qu'Hun  père 
■*  Veut  exercer  sur  toi,  lorsqu'il  grondb  en  courroux. 

Heeft    uw  îeermeester    u      oni  waanbedryf  geslagen  ^ 
Si.      a      ton      maître       toi  pour       faute  frappé  ^ 

.   JSoo  moet  gy    's  vaders  woorde  en  gramschap  oàk  verdragen^ 
Alors  dois   toi  du   père     parole    et        colère       aussi    endurer. 

VII. 

Res  agç  quae  prosunt;  rursus  vitare  mémento, 
in  quéis  error  înest,  nec  spes  est  certa  laboris* 

Tâche  en  tout  de  tendre  à  Tutile  ; 
Prends  garde  que  Terreur  n'y  glisse  son  venin  : 

Si  le  travail  est  difficile  ^ 
Soutiens-le  par  Tespoir  d*uu  salaire  certain. 

3edryf  wat  nutbaar  is,  Onihovd   u  veêr  Pan  zaken  ^ 
Fais     c^  qui    utile     est.  Retiens    toi  aussi   de   choses^ 
JDie  zonder  OPeHeg  de       hoop  onzeher     viahen. 

'Qui     sans     réflexiou  la  espérance  incertaine  rendent. 


m 


•.. 
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V  I  I  I. 

Quod  donare  potes,  gratis  concède  roganti; 
Nam,  recte  fecisse  bonis,  in  parte  lucrorum  est. 

Frète  à  qui  la  reclame  une  main  gifncreusc  ; 
Donne  sans  exiger  aucun  retour  de  lui  : 

Aux  yeux  de  Tame  vertueuse, 
Cest  travai.ler  pour  toi  que  d'obliger  autrui* 

llet geen gy  scheriken  kunty      zoek      daar    geen  voordeel    in: 
Ce   que  tu    donner    peux ,  cherches  de  cela  nul     proht  dedans: 
Den  goeden  goédt  doen  ,   is  te  reeh'jieen   voor  gewin. 
Aux     bous     bien    faire ^  est  à    compter   pour  gain. 

IX. 

ê  • 

Quod  tibi  snspectnm  est,  confestim  discute, qnid  sit«j 
Namque  soient,  primo  quae  sunt  neglecla,  nocere. 

As-tu  sur  quelque  point  la  moindre  défiance  ^ 
Attendf  à  '  t*instruire ,  examine  d'*abord  : 

La  plus  légère  négligence 
Souvent  gâte  une  affaire ,  et  cause  bien  du  tort. 

Is  n  een  zaah  verdagt  ^  verneem  strah  wat  die  zy  : 
Est  à  toi. une  chose  (soupçonnée,  informe  de  suite  ce  que  elle  est  : 
f^erznimt  gy    't^.in't        begin,  het  hrengt       u    schade  iJy^ 

iNéglige    toi  elle,  au  commencement,' ce     portera  toi  dommage* 

'     X.   ■    " 

Quum  te  detineat  Venerîs  damnoisa  voluptas, 
Indulgere  gulae  nolï,  quae  ventris  arnica  est. 

Combattu  par  rincontinence , 
Dans  ses  honteux  liens  crains-tu  d'clre  arrêté  ,  ' 
Observe  en  tes  repas  la  juste  tempérance  \ 
La  crapule  est  unie  avec  la  volupté. 
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Jndiert  gy  voelt  uw    hart   door     f^enus  lust    beheeren , 
Si  toi   sens  toa  cœur  par  de  Ve'uus  désir  piaîtriser^ 

^00     zyt     niet  guizig  f     dat  den  wellust  zou       vernieeren. 
Jiiors   sois  ne  pas  avide,  ce  qui  la    volupté  augineuteroit. 


«  • 


Quum  tîbi  proponas  anino-tiia  cuncta  timcre,  • 
TJnum  praecipio  tibi,  plus  hominem.  esse  tlmendum. 

•Sur  ta  timidité  ne  pou\ant  te  confrarndre',  

Si  tu  crains  tous  les  animaux, 
Considère  que  Thommè  est  beaucoup  plus  à  craindre, 
Et  capable  lui  seul  de  causer  tous  les,  maux. 

Laat    u      wat     dier,    het  zy  9  nog  zox)  vcrscîirickïyh  .^eereft  : 
Laisse   toi,  quel  animal  ce  soit,   ni      si        effroyable         être: 
JBerat      gy    V   weel  ^  de-mensch  aVeen    ia  nieer  te    vYeezcn» 
Comprends   tu  le  bien,  1*  hornme     seul     est  plus  à   craindre. 

XIL 

Quum  tjbî  praevalidae'  fuerint  in  corpore  vîries, 
Fac  sapîas:  sic  tu  poteris  vir  f  ntis  haberî. 

Etant  doué  d'un  corps  vigoureux  et  robuste , 
Fais  pour  devenir  sage  un  genéivux  effort: 

C'est  alors  qu'on  parlera  juste , 
Lorsqu'on  te  donnera  le  titre  d'lu>nime  fort.     - 

Zyt'gy  van  lichaam    sterk     en      ofigenïeew      van'  Jcrachten  ^ 
Es    tu    de       corps    robuste  et  extraordinaire     de        forcé,         , 
Zyt  wis  ^     zoo  zctl  men    u     met     recht    voor  dapper    achten» 
Soiâ  sage^  alors  on-  toi  avec  raison   pour  vaillant  estimera. 

XIII. 

Auxilium  à  notis  petîto,  si  forte  lahoras  ; 

Nec  quisquam  melior  hm  hcuh,  quam  fidus  amicus. 

Une  peine  d'esprit  ;  lui-  si. jet  de  tristesse  * 
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l^oblige  à  rechercher  un  salutaire  avis; 

Pense  qu'aux  maux  de  cette  espèce 
Les  meilleurs  médecin*  soDt  les  meilleurs  amisv 

KJaai^e     çper         jets  ^         gy  m/oet  hulp      by      ItenhendeM 
Te  pUiiis  tu  de  quelque  ohose^  tu  (      s  remède  ohos  coanaid^fuiQer 

trouver, 
Getn     heter     artsetty ,  dan    by  gctrouwe  vrmden^ 
lHul  meilleur  remède^  que  chez  {idclles     amii. 

XIV. 

Quiim  sis  îpse  nocens,  moritur  cur  victima  pro  te? 
Stuhitia  est ,  morte  akei  ius  sperare  salutein. 

Pourquoi  teindre  Tautcl  du  sang  pur  des  victimes? 
l/animal  innocent  daitil  pour  loi  mourir  ? 

Sa  mort  n'efLce  pas  tes  crimes  5 
Celui  qui  fait  le  mal  doit  lui-même  périr. 

try  wîlt  'Uw  welvaart  door  cens  ànders     doot   îferwerpen^ 
Tu  veux  ton   bien  être  par  d'un    autre  la  mort     hériter, 
O  divaas  !  en    daaram    moet  een      offer     vQor    u    steruen  ! 
O  insensé  !  et  pour  cela  doit  une  victime  pour  toi  mourir  ! 

XV. 

Qnum  tîbi  vel  sociiim,  vel  fidum  queerîs  amîcum> 
Koa  tibi  fortuna  est  hominîs,  sed  vita  petèndaé 

Cherchant  un  compagnon  Hdelle, 
Et  qui  de  Tamitié  sache  écouter  les  lois , 
Ce  n'est  pas  de  ses  biens  Testiroe  criminelle , 
Mais  sa  seule  vertu  qui  doit  axer  ton  choix. 

\Zoeht    gy  een     metgezel    voor  u       tôt    trouwen  vrien£, 
<!J|ierche^  tu    un  compagnon  pour  toi  comme   fidello     ami  ^ 
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Zîe  naar  zyn  îepen  om ,    niet  of  H  gehik  hem  dienf» 
'    Vois  après   sa     vie ,  point  si  la  fortune   le     iert. 

XVI. 

Utere  qusesiti$  opibus;  fuge  nomen  avarî  : 
4^uîd  tibi  divitiae,  si  semper  pauper  abundas? 

Fais  de^  tes  revenus  un  honorable  usuge  ; 
De  rinfâme  avarice  abhorre  les  liens.  ♦ 

De  ton  or  quel  est  Tavantage , 
.  Lorsque  tu  restes  pauvre  au  milieu  de  tes  biens? 

Gebruik     (      hoe        kan  de  naam  van  gierlg      u  béh'agen  ?y 
Elmployes  ( comment  peut   le    nom     d'    avare  à  toi    plaire?) 
Uitf   goedt.  Wat  baat  het    u ,    zoo  ge     armoê    zuli  verdragen?_ 
9*on     bien.     Que    sert    il  à  toi ,  si     tu  pauvreté  dois    souffrir  9 

XVII. 

Sî  famam  servare  cupîs  ,  dum  vivîs  ,  lionestam , 
^  Fac  fugîas,  animo  quse  sunt  mala,  gaudia  vitee^ 

Veux-tu  par  ta  conduite  acquérir  quelque  estime. 
Et  parmi  les  méchants  n^étre  point  confondu  » 

Evite  la  tache  du  crime  , 
Et  Tappât  dangereux  du  plaisiri  défendi'I 

Wiït  gy  uw^  goedèn      naam       behouden     at    uw  îeven  5 
Veux  sur   ta    bonne  renommée  conserver  toute  ta     vie , 
Zo      zy    de    booze       lust    per  van   u  af(^)  gedrev^n^ 
Alors  soit  le  mauvais  plaisir  loin    de   toi  repousse* 

XVI  IL 

Qatim  sapias  anîmo,  noH  riderç  senectam  ; 

Nam  quicunque  senet,  puerilis  sensus  in  illo  est. 

Si  tu  prétends  au  nom  de  sage , 

■   ■  ■  .       I  ■       ■■■    I  II     I    

(*)  Ker  afuM  iotme  qu'un   seul  mot* 


\  . 
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Respecte  la  vieillesse  en  son  infirmité: 

L'enfance  est  son  triste  apanage , 
C'est  un  tribut  qu'on  doit  à  la  caducité. 

Beschimp  geen    ouden ,    zoo  gy  wysheit       hlyft      bemimnen , 

Injurie     nuls  vieillards  ,  si    toi   sagesse  ,  continues     d'aimer  , 
Tf^ie   oud  geworden  is  ^      wort    hinderlih  van  zinnen. 
Qui  vieux  devenu  est ,  devient    puéril     de      seas. 

XIX. 

Disce  alîquîcl;  nam,  qunm  subito  forfuna  recessît^ 
Ars  remanet,  vitamque  hominis  non  deserit  unquam. 

,  Bien  que  tu  sois  dans  l'opulence , 
A  cultiver  les  arts  donne  ton  premier  soin. 
De  la  fortune  un  jour  si  tu  sens  l^ii^^onstance , 
L'art  te  reste ,  et  jamais  ne  te  manque  au  besoin. 

Leer  jets  ;  want     ah       Fortuin      u       schiefyh 

.Apprends  quelque  chose  ;  car,  quand  la  Fortune  toi  promptemeui 
heeft    hegepcTif 
a    abandonné , 
Zo        hlyft     de  kunst,  en  zy       verlaat      noit  's     menschen 
Alors  demeure       lart  ^      et  lui    abandonne   jamais  de  rhomme 
lepen, 
la  vie. 

A.  A< 

Perspîcito  tecum  tacitus  quïd  quisqiie  loqnatur  ; 
Sermo  hominum  mores  et  celat  et  indicat  idem. 

Pèse  au  dedans  de  toi ,  sans  le  faire  paraître , 
Cç  que  pense  un  chacun  en  l'entendant  parler  ^ 

Souvent  son  discours  fait  connaître 
Ses  mœurs ,  ce  qu'il  veut  dire ,  et  ce  qu'il  veut  celer, 

X)oorzî^     stylzwygcnd  -    by     u     zeîf    cens    yders         reden  : 
Examine  silencieusement  chez  toi  ménie  d'uu  chacun  les  discours 


L  I  V  R  E    I  V.  47 

De  spraàk  verbergt  wel  ^   maar  ontdekt    ook    wel   de    zeden» 
La  parole     cache    bieu  ,  mais  découvre  aussi  .hiea  les  mœurs. 

XXI. 

^ 

Exerce  studium,  quamvis  perceperîs  artem, 
[  Ut  cura  ingenium,  sic  et  manus  adjxivat  usum. 

LVtude  en  chaque  état  nVst  pas  sans  avantage  : 
De  quelque  art  que  tu  suis  sache  en  tirer  du  fruit  ; 
De, même  que  la  main  se  forme  par  Tusage , 
Par  Tétude  on  forme  Tesprit. 

Pas        op ,  al  vat         gy  reeds  de  kunst    in      uw 

Ayes    soins  (*),    quand    compreuds    tu    déjà    V     art    dans   .toa 

vei'standt  : 
entendement  : 
^T       vernvft        vint      hulp  aan  V      vlyt ^      ^t  gehrnih  ook  aan 
JJ*  intelligence  trouve  secours  à    la  assiduité,  et  Tusage  aussi  à 
de  liant, 
la  main. 

X  X  I  i. 

Mnltum  venturi  ne  cures  tempora  falî  : 

Non  metuit  moitem,  qui  scit  contemnere  vîtam. 

Ne  t'ahandonne  point  à  la  funeste  envie 

De.  savoir  le  moment  dtfcisif  dj  ton  sort:     ^ 

■ 

Quiconque  s'accoutume  à  mépriser  la  vie , 

■-»     . . 

Voit  sans  crainte  approcher  la  mort. 

Zorg  niet  te  veel ,  wànneer    n    d'adern  z^l        bege^en  : 

Inquiètes  te  ne  pas  trop,     quand     toi  Thaleiue  abaadpnncra: 

Hy  vreest     niet  '  voor  den  doodt,  die         niet     veel      geeft 

Il   craint  ne  pas  pour   la  mort, .  celui  qui  ne  pas  *trop  Wsôitcrd 
oni  't  Ic^en, 
de  la    vie. 


(*)  Ôo  garre. 


mmimmmmmmmtft'i>*'''^''''''''''9i'ii'^''i^i»'''m'ii'i''mm 
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XXIII. 

Dîsce  5  sed  à  doctîs  ;  îndoctos  ipse  doceto  : 
Propaganda  etenioi  est  rerum  doctrina  bonarum. 

D^un  plus  savant  que  toi  ne  cesse  point  d^apprendre  ; 

Toi-même  instruis  les  ignorants. 
La  science  est  un  bien  qu'il  faut  partout  répandre , 
Et  qu^on  doit  préfe'rer  aux  trésors  les  plus  grands. 

fjcer     van  geleerden  :  gy  moet  de  ongeleerden     leeren. 
Apprends  des     savants  :    tu    dois  les     ignorants    instruire. 
Dus  zt^rl  de  tvetenschap  der    dingeri  zich   vermeeren» 
Ainsi  la       science      des    choses     se    augmentera. 

XXIV.. 

Hoc  bîbe  quod  possis,  si  tu  vis  vîvere  sanus: 
Morbi  causa  mail  nimia  est  quaecunque  voluptas. 

Ne  bois  du  vin  qu'autant  que  le  besoin  l'exige , 
Si  tu  veux  prudemment  conserver  la  santé  : 

Souvent  le  mal  qui  nous  afflige 

Est  l'enfant  de  la  Volupté. 

J)rink     niet    meer  dan  gy  kunt,  zoo  gy  gezont   wîlt    zyn. 
Bois    ne  pas  pkis   que    tu  peux ,    si    tu     sain     veux   être. 
(Dewellusty  is    zy    groot ^    brcngt      zickte  voort{^)en    pyn.J 
(La  volupté,  est  elle  grande,  engendre  maladie  et  douleur.) 

XXV. 

LaudâHs  quodcunque  palam  ,  quodcunque  probaris  » 
Hpc  vi4c  ne  rursus  levitatîs  crimine  damnes. 

As-fu  sur  certain  fait  donné  quelque  louange, 
Qui,  dans  le  monde,  ait  éclaté, 


Ç)  Yoortbreagen  veut  tlirc  engendrer, 

XXV. 
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Prends  garde  qu^aussitôt  ton  langage  ne  diangc 
Par  esprit  de  légèreté. 

geen  gy     opentlyk      geprezen  heJbt  voor  dezen , 
que  tu  ouvertement     loué        as       ci   devant, 
tt  dat    niet     al   te      licht      van  u    verworpen   wez^n. 
se  cela  point    trop    légèrement  de  toi      rejeta         être. 

X  X  V  I. 

mquillis  in  rébus ,  iîs  adversa  timeto: 
rsus  in  adversis  melius  sperare  mémento. 

Quand  tu  te  vois  tranquille  au  milieu  des  richesses  y 
Prends  tes  précautions  contre  l'adversité  ; 

Et  dans  les  plus  grandes  détresses , 
Espère  le  retour  de  la  prospérité. 

ienh\     in     voorspoedt ,  het    geluk  zou    hunnen  wenden, 
use     dans  la  prospérités  la    fortune  peut      tourner. 

oop  weêr  in   tegenspOedt    op  't  end  van  uwe  elenden^ 

)cre  de  nouveau  dans  l'infortune     ^ur  la  iin    de    tés    misères» 

XXVII. 

iscere  ne  cesses  ;  cura  sapîentia  crescit  : 
ara  dalur  Jongo  prudentia  lemporis.  usu. 

Jour  et  nuit  ne  cesse  d'apprendre  : 
La  sagesse  ne  croît  que  par  des  soins  constants  \ 
Et  la  rare  prudence,  à  laquelle  on  doit  tendre. 
N'est  que  le  fruit  tardif  du  travail  et  du  temps^ 

^-acht        vlyti'g        op  den    weg    der  wysheit  voort  te  (*)  varen, 
âche  diligemment  sur   le  chemin  de  la  sagesse    de     poursuivre. 
îllzame  wysheit  komt  door  lang  gebruih  vari  jafen. 
Rare      sagesse     vient   par   long    usage      des      ans. 


*  )  Te  est  .une  particule  explétiye  qui  coupe  ici  le  mot  de  tvoortvarcn. 
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XXVIII. 

Parce  laudato  ;  nam ,  quem  tu  sSepe  probarîs , 
Una  dies  ^  qualis  fuerit ,  ostçndet ,  amicus. 

Loue  avec  retenue ,  «évitant  de  paraître 
Du  mtfrite  d'autrui  foUement  entête'; 
Peut-être  un  jour  viendra  qui  le  fera  connaître 
Quel  est  cet  ami  tant  vantcî. 

Prys  spaarsaam  :  want  een  dag  z^l  ons  bewyz^n  geptn , 
Loue  avec  réserve  :    car     un  jour   à   nous  preuve  donnera, 
J^at    man    die  prient  £s,  dien  gy    dihwils  heht  perhepen. 
Quel  homme    1*     ami  est,  que  tu  souvent  as       exalté. 

XXIX. 

Ne  pudeat ,  quae  nescîerîs ,  te  velle  doceri  : 
Scire  aliquid  laus  est  ;  culpa  est ,  riil  discere  velle. 

Fais-toi  gloire  d'apprendre^  étant  dans  Tignorance  ; 
Et  pour  croître  en  savoir ,  ne  néglige  aucun  soin  : 
C'est  vertu  d'aimer  la  science , 

r 

Et  vice  de  rougir  de  s'instruire  au  besoin. 

I 

Schaam    u    niety  weetge  iets  niet^    datge      u    laat 

Rougis   toi  point,  si  tu  quelque  chose  ne  pas,  que  tu  à  toi  laistet 
onderwyzen, 
enseigner. 
IViets       leeren       is  wel  schande ,        iets  ipeten        hoog 

Ne  pas  apprendre  est  bien  honte,  quelque  chose  savoir  grandement 
te  pryzen. 
à  priser. 

XXX. 

Cum  Venere  et  Baccho  lis  est,  sed  juncta  voluptas. 
<Juod  blandum  est  anîmo  complectere,  sedfuge  lites. 

yénus  avec  Bacchus  a  souvent  des  querelles  j 


-'S 
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I 

Qui  troublent  les  plaisirs  des  sens  : 
XjnaJM  de  pareib  débsrts  les  suites  criminelles  ; 
Ne  te  livre  jamais  qu''aux  plaisirs  innocents* 

JOaar  ^^       tmist    met  p^enuê  en  niet  Bacchus,  schoonze    voegen 
\^    est  querelle  arec  Vénus  et  avec  Bacohus,  quoique  ils  joignent 
Huit    'tpellusi       steets  byeen,     Schui»      twist,       en     neem 

Leur    volupté    toujours    ensemble.    Evite    querelle ,    et    prends 

genoegen. 
jouissance. 

XXXI. 

Demissos  animo  ac  tacitos  vitare  mémento  : 
Qaà  fiumen  placidum  çst ,  forsan  latet  altlus  unda» 

Sur  rhomme  taciturne  et  d^humeur  nonchalante , 
Pour  la  société  ne  fais  jamais  de  fonds  : 
CTest  où  Tonde  paraît  dormante 
Qu^elle  cache  souvent  des  abymes  profonds.' 

Schuw  Tnenschen,  die  gy        still       en     stug  meest 

Evite     hommes ,  que  toi  tranquilles  et  revéches  le  plus  souvent 
hebt  bevonden, 
as      trouvés. 
In  stilîe     wateren  windt  gy  de  diepste       gronden. 

Dans  tranquilles  eaux    trouves  tu    le  le  plus  profond  fond. 

X  X  X  I  L 

Quum  tîbi  dîsplîceat  rerum  fortuna  tbarum , 
Alterius  specta ,  quo  sit  discrimine  pejor. 

Peu  satisfait  du  train  que  prennent  tes  afiaires  ,  ^ 

Considère  Tétat  où  sont  celles  d'autrui  ; 

S'il  a  des  revers  moins  contraires. 
Si  tu  dois  t'estimer  plus  malheureux  que  lui. 

Mishaagt  de  staat     u,    dien^t  geluh         u    hMft  gegepen, 
Déplaît     r     état   à  toi ,  que  la  fortune  à  toi    a       donné , 
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Bezîe     de  nood    en  kiPaal,  daar  anderen  in  leven 

Considère  le  besoin  et  le   mal ,  dans  lequel  les  autres  TÎveat. 

XXXIII. 

Quod  potes,  ici  tenta;  nam  littus  carpere  remis, 
Tutius  est  multo ,  quam  vélum  tendere  in  altum. 

Mesure  à  ton  puavoir  la  grandeur  de  Touvrage  : 
Le  plus  sûr ,  à  qui  veut  fendre  les  flots  amers  y 

Est  de  ramer  près  du  rivage , 
Plutôt  que  de  cingler  vers  le  plus  haut  des  mers. 

Beproef  het  geen  gy  Icunt  ^    want  lavgs  het  strant  te  varen 
Essaie     ce    que    tu   peux ,     car    le  loug  du  rivage   naviguer 
Is   veiligcr ^  dan  verte     dobbren  (^*')    op  de    baren. 

Est  plus  sÛF,  que  loin    être  ballotté       sur  les  vagues. 

XXXIV. 

Contra  hominem  justiim  prave  conténdere  noli; 
Semper  enim  Deus  injustas  ulciscitur  iras. 

Par  Teffet  d'une  haine  injuste  el  crimindie , 
N'entre  point  en  procès  contre  un  homme  de  bien  : 

Le  Ciel ,  en  scmblahle  querelle , 
Du  juste  qu'on  opprime  est  toujours  le  soutien. 

Laat    u      in  geenen      twist      met  vromc  hiiden      horen  : 
Laisse  loi  dans  nulle    querelle    avec   sages    geus    entendre  : 
Godt^wreekt  het  onrecht  van  den  uitgelaten     toren. 
Dieu   veuge    1'  injustice  de     T  extravagaule  colère, 

XXXV. 

Ereptîs  opibus,  noli  mœrcre  dolendo: 
Sed  gaude  potius ,  tibi  si  contingît  liabcre. 


(*)■  C'est  la  mêlft  chose  que  dobbaren^  qui  signifie  monter  el  descendi 


«  aT( 


U  vague. 
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Si  la  perte  des  biens  te  met  dans  la  dc^trcsse , 
'  En  ton  affliction  sois  sage  et  retenu  ; 

Mais  montre  une  juste  altfgrcssc , 
-  Si  tu  vois  par  hasard  grossir  ton  revenu 

Trevr     -viet      lafhartigy  zoo  de   ryhdojn    u     verJaat  ; 
Pleure  ne  pas  lâchement,  si     la  richesse  te  abandonne; 
lHaar      drqag      u,     vrolïk ,  ah    gy  zyt  in    goeden  staat. 

jklais  comporte  toi  gaiement ,  quand  toi  es   eu  heureux  état. 

XXXVI. 

Est  jactura  gravîs,  qiiae  sunt,  amiltere  damnis; 
Sunt  quaedam ,  quae  ferre  decet  patienter  amicura. 

Souvent  il  arrive  des  pertes , 
Qu'on  ne  peut  supporter  d'un  esprit  bien  soumis, 
Mais  qui  par  point  d'hoimeur  doivent  être  souffertes. 
Lorsqu'il .  faut  ménager  quelqu'un  de  ses  amis. 

Verliestge  uw  goedt  door  schâ  ,  -^  is  z^Jcer  te  heilagen. 
Perds  tu   ton  bien   par  malheur^  il  est  certainement  à  plaiudre. 

Maar  daar  zyn  dingen ,  die  uw  vrlent  u  leert  verdragen. 
Mais      là    sont  choses,  que  ton    ami  à  toi  apprend  à  siipporter. 

XXXVII. 

Tempora  longa  tibi  noli  promittere  vîtae  : 
Quocuuque  ingrederis,  sequitur  mors,corporis. umbra. 

NVtant  point  assuré  du  temps  que  tu  dois  vivre , 
Envisage  de  près  le  moment  du  trépas  : 

Comme  tu  vois  ton  ombre  attachée  a  te  suivre  , 

La  mort  te  suit  à  chaque  pas. 

Jjaat  un^  gedachten  niet    op    een   'long  leu*en  gaan: 
Laisse   tes      pensées     poiut  sur  une  longue    vie    aller  : 
De  doot  voigt  u,     geîyh      een  schadntv^  agter     aan: 
La  mort  suit  toi ,  comme  une     ombre  ^     par     derrière  : 


\ 
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XXXVIII. 

Thure  Deum  plaça  ;  vilulum  sine  crescat  aratro  : 
Ne  crcdas  placare  Deum ,  quum  cœde  lîtatur. 

Viens  offrir  à  ton  Dieu  l'encens  et  la  prière; 
Laisse  pour  le  travail  croître  les  animaux , 
Et  ne  crois  pas  du  Ciel  appaiser  la  colère ,  - 
En  versant  le  sang  des  taureaux. 

JEer     Gode  met  reuk  :    uw   half  groei    tôt  den  dîenst  vam 
Honore  Dieu  avec  odeur  :  ton  veau  croît  pour  le    service    d» 
'/   ploegen, 
la  charme. 
In      bloet  te  storten  schept  de  Godtheit  geen  genoegen^ 
Dans  le  sang      verser    prend  la  Divinité   aucun    plaisir* 

XXXIX. 

Cède  locum  laesus  fortunae  ,  cède  potentî  : 
Laedere  qui  potuit ,  prodesse  aliquaado  valebît. 

Cède  à  la  force  ouverte ,  et  supporte  Pempire 
D'un  grand  que  tu  dois  ménager: 
S'il  a  le  pouvoir  de  te  nuire , 

Peut-être  dans  la  suite  il  saura  t'obliger. 

Wylz         voor     H  geval ,  en  die    is      bopen         u      gereztni 
Kange  toi  devant  le  destin,  et  lui  est  au  dessus  de  toi    élevé: 

Die        u  be/edigt  heeft  j  Ion      u  weêr        nutbaar  wezfin. 

Celui  qui  toi  offensé      a  ,      peut  à  toi  de  nouveau   utile        être. 

X  L. 

Quum  quîd  peccâris,  castîga  te  ipse  subînde: 
yulnera  dum  sanas ,  dolor  est  medieina  doloris. 

As- tu  fais  quelque  faute,  en  juge  inexorable 
Toi-même  tu  dob  te  punir  : 
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Ainsi  que  le  malade ,  il  faut  que  le^  ooupable 
Prenae  un  remède  amer,  et  souSre  pour  guérir. 

Uts  misdaan,  gy  moet  '     z^lf      "Uw    hastyder 

As  tu       quelcpie  chose  offensé ,    tu   dois  toi-même  ton   châtieur 

zyn. 

être. 
Terwylge      een  wont  geneest,  dient  smert    ooh    tegens  pyn. 
Tandis  que  tu  une  plaie  guéris ,  sert  douleur  aussi  contre  peine. 

X  L  L 

Damnâris  numquam  post  longum  tempus  amicum  : 

:  Muta  vit  mores  ;  sed  pîgnora  prima  mémento. 

i 

Ne  vas  pas  en  public  censurer  la  conduite 
D^un  homme  qui  longtemps  fut  un  de  tes  amis  ; 

Bien  qu''il  ait  changé  dans  la  suite , 
Pense  toujours  aux  nœuds  qui  vous  avaient  unis. 

Verdoem  gecTÛ  vrient  om  het  verand'ren    zyner     z^den  / 
Condamne  nul     ami  pour  le  changement  de   ses  mœurs; 
Erinner  lieper    u  zyne      eerste       vriendlykheden* 
Kappelle  plutôt  toi  ses    premières  amitiés. 

X  L  I  I. 

IGratior  officiis,  quo  sis  mage  carior,  esto: 
!e  aomen  subeas,  quod  dicitur,  officiperdae. 

Montre-toi  vivement  sensible  aux  bons  offices 
Que  dans  Toccasion  quelqu'un  t'^aura  rendus. 
Et  n'imite  pas  ceux  près  de  qui  les  services 

Et  les  plus  grands  soins  sont  perdus. 

*yt    darikbaar      voor  de  gunst^  voorheen  aan  u  hetoont  ; 

h  reconnaissant  pour  la  faveur ,     jadis         à    toi    montrée  ;  ^ 
Dan  zegt  mcn  miety     dat  gy  haar  quatyh  hebt      beloont. 
Alors   dit    on  ne  pas ,  que  toi    elle      mal      as    recompensée» 
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Suspectus  raveas,  ne  sis  miser,  omnibus  horis. 
Nam  ti midis  et  suspectis  aptissima  mors  est. 

Ne  sois  point  d'une  humeur  soupçonneuse  et  timide. 

Les  hommes  les  plus  malheureux 
8ont  ceux  en  qui  la  crainte  et  le  soupçon  réside; 
La  mort,  en  quelque  sorte,  est  moins  triste  pour  eux. 


Schuw  argwaan^  7.00  gy  nie t  van  heil  wîlt  zyn  ontbiooi; 
Evite  le  soup^oa^  si  toi  point  de  bonheur  veux  être  dépourllé; 
Want    vrees    en  argwaan  staan  meest  open  voor  de 

Car    crainte  et   soupçon    sont   le  plus  souvent  ouverts    ^  .  la 
doot^ 
mort. 

X  L  I  V. 

Quum  servos  fueris  proprîos  mercatus  in  usus. 
Et  famulos  clicas,  homines  tamen  esse  mémento. 

Commandant  aux  valets  qui  soignent  ton  ménage, 

Epargne-les  dans  leur  emploi  :  '            \ 

.     Pense ,  quand  tu  les  vois  gcmir  dans  Tesclavage ,  \ 

Qu'ils  sont  tes  serviteurs ,  mais  hommes  comme  toi.  .  \ 

jPenk    U       is     met  slaven  ,    die  uw     werk     doen ,  zoo  geîegen ,' 
Pense  que  c'est  avec  esclaves,  qui  ton  ouvrage  font,  ainsi   situc^-* 
I>at  ly     ook  menschen  zyn ,  schoon  door  uu^  gelt     verhregen. 
Que  eux  aussi  hommes  sont,  quoique  par  ton  argent     acquis. 

X  L  V- 

Qiiam  prîmum  rapienda  tibi  est  occasio  prima;  | 

Ne  rursus  quaeras,  (juse  jam  neglexeris  ante,  ^i 

Dès  que  Foccasion  devant  toi  se  présente, 

Apporte  tous  tes  soins  pour  pouvoir  la  jsaisir  s  n 
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Quelquefois  vainement  on  tente 
Ce  qu'on  a  néglige  de  faire  rcussir. 

Grup  de  gelegeniheit ,     wanneerxfi    voor     u     staat  : 
Saisis    r       occasion,      quand  elle  devant  toi  se  tîert; 

^Is      ze       cens  •  voorby  is ,    dan  begeert  gy  Tiaar  te    Jaaf, 
Quand  elle  une  fois  passée  est ,  alors  desires  toi   elle  trop  tard» 

X  L  V  L 

Morte  repentîna  noH  gaudere  malorum  : 
Felices  obennt ,  quorum  sine  crîmîne  vita  est. 

Ne  fais  point  éclater  ta  joie 
Quand  tu  vois  les  méchants  surpris  par  le  trépas. 
Heureux  qui  vit  sans  crime ,  et  dans  la  douce  voie 

Termine  sa  course  ici -bas. 

p^erhlyd    u  nimmerj     als      de  hoozen      schielyk     sterven: 
Réjouis  toi  jamais^  quand  le  méchant  subitement  meurt: 
JJie     vroom    geleeft  heeft ^  z^l^      geluhhig  H^leven  derven. 

Qui  sagement    vécu        a ,  heureusement    la    vie     perdra, 

X  L  V  I  I. 

Quum  tibi'sît  conjux ,  ne  res  et  fcima  laboret, 
Vîtandum  ducas  inimicum  nomen  amîcî.     . 

Ton  destin  malheureux  t'a  fait  prendre  une  femme 

Qui  n'a  ni  grand  bien ,  ni  pudeur  : 
D'ami  de  tes  amants  fuis  le  surnom  infiime, 
De  crainte  d'ajouter  le  crime  au  déshonneur. 

Hebt  gy  een'     vrou ,       opdat       uw  goedt  en        naam         met 
As     tu  une  femme ,  pour  que  ton    bien    et  réputation  ne  paa 
lyden  , 
souffrent^ 
Zult    gy  den   quaden  naam  van  een  liefhebber  myden. 
Toi   le    mauvais    nom    d'     un       amant     éviteras. 
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X  L  V  I  I  I. 

Quum  tibi  contîgerît  studio  cognoscere  multa  » 
Fac  discas  multa ,  et  vîta  nescire  docerî. 

Quelque  instruit  que  tu  tois,  pen^  que  la  seieixce 
Doit  s^augmenter  chez  toi  de  toutes  les  façons: 

Fuis  cette  vaine  suffisance 
Qui  ne  veut  pas  d'autrui  recevoir  les  leçons. 

<BèBt  gy  door  naarstigheit       veel       wetenschap  verhregen  : 
As     tu    par       assiduité      beaucoup  de  science      acquis  : 
Itter         nog    veel  aan ,  en  zyt  tôt     leeren       steets    genegen, 
«apprends  encore  beaucoup ,  et  sois  à  apprendre  toujours  disposé. 


Fin  du  quatrième  et  dernier  Livre*, 


Koonmi 


TRADUCTION 

INTERLINÉAIRE 


D  £ 


LA    TRADUCTION   ALLEMANDE; 

FAITE     PAR     MULLER, 

Du   I.*'  Chant  du  Poème  de  l'Homme  des  Champs 

de    D  E  L  I  L  L  E. 


DER   LANDMANN, 

L' HOMME     DES      CHAMPS. 


ERSTER    GES  ANG, 


PREMIER     CHANT. 


JyL  I T    wurd*  und  nachdruch  hat  einst     Boileau 
Avec  dignité  et  expression        a  un  jour  Boileau 
Der  dichikunst  strenge    regeln  aufgesteîlt  ^ 

IDe  la     poésie     les  sévères  règles       exposé  ; 

J)er  sœnger  Muntua's  durch  des  liedes  zauber 
Le  chantre  de  Mantoue  par  du  chant  le  charmi 
J?er  erde  friiher   ihr geschenk  entlocht  : 

A  la  terre  plutôt  son  présent     rayi  ; 
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5  Doch  den  genvss      der    lœndlichen  natur^ 
Jdaîs    la  joitissance  de  la  champctre  nature , 

Lehrt  den  die  dichtkunst  auch? — Ne  in!  mein  gesang , 
j^pprcud  la  poésie  aussi? — Non!  mon  chant, 
Den  ernsten  ton   des  rauhen      lehrers    fliehend 

Le    sévère    ton  d'un    rude     instituteur    fuyant 

Stellt    der      natur       entzjickend     hild      nur  dar^ 
Présente   de   la  nature  la  ravissante  image  seulement, 
ÏJnd     ladet   z.uni     genuss    den  menschen  ein. 

Et      invite  à   la  )ouissaace    les  hommes. 
10  Wer  lecht  sic    kennen        lehrt  ^         lehrt     sic  auch    lieben. 
Qui  bien  elle  connaître  apprend  ,  apprend  elle  aussi  à  aîiner. 

Weht    denn     begeistrung     mir  y      ihr    holden  fluren , 
%o\\^^z  donc    rinspiration  à  moi^  vous    belles  prairies. 
Du  schœnes      land ,      wo      reiner      Jliesst  der  quell 
Toi     belle     campagne ,  où  plus  pure     coule     la  source 
Des  lebens"^  wo  des  hèrzens  sauf  ter       schlag 
De  la  vie ,   où  du     coeur    le  doux  battement 
Mit       reue       nicht     genossne    freuden  lohTit, 
Avec  repentir  ne  pas   les  goûtés  plaisirs      paye  , 
16  Hier  blilht   diefreude         nur  ^  nur        hier  leht  man 

Ici   fleurit    le  plaisir    seulement ,  seulement    ici     yit     oa 
begliickt , 
heureux, 
Und  reine  tug^nd   liebt^  wenn  die  natur    entziickt* 
Et    pure    vertu      vit,     quand  la   nature  transporte. 

Doch         wen^ge         nur  verstehn  die  holde  kunst 

Cependant      peu      seulement  entendent  le      bel       art 
Den        wollustbecher ,        den  sie       beut  ^     zu  kosten, 

La    coupe  de  la  volupté,  que  elle  présente,  à    goûter, 
Den  sinnen  giebt     sie  wenig ,      doch      dem   sinn  , 
Aux     sens   donne    elle    peu ,  cependant    au     sens, 
20  De?n  reinen  ,  und  der  reinen  seele       viel. 
\        Au      pur,      et   à  la    pure     ame  beaucoup. 

Nicht  îasst  und       jetzt        durch     leerer        rede        hunst^ 
Ke  pas  et    maintenant    par    de  vain  discours    iart^ 

ZJnniitzen    rath    die     prasser      niederschlagen , 
Inutile     conseil  les  voluptueux      humilions, 
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T)ie  reichen,  die  nun  arth  nur        auf  den 

l^es      riches ,    qui    mainteaaut  pauvres   seulement    sur     les 
trummem 
débris 

Der       grœsse  wandeln  f  welche  nie  ht    mehrist} 
De  la  grandeur   errent,      qui      ne  pas   plus  est; 
25  jZu     wenig    schonten      wir  des  reichthums       nur  ! 
Trop   p^u     épargnâmes  nous  la       richesse     seulement! 
Doch  dir  f  o  /    Franlcreich ,       sang     ich  nicht 

Cependant    pour  toi ,    oh  !         France ,       chante      je  ne  pat 

aîUin  p 
seulement , 

Jch    sang    fiir     jedes     land  und  aile      zeiien. 
Je     chante  pour  chaque  pays     et    tous  les  temp5. 

Die    ihr  die  freude  auf  dem     lande         snclit. 
Qui  vous   le    plaisir     à        la    campagne  cherchez , 
Sirtut  reinen     weihrauch  nur      des        landes 

Répandent     un    pur       encens     seulement  de    la  campagne 

Gœttern  ! 
aux  Divinités! 
3o  Der  schlemmer,  reich  durch    fremde    sparsamleit. 
Le      débauché ,   riche      par     étrangère    économie , 
Der,   aller  leLènsfreuden       iibersatt ^ 

Qui  de  tous  les  plaisirs  de  la  vie  rassassié, 
JJdit   seinem  gclde   sich   und  wiinschen      quœlt ^ 
Avec     son     argent  soi      et        dcsirs      tourmente; 
«  Wie         ist  die  stadt  langweillg  !  »  ruft       er , 
•c  Comme  est    la     ville    ennuyeuse!  »  s*écrie-t-il , 
4<  Ich  muss(^*)aufs        land/       Hier       nur      Tcann  mandas 
«Je      dois  à     la  campagne  !  Ici  seulement  peut  on     de 

leben 
la  vie 
35    «*  Geniessen  !  Gluchlich  seyn  !  »  er  eitt  hin ,  ihn  empfœngt 
«  Jouir  !        Heureux    être  !  »  11  court ,  le        reçoit 

udtm      ihor  die  langeweiV  und  folget    je  dem      schritte, 
A   la  porte   V    ennui  et      suit  à  chaque       pas. 

(*}  Le  verbe  gehen  signifiant /?rtrr/r,  s'en  aller,   est  sous-entenda. 
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Kaum  mustert  er  mitflûchfgem  blick  den  hof, 
JL  peine  passe  en  revue  il  avec  rapide  regard  la  oouf , 
Sein      neu    gewachshaus ,  imd  sein       neu      kiosk , 

Sa    nouvelle .      serre ,  et    son  nouveau  kiosk , 

«5b     itfird    der  wagen    schon        bestellty  sati  seines 

Alors    est        la  voiture     déjà    commandée ,   rassassié  de  u 
schjosses 
demeure 
40  Eilt    nach  der  oper    er  um  —  dort    zu  gœnhen. 
Court  vers     1*  opéra    il         -—là    pour  bâiller. 

So     immer      wechselnd  mit     genuss    und  ori 
Ainsi  toujours    changeant  avec  jouissance  et   lieu 

Giebt  er  der  stadty  dem        land     des    ekels       schuld. 
Donne  il  à  la  ville ,  à  la   campagne  du  dégoût  Pimputatioa 
Indess  sein  eignes   herz  den  fehUr    nœhrt. 

Pendant  que  son  propre  cœur  le  défaut  nourrit. 
JDas      siisseste      getrœnk   perdirbt    ein  unrein  glas» 
La  la  plus  douce  boisson  corrompt  un  impur  verre. 

4$         JDes  landmanns  gliick      hasst  jeden    eitd 

De  rhomme  des  champs  le  bonheur  hait  chaque    va. 

glanz  s 
éclat  y 
JDer    stoîz     erzeugt    die  pracht^  die  pracht  den     Zfifangm 
U    orgueil  engendre    le'     fasle,     le     faste     la   contrainte 
JOes  menschen     hand     pflegt    ailes  zu  entstellen: 
De     rhomme  la  main  a   soin   tout    de  déplacer: 
JOass   bœuni'      und  bîumen      mit  verdorbnem  sinn 
Que  des  arbres    et    des  fleurs  avec  corrompu    sens 
Tir    in  die  stadt  perpflanzt ,  ist  zu  verzeihen  ; 
Il  dans  la   ville       plante,     est    à   pardonner; 
5o  Denn  iiberall  sieht     gern      man  die  natur, 
Gif      partout  voit  volontiers    on     la    nature , 
Jf^ie     sie   umsonsi  verscheucht ,        doch  stets      sic 

Comme  elle  en  vain       chassée  ,       cependant     toujours    te 
^cht, 
venge , 
Vnd        nun   '       aïs      kunst  den  grossen  vftederkehrt. 
£t    maintenant  comme    art    aux  grands      retourne. 
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Doch        wer  bedauert  nicht    den  reichen  tropf^  \ 

Cependant  qui     plaint    ne  pas    le     riche    fou^ 
■  BtT    selbst      aufs        land       mit  sich  die  stadt  verstizJty 
Qui  lui-même  à  la    campagne  avec  soi    la    yille  transporte^ 
S5  In  pollem  pomp  aiich  hier  schlœft^     isst,    und  wohnt  ^ 
En  pleine  pompe  aussi    y       dort,     mange,  et    habite, 
Vnd    wie      ein  kœnig    offne     tafel   hœlt. 
Et  comme  un     roi     ouverte  table  tient. 

Doch  mitleidswerther      ist  derjunge  thor. 

Cependant  plus  digne  de  pitié  est    le  jeune    fou^ 
Der        seiner  vœter     wohnung      plœtzlich       sait  y 
Qui  de  de  son  père   Thabitation  tout  à  coup  dégoûté, 
Mit    grossen  kosten  langweil     sich      erkaiift 
Avec   grands     frais       ennui     pour  soi  achète 
60  Vnd  seine  milhlen ,    wœlder ,  rittersitze 
Et      ses    moulins ,     bois ,       iiefs 
Aufs  grosse  weîttheater  bringt  ;    die  hœuser 

Sur    le  grand  théâtre   du  uionde  apporte ,  les  maisons 
Der  niœchtigen  den  ganzen  tag  belagerty 
Des    puissants      le     entier  jour    assiège , 
Damit        ein  fliichtger  blich  ihn  streifend        nur 
Afin   que  un     rapide    regard  le  effleurant  seulement 
Vtrschœnre ,  oder  ein  verlohren   wort 
Embellisse,    ou     un       perdu     .mot 
^  Des   wichtgen     mannes  seiner  eitelheit 
De  rimportant  homme      sa      vanité 

Mit  dem  erîogenen      gefiihl        der     grœsse  schmeichle* 
Avec     le        faux         sentiment   de  la  grandeur    flatte.  / 

VngÎHchlich     Jceïirt      er     bald ,  doch  wen^ger 

Malheureux  retourne   il  bientôt ,  cependant  un   peu    moîn4 
stolz  , 
orgueilleux , 
Zum    anbau     seiner  eignen    flnr  Zf^riick , 

A   la  culture  de  sa  propre  prairie 
Vnd  fiihlt  nun ,      dass  es     besser    sey  zu  lebcn 

Et     sent    maintenant  que    il  meilleur  est  de   vivre 
^oFroh  unterm      halmendach        als         angstPOÏl      zu  Paris. 
Gai       sous    le  toit  do  chaume  que  plein  d'angoisse  à  Paris. 
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ZJnd  ihr,    die    ihr     des    hofes     stumien       trait f 
Et      vous  y  qui  vous  de  la    cour  les  tempêtes  bra ¥62, 
I)as      siiile  land         hennt    eure     plagen    nichtl 

La     trauquille  campagne  connaît    vos   tourments  pas! 
Zwar  ist     's       eut  h  nur  ein  fremdes  na 

A  la  vérité  est  elle    à   vous    seulement   un    étranger  g 
quartier  f 
de  uuit^ 
Ein  fliichfger      aufenthaît      der    unruhçoUensorge  : 
Un    passager  séjour  d'uu       troublé       souci  : 

yS  Doch  wird  eu^r     wahn   euch  seufzer     einst      erpressen 
Cependant    votre  erreur  votre  soupir  un  jour  exprimer; 
Undanhbar  ist  der    schmeichler ^    treu    derbaum 
Ingrat        est  le         flatteur ,       ii délie    le    arbre 
Voll      zarircr   freundschaft ,  gastlicher       ^    g^si 

plein  de  teudre       amitié^        plus  liospitalièremeut   disp 
TJnd  hœlt  weit      fester ,         was    er  euch  versprach* 
£t      tieat  plus  solidement,  ce  que  il  vous     promit. 

Tf^olt      ihr  das  einsame  gewiihl     der  stœdte  fliehn 

Voulez  vous   le    solitaire   tumulte  de  la  ville      fuir, 

80   So  lernt    schon   hier    des      landes      freuden      lie 

Ainsi  apprenez  déjà      ici    de  la  campagne  les  plaisirs  à  ai 

JBaut        eure  gœrten  an ,  vertauscht  auf  augcnblicl 

Construisez    vos       jardins ,        changez    pour    un  iastani 

JJie  stadtgeschœfte     mit  des        landnianns  werl 

Les  occupations  des  villes  avec  de  l'homme  champêtre  Ton  vi 

TJnd      hat  schon    weisheit     euch     nicht    auf  das      lan 

£t     si    a     déjà    la   sagesse    vous   ue    pas    à      la    camp 

getriehen , 

poussé  f 

So  wird  die  eitelheit  ihr     eignes      werh  doch        lie* 

La  vanité    Votre  propre  ouvrage  cependant  aia 

g5  Jedoch  hedarf  der     schœnstè     aufenthaît  ^ 

Cependant  a  besoin   le   le  plus  beau     séjour, 
^as     stille  land        selbst  der    zcrstreuuugen, 

La     tranquille  campagne  même  de       délassement. 
Voch  weise  sey  die  wahl ^    lasst  thœrlcht       nicht 

Cependant  sage  soit    le   choix  ,    que    follement  uc  pas 


Der   hihme     frtnét^      unt    hierhtr  )êhemefzen  f 
^  h  fcène  les  pjbisici.  noiM       ipi      «taUistiQiit  ; 

Aiificf  ^and9     .  K^oiur  .:  parcionae  jn    \cp  .  plaisir, 
9^  S*    ziemt     ein  Molchtr  prHnk  ikm  ftrua]tp0tias4  f 
^  GooFÎent  ua-  pareil    &ste      au     fciit.  des  ^Iai8  4 
J^h    unterm     .MaimeMdoch       timri  rdas    4kéaierspUl^ 
Maîf  ioiu  notre  toit  4e  clMiim»  «rn verse    le  ji^iide  théâtre 
Das  9une      glû^    -v/^rv    imndiioh  •     Mnfi^m  ft^uden» 
Le    doux    boaheucf'  ^e#  ^ehanspétreaMiii    idiMU     plaisirs. 
Der  Hmdt€  kumt  bringt    leer  gMrmmch  mit  ^h  ^ 
Det   Yilicis    lart  apport»  Mia     htm^  --MNc^  «oi  ( 
ff^  pmehi  cr^cMstiy  .ffn^ekt  die  fmhlichktii  : 
Ou    le  festo   pereU:^.  .  :  senfuii  la         gatté: 
ff  M*    jiiMafi;   f^/^al.    perrathen       vft      dit  BiiÂmf , 
Lai  mieurs  ménf  ..tnehiiMn^   fouveiit  .la  .,seè«e# 
^nd  oftmals    sucht   der       kenner     .  yuy   die  rolleit 
Bit   souvent    cherche  le     connaiaseiur  pour  les    r61es 
T^es  schlafgemachs  scJtai^spielerinnen  hier. 
Du         boudoir  les  actrices  ici. 

Nicht       selten    macht  àuch  dùmmè  eifèjkeie 
lïe  pas  rarement'  fait      aû^i  *  la  solte  yànlté 
TJnd  roUenneid  ^     .  der  blinBen'  kass  erzerigt. 

Et  la  jalousie  des  rôles,  qui    la  aypuzje    haine  engendre, 
jOp  Die  truppe      seJbst        zu     eiaes    sçhàuspieïs    stoff. 
La  troupe  elle-même  pour  d'une      cothédie  '  le   sujet. 
Vni  werden      nie  ht  auch    heiligere  sorgen 
Et      sont       ne  pas  aiJ^si    les  sacres    soins 
Dtrpflicht,  dem  leeten   zeitvertreih^  geopfért? 
Du  devoir  ^     au     vain    passe-temps     sacriBés  ? 
Der  sohn      verdit  ht  ^         damit    der  vater  besser 
Le  fils      se  corrompt,  afin  que  le     père  mieux 
Ditvœter  spiele ,  eine  Merope 
Les  pères    joue ,  une  Merope 
Vk  Encheint   mir  da,  wo  ick  die  muHer    suchte»^ 
Paraît    à  moi  ïk ,  oiï   je     la    mère   cherchais. 
Dem  mimen  weicht  der  mensdh,  dem  narr'n  der  weise. 
Au  qùiae     cMe     )'  iiomme^  au       fou       le   sage, 

■"■  E       ' 
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Roms  kenker,        Nero^     wird    sein  kisino .-  ' 

De  Rôm^-le^'bolilteau^  Nénm,  ctoviiât  son  bîsirioa  ?' 
So     sinkt  dêr  mensch,  dsr^'  seibét-  herab  sicà^  àeti 
Ainsi  tombe   r  kDinmey'qoS  lui-même  «e  nhah 

Dtm  feinta  kunsthr*,  dem  géHe1iUn\  dem  ^ 
Au        fiiu    '  attiste ,     au  -     oliért ,   ';que 
%io       iBenéf   "*  und  ^  pfiicht     euck  zH  ^gœtten    ruft, 
*   La  vocation'  et  "le  devoir    voivi   à  *  réionir     appelle ^ 
Dem*  'Hèer/asst's  -  aileiny^-durch  sein  titient 
A  Oelui^lli  iaiitOM       seuletueMy  pfet  *   won  tafeut     ' 
Vie  hiikne^^^    '   nUerfreUend  zu  perschmnem. 

Le  tk^re  antusatit  geuéralemeat  de  embdlli*.'  ^ 
Und  '  ^stlf^hè^^'  ièt  naeheUi^uGhiuMg  schmnem  kfC 
£t  si  efibroeE  tous  après  •  da  TestiHie  4a  bclla^  rëcon 
So  -  lèhi  'dem  ^  iande  -  >  garni,  und  eus 
Ainsi  Tif<6*-^p<mr  ^la  cttmpàgfte  «atièfement^  of:  vot 
ist  gros», 
'   wc  grand.  =      "-> 

ti5         J¥^elch  sûsser     reiz     enthiillet  hier  sich  nicht 
Quel     ..doux    attrait  découvre    ici      se    ne  pas 
Tiir    des  geiibtern  hlich,  den  feineren  geschmach  ! 
pour    le     eiercé    regard ,  le    plus  fin        goût! 
Blind        an  4^s  zufalls  h  and,  und  ohne  wahl 
Aveugle  k  la  du   hasard   main,    et      sans   choix 
Des  orts ,    der  jahreszeiten  und  der  stunden , 
Du    lieu  9    des       saisons         et     des    heures , 
Ceniesst  der    rolCre   mensch  des      landes     schoi 

Jouit      le    grossier  liotniue  de  de  la  campagne    beai 

120  Der  weise    wpshîU     Bald     fesseli    ihn  das      nene , 
Le     sage  chofsit.  Tantôt  eachâtne    le     la  nouvcautc 
Und    bald    erfreut    mit  lïéblichem     gennss 
Et       tantôt  réjio^iit  avec     aioiable     jouissance 
f^erschiifindend      sclbst      ein  fiilchtig  gut  sein     her-^ 
Dissipant  soi-uiéinc  iin  passager  bien  sou   cœur 

Des    augenblifikes  freudé  hascht  er      schneîl , 
D'un       instant       le  plaisir  saisit    il  rapidement , 
Und    siicht     die    leicht-entschlûpfende    zu     fesselu. 
Et     cherche    le  légèrement  s*échappant    à  eneliaînei 


1  :.....,.  ...,.„...   . 

Kk5  8o     hlûht  .ikm      vptfnne,      wenn^  deê  mor^n»     hiihle 
m     Amù.  Renrît  à  lui  la  volupté, quand  du  •atîn  la  fratclieur 
I      Mii  hœherm  glanz,  dcr  -rose        knosf/    enifaUet, 
'      A?eo  brillant    cclat    de  la  rose  le  bouton  déplie, 
Vad  wenn  das  tagsgestirn  dcm  sinhen       nahend 
Et     quand  1'  astre  du  jour  au    dcclin  approchant 
Ihê  9chœnsUn  tages .     rest     noch  2œgernd 

Du    pli]9  beau    jour  le  reste  encore    en    gagnant   da    tenxp» 

hœli. 
retient. 
So  ruhi       Homer  aus  von  der  ernsten  schlacht^ 

Ainsi  se  repose  Homère  du     sévère     combat^ 

b  j^ufvren  mit  den    rosenfingem    ma  h  tend  p 
L'aurore  avec  les  doigts  de  rose  peignant, 
Und  so  strtut    Lorraines     ZAuhcrischer     pinsel 
Et  ainsi  étend  du  Lorrain  le  enchanteur  pinceaa 
jyas  abengoid  auf  den  aznr  des  himmels. 
L'     or  du  soir  sur     t'     azur  du       ciel. 

Merht      auch      genau      de»  jahrs     vtrschiedne-  zeiten  i 
Marques  aussi  exactement  do  Taifnée  les  différents  temps! 
Das  jahr  hat     gleich     dem  tage  seinen  morgen , 
L*    année   a  pareillement  an    jour     son       matin , 
35  XJnd  imehe  déni  ^    den        nie     seingtant  umstrahlt. 

Etinalfafeuràceluiy  que  ne  jamais  son  éclat  entoure  en  rayonnant» 
Den   jnngen  schmetierHng  ^  der   gmfi     entflofien. 
Le  (*)  jeune        papillon  ,        au  tombeau  échappé , 
Der  anf  dem       fruchtheim    sich  und       ptngen       btymen 
Qui  sur      le    genue  du  fruit     se     et    sur  les  jeunes' lieu rs 
wiegt, 
bahiuce , 
'EntfùUet  haum        wie      sie  ^  und  frisch  und  schimmerné  ^ 
Epanoui    à  peine  comme  eux,  et     frais     et       brillant,  à 
Erfreut    nicht     so      die     neue    freiheit,    aïs 
■■  'Réjouit  ne  pas  autant    ki  nouvellie  libellé-,    que 


(*)  L'«rticle.«Ufm«nd  indique  ici  que  is papillon  esta  rawMatif,  de  même 
|Be  ie  *fg*i  au  i4o*ine  ytT%%, 
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140  J9tfi»    weiàeiè  fiétét    âtf       lemteè     wederhehr, 
'  Le  ^      Mgè    ripbiiit  en    pHntèMf^  \é  retour. 
Die  haUè  ^iêaettêchaft  und  die  bestàtthten  bricher , 
La    freîdè       seictice         et     les  |)Ou(h*eux      Irvres^ 
Der     zhnmtrà' trattriges  gefœûgniss  fiiehend 
Delà  ellëutbrè  fia  irhrte         prhtoti        fnyqnt 
fjiest  er  im    grossen  huche    der    nertur. 
Lit      il  dams  Ift^  gf ah d  livre    de  la  tiature. 
Die  schœne  gegend  zeigt      ihm     schœner  weisheit   sp 
Le       beau       pays    montre  à  lui  de  la  belle  sagesse  la  1 

Z45  ilnd     wie     des  friihllngs  auferstehn  entziîcjct. 

Et     comme  du  priutemps  le  retour    transporte , 
So      wird  erjreuend     ist  sein    letztes     scheiden  ! 
Ainsi  réjouissante  est    sa   dernière  séparatioat 

Der  bunte  wald,  die  l^leichWe    herbstessonne 
Le      varié  bois,     le     blême    soleil  d'automne 
Riihrt    unser   herz^     wènn  schon  die  sinne  trauern. 
Touche  notre  cœur ,  quand    déjà    les    sens    afflige. 
Ilnd    wie    der.  frjihling      leichte  frœhlichheit 
£t    comme  Iç.    priutemps  la-  légère      folie 

z5o  Bringt  uns  der  herbst  der  sehwermuth  siissen  re 
Apporte  à  nous  V  automne  de  Ut  mélancolie  doux  ati 
f^ie  u/eun^  eia  freund ,  ufti  dessen  tod  wer  wi 
Comnie  quand  un  ami ,  sur  duquel  la  mort  nous  pi 
Jetz,t  lebend  wiedérhehrt,  so       bebt    das  herz , 

Maintecant  vivaut     retourne,    ainsi  palpite   le    cœur, 
f^oH     siisser  fre^ade    kehrt  der  lenz   ruriich  ,• 
Plein  de  douce    Joie    revient  le  piituemps  ; 
Und  scheidet    er^    so       ists  der    abschiedskuss  y 
Et      se  sépare    il,  ainsi  est-ii  le   baiser  du  départ^ 

jlSik'Den    uns-  forteilend  giebt   ein  lieher  fr 

Que  à  nous  «'éloignant  rapidement  donne  un     cher     k 
Man  hascht  den  augenblick^  den  er    uns       zf^ernd 
On       saisit     1'       instant  »      que  il  à  nous  en  traînant 
IJnd  selbst  der  schmerz  erhœhet    unsre  f rende, 
BU;       mëhiè  lè  chagrin  augmente  notre  plaisir. 

f^éfteih'    MèiH  sekH^ig^mi ,  tnojeèfitdifchin^  santmei 
Pardonne  mon        silence ,      mofe^iiétrfe  éit  \ 
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BewuHdemd  deÙ949  glamz/iircki*  ich  dein  ftuer. 
Admirait  toii'     ooUt  49raiiis    ^e     toa*    feu,  .  . 

t6o  Vnà  sehe  iieber         dich    in    tanfUrn  tagen 

£t      Toit  plus  YoUm tiers     te    dans  les  doux  iours 

I      AU        hèrbst  uns  nahn,     und  iik    des  frulilings 

^and  raùtomne  de  nous  approche ,  et  avec  du  printemps 
hran\, 
la  oduroane. 
J^och  wcmn  detà  iagr  ermatiti  die  maturp 

Cependaqtj    si       ton  yoqr   fatigue    la  nature , 
^%        mild    ist  deine  nackt  und  weiche  reine     hnhiô 
Combiett'  douce  «H    ta      suit    et     quelle  |^nre  fratchear 
f^eht     durch   dus  himmeh  gUihendes  gtwmlbe  ! 
Souffle  à  trafers  du      eîêl       la  brûlante  yoûtel 

i65;      i^i^  oft       trmUdttvon  der.  sonne     prackt 

Combien  souvent  fatigué    de    du    soleil  la  pompe 
•^^A*  mein  entvicktes  aug^  das  sanftere  gestim 
Vit  mou   transporté    œil.    le     doux-,  astre 
I^tr    nacht  mit  seines  bi^ssern    lichies    gîtant 
De  la  ûuit  avec  de  sa      pAle      lumière  Tëolat 
Der      Berge     haupt,    der  thœier  busen  sohmuckeHf 
De  la  eoUine  la  cime.,  des  vallées  le  sem       orner 
Dcn  busbk      dnrehflimmem     und  in-  wasser    tiitern. 
^    l^is     éclairer  faiblement  et  dans  Teau    trembler* 

^70       Der  winter    freilich    macht     mir      Ueb   die  stadt! 
Le    hiver     Ik  la  vérité  rend    à  moi  chère  la   ville! 
Dtnn  hier  entziichet,  im  gemœlde  noch 
Car      ici        ravit      en     tableaux    encore 
Bank  der      musik  f,     des   pinsels    holdem   zouber. 

Grâce»  au  de  la  mus^ique^.du   pinceau  agréable  charme, 
Des   schœnen      landes  reiz  sa        aug^       aïs 

De     la   belle  campagne;    le   .attrait,    autant    Tœil    comme 

ohr  ^ 
Toreille , 
Ihfd      gem      vergleich  ich    in  dem  ireuen   bilde 
fit     volontiers  çoanpare^    je.,  dans  la    ôdclle  image 
'7^  J^en  mahler   der    natur^  das   biid  der  vsokhrheii! 
Le     peintre  a  la   nature,    X  image  «    U  vérité! 
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Dôch        '  anch  des  wlnters    sc^û^H?   erfrettft  Hiick  ^ 

Cependant  aussi    tle   Thivcr  la  bt&nïé  réjouit      tne*; 

Hait     mich  das  land  z^iriich ,  des  reifes  -  tichfer 

Relient  me    la   campagne  j'     de  îa  gelée  Matiche  le  brillant 

schimmer 

l^clat  I  !   t..' 

Des  eizfs     glanz.f       tvie         prœchtig     hœngt  pon  ftlsen 

De  Ja  glace  Téclat,  combien  superbement  pend    du    rocher 

Er     in    krysiallnen  IfUtem    sttuhlenéL  nieder  ! 

Elle  dans    vrîstellin      lustre   rayonnant! 

T^  Vnd  o       wit       schœnl     wenn  ^  ziiiernd        durch  di^  iufl 
Et     oh  combied  beau  !    quand  en  trenabiaot  k  tmren  l'air 
Ein  friillngsêonnenstràhl  dem  wùUèr  lacht^    ■^■ 
Un    rayon  du  printemps      'k    rhiyer.aourii,    ■  •>    ■>.^'  -r 
Und  gleich  dem  lœchein  ^  das    durch      thrœnen     sirahH^ 
Et      pareil     au   souris,   qui- à  travers  les  larmeâ^iii^OBao» 
Dem  traurenden      gefild'     auf  avgenblicke         -  -f 
A  TafRigée      campagne  en    un  instant 

Die  hingewèlhte  sebœnheit  wieder  giebU 
La  flétrie         beauté        redonne. 

i85  Wie  freut    sich  ailes  dieser  '  bimmelsgunst  ! 

Combien  réjouit    se     tout  de  cette  faveur  du  ciel-î 
Welch   schûsner  tag  gleich t  dièses  sirahles  schimmer. 
Quel        beau     jour    égale    de  ce    rayon       Téclaty 
Der^     sey's      auch   kurz  nur^       die  natur    erfreut! 

Qui,  qiril  soit  aussi  court  seulement,    la  nature  réjouit! 
Und  ivehhe  wollnst ^    wenn     noch  frisches    griin. 
Ef    quelle    volupté ,  quaud   encore  fraîche  verdure 
^uf  der  verhccrten  flur      viein  aug*  entdecht  ! 
Sur      la      détruite  prairie   mon    œil    découvre!^ 

ipo  Die  susse  liqff'iiung        iritt      j^a/rt  sussen  nachgeriuss^ 

Là*  douce' espà-anoc  approche   au      doux    souVetiîr 

Und        dcm'^'  erstarrten  hluhh      die  schœnéri  tagT' 

'"  ""ÏLt   à  ceFui  ^h'iést  transi  de  froid  fleurissent  les  'beaux  '  Jou^ 

schon^ 
déjà , 

Die    sie  verspricht  ^        wie  die ,  so  ilâtigst 

Que  elle    promet^      comme  ceux  qui  ^  depuis  si  loogltemp 
^mitikrerschœnheif'jflohn, 
>"av«c  kut  '  beauté     sont  enfuis. 
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JBewolkt  ^r  himiner  siok ,  êo    hitten    wt  btm 

>••  Couvre  de  miagi  le-  «îel       se  ^'alon  dotmcot  sou»  près 
ftuer  .    • 
du  feu  \  ^ 

Der  ticV    im        ^aal     âen      winteniurmen  trotz. 
JDu    chêne*  dan»  le  i  talon' >mui- orages  de  l'hiver  défi. 

95  Und    in  déni  it^€nrmen^sch€Bn''€tfteltteu    zinnHer 
Et      dans   la  «chaude  *  biea*  éclairée    'chàmbve'      ' 
ICûrzi  -mandhei^  sUêse  )ffiiifenrnù  den  Mené.     . 
Abrégé  '  "  lÉ&aîàt    'd«ux*  pasÉe>4eDips    la    soirée»  '  * 
Schom'VJèài'mi'     ^êà's  spiéi^wo^^    in-  derhknd  die  wiirftt^ 
Séfa    M%  dtf  bi^lt"li6  ">  )^u  y  ou  ,  dans   la  mftln    le'  eornetu 
Der  spieUr  ûht)rdè'n%t  dts  zufatls      ^mmcht, 
Istf  '  ^toueiijr     êtflcultf'^'  du  •  Hasard  la  pti^îssano^'^  <     -      > 

y    Das      gierge     avge  forschet  aufdem  Bta , 
liC     oonvoiteux  œil    examine   sur    le  damier , 

100  Ver  bunten  féldtr  welché^  7eér    und    vàlh 

Les    de  diVerseè'cbuIéilnf 'câ's^s    qnî'      vidés  '  éc   pleiniïs. 
if^àn  ipeiss  a\if  àthwàrz  ]jfiièh'u  'àchwarz  und  weisse    heine  , 
Du    blanc    sur    le  noir   courent  nôii^és  'et  blanches  pferres^ 
Vie  reihe  wœchit  )und'  siàlti.      f^on  '  furcht'und  htjj^ung 
La    pile     croît      et  sTaffkisse.  Par  la  crainte  "et  'rcspéfance 
Gejagt     gnteilt      deir  0uifefmit  gehatusch"  '  '  " 

Chassé  rapidement  le   "  dVS      ati^d'  fii^cas 
Dém  ■**  tttnenden  '  gefâfngHiis  ,    hehfi  zuriich  , 
A  la  *  retentissante  "*  prftfota,  '         revient,    *  '   ^ 

v^  micht  wieder ,    ro77r  Uiid'^ )fteht ^  die         mehrzahl  hat 

Retourne^  roule    et      s'abat,   le   nombre  des  poîués    a 

V  entschieden  / 

décidé!  •»•     .  ' 
jport    weittr     siek  !  ,  ein  ernsthaft  paar,    versenhi .  . 
Là      plus  loin  vojrea  1    Uii'    sérieux    couple  y  plongé 
In  tiefcs        ^  sinnen^        /enrager        Uêhe     Poil         ,^ 

Dans  profondes  méditâtioiu,  d*uii  ardent  a rnour  pleia 
^um^emtten  spiely'dae  Palamed    erfaMd,  . 
Au'  sérieux     ieu,..i(|ue  Palâmède   inventa,.  r 

^uf  faràigen  quadraten  ^  gleichgelheîH 
Sur    de  eoiorcs'  quarrés    également  partagés 


9«  h*  »  O  M  feu     Dl«     GBTAlllPS. 

«10  Beginni  '  éer    kampf,        giffmhf^s ,  dock  ^hitzt 

. .    Qomxnimûê'lê  ombat ,  exempt  d«  dfngiri ,  tnek  éokmaSé 
TJnà  fiihrt  durch  hundert     kluge    wemêmmgen 
Et     conduit  par       cent      prudents    dateurs 
Sein  hmhjtm^  tHtubeinem  kèer   xjiêm    ëiegt.    • 
La  de  boit,    '      dtébèns     araiée  lia  tiotoire* 
Lang        pciwani€$dùser^   ^^difc^  4tÂer    enrichi 
Lougtenipa  ^t^H»     celle-ci,  à  la  fi«  mais  prodame 
Sein  ungJfipUmngend  scimfik  4^rfrçàe     fkgi^f  .    . 
Son   poTtaïUi'asaliirur    «cbao     Je  .  ggi  irf^MAffieiir^  . 

L^ve      oS9m  at   ,d^l^r«.4e  l>ni||n|IJU  44fJWMl*         t 

Dock        ^  Jfv^r^  siumm  ,  in  Hii^fm  ^isAjm^'X   . 

Cependant  paluiroiy.TnMOt  diEiu«/.^oii     vkê^r'm   j^f^on(i§mê 

Auffnoi,     .... 
f^Oj^  furçhtiiafn ,  |^tf//  g€^t^m"8^^    ubfrz^gt , 
far      le  terxrbl/B  ,  n^t    va^lgrç  Ipi.  çpqyaiacit., 
Besieht     nock       lang       d^  ^^  i  der  ihn  ke^iefef,* 
Q^egarde  epcore  iQi^gtçmps  ..Jlç,  t|/^it,  gui    le  vaji^qui^ 

...  ji*^  œlUrn  /rav^n  €rfv%ut  4(kjcI  ihr  piçMet,     

Les  ▼ieilles  dames  réjouit  ,    i|^;-,ieuf  piquet^  ^j 

aao  Die  œltem  herrn    ikr    ht$o  ji^d^  ij^r  whiêt^      . 
Les    vieux  parents  leur  loltp,   et  If  ur  mhùf, , 
Indess  c^n^   wilder  sch^rm  auf  grilnem.  teppick 

Fendant  que  ut|  bruyant    es^aj^.     sur      vert         tapit 
J)ie  kugeli},  treiht    von  glattem  tlj'enhein. 
Les    boules  pousse     de       upi  ÎF^^ir. 

Doch  hald  entwaffnet      mun       die    tafelsiunde 

Cependant  biruiôr  desarme  maiotauant  1*  heure  de  la  ta 
Dit  spieleudtn,  Ein  freundiicket  g^aprach 
Les     joueurs.      Un        amical       eBt«etieii  •   ' 

225  Siramt  mit  .dem  sii^sen  tranh^  ^mus    off'ner .  fiasche  \^    • 
Coule    av«o  ia    douce  boisson  d'un   ouvert  fkicQn, 
IJnd      schneii         btfreii     sein  gei^i  den  ieicàten      ^iiz^ 
Et     rapidi^meat    aflranchit  ton  asprjl  fe      léger    boa  sei 
Jetrt  stêhi  mi»n  auf^    ^erêamvielt      um     das  feu 

Maintenait  #e  lèfe     on ,  tastaiiiblé     autour  du     fei 

Li€ 
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iiestf    wie  gewohnlich ,    man    Racinens      H^erke , 
Lit,    cbihoie  d*ordîiiaîre  ,    on     de  Racine  fes  CEu?res, 
^in    stuck    aus  T^oltaire  oder  ein  Roman 
Un  morceaa  de     Yoltaîre     ou      un  Romau 

Geistreich       und       liehllch        unierhœlt  den  zîrheL 
Plein  d'esprit    et    agréablement  entretient     le    cercle. 
Loch  Uider  zi^^t  auch    yifohl  ein  schosner    geist 
Mais    hélas     tire  aussi     bien    an        bel         esprit 
^in.  hlatt     mit      lise  hervor  ufid  Uest,    und  langeweile 
Une  feuille  avec  adressa  et       lit,      et     Tennul 

Durchîœuft  den   hreis  f  der  eine  gœhht  und  preisst 
Parcourt  le    cercle;    1'      un     bâille    et      loue 

Um    werks    vollhommenheit  j         indess      der  andre 
Dq  l'ouvrage    la  perfection,     pendant  .que    1*    autre 

Dtm  schlafe  frei   sich    hingieht    und  durchs      klatschen 

An    sommeil  libre    se    abaudunne    et        par      le   battement 

de  main 
trst      ^  plœtzlich    aufipacJit.  jolies  lacht ,  erhoU  sich 
Dabôi^' tout-à-coup  s'éVeililB.     Tout      r\l\     remet    se 
Nuit  von  der  traurigen  lectûr  unc^  m^ûht 

Maintenant  de     la       triste      lecture   et       faitv  '.Iz 

Charaden,        oder  giebt    ein  abentheû'r     z^m      btsteh. 
Des  charades ,    ou    donne  une    aventure     pbnr  le  ndeus. 
So        kehrt  die  /rœhlichheit   mit    jedem    tage 
Ainsi  revient  la  gaîté  avec  chaque    joui: 

<0  An  immer       neuen     ftenden  reich  zuriieh. 
En  toujours  nouveaux  plaisirs  riche. 

Der  wlnter  ist    nicht     mehr  der   dîistre    Gott-^ 
Le     hiver   est  ne  pas    plus     le    sombre  Dieu ^ 
•E/»   heitrer      aller      isVs  ,  die  biirde  seiner  '  }ahrfi 
Un    plus  gai  vieillard  est-il ,  le    poidil  de  ses    années 
'ïrœ^t  histig  er ,    noch    schœn  im       silberhaare\ 
Porte    joyeux   il ,  encore  beau    en  cheveux  d'argent. 

An  mannichfachen      reizen ,    muntem  freudien  . 
En  variés    *        charmes  ;,      vifs^      plaisirs 

^ lit  Jruchtbarer  die  schctne..         jahreszeit,  , 
JBrt'     fertile-         la    .belle  :....Misou  .de. J!4uiiéq^. 

F 


» 


74  LHOMME      DES      CHAMP». 

Tf^er  moschte  dann  avf  hnnlgemahlten  héi 

Qui     pourrait  alors    en  peints  d'une  manière  bigarrée  ca 
JJic  Jroh'  ergœtzung    seiner  muse   suchen  ? 
Le       gai     amusement  de  son  loisir  chercher  ? 
JVach     f  rende       streht    der  mensch ,       doch        fordtrt 
^près  le  plaisir  sVIforce    1*    homme  ^  cependant  demaudi 

gennss  , 
jouissance , 
J}er         lanière  f  gesundheit ,  und  gesundheit    uebuhg, 
La  plus      pute,       la,san(e,      et       la  santé      rèxércice. 
aSo  /?€/»  winier    ïasst,  der    stadt     lasst    je  nés    spieî^ 
A        rhi ver  laisse  y     à    la  ville   laisse  chaque   jeu, 
W^o    finstrer    mûssiggang  dié  îangeweile 
Où     la  sombré       oisiveté     *    T         ennui 
Zu    tœdïen  wècltt  den    geit,     durch       bange        quoffl 
Pour    tuer "ëv^il|e     F    avarice,     par     dMnquiets  touimifi 
Erhofung      'sUcht    und  frendt     in  dem  lasler, 
Kécréatiou  cherche     et    plaisir  dans    le     vice. 

Dit  luft,  dà^  ivasser  und  der  ufald ,    sic     hieten 
L'      air,,      1*     onde      et    «la    foret,    ils    offrent 

a55  Mit   ihrem^'  ''ircr'z       unschiildge   splele  euch! 
•j^yec  leurs  attraits    les  innocents  jeux     vous  ! 
Zum'kximpfe^\^    ruft  d^r  wald,   zur  list  das  wasser. 
Au      combat  appelle  le     bois;  à  la  ruse    1'        eau. 
O  Muse  y  du  der  Nymphen  und      Syhanen 
O    Muse,  toi  des  Nymphes    et      des  Sylvains 
Gespielin  !  lei£      auf  ihrer      stillen        hahti 

La  compagne!  conduis  sur    leur  tranquille  sentier. 
Den  fuss  des  dlchters ,  gab    den    ersten    vers 
Le       p*ed  du      poète ,   donna  le    premier  vers 

a6o  ï)ir    selher  ■      doch        des       léindes  .  anhiich  ein  ! 
A  toi  même.,  pou  riant  de  la  campagne  le  spectacle! 

Hier  un  ter  dtchter  weiden    schirm  ,   wo      hîihjuvg 
Ici        sous,   d'épais      saules      Tcibri  ,    où    la   frâiclieui 
Des  wàsseYs  sïta^^tut  schattehkiihle    ■  niischt , 

De      Téau  /      se"     à      la  fraîcheur  de    fonibre     mêle, 
Ninimt  seinen-     stillen        stand     des      nih^ge     fischer 
Prend        sa        tranquille  situatida^le   tranquille  pécheu 
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Sein    zitterfid       rohr    hinans  in*s  wasser  haltend* 
Son    tremblant   roseau  dehors   dam    leaii    tenant. 

i65  Vorwœrts   gebeiigt    mit  unperufandtem     htU  h 
Ea  avant     incliné     avec       immobile        regard 
Sie/tt      er  entziivht ,     n^ie  jetzt      der  hork  petschwindèt^ 

Regarde  fl  transporté,  comme  maintenant  le  il&^e  disparaît 
Bas  rohr  sich   beugt.    Tf^eîch   unbesonnetter^  "* 

Le    roseau    se   incline.    'Qnel         imprudent^'  •• 
Grfangen  in  der   llstgtn  schllnge  ^  hangi' 
Pris         .dans  le   perlide      piège,      pend»  •       ■  ♦        '         ' 
Mn    .  '  zitternd    nn  dem  ungîiichspoflèh   hâïnen? 

Maintenant  tremblant '•  au      .        funeste     !'  hameçon?  ' 

Xl^VUlleiçht  der         goldbesçhuppte  karpfe^  die  forelle  f 

Peut-être      la    ayant  les  écailles  dorcej  carpf5j|  ;  1^     truite  , 

\    Die  leicht  bemegliche  ,  der  barsch  mit       purpurflossen  ? 
La  Tégère  se  remuant^   la  perche  avec  nageoires  de  pourpre? 
yieilleicht  ein      aaJ ^       die      silber-ringe         windend? 
Peut-être    une  anguille,  tes  anneaux  d'argent  entOFlillant? 
^in  glattcr     hecht ^    das       raubthier       ^dergevœsscr? 
Uq  gloUton  brochet,    1*  animal  de  proie   des     eaux? 

Doch  Jockt  der  hrieg  avck  miàêenluftheuHfhnern? 

Cependant  attire  la  guerre  aussi  avec  leshiabitautk  de  Tair? 

^1^  Der  jœger  fasst  sein  rohr  ^  des  donners-     bifd^ 
Le  chasseur  saisit  son   tube,   du  tonncri'e  Fiinagc , 
^rhebt  es     ,fein     gefeiut  von    dem  ange  , 
Ëlève    il  iîneuient  dirigé  devant       l'œil, 

Vnd      jètzt  enteilt  *    der  schuss^  es  bUtzt  undlraçht^ 

£t  maintenant  part  avec  vitesse  le  coup ,'    il  bi'iltc  et  éclate^ 
^'<2J    stiirzt    getroffen  dort  vom     todesbley  ?  ■ 
Quoi  renversé   louché      là       du    plomb   mortel .?  • 
Vielleicht  der     hiebiiz»  ^derauf    hayden    irrt ^  * 

Peut-être      le     vanneau ,  qui   sur    bruyère  erre 

^^ehkîagendf  oder    junge      lerche ^    du,' 
^plaignant,      ou  la  jeune  alouette,  toi, 
^ewohnerin  der  liifte,    kaujn      'beginnend 
Habitante      de   Pair,    à  peine  commençant 
Dein   siiss    harmonise  h    lied?  —     Doch  y,      wamrn  preissî 
Tôa    doux  harmonieult  chant  ?  —  Ccpcudati^*pGui quoi  loue 
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Die  Mus*       (hrlosen       hampf ^  fruchtiose    siège? 
La     Muse  le  îiiglorieiix  combat,,    inutile      victoire? 
O  dv ,  die      qft       mit  holder  stimme      mithid 
O  toi,  qui  souvent  avec  belle      voix     compassion 
^85  Erftehtest  Jï(r  des  -gaines      sœnger ,        wd 

Obtins  par  de?  prières  pourdu  bocage  les  chantres^  dëvc 
J^as  thier  dfp^  tûde   liebery  dessen    haitpt 
\J    animal  iija  mort  plutôt,  dont   -  la  tête 
Erheniet         iviird'ger         ehrt-  de^  armes    kraft 
Prend       plus  noblement  honore  du   bras    la  fosce 
Ven  feitid    âè^    heerden ,.   und  dên   feind    der  erndtei 
U    ennemi  des  troupeaux,   et      V    ennemi  des  moisso 

'  Doch  horch  !  schon    tœnt  der  hœrner  fauter  h 

Cependant  écoute  !  «déjà  retentit  du      cor  Fe'clatant  s 
^Q0  Dus  m\ith*ge    '  ross     fiihït    feuer     in   den  adem  f, 
Le    courageux  coursier  sent    du  fbu  dans  les  veines, 
Scharrt  mit  dem'fussf  beisst  schœïimend  in  den  ziigt 
Bat  avec    le     pied,    mort      ëcumant    dans  la    brid 

Der  riistuttgèn  mm  hnmpf^  der     $ireitenden         gerœu 
Aux      appels       au    combat,  des  combattants         au    br 
'    JSrsckreckt.dfn  hirscb ,  er    stanUt         iavg    nnentschh 
\  \  Frémit:.        '  \t  .    cerf ,     iJ  est  étonne' longtemps      indéci; 
Soîl   er   im  msahen    lauf  die     jceger  fliehn? 
Doit   il   par   jrapide  course    le    chasieur   fuir? 
jqS  SoU  rr    mit  fyster  kiihnheit  ihnen   trot  zen  ? 
Doit  il  avec  ferme    courage      le        bra\rcr? 
,So.  nahe      der  gefahr,    wem    soil  er  sich  vertra 

^     Comme  approche    le    danger,  à  qui  doit  il    se        berj 
Der  droWnden  stime  oder  seinen    hic  ht  en  fiissen? 
pu     ^eaaçant  front    ou     de  son      léger        pied  ? 
Mi$      windes  eile  flieh4  er,  Ein    m>oment 

Avec  du  vçnt  Tempressement    fiiît    il.     Un    moment 
Trœgt  fera  den  .fliehenden  fon  waJd  und    hunden. 
Porte    loin    le         fuyant      du     bois       et  de^  çbiens« 
800  Das     ross ,    hefi-eit      indess ,  stfirzt  i^ie  , 

Le      pheval ,   libre    cependant  >.  sq    précipite    CQnutie 
unge^itter  ^ 
|a  içwpêie ,  » 
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Den  gluh^nden   jœger     auf  sich  tragend,  fort^ 
Le         ardent    chasseur     sur  soi     portant^ 
Der  vorwœrts  sich   auf    hopf  und  mœhrC  ihm  hœngt. 
{)\x'\    en  avant    se    sur    la  tête     et  crinière    se  suspend* 
Er  eilt      dure  h      stoppeJa^         uber     fvrchtn  hin^ 
Il    vole,  à  travers  le  phaume,  au  milieu  des  sillons  ^ 
UmhûUet  von   des     stau^bes  schwarzfin  wafhen. 
EiitQuré      de  de  la  poussière      noirs         huagea* 

)o5  Die  hunde  folgen  nnn        des  hirsches    spnr^ 

Les    chiens  suivent  maintenant  du       cerf      la  trace ^ 
Vom     dunst    gcfeitet,  der  die  liift  erfitUtg  . 
Par    la  vapeur  guidés ,   qui   V    air    remplit^      , 
Und  wo  der  weiche  sand^ie     fœhrte        Zfiigt» 
Et      où    le     mou     sable   |'    empreinte  montre, 
<   Mit    den  erhitzjLen    ng^^n    fest    sie    haï  tend, 
Av.eç   le    échaufifc    naseau  ferme  eui;    tenant» 
Verwunschend  des  gernchs     perrath  ,    des  fusses 
Maudissant  de    lodeur  la  trahison ,  du     pied 

3io  Trsulose      spur,  denht    z^tternd         jetzt       der  hîrsch$ 
La  perGde  trace  ^  pense   tremblaqit  mitinteuant  le     cerf, 
VerfoJgt ,     u mtringt  von  feinden  ^     fliichtig    irrend , 
Poursuivi ,  entouré    d'    ennemis,  en  fuyant  errant. 
In      seinem     elend    endllch  seiner  f réunie. 
Dans     son     malheur    enhn      a  ses      amis.  . 
Er  ^    einst       des   waldes       stoizer         herr  y      wil1,wo  er 
II,  autrefois    de    la  foret  orgueilleux  seigneur,  veut ,  où  il 
Im     grase  rnhig  weidend  hirsche     trifft. 

Sur  le  gazon  tranquillement  pâturant    cerfs    rencontre, 

3i5  S  fin       stoîzes      hanpt  demiiihigend ,  sich  ihnen 
Son    orgueilleuse  télé        luiioiliant ,       se     à  enx 
Zum  schutz    veriraun ,  sein  ungliich  dori  verbergen» 
Pour  défeuse  coulier ,      sou     màliieur     ïk        cacher» 
Doch  je  der  Jlieht  den  ungebetnffi.gast  ^ 

(Cependant  chacun   ft<it       le      non  invîlé  bôte^ 
ÏViU      nich    sein  taurîg  loos  heriihrend    theilen*  ^ 

Veut    ne  pas  son  triste      sort    plaignant  partager. 
^  Sq    steht  ein  filrst,      im       ungiUch     ppn  dem  schmeickicr 
Aioçi  est    un  Friuçe^dau;»  le  uialhe^r  p^r  Içs        flatteurs 
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3»  f^erîassen.         '    Hnljlos  eilt  er  fort,  j'etzt        sieht 

Aiiandonuc.  Deiiue  de  secours  pari  il,    uiaiiiteuant  revoit 

JJie  schxsncn  ivœldcr  ivieder^   uoch   so   ihcuer 
Les      Ijeailx'      bois,  encore  si     chers 

Demangedehien  y  wo  ihm       ehr^     vnd     freude 

Au       '  soiivéiiîr,    oiî  à  lui  la  gloire  et    les  plaisirs 

So      oft       getacht  y      wenn      rings  der  busch ,  die  felsi 

Si   souvent' foin-ncut  ,    quand  autour  ^u    buis,     les  rochi 

jéntivcirtsteh  d:e%"  nif     des      'Icrltgs,      der    liebe , 

Rt'iybiidifîeiYt     à'    l'appel  'de     la  guerre,    de  Taraour, 

, .  •  •  • 

325  Und  er  y  ein  ptachf'ger  Sultan  ,  sein  en  schœnen 
Et      lui,   un    pompeux     Sultan,    à  ses      belles 
lAehliOsurigen  mit    edler      Inst       vertheiJte, 
Caresses   '  '    '   avec   lioble  volupté  partageait. 
Jhm     sind        niiri  lieb*  nrid  ehr'  und  macht  verloh 

A  lui  sont  maîiiteiiant  amour  et   gloire  et  puissance  perd 
J^^crgebens'ÏHtt\      grossmiithig       hilip  ihm  bi étend  ^ 
£n  vain'     pdraft,'  gëhiérepsenfcnt  secours  lui    prêtant^ 
^in  junger  kirsch  mit    muthigem   veitrauen 
Un    jeune       cerf  avec   courageuse  confiance 

33o  An  seinen  platz  zum    hampJT  mit  der  gefb.hr, 
A         sa        placé'  au     combat  avec   Je   danger. 
Doch  die  gèdïehtén  hiind^    entdechen     bald 

m 

Cependant   les    Vétérans  chiens  découvrent  bientôt 

Df'e  list  i   erschrèckt  vom  fernen   ton    der  hœmer 

L'cirtiiice  ;    effraye'  '   du    lointain  ton    des     cors 

JE".//  schnéir^èr^  weiter,     kiindig  der  vcrsieîlttng 

■« 

Court   rapidement  il  plus  loin^  au  fait  de  la    feinte 
Der  f lisse'   spiir   durch  spriinge  unterbrechend. 
Des   pieds  Id  trace  par       saults       interrompant. 
335  Anf  ungehàhntem  pfad,  geducJct  und  zitiernd, 
Stir        non  frayé    scntieY,     tapi        et  tiemblant, 
JDurchirrt  die  ferne      er    mit   scheuem  blich  , 
Parcourt     le  lointain   il    avec    effrayé    regard^ 
JÈfitfernt  sich  ^  kèhrt    zurîich    und  kreuzt  die  wege. 
Eloigne       se,  retourne    et    croise    la    route. 

Jetzt  hleibt  er  stehn  y  blickt      um       sich^horchet 

Maintenant  reste-     ir,     *"  regarde  autour  de  soi ,     écouti 
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Vnd  nœher   schon     tœnt      ihm  der  schrehhenston 
Kt     plus  près  déjà   retentit  à  lui    1*    effrayant   bruit 
5  I?er  hund*  und   jœger       in     des  watdes  écho* 
JDes  chiens    et   chasseurs  dans  du      bois     IVcho. 
JEr  flieht  ppn    neuein ,       eit/e      list  ersinnen.d; 
Il        fuit    de  nouveau,   \  vaiue  ruse    peusan(;f 
JDoch         schon  dure hzittert       an^st     ihm    aile       adem, 
Cependapt  déjà  fait  trembler  Tangoisse  à  lui  toutes  les  veines^ 
Ein  jeder     laut   tœnt      ihm  sein  loos ,  ihn  schreckt 
Un    chaque  bruit  sonne  à  lui  sa    perte,    T     effraye 
In     .    jedem  baum*  ein  feind ,      in     jedem    feind  der  tod. 
Dans  chaque  arbre   un  ennemi ,  dans  chaque  enaeml.la  mort. 
^S  JetzJt  aber ,   miide    seines       irren       lanfes  ^  jl 

A  présent  mais  fatigué  de  sa  vagabonde  course  y 
Stiirzt       von  der  uni^u^n  erd^  er  sich  ins  wasser^ 
Précipite   de      \     infidcllc   terre  il    se   duns   Teau , 
Has  élément     nicht  sein  geschick  verœndernd  ; 
U       élément   ne  pas   son    aventure  changeant^ 
Denn  bald      voll       gier      nach  de  m  grausamen  feste^ 
Car    bientôt  plein  de  désir  après     le  cruel       festin, 

yon  wuth  enthrannt  y  voih  dursie  heuchend ,     triefend. 
De      rage    brûlante,     do      soif      haletante,  dégoûtante 
>0   Von  ehein  schweiss  ^  folgt  ihm   der  hunde    hoppel 
De       sale   •    sueur,     suit     le     des  chiens  lamente 
Mit      gîuth      im         blich     und     schneidendem  geachrey. 
Avec  Qamme   dans   le   regard  et       .    déchirant;*       cris, 
Den  gluh'nden  rachen  htzjt  das  wasser    nicht, 
\J      entlamméo      rage    éteint    V       eau.      ne  pas, 
Der    wildè     tri<b     fiihrt  sie  nach  audrer  heutt*    . 
Le    sauvage  instinct  porte  eux    vers     autre    proie. 
Nach  blute  diirsten  sie ,  blut         nur  stilU    ihre  gier. 

Après  sang  ont  soif  ils  ,  "^atig  seulement  appaise  Iciir  désir. 

^55        Nun^  sonder  ho^hung,  sonder  freund ,  und  hiilfe 

Maintenant ,   sans  ès{}crante,    sans''    ami,       et  secours 
Kehrt       endlich  seine  scHu^œche    sich  zur    wuth, 
Relourne  'enfin        sa'  "faiblesse       se      au   courage. 
0'/  tvar'um     mussf  ihn  durCh  ohnrnœchfge'  list 
Of  pourquoi  dev:wti*ui      pât^^    imi-rtlssautè' YUse 


V     tJ 
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Die  furcht  der  matten   krœfte    noch  berauhen  ? 
La    crainte  des  épuisées  forces   encore     priver? 
Tf^arum ,  dem   muthe   folgend ,  hat  er     cher 
Pourquoi y^    le    courage  suivant,    a-t-il    plutôt 
S6o  Durch  èdlen  kanipf  sein   unglîich   nicht  verherflicht  ? 
Par        noble  combat   son  malheur  ne  pas    •  illustré  ? 
JVun  endlich  der  unniïtuen  feinheit  iniide\ 

Maintenant    enfin       de    Tinutile       finesse   fatigué^ 
Rafft      er  sich  furcht  bar  aufzun^  kampfy  und  •     steht 
Prépare  il    se     terrible  au  combat,  et  se  pié^ec 

jiUein  dem     tausendfachen       angrijff ;    es  verspart 
Seul         a      mille  fois  répétée  Fattaque  ;  il    réservé 
"  Sein  edier      zorn      den  stœrksten  schkig  dem  stœrhsten. 
Son  noble  courroux    le    plus  fort     coup     aux    plus  forts 

365  T^ereint  stiirzt         nun        der  feinde       heer    aMf  il 

Réunie  fond    maintenant  des  ennemis  la  troupe  sur  ii 

Geschrey  und    hiss    und  wuth  in      eins     vermengend 

rCris  et  morsure  et     rage    en  uu  seul  confondant 

^och  ,  kœmpft  er,    fruchtlos  doch,     tVas  hiljt  \ 

Maintenant  combat  il,  inutilement  cependant.  Que  sert  à 

nun 
maintenant 
Sein  feiher  wuchs ,  sein  prœchiiges  geweih  , 
Sa        fine      taille,    son  majestueux    bois. 
Sein  edier  anstand^   und  sein  fuss  ^  der  leïcht 
Son   noble      port,         et     son    pied,  qui    léger 

S70  Ini         îauf        des  grases       spitzen      haum    beriihrte? 
Dans  .la  course    du    gazon    le  sommet  à  peine  touchait? 
Er    wanht ,     er  fœllt!  und^  sein         bethrœntes         aug^ 
Il    chaucelle,  il  tombe!  et      son    mouillé  de  pleurs  œii 
Erfullt    die  wilden      mœrdtr      selbst    mit    riihrung. 
Kemplit    les  féroces    meurtriers  même  avec  émotion. 

Geniesset  dièse   Iiist ,         doch      lasst  sie^  en^r  idol 
Jouissez  , de  ce  plaisir,  cependant  que   ils   votre  idoU 
X^ie  v»erden.    yihmet  nicht    dem  eitlen  thoren  ne 

"Ne  jamais  deviennent.  Imitez  ne  pas     Je      vain    fou  , 
376  Der   .^   nur  ^    von  pferden    und  iipn  hunden  sprich ,  . 
(^ui  seulement   de   chevaux'   et     de      chiens  '  parte  ^  ' 
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Der  seine  ' schlœsser' tu  entehreth*  glaubte , 
^i     ses  châteaux         déshonorer'  c^râiTy 
Wenn  nicht  von   funfzig  hirschen  das  ^èweik^ 
Si       ne  pas   de   cinquante    c^rB''     le    'bdis, 
Dâi  drùhendf,  die   '      stohJtn       thfiHH 'hciikiic'kte?    " 
Le    metiacant ,  les   <frgiieflfetisé«  portes  "    omHiC  \ 
Von  seinen  jagden  lang  und  hreii  "erzàMtf- 
De       aes      chasses    -  longue  ment      râconrte  , 
3Bo  Vnd  gteiûh  den  hirseh  ;  den  hàtrer       niedèrhétzï\ 
Et    cominre  le      cerf,      1' auditeur  met  aux  abois? 
MfiJi  hehH'  firlich    iht     in'  eu*r        etiliè9"    timmer. 
Non      retoarnez      VotÉ^dans' votre  IranquiRe  cÙambre^ 
Sq  laêset         hœh'rt      freudien ,  stitfre  spiele 

Qne  de  plus  élevés  plat^rs,  de  plus  tranquilles  jeuir 

Huch  hier    erwarten.       Mit      des    '    landes    'rèizfin 
Youv  ^^'y  —attendent.   Afcfé  (cfàidé  là  câui pagne  attraits 
Ftrmœhlt  derhohden  knntteedien    zauber» 
Mêlez    le   des   beaux     arts     abble  charme. 

K       o  schœne  lunst,  die    ^u  diiçh.Jedeni     hreisc 
Oh  beaux      arts ,  qui  vous         à  chaque  ce.rde 
VtTschmnemd     nahst,     die    nie      d^r  freude  iubel  schevt  ! 
Embellissarit    approchez^  qui  jamais  de  ia    joie  le  cri  eQrayez! 
Dit       dahkt      des  lebens  schœnsten      reiz  der  weise^ 
A  toi  remercie  de  ia    vie     le  plus  bel  attrait  le    sage, 
Entschlummert  dir      im        artn,  eru/achet    dir  geweiht! 
Il  sommeille       à  toi  dans  le  brasji  s'éveille    li  toi  dévoué! 
Inàess  aiAf  ailes  sich  de^  schluminers  flitgel      breiten^ 

Pendant  que  sur   tout   se     du    sommeil      les  ailes  étendent^ 
fyffelti"   seiner  lampe    schein  begeisternd  ihni  die  nacht; 
Eclaire    de  sa  lampe  la  Jueur   inspirant       le      la   nuit  ; 
Du   milderst    seinen    sçhmerz    und    schmûçhst    ihm    seine 
Ta    adoucis       son       chagrin       et  orae^        à  lui     ses 

freuden  g 
•' '   plaisirs, 
GUut  mehr  als       ehre        ihm,     mehr  alà  des    reichthums 
Taut    plus  que  la   gloire    à  lui,    plus   que  de  la  richesse 
prachp! 
/  .   la  pompe I.  > 

G 


N 
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Ver      jugendJiebHftgp,.,,    iê>U    uin^       ^vst  in». 

De  la  jeunesse  .le  favori  ».  comme   sa    cousoUitjoa.  dans 

spasUm      \lcbe^^^ 
plus  avancée  vi>,. 
Bist  4u    ihnLatufdem     landj.  ,   auf  r^isen     iJkm.Mttre9d 
Es     toi  à  lui  à        la  caoLpagne ,  •  en  voyage  à,  lui,  lidelle 

^h  f^on  tugend^^vfissenschaft,  u.nd  frieden    sanft        umgehen 
De       vertu  ;i     de  science:,  -e^- «de  joie  doucement    entouré 
Trœumt  cr  sich  ^elbst.   in       ,  kerhtrftsseln     frèY, 
Rêve       ^il  soi-même  dans,  les  fers  du  cachot iibro. 

In.,  wnem  Tusculum  versass  :   so      y^Mch^        •■    ' 
Dans^  SOA  ,   Xusçuiujm,  oubliait  ainsi  factlemefit     •    . 
Z7âf5  undanhbare  Rom      ,Moms,.      presser,  redner^x^^ 
JJ  ingrate.     R<]|rne  de  Bipoie.le  grand  orateur; 

Und  mc^ncn/fryde/i  der^  f^nd^f:  spœtrer       ,    .Zfiit 

Et     plus  d>P,j,  que,  i';    jf^gr^tijtfv^B  d^us.  plus  «reculé  Itmpi 

éf^  Vertrieb  in    œ^t  einsaink^ity.vtrsçhttushîc  y  \^   Auh,*x'.»  \ 
Poussa     vers   .U^^.     solitude»     .  .chassa        " ''^'   •'<     >  ■'  - 
Im  zauberhnis        der  Musen  seinen  hutnmer, 

*    Dans  le  cercle  enchanté  des  Muses     son      chagrin 

.-.  ..  ». .  ....  ,     ■        •'.  '*'  • 

Drum      wetie  dem ,       dtr    ron    und    ,     stolz,  in 

Ainsi    màlheiir   à    celui ,  'qui    rude     et      orgueilleux    ds 

la  fortune 
T^erschfnœHt  dér  kiinste         ûmgahg.   Sic     ierlassen  ' 
Dédaigne         des     arts    le   commerce.  Ils  abaudoiiuént 
Dann  irostlqs       wieder       ihn  zur    zcit    dt's   uhgïuchs. 
Alors  inconsolé  11  leur  tour    lui    au  temp.s  du    malhei^r.  , 
4Ô5  Doch  ihren  freund        begleiten         in' s     gefaahgniss 
Mais      leur       ami     accor^ipagnent  dans  la      prison 
Sic      gern ,       bezablen  seine  edlé    llebe 
Ils   volontiers,    payent     soii  noble  amour 
Durch       trbst    '     im      leiden     ihm  y  durc\mitgefiihlv 
Par       consolation  daus  les  maux  à  lui,    par,    sensibilité  d* 

glilch,  '  • 

le  bonheur. 

Doch        wcnig  giH     mir  nur     die  ^chœnste  gegt 

Cepend  ant  peu  vaut  à  moi  seuleknent  le  plus  beau  ^ajf 


».  ^ 
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Der  sckœnstert  jahreêzeH,  der  lûnste    zauèer, 
La     plut  belle     laiioii  ,       des    arts    le  obarme , 
410  Bei0œiheri  mttne      stUle  freundschaft    nicht 
Peaple  ma      lolitnde       amitié        ne  pas 

ihr  glûch    mit    schenhind    und  das  meine    theiîend. 
De  ton  bonheur  me  faisant  présent  et     le    miea   partageant. 
O     jahre    meiner  jugend!     da     periangte 
Ok  années  de  ma    îeunetse  !  alors  demandait 
MU         dichiersinn      de»      lehieê        reize     itèhend  ^ 
Avec  ramed'on  poète  du  printemps  Tattrait  aimant^  ' 
Nur  eintamkeit  mein  geist    tum  aufenthali^ 

Senlement  la  solitude    mon  esprit  pour  séjour» 
Nmr  pœgel,    wald  und  blumen  zjur  gesellschaft. 

Senlement  oiseaux ,  bois     et      fieurs  pour      société. 
Ick  iiehU   telbêt  die  schreclen  der     natur. 
Je  •  aitaàia  même  les  horreurs    delà  nature  > 
Den  wald,  durchbrauêst  von       sturm ,   und  ungewUter^ 
Le    bois,  percé  par  la  tempête,  et      Torage, 

Daëseimer      etolzen     bœùm'e  gipfel       bog, 
i^ul  de  ses  orgueilleux  arbres  la  eïme  inclinait. 
Ick  wamdelieentzucH  auf         reif  und   schnee , 

le       errais     transporté  sur  gelée  blanche  et     neige, 
Des     waidstromt      tosen  aus  der  fern*  erhàrchend, 

Da    torrent  du  bois  course  de    loin      écoutant. 

•i  ■    ■ 

Dock  ailes  fUeht!  mein  minder   heisees      blut 

Cependant  tont  fuit  \     mon  moins  enflammé  sang 
Tauecht  '  *eelenfreuden  gem       um       sirinenreize. 

Change  les  plaisirs  de  Famé  volontiers  pour  les  charmes  des  sens 
IHe  ^'têtklichete     natur  entzncket    œde 
La  '  '  plus  aimable  nature  transporte  isolé 
Vmd  tinèam  mich    nicht         long      —  «  die  bcmme  tprechen 
Et     Militaire  '  îne    ne  pas  longtemps— «les  arbres  parlent 
m  wenig ,  » 


peii 


» 


Sagt  JLéffontaine  ,—  und    was  der  wald  mir  eagt. 
Dit     LaCbntaine,  —  et    ce  que  le    bois     me   dit, 
Mag    '  gem    dem  freund*  an  meiner  seif  ich  sagen. 
Peux  ^oloutierr' à      Tami     'k'tnon    côté    je     dire.' 


So      eure   tbur*  dem  thoreu  auë  der   Httdi 
Ainsi  toUq  porte  «u      sot      hors  de  la  v\\\% 
f^erschlies^tnd,  der  euch    ztit    und  freud'  und    hane^ 
Fermaoty  qui  voire  temps  et     la  joie    et  los  lierre 

Zu    indien  Iqmmt,  sç^muçk$  eutr     gastUch      ^tmnuf 
Pour  tuer      vient  ^       ornes      votre  hospitalière    ebambre 

43o  Nur  jeuen,    die   eu*r   herz    mit     lieh^  umfasst 

Seulement  ^  çeux^  qye  votre  cœur  avec  amour    setre 
2)en^^J^  nâchkarn  ,  ^n  peniMindten  ,  kimdem. 
Au    Ttiçqs    voisin >   .     au        proche,       enfants». 
Die    [i^rer     jvgend       luMt     hier     vtieder         sneken, 
Qui  de  leui:  jeunesse  le  plaisijr  4oi  de  nouveau  cherohent, 
Dem  edfen  vater,  der     ah        greis  nun        hf^mmi 

Au     noble  p^e,  qui  cspuime  vieillard  mainteiviat   viant 
'Den  baum    :^u  séhn^deî^  er     ah  jUngUi^g'  fj!fla:fi. 

L'      arbre  pour  voir  ^  |^e  il  comme  Jeup.e  homme  plaul 
435  Sieh  /.    sçinem  anblich  îacht   4^r  meyerhof^   . 
Voyez!  à  sop    aspect    sourit    la    métairie, 
Srheitert  sich.  der  busçh,  entfalien  sich  die  JflHmUeH^ 
Eclaircit     se      le  bocage  ^  déployent    sç      les    fieuts. 
jSLuch  euer  fr^und,  ^.u!r     jugend/reund  erscheinà 
Aussi  votre,  ami  »., votre,  ami  de  jeunesse  parait 
Und    theilt     mit  euch  der  w^chuld     eiu/ach      giutfh 
Et      partage  avec  vous  de  ri.nnocence  le  timple  bonheu 
Ein   jeder    find^t  die   vergav^enheit , 
Un    chacun   trouve   le  passé , 

440  Die'  holde^       wieder^      die  geliebten  bûcher^ 
Le      beau,  de  iiouyeau,  le^      aimés    livres, 
Das  alte    hausgerath.  fJift  mah/er       seJbst     ^geicheùU 
Le    ancien     meuble-      \}ti   peintre  lui-même    pavatt 
Durch  hunst  die     scha^JH(te    landfchaft  euch  verdoppe^A 
Far  Tari     le  le  plus  beau    paysage    à  vous  redoubla 

l/ud  der  geliebten    zng*    in  sjanftern        bildem 

Et       les      aimés      traits  dans  de  plus  douces  images 
Durch  reines    pins^U       zauber       eujch      emettèm4. 
Par       de  son  pinceau  .l^jojiacme  k  voua  renouvelant. 
445  Sa.      bieUn     dfe^ ...     ,^z(V.     herz  ne^ehrt,  abn/fsend 
Ainsi  offreat  cei;i^q^9..Fo^e  osbuI:  Ycoèr».,  ahsapMa 
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^^cA  sMst  des     umgangs    kœstîiohen      genusf, 
^Ux    inêiue  do    ientretiea  la  précieuse   jouiuaape, 

So  wie     den  lebenden  ist  ditse  gegend  auch 

Ainsi  comme  aux   Tirants  est     oe       pays     aussi 
Den  todten  werth.  O   setzf      an  dièses  nfer^ 
ilnz    morts   cher.    Oh  placez  sur  cette  rive» 
jÊm       klaggetœn    des     haches  unter      trat^n^eiden , 
Au.    bruit  plaintif  du    ruisseau  sous    le  saule  pleureur, 

lO  Des     piei        hcweinfen  freundes        letzU       wohnitng  ! 
Du  beaucoup      pleuré         ami        la  dernière  demeure! 
Detm  sckœnen  den  k  mal    ist  ke^n  ori  so      hofd. 
Au      beau       monument  est   nul  (ieu  si  favorable , 
Und    nirgend  sanfier  ru  ht    des  freuntPs  gebein  ! 

£t      nulle  part  plus,  doucement  reposent  de      Tami    les  os! 
IVer  kennfii     nie  ht  des  Schu*eîzers       tdie         sitte  ? 
Qui   coniiatt  ne  pas  de    la  Suisse  les  nobles  mœurs? 
j4m        wasseifail         in     grîiner    strcenche    schalten 
A      une  chute  d'eau  sous  de  rerts  buissons  les  ombres 

>5  Mmut      er  das    grah  y         umpftanzet    es  mit    bîumen  ^ 
Construit  il    le-  tombeau,  plante  autour  il  arec  det'âeurs^ 
Uud  siillt  durch  ihre  pflege  seinen  schmerz* 
Et    appaise    par     ses     soiu»     s^       douleur. 
la    sinnend  gfaubt  er  in      der    rose     diiften 
Oui  pensant  croit      U  dans  de  la  rose  le  parfum 
Utnsœnsr  ihn  des  geliebien  freudes  seele. 
Respirer  de       Taimé        ami     Tarae* 

Und  kœnnt    ihr     denen ,  die  die  reiche  kunsi 
Et      pouveK*rous  à  ceux,  cpii   le    riche      art 
tf^jyerCeres  priessen ,    hierkeindenkmahl    weihen? 
,De    Cérès  apprécient,  ici    nul  uionulnent  consacrer? 
Soll  Berghem  hier  kein      stiUes       plettzchen    fin^en. 
Doit  Berghem   ici   nulle  tranquille  petite  place  trouver, 
Theokrit   keinen  stein ,    P'irgil  kein   heiligthum  ? 
Théocrito   nulle   pierre^  Virgile  nui   lieu  consacra? 
Ich  leider  !  darf  niich  neben  sic      nich    setzen , 
Je       hélas!    ose      me    près    d'eut  lie  pas  placer, 
Doch         $¥eHn  dém  dichter    einst    ein  edler  frinnd 
Gepcndant    si        1#      p^tt  un  jour  ua  noble'  ami 
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465  Bescheidner       ehre       wiirdig     hœlt , ,     so    '  sUlU 
D'un  modcsle  honneur    digne    regarde,  alors  plac* 
JEr  nicht  des  haines      sœnger       in        fumult 
II  #ne  pas  du  bosquet  le  chantre  dans  le.  tumulte 
Der  hœfe ,      im  gerœusch  der   stœdte   auf^  , 
De  la  cour^  da^s  le  bruit     de   la  ville. 

Ihr      thœler^    hiigely     die   ich   Hebf  und   sang. 
Vous   vallons^  coteaux ,  que    îe    aimai   et   chantai. 
In      euren  grœnz,en    lasst    mein  denhaïahl    ruhen^ 
Dans    vos  ^enceintes  laissez  mou  monument  reposer, 

470  f^om       quell      umspithlt ,  von      pappeln       ûberufœlbt. 
Par    une  source    arrose ,      par  des  peupHers   couvert. 
JËrhasret  ist  mein   wnnsch.  Ein  edîer  sprosse 
Exaucé    est  mon      vœu.       Un   noble  essaim 
Der  sehœnen,  und  der  helden^  die,  der   wilden 
Do        belles       et      des    héros,  qui,  des  sauvages 
SarmaUn    feindre        enlel ,  fern    die    ufer 

Sarmates    plus  polis  petits  tils ,   éloigné  le    rivage 
I)er     aUen    Tf^eichsel  schmiicken,  weiht     ein     plastzchen 
De     V^itique  Wistnle     ornent^     eomacre  une  petite  place 
'476  yin    Popens ,    Thompson^ s ,  und  saint     Lamberts  seite 
A     de  Pope,   de  Thompson^  et      de  saint  Lambert  cdté- 
Jn       seiner  garten        êUlIem      se  housse  mir. 
Dans  de  son  jardin  le  tranquille   enclos   à  moi. 
2Vur  zi^mt     so  hoher  glanz  nicht  meiner  Muse , 

Seulement  convient  si   grand    éclat  ne  pas  à  ma    Muâéy    - 
Nicht  n^inetn  namen  dieser  grossen     neehe , 
I^e  pas  à  mon      nom        ce       grand  voisinage  ; 

Doch  wenn    im   .  dunkeln,    einsamen  gebûsch  

Mais       si      dans  le  sombre  ,  solitaire  bosquet 

4^0  JE  in     stiller^     unbtkannter  prt.sich  findftt,    .. 
Un    tranquille ,    iucoqiiu   •   lieu  se     trouve ,  . 
Den       spart,       die     ihr  dies  paradies  b^wohnt ,  * 

Le      conservez  ,  qui   vc^s.   ce    '  paradis      habitez , 
Mir,       fern  von  Gessnern  und  f^irgiîen , 
A  moi,   loin   de      Gessner.     et    de  Virgile,. 
lait    heilrer  seele  ^eV  içfi  dann  ^    i^ie^  .     ihr  -  v«x.\ 

^         Avec  sereine  ame  .Ypis.Jç.  jilors,  çjpuiniiç  vous  ..:."• 
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In    diesen  holden  thœlern    iibt    dit  kunst. 
Dans   ces  ^  belles    vallées  exerces  l*      art, 
fis  Die ic h  einst    ^.sang,      wie       ifrrdas   land        bereichert. 
Que  )e  autrefois  chantai ,  comme  vous  la  campagne  enrîcfaissez^ 
SeitC  einsamkeit  verschœnert ,  und'dem  herz^n^ 
Sa         solitude  >    embellissez ,     et      au      cœur, 
Dem  .         êiujTùMen^egten ,      sanften  frteden     bringU 
A  celai  agité  par  les  orages,  douce       pàfx      apportez. 
IP'ie        schœn ,  -wtnn  dann      einmal,  '•  vor^euch  init    lob 
Combien  beau,      si  *    alors   quel({uefois^par  vousàVeo  <$loge 

geknsnt  y 

couronné','  .   r      .  i 

K[e.in  name  und  me  in    lied  .    in  eureu   schatten     tmht,'^' 
Mon    nom     e(.   mon   cbant  sous  yos      ombre  tretè^itit. 

190        Doèh         denkct:   dass     der     siadt ,     des         landes 
Pourtant    pensez  :    que   de    1^     ville  ,    de   la   .camff^gne 
freuden  .    .  ,  ; 

'   les  plaisirs 
IHe  hœcbste        siissigleit      èrst    mittheilung  verîeiht  ; 

La*  4lar  plus  grande    douceur   d'abord       partage   accori{â  ; 
îm  gliich    und'^        vnghich         Iràucht dermenscïi  den 

Dans  le  bouheûr  «t   ^ dans  le  inalhedir  a  besoin  1'    homme  des 
andem,  '"  '"'    '  *' 

autres,  ' '  .      >-  ■ 

Uf^d  iebt        nier  '      *  halb ,    u^hn  'er  fnr  sic  h      blos  '^lebt^ 
Et.      TÎt    seulement  à  demi ,  quaùd  îi  pour  soi  seulemeiifvit. 
Ihr      also  y  die  '  des*-    iandes        ^reit     nie  ht    riihrt^    " 
Vous  aussi ,  que  de  la  Campagne  Partirait  ne  pas  touché,  * 
495  Thut  wohl  hier,  und  das    land  Mfd   euch  gefalkn  !  '* 
Faites  bien     ici,      et     la  campagne'      vous      plaira! 
MUdthœtigkeit    èrhœht     des      ïànJè's"      freudèn*  '    . 
Libéralité  augtiiéhte  de  la  campagne  les  plaisirs. 

In     dem  gerœUsch  der  Hadt  geht    dites  unter^        V' 
Dans  le       tumulte  de  la  ville  pérrt  •  tbut,  -  ^ 

DocJi  unterm  halmdach  trïu        das  schloss  die 

Mais       sous      le  toit  de   chaume   reacontrc    le  château  la 

hiitte  y 
ehaumfèrej  .  r      * 
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Deê    reichthums      muse     und    der    armuth       mûhe^ 
De  la     richesse     Poislveté    et    de  la  pauvreté  la  fatigue, 

5oQ  X9     schneidendeia   contrast      vor    unsre  atigen^ 
D^Bf    tranchant       contraste  devant   nos      yeux. 
Vie  diirfiigkeit  lebt  mit  dem  giiick      im  krieg  ; 
L'     indigence      vit  aveo    le   bonheur  en  guerre; 
DocA  mi/de      gnt*    entwaffnet     Mckt    den  Heiâ 

Cependant  la  douce  bouté    désarme    facilement  l'envie, 
.  P'erjsœhnt  dus     elend^      giebt  dem  Uhen    Jriede, 
Appaise       le    malheur  »  doune  i  la      vie    la  paix. 
Sie     beugt  das  harte  jahr  und  lœsst    den  armen 
Elle  corrige  la  dure   année   et    laisse  aux  ■  pauvres 

5oS  Entfallne    aehren  ^  wo  sie  garben   band,  '        / 
Les  tombés    épis ,      où    ils    gerbes    nouent. 
So         fiilU      sie    au  s  mit  gaben  jene        ^hift , 
Ainsi  remplit  elle  avec    dons    cette  ouverture  y 

J}ié   niiiziich  stcend^  und  giiter     vnghich        theilet. 
Qui  utilement  états      et     biens  inégalement   partage. 

Und  wo    fiihrt     besser    uns    ah    auf  dem    lande 
Et      où  conduit  mieux  nous  ^e  dans    la  canipagd 
Hes  beispiels       reiz     zu      edlen      neigungen? 
De    Texemple  l'attrait  a  de  nobles  penchants?  ,,,  . 

hiol^om  tausch       wohlthœtger  gaben  lebt  diA     welt  ^ 
Par     échange  de  bienfaisants  dons     vit     le    monde, 
J)ie  erde    nœhrt  den  stier^  der  stier    befruchtet  sie^ 
*      La    terre  nourrit    le   cheval,  le  cheval  fertilise      elle^ 
j)em  baume    giebt    sie    kraft»  uud  sein  entblattert     n 
A        Tarbre   donne  elle  force,    et     son       effeuillé     ran 
Jlîischt  sich  mit  ihrem  n^ûtterlichen   boden. 
HcIq        se    avec     son        maternel      terrain. 
Der    erde    giebt  der    fels    sein  wf^sser       wieder 
A  la  terre  donne,  le   rocher  son       eau      de  nouveau 
Si 5  Vie  luft,  erfrischt  vom  wasser^  strœmt 

1/      air,    rafralchî    par    l'eau,   se  répand  rapidement    4 

thau 
la   vallée 
fferniederm  jolies  giebt ^   empfœngt  ^  geniesst  und  dienei 
En  bas.        Tout  donne,     reçoit,        réjouit     et      sert, 

Hartherzig 
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ïîartherzigh^i^         allein    stœrt  den  erhahnen^einklajig. 
La  dureté,  de  cœur  seul    détruit    le    lublime     ooncert. 

m 

Der,  wenn   des    gjucices    wuffel  ihn  .%^Uess^ 

Celui-ci  y  quand  de  la  fortune  le  dé     le  abandonna  ^ 
Durchrenht  sein  gut     mit  mahnender  hegierde , 
Parcourt        son  bien   avec    exigeante      avidité^ 
)  Erschœpfet .  seinen  schatz  ,  ohtû  eine  thrane 
Epuise'  son      trésor,     sans    une    larme 

Zu  trochnen,    Jener   wirft  sein  gold  von     sich 
Sécher.   Celui-là  jette    son      or  loin  de  soi 
GUick  edner-     last,  Wie?    '     DtUcket  dich  dein  goId?_ 

Comme    un    fardeau.  Gommeiït?  Impbrtiiné' ie    ton    or? 
Sckaamioser  reichthwn  !  siehst  du   ntbeh     dir 
Impudente         richesse!       vois    tu     près  "de  toi  , 
J^ie   diirftge    wittwe  nicHt^^  die   Icinder     nictit,     . 
La  indigetàte  veuve  ne  pas,  les  enfants  ne  pas, 
•25  Verxfihrt  vùm  hunger    in    élès  Ubens    biuihe? 
Consumés  par  la  faim  datrs  de    la  vie  la  fleur? 
Die  tœc  hier    nie  ht,  enibîeest  vom  heiratfisgùth? 
La     fille       ne  pas ,  privée    'de         d6t  \ 
D^n     ^reis       nieht^    ohne  •  brod? . . .  • 
M     vieiUard  ne  pas,  satis  'pain  ?;....  '  '  |" 

Ù!-  'schenite     ^friîr  ^^âer^ftimmel 
.;.  '      ''Oh!  «eut  donné  à  moi  le      ciel 

^in  gîîtçtien  nur\'  ■  '•'■  '  •^^itne"         wolW  ich   s€in 

Uq  petit   bien. seulement* j" 'domine  aurait  Voulu"  je    de   lui 
geniessen  g     ..'.■* 
-  jouir,  .'  : 

^fgliickt,  werth  es  z.ti>^eyft:^  Wii  blumen  mich 
Heureux,  digne    le  de   être,  aVeô    fleurs     mé'^ 
•36  TJmringen  ,  schœnen  friichten ,  und  vor    atteit 
Entourer ,  de  beaux      fruits',        et   avant  tout 
^ii   lachendefi  gesichtem  y  nimmer  soîlte 
Avec    riants  yisages  ;      '  jamais  devrait 

^cin   glUch    des  hungers  bîeiches  antiitz  ifiiben» 
ttoa  bonheur.de  la  faim   le  blême  aspect  troubler* 
D^n  miissiggfBnger  aber  has^  ith  ,  grabscheîd   '** 
Le  oisif  mais  bais    je ,     la  bêche 

H 
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XJnd  karstp  des         iandmanns  gantes  arsenal, 

Et      râteau  ^  jde   l'homme  des  cfaamps  le  total  arsenal , 

S35  ErwarteUn    den  guibeuahlten  armtn. 
Attendraient    le      bien  payé   ,pauvre.. 
*  Vas  étend     musste      arbe,it  ..bry    mir  banne^. 
Le    mafh'eux  devrait  le  travail,  chez  inpi  bannir. 

Doch   .  .  ,     triibet       -oft^       der     kraiikheit       quai 
Cependa.^t.«  trouble  cuvent  de  la    maladie    le  touri 
,sein,Uben^ 

sa         Yie«  -  /    .      ' 

,  Drujn        ,  find*     auch  hier  der  schmerz  9  das    a) 

Cest  pourq^qi    trouve    aussi-   ici     le     dotiienr.^    la   ?iei 

Jiûlfe.        ^         .    ^  .      . 

du  .8ecQnr&. 
Vas    kUinste      AÙrer^    .  ^immer      fasse  ;    dettn 
La    plus  petite  de.  votre  cbambre  renfernse  .dune  r 
540  Mit    hunst  U(td  prdnungi  y  !$^^e  prackt  jedocà 

AvcG    art     et  <     •  ordre  ^    .  lia  us    pompe  cependant , 
Hei/saT^e   arzeneien  fScincm  leidea 
Salutaires     remèdes»    à  son    -.wal 
Zu    sanfter     lindrung     .  xfre^n^dlich  aufgesfmrt^ 
Four   doux    soulagement- ramicaiement  c^ervés. 
De^  miissiggœnger,  der,  aus^^  Ip^ngweiV  euch  begrUsst^ 
L'        .       ois^^  qui, par  :,fnnuî       vous      salue, 

Lobt    freilicjk  ^  j^iehr  den  golnden    ^iegelsaal , 
Loue  volontiers  plus     la      dorée  ^le  de  ieu  ^ 
545  Doch  edlen        herzen  bleibt  dies     zimmer    heih 

Cependant  aux  nobles  cœurs     reste  cette  obambre  sacre 
Oft  ,.^4^      Wt  dièse»  ^ben  eure  gegettwari ^ 

Souvent  unissez  avec    q^  :•  ,49»!    -votre  présence) 
Eu*r  trœstendes  gesicht  erhf^/^et    ihre  kraft. 
Votre  consQl^,<;Lt    aspect  a^ignie^^Jeur  force. 
Fiihrt         eure  Mnçierhin^jAndohne   zfivgen 
Conduisez    vos. enfant^    y,    et       sans   témoiii 
Lasst   sie    v,^er^^tat  ^jf^erse^hoanate   armùth    lindem 
Que      ils      ^ï^teux,    4ai^cuatcMt>e  pauvreté  jadoycisset: 
65o  y  or    a!leff(,^fï{re  toc^ter  i^  der  unschuld  y 
'  Âvaut  toutj-ifFpAfe   iillp  ^daas  da  4mioceucé^> 
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Der     reinsten  anmnth,      glanze    ruhrend-^  achmn  ^ 
De  la  plus  pure  pudeur,  C^)    éclat    touchant  si  bient 
Brschein'  ein  engel  dem  geheugten  armen , 
Paraisse      un  ange      au       îacliné     pauvre , 

[     Des     wohîthuns     wonn*  errœthend  hier  zuhoaten. 

I  ^ 

Delà  bienfaisance  la  joie  rougissant   ici    de  goûter. 
So         z^igt       in  euren  ziigen  sie    eu'r     herz 
Ainsi  montre  dans  vos  .  traits   elle  votre  cœur 
B55  Uttd    dankt    den  brautschmuck  ihrer  iugend    emck,     ' 
Et    remercie   la  dot  sa     vertu    3k  vous. 

Tûhllose ,      die    ihr       theû*r       eue  h     /tiel      havft^ 
It^nsible,  qui  vous  chèrement  votr^  dégoAt  achetez^ 
Stht  dièses  gliich  !  und  neidet  dièse  fren^den  / 
Toyez  ce  bonheur ,  et     enviez    ces    plaisirs  I 

Ein  unbekannter    oft       in^     niedrer       hikte 
Un        inconnu    souvent  dans  humble  ohaunuère 
Regiert     ein  grosses  kœnigreich  iM  geistj 
Oouyerne  un    grand  royaume        en  esprit; 

K6o  Bock         ich  in     meiner  tmusclning  siititHê  rausch 
Cependant  je  dans  de  hion     ilhxsnm  ".  Atm^  '  erretar 
^ag  nicht  das  schicksâi    ^hiten.      groêser'^  jpâiker.  - 
Veusne  pas  le    ^  destin,     conduire  àe  grands 'petfplesi  ' 

f     ^in    sanftna      hild    des  glHckes    Md^^ich  "tnity^  ■  ^ 
Une  plus  douce  image  du  bonheur  figure  je  à-m&î'^ 
Zum  herrscher  eines      stillen  ,    d^jfs  mich  prèÊÙméndi 
Pour    seigneur     d*un  tranquille  village  «le       trévant.    . 

1      Bach  meiner  sorg*      afleit^,,  yertr0tû  es   nich€' 

!     Mais    à  mou  soin    seulement  confia     je  ne>p«s.   ^. 

^^  Sein  glUckn  -^Dêc   lèitung  des.  Lesvheidnen  staates 
^n  l^nbeur.— »^La(    conduits,  du      modeste         état 
Soll    jeder  stand  des  dorfes.mit  mir    theihn,     • 
l^oit  chaque  état    ^ài  viUalgt  oivco  moi  partager, 
^nd  seiner     grundgêseiie   ..•^:  geist    tr»thek^e 
Et      de  ses  k)is' fondamentales. Fespvft    pamîss»  •-  ^ 

^or       jinse;rm  blicJs  perittçndeli  in  gefOûghideMp. ' 
I^Taat    vc^re  rcg^^^    «baitgft     jcn^  taUcauxi'.  >      m    » 
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Seht       ihr  den  frommen ,  sanften  priester  dort. 
Voyez; vous  le       pieux,       doux       prêtre       là. 
570  J^er  GottheU-       diener ,     dessen     heilig        amt 
De       Dieu      le  serviteur,  dont  la  sacrée  foactioa 
Des  volka       gebet    vereint  zum  hiinmel  trœgt , 
Du  peuple  la  prière   réuni      au        ciel      porte , 
Z)es  hiînmels   schœtz*       in        niedre  hiitten  hringt 

Du         ciel      les  trésors  sur  les  humbles  cabanes     porte 
Dem   gram    erquicktf  der    ehen      bûndniss  heiligt , 
La      tristesse    ranime ,  du  mariage     le  lien    sanctitie 
Des  jahres  frucht^f  der        ernde       gaben    segnet , 
De    Fannée  le  fruit  ^  de   la  moisson  les  dons  bénit , 

676  Die  tngend     Téhrt^      den  menschen   in    der  wiege 
La      Tertu    enseigne ,    les    hommes  dans  le  berceau 
Empfaingf'^    durchs      lehen       fUhrt ,    und  an  das  \ 
Reçois 9  .,     à    travers   la   TÎe   conduit^    et        au-    te 

begleitet, 
aocouipagae. 
Nicht       w(»hlie   ich   filr  dits  erhabne      amt 
Ne  patohoisûrait)  je  :pour':cet-     élevé    ministère 
Den  giergen  ^hhicher,  den  die  habsucht  treibt  ^ 
Le     désireux- Ijiypocri te ,  que    1-'     intérêt      pousse^ 
Der^gegen      andre    streng\  sichseJbst       nur     sehin^ 
Qui , .envers  les  autres  sévère  ,  soit  même  seulement     fie 
58o  ÏJnd  nichiig  gold  sein  armes  kirchspiel  tœuscht^ 
Pour    »vil        or       sa  p^vre   •  église        change. 
Die   heiVge  stœtt  ertfUfeihét  diircTi  sein  leben  , 
La     sainte- chaire    avilit        par      sa       vie ,  * 
Undnach  dem        zeitgeist       seine    lehren  modeît. 
Et      daprès   1^' esprit  du./temps< 'ses      leçons  moule. 
Treu     seiner  hirche^  seiner.   Jieerde     werth  ^ 
Fidelle  àson    église,  de.soa  tiViupeaa   digne,   .     * 
Gteich*       jenen^ulttienbaum  eiti  'edier  pfarrer^ 
Kessemble  à  cet  >     ormeau  ../un  «oble  pasteu  r , 
585  Der  hundert  jahr  verlieH---  '■'  des  dorfes  spieîen 

Qui      cent'    anrs  '  prêta  àtilf^du  vïliage'    jeux'     ^' 
,  ^.   Sejn  scàattendarb  fihr         •  laug  ■■    —  hewœhrter  gasi 
Son  toit  d^Qmbres ,  leur  depuis  iongtçiiips  éprouvé  ami 
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Und  dessen        z^cige  ,       schœn  im    schmuch  des  aîters  , 
Et       dont    les  rameaux,  beaux  dans  la  parure  de     Tâge^ 
T)cs  vaters     tod,      der    kinder       bliithe       sahen. 
Du  père    la  mort^  des  enfants  la  floraison  rirent. 
l>itrch  seines   rathes     weisheit^  seine  giite  ^ 
Par  '  de  son  conseil  la   sagesse,     sa    bouté, 

*!)0  Wird     er  des  dorfes        zweite      vorsehung» 
Devient  il    du   village   la  seconde  Providence. 
Wtlch  stummer   gram    entgeht        des  miîden    hîiclc  ? 
Quel      obscur    chagrin  échappe  au  du    doux     regard? 
^^9   gliich,     das  er  erschuf  ^  hennt     Gott  alhin, 
Le    bonheur,  que  il      créa,    connaît  Dieu    sept. 
Q/^        trœgt  sein  fiMs  ihn  in    des     étends      wohnung  ^ 
Souvent  porte  son  pied    le  dans  du   malheur  Thabîtation  , 
^0  schmerz  und      tod    und    armuth    sich  versammien  ç 
Où  le  chagrin  et    la  mort   et  la  pauvreté  se     rassemblent  ; 

^^^lommt^und  siéh  !  das     leiden     lœçheH ,      armuth 
'^     vient ^     et     voyez!   la  souffrance   sourit,  la  pauvreté 
^rheBt  sich   froh,      der  tod  verllehrt  sein  schrecken, 
^lève    se   gaiement,  la  mort   perd       son  .     effroi. 
^r  weicht  das  l aster  mit  der  diirftigkeit  ^ 
**  s*éloigne   le     vice    avec  le         besoin, 
^^  arme   se  g  net  ihn  y  der  reiche  schœtzt  ihn     hochj^ 
^^   pauvre  bénit    le,     le     riche      prise     le  beaucoup ,     . 
Und     oft       umarmen.  sich  an  seine  m  tische 
*t     souvent  embrassent  se      à         sa         table 

^  Z»€y    feindc ,    die  zurîick      aïs    freujide       *   kehren, 
^ux    ennemis ,  qui  comme    amis    s*en  retournent, 

Ehrt        seine  arbeit,  .Sein  verallet    haus , 
Honorez    son   travail.   Son  antique  maison, 
^nstœndiger  durch  euch  ,   nicht       prœchtiger , 
I^lus  décente      par     vous,  ne  pas  plus  somptueuse, 
i^er   tugend        hohe   schœtz!  in  sich  verschliessend  ^ 
Delà  "vertu  les  hauts  trésors    en    soi      renfermant, 
^tnchœnre        aussen    holde  reinlichkeit ^ 
Çiikbellisse    à  l'extérieur  belle      propreté; 
^  armuth     ■     erniedrigty     wie   der  stolz     empœrt, 
La  pauvreté   dégrade  ,  comme  V  orgueil  révolte. 
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So  .       theilet      mit  ihm    eures  rtichthums  glant 
Aiusi  partagez  avec  lui  <Ie  volrc    richesse     Tcclat 
Ùnd  schmiicht  sein  htichthaus ,  seinen  altar  aus. 
Et  ornez      sou     saucluaire,    sou      autel. 

Schliesst        wohJziithun  mit  ihm  ein    heilig  hiind.tiss  ! 

Concluez  pour  faire  le  bîca  avec  lui  une  sacrée      uuioti! 
.  Welch  schauspiel ,  Gott!  gleicht  einetn    dœrfchen  ,    wo 
Quel       spectacle  ,     t)ieu  !    e'gale       un  '  petit  village  ,  où 
6io  Ein  weiser  îebenskraft ,  ein  pfarrer  andacht  beut? 
Un      sage     consolation ,  un  pasteur      pieté     offre? 
Nein  ,  Hom^  des  weltaUs        stoizer         herrscher ,  -  gîeicM 
^on^    Rome»  dé  l'univers  orgueilleuse  dominatrice,  égale 
Den  hiitten    nicht ,  wo      reine    tugcÊd  wohnt, 
La     cabafne  ne  pas,  où   la  pure  vertu     habite , 
IVo  hier  wohithœtfgheit  und   andach   dort  * 

Où    ici    la  bienfaisance     et    la  pie'te       là 
Des  œrmem  trost,  des  reichern  hoffnung    sind. 

Du     pauvre  la  consolation  ,   du       riche  Tespérance  sont. 

6i5  Ein  ander  hohes      anit         ziert        noch   das   dorf. 

Une   autre  élevée  fonction  em|)cllit  encore  le  villag* 
Der  jungen   welt  gefiirchteter  magisUr  l 
Du    jeune   peuple  le   redouté      niagisler! 
O    Muse  y  mahV    im     ton  der   freiern      laum 
O     Muse,  peins  sur  le  ton    de  Tenjouée  humeui* 
7?es     dorfs      pedantisch^strcngen     jugendrîehrer  ! 
Du     village  le  pedantemcnt  sévère  instituteur  de  la  jeunesse! 
I^ann       lehre  ^  wie        ein  weiseres     bemiihn 

Ensuite  apprends^  comment  une      sage      application 

620  Des    wichtgen       amtes     einfluss    inœg*     erhœhen. 
De    Fimportant  emploi  Tinfluence  peut  augmenter. 

Schaiti!  Tf^ie     sein  selbstge/cslfig      stolzes      wesen 

Contemple  !  Comme  son  content  de  lui  orgueilieax  être 
Des    tiefen    wissens  zupersicht  verknndigt  !  •\ 

Du  profond   savoir   l'assurance      annonce  ! 
Er,  kannst  du  's  glfmbcn  ?  Hest  und  schreibt  und    rockuef^ , 
Il ,  pouvez  vous  le  croire  ?       lit     et       éorit       et      ^nmpÈt^ 
•  Weiss  schuP  zù  halten  und  im  char  z^     singen. 
Sait      école  leuir     et     au  chœur     chaïUer» 
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62S  ^r    henni    dét  mon4e9     iéitnf  ^     weiêèagt  die  stnrme  y  ^ 
Il   connaît ^drU   lune      le  cours,  pré^t   >ieji  oragcf, 
Ja    er  ver$i€ht  sich     €tlhH     muf  daê  latein. 
Qui  il     entfud   le    lol-méme  sur     ic    Jatin. 
Pest  im   ^deàrten  kofmpfen  bent  er         muthig 

Fermpmcnfc  dans  les  sarants    débats    lient   il  courageusement 
Dem  siegendfu  iftëirget     selbst      die  spitze* 
Au      vainqueur   vâinen  Uii-idéme     tête. 
Sieh;      wie  ^- tàii     kfuger       list ,        zeit       zu  gewinnen  ^ 
Vpis,  comme  -avec  prudente  ad reise  ;  temps  pour  gagner j 

S3o  Er  langsam  dehnend  jedes    worl  verlœngert  ! 
Il  lentement     tarant   -elMique  mot     alonge  ! 
TP^ie      miles       staunt ^nnd  nicht  hegreifun    l:ann\ 
Comme  tout  est  étonné  et   ne  palk  concevoir  peut, 
J^ie         êO  viel    weisheit     siiz'      ift        eînem    kopfei  * 
Cornaient    tant  .  dt  sageAie  réxi^le  dans  une  seule  (été  ! 
Sein  herz  9  fUr       steigende     krt-ltfir    der  tvisxenschaft 
Son  cœur,  pour  la  s'éievant  culture  de  la      science 
Entflammi ,  verz'^ihet      nichtden       hieinsten       fehl. 
Enflammé,     pardonne   kie  pas  la  la  pi  us- petite  faute. 

35  Auf  seiner  dunkeln  9der  heitem  stirn 
Sor     .«on       8omb#e    on       clair'  ïttmt 

JBrhcnnt     sein  schichsal   hic  ht   d^ê^Hudert^œlLchen»  > 

RjSpqanaÎJt  son,  .     sprt  .    ^iséipetit  /le  4)5i»ple  d enfauts. 
Er  will's,nian  gekif  er    ^in^,,    mtv^kanimt  zussNiimen  f 
11   veut  le,  on       va;'-  il  faîttigiie,  oa      vient    i^nsemble; 
Er  loBchelt  ^  aljte^s .  UfçhjH^  -er  Açhmollt  y  und  .ailes  zittert^ 
Il         rit,       if^\\%  .  rit,     il     se-ride,     oti-  K^\Jtt  tremUo; 
JSr  Uebhost ,  dr^l^ij  .  be^stroft  uud  ^bspiirbrt. 
Il     ç^resite,  mç:ni^2eA  |>unit       et      absout.  / 

\jp  SSan  fUrehtet  selbst' den  fcrrtietï '^siehfund    hœrt 

Ou       cTai«t    même    le   éWigrré—  voit    et    entend  * 

Er  ailes  nicht?  Ein   unslchtbanl  pogéV 

Il     tout  ne  pas?   Un        invisible      xf\iti\>èi  ' 

Sagt^tJles  ihm     in'v      orh  ;      er   hehnt  den  tacher^ 

.Dit     tout  i  lui  dans  Toreilfe  ;  il  cbnnnft  le      rieur, 

J9«9f  plaudrer,     schle&fer,     den  dés    fitt/lcr  sintf, 

'    '      •  •  •  -Il 

liie       causeur  I  4c  d^ruicèrr^  qti^  tlcetldOrmi  sens 
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f^ersœumt  das  pensum  y  und  den  possenkaften ,        ^- 
Néglige      .  le     pensum,    et       le        polisson, 

645  Der  nach  dem  kinn    den       hirschhem  ihm  geschnip, 

Qui  vers      le  meatoa  Je  noyau  de  cerises  à  lui      jette. 
J^ie  birhe  wœchst  nicht  ferne,  deren    ruthe 

4      ]^e  bouleau  croit   ne  pas  loiu ,    dont  la  verge 
J)em    klaggetasn  des  flehenden  verstummt^ 
Au      cri  plaintif  du  fuyant  est  sourde , 
Und  die ,  wenn  ,     nu,r       die  luft  in    ihren  zniftigen  sœuse 
Et    qui,  quand  seulement  V    air  dans  ses  rameaux    siffle 
Den   knabenschwarm      mit       zitUrn       iibergiesst^ 
L*    essaim  de  marmots  avec  trewl]|lement;  remplît^ 

65o  Der  bleich^  mehr     bebet,     aïs  :ihr  reges     laub. 
Qui   pâle,     plus    tre^nble,.  que  son  ému  feuillage; 
So      hab^  ich ,,  silsser  Chanonat  ^      oft  selbst 

Ainsi   ai      je ,     dou^c.  Qhanonat ,  souyent  moi-mém» 
Beriihrt  den  baum  an  deinen  blumenufern  ,  . 
Touché      V    arbre  sur     ton      rivage  fleuri , 
Der  meine  rohen        lehrer         einst     bewehrt. 
Qui    mon     rude    instituteur  autrefois  arma , 
Die  weide  y  die  meïn  sçhreck    un/i  meine  ivohlthat  Ufar, 
Le    saule  ^    qui   mon     effroi        ejt      mon     bienfait     fut. 

655         Doch  dieser     jugend   strengem    lehrer  macht 

Geperwlant  de  /cette  ièunesse   le  sévère  maître  rend 
Dure  h  unterstiltzund  Werther       seine  pflichten! 
Far     *        secours        plus  digne   de  ses  devoirs  ! 
Der  weise  achtet,     was    der  ihor  bespœttelt  ^ 
Le       sage  estime  ,  ce  que   le    fou       raille  ; 
Min  gross  geschœft  verîangt  bescheidenheit  ^  ein  kleines 
Un    grand    emploi       exige        la  modestie  >     un     petit 
jinsehn        und  wiirde ,  was  der     siolz     a 

Importance  et    dignité,  quelque  chose  que   T    orgueil    a 

meyne. 
en  pense. 

660  Ermuntrung  werd*  ihm.  Denkt ,  in  seiner  ha 
Encouragement  vienne  ^  lui.  Pensez,  que  dans  sa  ma 
Ruht         gliick      und  unglilch     dieser  dorfbewohnt 

Repose  le  bonheur  et  le  malheur  de  ces  habitants  de  villaj 

Mi 
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Machi'  ihm  sein    amt     eknpurdigf  dass  er  sich 

Readez    lui    son  emploi  respectable  ^  que  il     se 

Selhsi  achtêu        lern^ ,        um  achtungswerlh  zu  seyn» 

Lui-même  à  estimer  apprenne^  pour       estimable  être. 

Und  welch  ein  schauspiet    bieten     euch    niçht    dort 
Et       quel  spectacle  présente  à  vous  ne  pas^   là 

fin  Ber  linder     gruppen ,      ihre    hœmpf^  und  spielc  ! 
Des  enfants  les  groupes^  leurs  combats    et      jeux! 
^hœn  ist  der  baum  der   weisheit,  dessen  frucht 
Beau    est    1*    arbre    de    la  sagesse ,    dont    le  fruit 
GezeiUgi    bald  dus  vattrîànd  darf  hrechen; 
Ayancé    bientôt  la       patrie        ose     couper  ; 
Bock         ^Êfessen      herz     entzfichU  rûhrend 

^pendant  de  qui  le  cœur  transporte  d'ane  manière  touchaut# 
*   nicht 
ne  pas 
^«  lebens       keim ,     des  menschen     zarte     blume  ? 
De  la  vie   le  germe ,  de    Tbomme  la  tendre  fleur  ^ 
170  Hier  ist  der  mensch  er     selbst      noch ,  heine  kunst 
Ici    est     r    homme    il  lui-même  encore ,   nul       art 
f^erhûl/t  der    ersten       neigung  frètes  streben. 
Empêche  du  premier  penchant  libre      élan. 
^^,         iangsam  und  gelehrig  nach  der   sirafk^ 
Celui-ci,      lent        et        docile    après    le  chfttLment, 
^sst  seinen  kurzen     zom  ein   mort  besamffgen^ 
Laisse     sa        courte  colère  un   mot       appaiser; 
^w     letzte     thrœne  trochnst  lachend  er. 
Les  dernières  larmes     essuie        riant     il , 
^5^1»  Imcheîn  zashmt  ihn,  dem  ein    unrechi        reizte , 
Ua     souris   appaise    lui^  que  une  injustice  enfiammaity 
IJnd     schnell        kehrt      Hebe        in    sein  herz  ZMriiek, 
Et     rapidement  revient  l'amour  dans  son  eoeUr. 
Boch       m       jener,        /est      im         zom,  wie  id 

Cependant     celui-là,   ferme  dans,  la    colère,  comme    dans 
der  liebe  , 
r    amour , 
^hlœgt  traurig  und  erzurnt  den  blich    z^r     erdê  , 
ïwppe   triste        et     irrité      le    regard  yers  la  terre ^ 

I 


98  l' HOMME      DES      CHAMP  Su 

Durch  sauf  te    wôr^  und  hitten      ungeruhrt  ^ 
Par        douce     parole  et    prières  noa   touché,: 
680  In        dûstres  schwtigen  starr        wersunken  weisM 

Dans   sombre      silence      avec  roideur     plongé    éloigii.< 
Die  gaben     von  verhasster  hand  zuriich. 
Les     dons    d'une  détestée   main. 
So     schon     ah        hind  die   gross  seeV  enthiillend. 
Ainsi  déjà  comme  enfant  la  grande  ame  découvrant, 
TP^ar  Kato      durch    sein    schmollen     einst     erhaben. 
Fut    Caton  à  travers  sa        bouderie  autrefois  sublime. 

2^u  ihreu  spielen   folgt    mir        nun,  betrach 

A      leurs     jeux    suivez  moi  maintenant;     examina 

685  ÎR^ie        hier  der    neigung  erste         kraft  erscheii 

Comme  _ici'  de  rinclinatiori  la  première  force      paraît 
l^P^ie      mannichfache  gaben  sich  hier    einei^  .  . 

Comme        variés  talents    se      ici    unis^nt. 

Der  y        der  geschichte      hold,      erzœhlt  dem  dorfe , 
Celui-ci ,' de    l'histoire     le  fayori,  raconte    au  village, 
Indess  ein  anderer  Euklid  dort     jener 

Fendant  g^ue   un     autre     Ëuclide     la    à  celui-ci 
Dem   sand'  eingrœbt  die    zirkel  ^  die     im  spiel    . 
Au        sable   imprime    le    cercle,  que  dans  le  jeu- 

693  Der  leichte  wind      schnell         durch       einander      win 
Le      léger   veut  rapidement  à  travers  Tun  l'autre  brou: 
JEin   zi^iter  Hubens  mahit  hier  an  der    mauer. 
Un     second  Rubens  peint     ici    sur    la  muraille , 
Und  seine  truppen  fiihrt   ein   ytlexander 
Et         ses     troupes  conduit  un   Alexandre 
2ur  schlacht,  f^ieîleicht  ^Usst  eue  h   Pascals     génie. 
Au      combat.     Peut-être  salue    vous  de  Pascal  le  génie 
T^ielleicht  ein  zweiter  Boileau,  Molière  ^        . 
Peut-étie    un  second    Boileau:^  Molière, 

fy)o  Und       der  s     den  hreisel  dort     behende       tre^ht  ^ 
•    Et      celui  qui    le     sabot      là    avec  vitesse  chasse, 
Kann      einst     als    dichter  unsre  thorheit  geisseln. 
Peut  un  jour  comme  poète     notre      folie    corriger, 
JËin  Pope,  Zockf ,  y^ddisson    erwartei 
U»     Popé^liÇcke,   Addissoa       attend 
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Nur  den 'wohlihœter  seines  jungen  geistes  ^ 

Seuiement    le  bienfaicteur    de  son    jeune     esprit  ; 
So       harrt     der     Hchts  y  und  einer  thrœn*     Anrorens 
Ainsi  attend  de  la  lumière  y  et'  d'une   larme    de   FAurore 
700  Lit  jujige  rose  ihren  helch    z^   œffnen, 
La  jeune  rose     son    calice  pour  ouvrir. 
Jetlt  dehkt  er  seines  kûnftgen     ruhines       nicht'. 

Maintenant  pense  il    à  sa      fuciire     renommée  ne  pas  , 
I      Zufneden^  wenn  mit  sicherh  nrm  geworfeh 
Content,  si      avec     sur       bras      lancé 

jD«r  hiesel'auf  des  teiches    flœche    hiipfty 
Le  caillou' star    de    Pétang  superficie  saute, 
l^ff     drache     h  oc  h    in  '  leichten  liiften  schwebL 
Le   cerf-volant  haut   dans  le  l^ger      air        s'ehfle. 
'05  Enidecht  •  hir     solcher  Tceime    reichthum  y    o   so    pfl^gt 
Découvrez- vous  d'un  tel  germe  la  richesse ,    oh  !   cultivez 
•^w  hûlfreich ,  siisser  Tohnt        euch 

Le    avec  soin ,  d*une    manière   bien  douce   récompense  vous 
einst    die  frucht 
un  jour  le    fruit 
J^is  baumes ,  der  durch  eure  pfleg^  erwuchs, 
De     l'arbre,   qui     par    votre  soiu  s  est  accru. 

Auch  îiorurtheiV  entfernt  dem  jungen  alter , 
Aussi    le  préjugé  éloignez    du      jeune      âge , 
^«      jedem     dorfe      spuJtte         einst      ein  geisi: 
Dans  chaque  village  il  y  avait  autrefois  un  esprit: 

V^  Der         landmann  fragte  zciubrer^  z^ichendeuter^ 

L'    homme  des  champs  questionnait  Te  magicien^  l'astrologue , 
Jn      jedem    scbloss*   hauss€  ein  gespenst^  ein  îrrgeist , 
Dans  chaque  château  habitait  un      esprit,      un  revenant , 
Vnà    stœhrt       in       alter        miitterchen    erzoohlung 
^t     troublait  dans  ancien   de  gratid'mcre      conte 
Dtr  leicht    erschnckten  hindheit   holde  ruhe. 

Le  de  la  aisément     elPrayée        enfance    beau    repos. 
Der  abend     ruft      bey  diistrer        lampe  scheirp 

*^^     soir     appelle  près  de  la  sombre  lampe    l'éclat 

715  Bas  dorf  zusammen  /  grausendt  geschichten 
^®  village  assemblé  ;         tristes  histoire» 
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Diirch  aanfte    worf  itnd  bitte»      ungerShrt 
Par         douve     parole  et     prièrci  noa    touc'  .;,- 

Gio  In        dûttrea  achivtigtn  atarr        wtr.  .    ..rhi- y 

Dans    sombre      aiteiice       avec  roidenr     p  i:«rcl« 

Die  gahen     von  vcrhaisttr  hand  XMr&e  'lea 

Lrs     doDE     d'une  détestée   maiii.  i.A» 

So      schoa     ah        kiitd  die   grott   se         ^^'igend. 
Ainsi  déjà  comme   enfant  la   grande  f  ^~:3dTaat. 

f^ar  Kato      durch     aein    schmollt' 
Fut    Calou  "h  travers  w        bauderi         ., 


Zu   ihrea  spUlea 

foigt 

mir         ^jprinhand^ 

A      leurs     jeux 

luiTB* 

me    ^  »jp*"    i»i 

685  l^ie       kUr  dtr    neigung 

^..«^ 

Comme    ici     de  l'inolinatiOD  1'      «■> 

fP^ie      mannich/ache 
Comme        variea 

gaben 
talent' 

>^ 

Der,        der  geschichie      Tu. 

*^ir''wùr   «frw/r. 

Celui-ci ,  de    l'histoire    le  .J^Z-  mm>m%X  putùr. 
Indexa               tin.  a»deTt,i^^^                        ..... 

Pendant  que    un      aul 
Vem   sand'   tingrœbt 

'^ 

^^^  te  «ump 

Utfrtte 

ta    de    1 

Au       sable    imprima 

mC 

C^^   «ww*.  li 
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JÇi'n   ^weUer  Rul,> 
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li/» 

L'n     second  Riili- 
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utô 

Und  seine  truf^ 
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tt         ses      trou* 

Kn  a  Tan 

>e 

Zur  schiacht.  ^ 

-X  dit  frmii 

A. 
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ir 
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nstlers    strengem      JUisse 
ouvrier  à  la  sévère  diligence 
spiel  und  lustgen  tanz^ 
jeu      et     )oyeu8e  danse, 
puttes       ehre        neiden? 
il  parure  l'honneur  envier? 

als  lohn        fiir  saure  miihen ," 

mie  comme  récompense  pour  dures  peines  , 
cin  antheil  und  am    glilch. 
un  partage    et     au    bonheur. 

'.\t  mûsst  ihr'  unschuldge      lust     erhœhen  ! 
>cnie  devez  leur    innocente    volupté  augmenter  ! 

ich  dieser  scenen    siissen      zauber 
)is     je  de  ces  scènes    les  doux  charmes 
linschte  mir^       zu    mah le n  dieser  freuden 
lusireraÎB  à  moi|  pour  peindre     ces      plaisirs 
menachen  bunt  gewimmel ,     Teniers       z^rten    pinseh 
(les  hommes  mélangé  tumulte,  de  Teniers  le  tendre  pinceau* 
Hier  schwatzen     alte  heiter       hei      der  Jlasche 

Ici    *  babillent  vieillards  plus  gais  auprès  du    flacon 
f^^on  ihrer  jungtn   Ueb*   und  alien  diensten , 
^     leur    jeniie  amour  et    yieux  services, 

(^  yomitirer       kriegsehr* ,  wie  mit  Sachsens  helden, 

Do     leur  grade  de  guerre,  comment  avec  de  Saxe  le  héros, 
•27cr  dort  daa  îaud     in    heisser  schlacht    gerettet. 
Il        la      le     pays  dans  chaud    combat  a   sauvé. 
Oort  tchwêbend    in  der  luftf    nicht  ohne  zitiem  ^ 
Ll      suspendue  dans  1'      air,  ne  pas  sans  trembler, 
TaHZt  auf  dem  straffen   seil     ein  schœnes  mœdchen , 
Bmse    sur    la      tendue  corde  une      belle     jeune  tille , 
Om  tephir  spieit  in    fliestenden  gewande, 
Un    «éphir   joue  dans  le  flottant       tissu  , 

JO  Bas        acheu     dit  holde  schaam  in  faîten  legt. 
Que  épouyantée  la    belle    pudeur   en     plis    met. 
Dort  œfnet  sich  ein    langer  plan  und  hngeln , 
Là     ouvre    se     une   longue  place    et     boules , 
Ungleich       im        wettlauf  ^         rollen  nach  dem  zlele  ; 
Inégalement  en    course  à  Tenvi ,  roulent  vers     le    but  ; 


ios,  l'homme    des    champs. 

I?£e  rlchter  auf  den     knien     mit  ihrer  schnur 
Le      juge      sur    les    cenoux   ayeo  lenr  cordon 
Den  raum  ermessend ,  geben  die  entscheidung, 
La      place    mesurant ,  doutle    la        décision. 

755  Hier  schlœgt  man  ohrû  elastiche  ràketten , 

Ici       frappe      on      sans  élastique   raquette  , 
Nur  mit  der  hand^  den   bail  y  dort  klofpt  das   * 

Seulement  avec  la    main ,    la     balle ,    la      bat     le  ccx 

t      Den  wettelaufenden  ;     jetzt    '    flieVn  sie^  ein  g^^ 

A  celui  qui  court  à  l'enyi  ^maintenant  fuyent  ils ,  un       * 
Werhiindiget  aus     weiter  fera    den      siéger, 
T^nnonce         dans  Téloignement  le    vainqueur. 
Dort    weiter    von  der  hand  geleitet     eilt 
La      plus  loin  par    la  main  conduite   part 

760  Die  hiîgel  fort,    erreicht  im    raschen   lauf 
La      boule  y  atteint  dans  la  rapide  course 

Die  hegel  ^   die  sie        wild        damieder  wirft , 
Les  quilles,  que  elle  rudement       à  bas       jette ^ 
TJnfi  die      stets       fallend  ^     stets     sich  wieder  heben. 
Et      qui  toujours  tombant ,  toujours  se        relèvent. 
Doch  oft         stiirzJt      sie      durch     ihre  reihen  h 

Cependant  souvent  précipite  elle  à  travers  leurs  rangs 
,       Und  lœsst   sie     zcegernd      ahnden     ihr  geschich , 
Et       laisse  elles  attendant  pressentir  leur     destin, 

765  Bedroht    sind     aile  ^    aber  keiner      Uegt  ^ 
Menacées  sont  toutes  ,  mais  nulle   ne  tombe  ; 
Doch  jetzt      entscheidet  sich's  und  aile        ne\ 

Cependant    maintenant    décide        se  il     et    toutes  les 
fallen. 
tombent. 

Und  ihr,  geschickte  schiltzen  »    fasst    den  pfeil^ 
Et      vous,    adroits        tireurs,    saisissez   le     trait, 
^        Den  schnellen ,  dort  die    taub'       ist    euer  ziel. 
Le         rapide,         là      la  colombe    est  votre  but. 
Se  haut  !  der  •     zerstœrt   des  vogels      federn ,        jen 

Examinez!  celui-ci  e£Beure     de  Toiseau  les  plumes^  celu 

776  Loest  seine  banden ,    mit  dent  aug*  ihm  folgend 
Délie    ses        liens ,      ayeo    1*      œil       le    suivant 


l'homme    des    champs,  io3 

Erreicht  ihn    dieser      in  der  luft,  und  blutend 
Atteint       le    celui-ci  dans  T    air,     et    sanglant 
Stûrzt    tr  herab ,  pom         sieger-pfeil      -  durchbohrt. 
Tombe      il ,  par  le  trait  vainqueur  transpercé. 

Doch        auf  dem  hirchhof  sammlet         nuit 

Pourtant  sur     la    place  du   temple    assemble    à  présent 
die  liude 
1*  ormeau 
<2>i>  gros^      um      sich    des  dorfes       lieV  und  hliiihe , 
l^e    grand  autour  de  soi   du  village  .l'amour  et  la  fleur  ^ 
77^  2>er  bogen    ru  ht ,   ein    jeder      sucht  sein  mœdchen 
L*     arcbet  repose ,  un  chacun  cherche  sa    jeune  fille 
Z7nd  dreht  sich  mit    ihr    im  geschwinden  tanz* 
^t      tourne  se    avec  elle  dans     la  rapide      danse. 
^ehr  als  ein    herz  klopft  von  furchtsamer  hand 
•^lus  que  un  cœur    bat     par      craintive      main 
^cppesst^  der  fliichfge  amor    kiindigt  schon 
^l'esse,         le      folâtre    amour  annonce  déjà 
Int    frohen  spiel  den  ernstern  hymen  an, 
^^ns    gai      jeu     «le       sévère       hymen, 
70O  Es  lacht  das    gliich ,    die  freud*    aus       aïlen        zngen , 
1^      rit  le    bonheur,  le    plabir  hors  de  tous  les  traits^ 

^nschuldig  ist   ihr  spiel  ^  errungen  ihr  vergniigen^ 
Innocent        est  leur   jeu,      gagné    leurs  plaisirs, 
^nd  setbst  die  ruhe    hasst  den  miissiggang. 
^t     même  le    repos  bannit    1'  oisiveté. 

^urch  ihren  wohlstand  reich  ,  durch  ihre  freuden  froh , 
^tr        leur     bien-être     riche,    par    leur      joie      gai, 
^mpjlndet  hier  das      wohlthuns    seJigheiten, 
l'rouvez        ici  de  la  bienfaisance   le  bonheur. 
785  Vm  eures     schlosses    pracht,  wie         um        die 

Autour  de   votre   château  la  pompe,    comme  autour  de  la 
hiM     aus  stroh, 
cabane  de   paille , 

^ird  einiracht  schiitzend  ihre  flîigel  breiten. 
Union      protégeant  ses      ailes    étendra. 
^^       noth        vertrieb  ^  das    gliich     lockt^    eure     hand, 
M     nécessité      chassai     le  bonheur  attira  votre  main. 
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Vnd  milderte  den  druck  von  der  gestllschaft  band§ 
Et      diminua    le    poids  du  de  la      tooiétë        lien; 
ffeil    euch  !  Die    reue        nie     stœhrt  euren  frohen  -muth , 
Salut  1^  tous!  Le  repentir  ne  pas  détruit  votre     gai   ooaragei 
790  Ihr    sprtcht    wie        Goit  :    Was  ieh  gemacht ,  ist  gut  ! 
Vous   dites    oomme  Dieu  :  Ce  que  je     ai  £iit ,  est  hien  ! 


Fia  du  I.*'  Chant  du  poème  de  YHamme  des  Champs  de 
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FABLBS 


FABLES   DE  LESSING, 

EN      DANOIS, 

AVEC   UNE  TRADUCTION  INTERLINÊ AIRE 

FRANÇAISE. 


X 


LJESSINGS      FABLER{*). 
DE    LESSING    LES    FABLES. 


F  Œ  R  s  T  È  F  A  B  E  L. 

LA      PREMIÈRE      FABLE. 

L' APPARITION. 


I       hint  sTcOPens    eenrum  >   hpor  jeg  saa   ofte     havdt  fytiet 
Daks   la  de  la  foret   solitude ,    où      je      si  souvent  avais   écouté 
efter        djrenes  sprog ,  laae   jeg  ped      et         deiligt 

après  des  animaux  le  langage,  couchais  je  près  d'une  charmante 


^*)  Ceci  est  une  traduction  danoise  des  Fables  de  Lessing ,  que  cet  auteur 
a  composées  en  allemand.  On  pourra  aisément  comparer  Tallemand  et  le  danois, 
«Q  consultanC  la  traduction  înterlinèaire  française  des  Fables  allemandes  de  Lessing, 
qne  A.  M.  H.  Boulard  a  fait  paraître,  à  Paiis ,  en  Tan  Tin,  chez  Ketnig , 
fuehsf  Sonnert  et  Vêrgagni;         {NqU  </«  A.  M.  H.  B.  ) 

K 
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vandfa!d ,     og  bestrœbte    mig  for  at    give  en     af  mine 

chute   d*eau  ,   et    «efibreais      me      de       donner  à  une  de  mes 

Fortœllinger  den    Jette  digterishe  indklœdning ,         hvori         de 

Fables         la   légère  ^poétique      enveloppe ,    dans  laquelle  elles 

nu  moae  fremtrœde ,     om    de  shal  behage, 

maintenant    sont     obligées      \    paraître  ,     si   elles  plairont > 

siden        ha  Pontaine  hoTySaa    at     sige ,  forpœnt 

de|>uis  que  La  Fontaine  a  ,  pour  ainsi  dire ,  perversement  accoa^ 
dem  dertiL  Jeg  tœnkte  oper,  jeg  valgie ,  jeg  forkastede , 
tumé  les  à  cela.  Je  réfléchissais,  je  choisissais,  je  rejetais^' 
min  pande  gîœdede  —  omsonst  !  Jeg  hunde  intet  faaefrem^ 
mon  front  rougissait  —  en  ysiu  !  Je  pouvais  rien  produire; 
fuld  af  uvilîie    sprang    jeg  op^    da      med  eet       selP9 

plein  de    tiépit  mVlançai    je  ;      quand  tout  d'un  coup  mémo 
Fabeîens        Muse      viiste    sig  for      mig, 
de  la  Fable  la  Muse  montra  se  devant  moi. 

Vngling  ,        sagde  hun  smilende,  hvortil  denne  utahnemme^gê 

Jeune  homme,    dit    elle  souriant ,  à  quoi  cette         ingrate 
mœje  ?  Sandheden  behœt>er    fabeîens         ynde  ;      men    hporfor 
peine  ?  Ija  vérité     a  besoin  de  la  fdble  de  la  grâce  ;  mais  piourquoi 

lede         i       fabîen    efter    en    fortryllende    velklang?      Er 
chercher  dan&  la  fable    après  une   enchantante    harmonie?  N'est* 
det  ikke  at  strœe     krydder  paa  krydder:  som  foiredraget  er  dii* 
ce   pas    d*  ajouter    d^épice     à       épice  :  comme    le  style  est  le 
vigtigste        h  os  den        ukonstlede       historieskriver,  og  en  suad^ 
principal      chez    le        dénué  d*art  historien,        et  ua  sain 

iankegaiig  hos     viismanden ,     saa    er      hos     en     digter 

ordre  de  pensées  chez  le  philosophe ,  ainsi  est    chez    un     poèlo 
%}pfindelsen        liovedsagen, 
rinveuliou  la  chose  essentielle. 

Jeg    ifilde       spare  ,      men    Musen  forsvandt,  Forspandt  den? 

Je     voulais  répondre,  mais  la  Musc  disparut.     Disparut    ellef 
hœrer  jeg      lœseren      spœrge  :     «  Du  skulde      dog  fœre 

^'entends       le  lecteur  demander  :«  Tu   devrais  pourtant   condMi 
«e     os  paa   en         sandsynligere         maade        bag  fy^^^ > 

«  nous   d*    une   plus  yraisemblable    manière     après    la     lumièit 
«  end  ved  at  lœgge       en      Muse      nogle       magre     tanker     i 
«c  qu'    en      mettant  à  une  Muse  quelques  maigres  pensées  diL: 


LIVRE      I.*'^  107 

«  munâett,  hporpaa  din  uformuenhed  fœrte  dig.  —  » 
l«  la  bouche ,  auxquelles  toa  impuissance  conduisît  te.  »•  » 
çDog  dette     dlgterbedrag  er  saa  almindelîgt, 

:ï!Pourtant     cette  poétique   tromperie  est    si       commune. 
\    Qanske  rigtig  ^  min   lœser  ^  jeg  har   ingen  aabenbaring  hafU 
\    Jastement ,         mon  lecteur^  je    ai    aucune     apparition        eu. 
'^fg.  fortalte    eu    blot  fabel^  og  den    deri      liggende  îœre   har 
Je  racontais  une  {iure  fabte ,   et     la  dans  elle   cachée  morale  as 
ài     selp        uddraget.  Jeg  er  ihhe  den  fœrsie  ,    og    bliver 

te  toi-même     tirée.       Je  ne  suis  pas     le  premier ,   et  ne   serai 
^hr  ikke  den  sidste  ,  der  g/oer  sine  griller  til    en  guddommelig 
'  non   plias   le   dernier,  qui  fais  ses  caprices  aux  d'une     di?ine    « 
etabenbarings    orakelsprog, 
jéFélation  oracles. 

2.HAMSTEREN    OG  M  Y  R  E  N. 

LE  MULOT   ET  LA  FOURMI. 

Js  L  s  N  D  I  G  s        Myrer,     sagde      Hamsteren ,    er     dei 
VoTTs   pauvres       Fourmis,       dit  le  Mulot,      est     il 

liinagen    vœrdt  at  arbeide   heele  êommeren  for   at   samle    saa 
de  la  peine  digne  de  travailler  tout       Tété    pour  rassembler     si 
Udet.       )i      shulde   see   mit  forraad, 
peu.      Vous  deviez  voir    ma   provision. 
ILcer,        svarede         Myren ,     er      det  stœrre        end  du 

Ecoute,   répondit    la  Fourmi,  si  est  elle    plus  grande  que  tu 
r     behmeer  det  ^      saa   hâve       jo  menneskene      ret^       at    de 

as  besoin    en,    alors     ont  sûrement  les   hommes  raison,  qu'  ils 
graçe    efter  dig  9  udtœmme  dîne  oplagssteder^  og  Ta  de  dig  bœde 
creusent  après  toi,      vident       tes     magasins,     et  font  te  payer 
ifud   livet     for    din   rœt^eriske  gimrrighed. 
*  avec  la  vie  pour    ta      rapacc        avarice.. 

I 

3.     LŒVEN     OG       HAREN. 

LE  LION    ET  LE    LIÈVRE. 


m 


£jt  Lœve  vœrdigede  en   nar  af  en    Hare       en       nœnnere 
^  »  Lion     daignait    un  sot   d'    lin  Lièvre  d'uae  plus  proche 
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fortroeligheâ,  TfCan  det  vœre  ^iandt,  spvrgte  Hartn  den  eng^^* 
familiarité.  Peut  il  étrô  rrai ,  demanda  le  Lièvre  le  une  f<^ 
at  en  ussel  Hane  han  med  sin  galen  saa  lœt  forf^ 
qirun  pauvre  Coq  peut  arec  soa  chant  si  facilement  cha^*^ 
eder  ? 
vous  ?  . 

Det  er  gansle  sandt,  sparede  Lœven ,  og  det  er  en  alminàci^i 

G'     est     très       vrai,  répondit  leLton,  et  c*  est  une  générale 
bemœrkning  y  at    vi       stœrre ,         dyr  gierne  hapt 

remarque  ,  que  nous  plus  grands  animaux,  pour  la  plupart^  avott^ 
en  eller  anden  svaghed  ved     os,    Saaîedes  har  du        vel 
tine   ou     Tautre  faiblesse  chez  nous.     Ainsi        as    tu  sans-douti 

hœrt  om  Elefanten ,    at      et  Sfuns         grynten      bringer  dei 
entendu  de  TEIéphant ,  que  d'un  Porc  le  grognement  le  porte 
til  at  skiœlpe, 

à     trembler. 

.  f^^rhelig ,  ^      afbrcBd        Haren  ;     ja  nu         begriber  j^i 

En  vérité,  interrompît  le  Ltëvre  ;  ah  maintenant  conçois   je 
ht^or  for      vi     Harer  frygte         saa  meget  for     Hund^ne, 
pourquoi  nous  Lièvres  craignons  tant  devant  les  Chiens. 

l^.MSELET  OG  JAGT  HE  S  TE;tf. 

L'ANE     ET  LE  CHEVAL  DE  CHASSE. 

JEt     ^sel  vopede  sig  til   et  vœddelœb  med    i 

Uir     Ane        hasarda  un    course    de    gageure     avec    u 

Jagthest  prœpen    faîdt      elendig  ud\       og    det  ble 

Cheval  de  chasse;  Fépreuve  réussit  pitoyablement,    et      il     fat 

udleet,   Jeg  mœrker  vel,    huori  det  Ugger^  sa  g  de  j^  sel  et  ;  for 

raillé.      Je        sens    bien,  à  quoi  il    tient ^       dit       TAne;  il  y 

nogle    maaneder  siden      traad      jeg  mig    en    torn  ind        i 

quelque  mois  ai  enfoncé  )e    moi  une       épine        dai 

foden,     og  den  smerter  mig  endnu, 

le  pied,   et    elle  fait  mal  me  encore. 

Man  maae  undshylde  mig,  sagde  prœdihanien    Liederhold 

Qu'on  excuse     me ,    disait  le  prédicateur  Liederholc 

om  min  prœhen        i  dag         ikke    var  saa  grundig  eller  opbyz 

•i  mon  sermon  aujourd'hui  n'a  pas  été  si      solide      ou      édi 


ot 
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y     j!  i^^^f  som  man  hapde  ventet  den  af  en  Mosbeîms     lylïkelige 
^J  fiant,  qn*     on    avait  attendu  le  d'    tin  Mosheim    de  Theureux 
v^^rligner;  jeg  er     hœs ,      som  man  hœrer^  og  det  nu 

loiifateur;     je  suis  enroué ,  comme  on  entend,  et  cela  maintenant 
ait       i         otte    dage, 
^ja  depuis  hiiit  jours. 

S.  JUPITE  R     OG  HESTEN. 

JUPITER    ET    LE    CHEVAL. 

D  ir  dyrs        og  menneshers   fader^    saa  taltt  Hesien , 

T  u  des  animaux  et  des  hommes  le  père  ,  avait  dit  le  Cheval , 
idet  den  nœrmede  sig  til  Jupiters  throne  ;  jeg  ansees  for  een 
lorsqu'il  approchait  se  au  de  Jupiter  trône  ;  je  passe  pour  une 
af  de   skiafnneste  shabninger^  hvormed  du  har  prydet    verden^ 

des      plus  belles    créatures^      dont       tu    as     orné  le  monde ^ 
og^  min  egenkjœrlighed  byder  mig  at  troe  det;  men       shuîde 
et  inon  amour-propre  oblige  me  de   croire  le  ;  mais  ne  seraient 
d'os  alUgevel  ikke  adskWigt         vœre  at  forbedre  ved  mig, 
pourtant        pas  différentes  choses      1^  «améliorer    à    moi. 
HpoH  skulde  det  '  da      bestaae  ?   sagde  den    hulde       Gud 
]3ans  quoi      cela   donc  consistera  ?     dit  ^  le    propice    Dieu 
smilende  ;      tal ,  jeg  vil       hœre     dîne    raad, 
en  souriant;  parle,  je  veux  entendre  tes  conseils. 

Maaskee ,  sagde  Hesien  videre ,    var  jeg     raskere  ,  om  mine 
Peut-être,   dit  le  Cheval  ensuite ,  serais- je  plus  lé]ger,   si     mes 
^  heen       vare         hoyere      og      smekkrere  ;       en    lœngere    hais 
ïambes   étaient  plus  hautes  et  plus  délicates  ;  un  plus  long  dou 
vilde  vœre  en      passende       prydelse     for    mig  ;     et      bredere 
serait       un     convenable    ornement  pour  moi;  une  plus  largo 
hryst      kunde       forœge       min  styrke  ;  og      dti    du       dog 
poitrine  pourrait  augmenter    ma    force;    et  comme  tu  pourtant 
engang      har  bestemt  mig  til  at  bœre  din  yndling        mennesket, 
.•une  fois     as    destiné    me  à     porter   ton     favori  Fhomme^ 

*aa    kunde      jo   sadlen, ,  som  den  velgiorende  rytter  lœgger  paa 
ne  pourrait  bien  la  selle,  que    le    bienfaisant  cavalier  met  sur 
■V»  vœre     mig     medskabt? 
noi,  être   à  moi  innée  ou  connée? 
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T^el,  svarede  Jupiter  f  om     et  ceyeblih  !  Med    al     sit 

£h  bien,  répondit  Jupiter,  après  un  instant  !  Avec,  toute  de  ton 
ansigts    majestœt,     fremsagde  han    det  shabende  ord^       Dot 
visage     la    majesté,    prononçait    il      le      créateur    mot.    ^-Alott.! 
helivedes      stœpety     det   organiserede     stof  foreenede  sig  ;  og^X 
8*anîma  la  poussière^  l*       organisée      matière    réunit      se;   et— j 
pludselig         stod      for       thronen  den  stygge   >  hameeL 
soudainement  parut  devant  le  trône  le    hideux  chameau. 

Hesten      saae  det,  den    shieîwede      tilbage     med     skrœh  ùf 
Le  Cheval  vit     le ,     il        frémit    se  retirant  avec  d  effroi 
gysen, 
d'horreur. 

J/er  seer  du ,  sagde    da   Jupiter,       hœyerc      og    'smekhrerc 
Ici     vois-tu,      dit    alors  Jupiter,  plus  hautes  et  plus  délicatci 
heen  ,    det  brede    bryst ,     den  medskabte  sadel,    f^l    du ,  ai 
jambes^  la    large  poitrine^   la      concreée      selle.  Veux— tu,  q» 
jeg     saaledes  skal         omdanne       dig,      Hesten       blep  ved   ai] 
je   de  cette  manière  transformerai    te.  Le  Cheval  continua  éèi 
shioslve, 
frémir. 

For      denne   gang  ^    tiîfcbyede  Jupiter,    han    du    gaae  nuil\ 
Pour     cette       fois,       ajouta     Jupiter,    peux-tu     t'en    aller 
denne  lœre ,       uden  videre     straf.     Men,  Jor    at      d» 

avec  cçtte  instruction,  sans     autre  punition.  jVfais,  a6n  qao    ta 
dog  nu     og  da         han       erindre  dig  din  forvopenhed ,  saa 
pourtant  quelquefois  puisses  rappeler    te     ta        témérité,  qu'elle 
vedblive     denne        nye        shabning.      Nu    hastede    Guden      et 
subsiste      cette    nouvelle    créature.  D'abord   jeta     le    Dieu  ua 
opholdende      blih     paa     Kamelen,     —  Og  ihke  shal    Hesten 
conservateur   regard   sur  le  Chameaii.  —  Et  que  ne      le    Chefit' 
see    den  uden  at    zittre, 
voie    le      sans      trembler. 

6.        ABEN  OG  R^VEN. 

LE  .SINGE    ET    LE   RENARD. 

Njetn  mig  et     dyr  saa  behœndigt^  sagde  y4ben        stoH 
Nomme  moi  un  animal  si      adroit,     disait  le  Singe  orgueillffO-^ 
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l  en     RàsP  y       at    jeg  ïkke  skutde  hunde  giœre  det  efter.  Ja, 
i3n  Renard ,  que    je      ne        puisse  Fimiter.         Oui , 

varede      Rœpen  ,  siig     du  mig  en  saa  foragtelig  shabning, 

épondît  le  Renard,  nommes  tu  moi  une  si  méprisable  créature^ 
^m    det   hunde    faîde        ind       at    efterligne  dig, 
i  qui  il    pauvait  tomber  en  esprit  de      limiter. 

Min       nations   shribentere  —  behœçer    jeg    at  Jbrkidre    mig 
I>e  ma  nation      écrivains  —      dois        je  m*expliquer 

iydeligere, 
»las  clairement. 

7.  NATTERGALEN    OG    PAAFUGLEN. 
LE    ROSSIGNOL  ET      LE   PAON. 

J^ir  selskabelig  Nattergal  fandt     blant         sangern€         i 
Uv      sociable     Rossignol     trouva   parmi     les  chantres     dans 
tkopen  misundere        i  mœngde ,  men     ingen  venner,    Maaskee , 
le  bois  des   envieux  en      foule,    mais    point  d'amis.    Peut-être > 
tœnhte  den,  pil  Jeg  lettere   .         hunde      shaffe     mig     dem, 

'pensait    il  ,  je  plus  facilement  pourrai  procurer  moi     les  • 

tàant       fugle        af  en    anden    art,     og  flœy     fortroelig    hen 
«lies  les  oiseaux  d'   une  autre  espèce,  et    yola    familièrement 
Ml  en,  Paa. 
ï    un  Paon.  • 

Deilige    Paa^  hvor  maae  jeg  beundre    dig  !    og  jeg  ihho 
Joli         Paon,     que    dois       je       t'admirer  !         et     moi  pas 
nùndre    dig,   ehhelige  Nattergal! —  Lad  os  da  vœre  venner^ 
, moins      te,       aimable    Rossignol  !  —  Soyons  donc  amis, 

*ogde  Nattergalen     videre.     f^i        beho^e  ihhe  at  bœre 

dit     le  Rossignol    ensuite.   Nous    n'avons  pas   besoin    d'  avoir 
avind  mod   hinanden  ;^  du  er      œyet      Ugesaa  behagelig ,  som 
i^lousie  Tun  vers  l'autre;  tu  es  pour  Tœ il  aussi      agréable,    que 
7V    ^  œret,  Begge  blepe     oprigtige  venner, 

)t  le  suis  pour  Toreilie.  Tous  les  deux  furent  sincères     amis. 
Al»  har  bemœrhet ,   at  imelleni   Kneller  og  Pope  par  meerc 
On       a     remarqué,  que  entre      Kneller  et  Pope  était  plus 
\UrtrotK§hed,   end  imellem   Pope  og   Adisson^ 
^  femiUarité,  qu'    entre     Pope    et    Addisson. 
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8.       VLVEN      OG         HTRDBN. 

LE    LOUP    ET    LE    BERGER. 

Q  vjBGsres  hatfde  bercBPeten  Hyrde    hans   heele     hiorâ. 
L'ÉPizooTiE  avait     privé  un  Berger  de  son  entier  tronpean. I 
^n    VIp ,  som  hapde    erfaret   dette,  hom  forât  bevidne    hûm\ 
Un  Loup ,  qui   avait      appris     cela ,    vint    pour  témoigner  lui 
sin  varme     deeîtagelse^  . 

sa    sincère  compassion. 

^r  det  sandtf  Hyrde,  sagde  den^  at   du  har  haftsaa  sï 
Est -il    vrai^  Berger,    dit        il^  que  tu    as       eu     si     h< 
Iceligt  et     uhœld  ?    Saa  ,   har  du  da  mistet  din  heele      hiorà% 
ble    un  malheur?  Donc,    as   tu  perdu  ton  entier  troupeUi 

og  deri  saa  mange    kiûsre  uskyldige  og      peltrîpne  ifpœgU 

et    dans    lui  tant  de   chers  innocents  et    bien  nourris  bestinnl 
Sandelig    det  smerter         mig^         det  af presser  mig  pet 
Vraiment  cela  me  fait  de  la  peine ,  cela     tire   à     moi  des 

taarer, 
de  compassion. 

Meget  forbunden ,  sparede     Hyrden ,  jeg  seer    du      har  e^\ 
Bien        obligé,      répondait  le  Berger ,  je    vois  que  tu* as 
meget  fœlsomt  og   medynhsfuldt  hierte, 
très       sensible    et     compatissant    cœur. 

Det  har  han   og      virhelig ,    tilfœyede    Faare        ffundeUf^ 
Cela    a      il     aussi  vraiment,   ajoutait  des  Moutons  le  Chien^ 
êaa  ofte  han      seîp  lider     ved  nœstens  ulyhke. 

lorsqu'      il    lui-même  souffre   par   d'autrui  le  mal. 

9.       HESTEN         OG  T  Y  R  E  N. 

LE   CHEVAL   ET    LE.  TAUREAU. 

■i 

Em  forPOPtn   dreng      foer    stoH    frem      paa    en     fyrig 
Un       hardi     enfant   s'avançait    fièrement    sur     un  oourageulB 
Jlest,  Skamme  dig ^  raabte  en      pild  Tyr      den  immde^ 

Cheval.  Rougis     toi ,  s'écrie  un  farouche  Taureau  à  sa  rencontra 

ikke     vilde       jeg  la  de   mig        styre         af  et  barn. 

je  ne  voulais  pa^  moi  laisser  me  gouverner  par  un   enfant. 
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.   Da         pu  jeg  det,  sparede      Hesten  /      thiy    hf^ad     are 

Alors  yeux  ie     le ,    répondit  le   Cheral  ;  car,  quel   lioaaeut 
nnde  det  ptl  vœre  mig  at  kaste  et     barn         af, 
sera-  t-il      pour      moi  de  jeter  uq  enfant  par  terre. 

zo.  FAAREKYLLINGEN   OG    NATTERGALEN. 
LE    GRILLON         ET  LE  ROSS  FGNOL. 

Je  a  han  forsilkre   dig^  sagde   FaarelylHngen    til  en  Nat^ 
Jb    peux        t'assurer,       disait         le  Grillon  à    un  Ros- 

ttrgal,  at  min  sang  mangler  ikke  beundrere.  —  Lad 
iignol^  que  mou  chaut  ne  manque  pas  des  admirateurs.  — >  Fais- 
wig       dog  hœre ,       hvilke  !    —  De     arbeidsomme     Hœst^ 

soi  pourtant  entendre ,  lesquels  !  —  Les        laborieux     moisson- 
Jolh,     sparededen,    hœre  mig  med fomosyeUe yOg duvil    dog 
nenrs^  repliqua-t-il ,  mVcontent  ayec      plaisir,     et   tu      pourtant 
ikke       nœgtCy        at  disse  folk      ère    blant  de     nytUgste       i 
ne  nierais  pas ,'  que   ces  gens-là  sont  parmi  les  plus  utiles  dans 
iit  menneakelige     selskab. 
r     humaine  société. 

Sandt      nok  ,    sagde  Nattergaîen ,  men         derfor  kan 

C'est  assez  vrai,  dit  le  Rossignol,  mais  de  cette  raison  tu  ne 
à»         dog      ikke  vœre       stolt       af  deres        bifald.        Disse 
peax  pourtant  pas      t'enorgueillir    de    leur     apfirobation.    Les 
»lige  folk  ,  hpis     arbeide  udfordrer    al  deres  eftertanke ,  maae 
brayes  gens ,  dont  le  travail  demande  toute  leur  attention ,  doiyent 

pel         mangle      hiin     finere  smag,    Pral  altsaa      ikke 
ttos  doute  être  saus  le  plus  délicat  goût.  Ne  sois   donc  pas   fier 
af  din    sang,  fœrend      du   seer       den    sorgfrie     Hyrde^      der 
de  ton   chant ,    avant  que   tu  voies   le    insouciant    Berger^   qui 

selp        spiUer  saa         sxdt       paa  sin  flœyte ,  med      stiUe 
!  lai- même   joue .    si  agréablement  sur  sa   flûte ,     ayec  un   doux 
henrykkelse  at  lytte  efter  den, 
ravissement  Fécouter 

12.   NATTERGALEN    OG      ŒRNEN. 
LE   ROSSIGNOL   ET    L'AIGLE. 

'JSn   Œm   saae    i      sin  flugt    en    syngende  Nctttergal ,  og 
Us' Aigle    vit  dans   son    cours    un    chantant   Rossignol,   et 

L 
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besîuHede     strax      ai   stikhe  ned  paa  den.  Dit  hjœd  maae 
résolut      tout  suite  de  fondre  sur     lui.    Ta  chair  doit  él 

lœkkert,     sagde  den ,       da      din  sang  er  saa  fortryllende.  ,]j 
délicieuse ,    dit      il ,     puisque  ton  chant  est   si      charmanb  ' 

Jeg  skal  ikke  sige,  om  dtt  var     en     spottende    àndslaiif 
Je      ne  dirai  pas ,    si      ce  fut  d'une  raillante    méohanoetf| 
eller  enfoldighedeng         udtryk.     Saameget  er  vist  ^  at  jeg  i  gi 
ou    de  la  simplicité  les  expressions.    Ceci      est  sûr^  que  je 

hœrte  en         sige     om    et  fruenUmmer  :  Hvor  ^  maa» 

entendais  quelqu'un  dire    d*    une  femme  :  Que   ne  doil 

ikke  vœre  elskpœrdig,  da  hun    er  saa  ufortignelig  en  digtei 
pas    être    aimable ,    puisquVUè  est   si  incomparable       poéti 
cg  ^  her^  par  det    sikkert      enjbldigkeden , 

et,  dans  le  dernier  cas,  était  il  sûrement     la  simplicité, 
faite» 
parlait. 

12.  DEN    KRIGERSKE     ULV. 
LE       GUERRIER    LOUP. 

^N   ung    TJIp  sagde  fil  en      Rœv  :      Min  fader  hœylop^ 
U  TK  jeune  Loup  disait  à  un  Renard  :  Mon  père ,  de  ]glorieiB 
jhukommehe ,     par      àog       en  sand  helt  !       Hpor     har   k 

mémoire  ,        était  pourtant  un  yrai  héros  !  Combien    n'«-t-il' 
ikke  giori  sig  frygtet    i      heele     egnen  /  han  har  efterkaaHâéS 
pas    rendu  se  terrible  daas  toute  la  contrée  !  il     a  suocessiTemeni 
seyret        oper  meer  end     to    hundrede  fiender,    og     slikket  ' .: 
triomphé    de    pins    que   deux     cents      ennemis,    et    a   cnràjf^ 
deres  sorte  siœle   til  den  anden  perden,  ffpad  under     da,     àÊ 
leurs  noires    âmes  à     V     autre    monde.  Quel  prodige   donc,  si 
han  endelig  fandt  sin     niester, 
il       enfin     trouve  son  supérieur. 

Dette  er  lugtalemes  sprog ,    sagde  Rœpen  :  Z?«» 

.     Ce       est  des  orateurs  funèbres  le  langage  ,  dit    le  Renartl  :  Lé.- 
troe  historieskriper  vilde  tilfapye ,  at     hine     to  hundrede    pare . 
£delle     historien  ajouterait^    que     ces  deux    cents      éUientï. 

Faar  og  ySsIer  ;  den  eeneste  fiende ,      derimod,    derble^ 

clés Bloutons  et  des  Anes;  le   seul     ennemi^  au  contraire,  qui  fut 
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ns    opermand^    par  den  fœrsU       Tyr$         tom  han   ha^de 
m.     Taînqàenr,     était    le  premier   Taureau ,    qu'     il       avait 
iwiei  sig  til  at  angrihe. 
CMé  attaquer. 

i3.    PHENIX     FUGLEN. 
LE    PHŒNIX. 

X^.TMK      flere  aarhundredes  forîœb    hehagtde     dH 

^  JLPB.X8  des  plusieurs         siècles  la  fin        il  plut 

Piœnîx    fugîen  engang    igien,   at    vise    sig.  Den  fremkOMi 
X  Phœnix  une  fois  encore ,  de  montrer  se.     Il       parut , 

r         atteëlags  dyr  forsamledes       om         den. 

de   tcHit  genre  les  aninuiux    s'assemblèrent  autour   de     lui. 
pmœHtsomhed,         studsen ,  beundring      og    henryhhelse  ^ 

L'attention,       rëtonnement,    l'admiration   et     le  transport ^ 
flokhede   dent     mangehaande   lovtaler, 
s  engagèrent    à  des  différents    éloges. 

Men    de      bedste        og    selshabeligste ,       pendte  snari 

Mais   tes  plus  sages     et   plus  sociables ,  détournèrent   bientôt 
ledynhfuld  deres  œyne  fra  den  med  dette      suk  :  ulylke" 

t?eo  pitié  leurs  yeux  de  lui  avec  ce  gémissement  :  le  malheu  . 
]ge  Fugl^  eom  skjœhnen  formeente  det  held  at  smagt 
eux  Oiseau ,  auquel  le  sort  envie  kt  bonheur  de  goûter 
mtet^  kjar  lighed f  eller  venàkab  ; ^-^ihi  den  er  uden  mage  i 
■oit  ,  Famour ,  spit  Tamitié  ;  -«  car  il  est  sans  pareil  dan» 
Ai  art. 
ioa  espèce.     _ 

1^.    G  A  A  S  E  If. 
U  O  I  E. 

V 

F/^ nsN  s         af  en  Gaas  beskiasfnmeâlfl^    den  nys 

Lis  plitmcs  d*  une  Oie  faisaient  honte  à  la  récemment 
foMmt  enee,  Stolt  af  denne  naturens  bîendende  gape , 
rtattbée  neige.  Fière  de  ce  de  la  nature  éblouissant  don  ^ 
^fHde  den  sig  feedt  til  at  pare  S^ane.  JDen  afsondrede  sig  fra 
■As  omt  se  née  pour  être  Cygne.  Elle  séparait  se  de 
due  lige,  og  svœmmede  med  en  hœy  '  mine  eenson» 
sei    semblables,    et      nageoît    avec  une    haute   mine      seule 
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omkring    paa    dammen,     Snàrt    udstrahti    den    sin  haîsp  i 
autour      sur       Tëtang.     Tantôt      étendit      elle     son    col, 
sœgte      med    al         magt     at  foHœnge  samme  ^  fof     ei 
tâchait    de    toute   sa  force   do  prolonger       le ,      pour  ne 
forraaddes  ;  snart  sœgte  den  at    gwe      halsen  dtn    prœgdgt 
être  trahie  ;  tantôt  tâchait  elle  de  donner  à  son  col  la  uiaie>tui 
bœining  y        hporwed       Spanen  faaer  en  vœrdighed  og  anttaMà{ 
courbure,  par  laquelle  le  Cygne  reçoit  une  dignité     et      l'air^; 
der      egner       ApoUos      FugJ ,     men  forglceves  f  den  var 
qui   convient  à  d*  Apollon  l'Oiseau  ^  mais    en  vain;     il  était 
«//V>    og    med    al    sin  bestrœbehe  ^  kunde  den    ihhe    bringe 
roide,  et    arec  tous  ses        efforts,     elle  ne  put     pas   le   poi 
pidere ,        end     at  den  var  og  blev     en   latterlig  Gaas, 
plus  loin,  que  qu*  elle  était  et  restait  une  ridicule     Oie. 

iJ.    E  G  ET  RM  ET    OG       S  V  m  E  T. 

LE    CHÊNE    ET      LE    PORC 

JS  T    graadîgt  Spun     gottede    sig    nnder    en   Eegr   peâ  âeâ 
XJts   gourmand  Porc  réjouissait   se      sous     un  Chêne      de     ''■ 

nedfaldne  frugt,  Naar  det  hapde  et  oîden    i        munden ,    sas 
tombé      fruit.  Ayant  un  gland  dans  la  bouohe,      il- 

alugte  det  allerede  rmed  œynene    et   andet. 

dévorait         déjà       des      yeux     un  autre. 

Vtakneminelige    fœe ,     raabte   endelig    Egen        med  tU  det* 
Ingrat  animal^  s'écrie       enGn  le  Cbéne  en  bas  à    liiî^ 

Du    nœrer    dig  af  mine  frugter  uden  at  kaste  et     erkiendligt 

Tu  nourris   te    de    mes     fruits      sans         jeter  un  reconnaisaat 

çeye         op     til  mig. 

œil    eu   haut  à    moi. 

Svinet  standsedfffit  myebllh,  og  gav  derpaa  med      grynHn 
Le  Porc  s'arrêta  un  instant,  et  donna  d'abord  avec  grognemen'4 

fœîgende     si»ar:     Mine    erhiendth'ge     blikke  skulde  ikke  •   ude^ 

suivante  réponse  :  Mes  reconnaissants  regards  ne       man— 

blive ,  naar  jeg        kun        vidste ,    at  det  er    for    wiwk 

queraient  pas,    si      je     seulement  savais,  que  o*  est  pour 

^kyld    du  lader    falde  dine  olden, 

que      tu  laisses  tomber  tes  gUnds, 
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x6.        VESPERNE. 
LES      GUEPES. 

S  N         Kngnhest  blev  skudt    '  under  sin 

Uv  Cheyal  de   guerre  fut   tué    cl*un   coup    de  feu  sous    son 
^  "wytier,     og  dens  fordum  saa  stolte       hygnimg       laae         nu 
'  «aTalier^  et    sa   autrefois  si  superbe  coiistrucliou  était  la  à  présent 
■  aom      et    byttefor     raadenhed  og    fortœrehe,       Som       dtn 
f'vJMmnie  une  proie  de      pourriture    et    corruption.   Comme      la 
'  '    nltid    pîrksomme  natur     bruger    et  vœsens       dœd       til    et 
^  tonîoun      active        nature   se  sert  d'un  être  de  la  mort  à  d*un 
andets  Up  y      saa  fremhom  nu    og    af  dette  aadseî     en    spœrm 
autre  la  vie,  ainsi     sortit      ici  aussi  de    ce    cadavre   un    essaim 
jyesper.      O!    raabte    disse ,  hpor  œdel ,  huor  guddommelig  er 
de  Guêpes.  O!  8'écrièrent*e]les ,  que  noble ,  que      diviue  est 

ior     oprindehe,     den      vi  hatfe     Neptuns  yndling  den    stolte 
BOtre    origine^    laquelle  nous  au  de  Neptune  favori    au  superbe 

He»t  at  talke  ! 
Cheval  devons  ! 

Den  opmœrhsomme  fabeldigter  hœrte     dette  besynderîige  pra'^ 

L'  attentif  fabuliste  entendait  cette    singulière    van- 

lerie,  og    tœnkte  paa  de    nyere      Italienere  j  der  indhilde   sig 

terîe ,  et  il  pensait'  aux      modernes    italiens  ,    qui  imaginent  se 

I     atpœre    de  garnie    udœdeiige    Romeres     ejterkommere ,     Jordi 

d*    être  des  anciens   immortels  Romains  les  descendants ,  parce 

de    ère  fœdte  paa  d^res      grape. 
1|aHlt  sont   nés     sur    leurs  tombeaux. 

17.     SPURVERNE. 

LES    MOINEAUX. 

MJ  N  udbedrede  en  gammel    kirke ,  som  tiente        utal^ 
Or  répara    une  ancienne  église^  qui  servait  aux  innom- 

me      spurver     til  rede,  Da  denne  var  fœràig    og     i       fuld 
lirables  moineaux  au  nid.   Lorsqu'elle  fut  acbevée  et  dans    plein 
ilandfy     kom      spurveme  igien^for  at    sœge     deres    garnie 
lostre,  revinrent  les  moineaux^    pour    cherober  leurs  anciennes 
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tilholdssteder ,  men  de  fanât  dem  aile  tilmurede.  Ih 
demeures ,  mais  ils  trouyèrent  les  toutes  murées.  Ib' 
raabte      da  :  Hvortil  duer       nu        saa     stor      en  Ayg^ùigf.] 

s^écrièrent  donc  :  A  quoi  sert  maintenant  si  immense  ua  édifioet'^ 

Kommer  ^  lader  os  forlade  denne  unyttige       Mteenhoh. 

Venez,  quittons   cette     inutile  masse  de  pierrot» 

• 

x^.    s   T  R  V  B  s  E  N. 

L' A  U  T  R  U  C  H  E. 


I        I 


No  vil  jeg  flypc  :    saa  raabte  den  i£œmpehmyê\ 

Maintenant    yeux   je    voler  :  ainsi     oria       la    gigantesque 
Sruds,     og    hele       Fugle       Flohken    samlede    sr^g      i     aU 
Aptruche,  et  toute  des  Oiseaux  la  foule   assembla    se   dans  sé- 
porlig  foTventning  omhring  den.  Nu       flf^^^  i^8  ^  raabte 

rieuse      attente        autour  d'elle.  Maiiitenant  yole   je,    8*écria- 
den    endnu  engang  ;  den  udbredte  sine  mœgtige  vinger,  og  svœ^ 
t-elle  encore  une  fois  ;   elle  étendit    ses     grandes    ailes ,  et  8*q- 
vede  langs      ad    jorden  ^  liig        et         skib ,       .     tidem^ 

lança  au  niveau  de    la  terre,    semblable  à    un  vaisseau  ^.  «ani 
dog  at    hœve  sig  det        mindste         i   veyret. 
pourtant  s*élever    la  moindre  chose  en  Tair. 

Dette  er   et       digterisk  billede  paa  de      upoetishe     hop.eder^ 
G'        est  une     poétique      image        de  peu  poétiques  téta^   ; 
der    i      de    fœrste      linier  af  deres        uhyre        oder     proie 
qui  dans  les  premières  lignes  de  leurs  monstrueuses  odes  se  vantent 
772^^        stolte        sping,  som      true  med    at    hœt^e  sig        €H>er 
avec  de  superbes  clans ,  qui      menacent    de  élever  se   au  detmi 

sicyer     og  stierner  ^    og    hlive        dog  altid  stœt>et 

des  nuces  et  des  astres ,  et  restant  pourtant  toujours  à  la  poussièrt 
troc, 
fiidelle. 

19.      s  PVRV  EN     OG        STRU  DSE  N. 
LE  MOINEAU   ET    L'AUTRUCHE. 

Pr^  z  nf  din  stœrrelse  og  styrke  saa  meget  à» 

ENO&ousiLiiis-Toi  de  ta   grosseur    et  force    tant   que    ta 
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pH,  sagde  '  Spurpen  fil  Struàsen  ;  jeg  er  dog  meer 
reax  ,  disait  lo  Moineau  à  TAutructie;  jo  suis  pourtant  plus 
^ugl  enddu;thi,  vel ,  flyver  jeg  kun  êtœdpu»  og 
Dlaean  que  toi  ;  car ,  à  la  vérité ,  yole  jo  ne  que  par  boutades  et 
ikke  meget  hoytj  men  jeg  flyper  dog,  og  dpt  gior  du  ikke* 
pas  fort  haut,  mais  je  yole  pourtant ,  et  ce  uc  fais  tu  pat.. 
Z)tn  fystige  leilighedsdigter  fortiener  ved  sine  smaa  hiœr^ 
140  joyeux  poète  d^occasion  mérite  par  ses  petites  chan- 
^kedssange  meere  napn  af  Génie,  end  en  mat  forfatter 
Bons  galantes  plutôt  le  nom  de  Génie ,  que  un  fado  auteur 
c{^  eu  vidtloftig  hermaniade. 
d'  une     langue  armînia'de. 

20.      H  U  N  D  E  N  E. 
L  E  S      C  H  I  E  N  S.   ' 

Jffp'OR        er  deg  vor    race  vanslœgtet     hcr    til       lands , 
CoxBiXH    est      notre  race    dégénérée      ici   dans    ce  pays  ^ 
eagde  en  vidtbereist  pudeL      1    dcn      fiernere 

disait  un  ayant  beaucoup  yoyagé  barbet.  Dans  la  plus   éloignée 
verdene       deely    sont  menneshene         kaïde     Indien,   der  der 
du  monde  partie ,   que  les  hommes      appellent  les  Indes,  ïk  là' 
' gipea  éndnu       Hunde      af  det  œ^te     slags  ;      Hunde  ,    mine 
il  y  a   encore  des  Chiens    do   la    yraic  espèce  ;  des  Chiens ,  mes 
hrœdre.,,.  I  vil    vist  ikke    iroe        det,     og      dog    har  jeg  se  et 
frères:...*  Vous  certes  ne  croirez  pas  Ic^  et   pourtant  ai   je  tu 
det  med'  egne    (syne ,  ....    der  ikke  en  gang    frygte     for  ai 
le  de  mes  propres  yeux ,  .  .  .  .  qui    pas    même  craignent  d*at- 
toda  an  med    Lceuen, 
•  taqner  le  Lion. 

Ven    operfnnde  de  den    da    ogsda  ?  Spurgde     en       êindig 
Mais  vainquent- ils    le  donc   aussi?     Demanda   un    modeslo 
Jagthujid.      Det  skal  jeg        just     ikke     sîge ,      var     sva^ 
Chien  de  chasse.  Cela  je    justement  ne  dirai  pas,  fut  sa    ré^ 

'*';•    alligevel ,  betœnk    en  gang ,      at  anfalde  en  Lœpe  ! 
ponte;  pourtant,  pensez  seulement,  d'    attaquer  un  Lion! 
jjl      0!    vedblep  Jagthunden,        naar  de  ikke      nedlœgge 

..  I      Oh!  continua  le  Chicu  do  chasse,     s'     ils     ne    terrassent  pa» 
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de/i  ^  ère     da    de  Indishe  Hunde ,  dem  ,  du     roser  saa  .megei 
le,  soat  donc  les  Indiens  Chiens,  ceux,  que  tu  loues      tant^ 
hedre      end.    vi  ;       j^ldeles       ikke,     men    en      god         deel 

meilleur  que  nous?  Poîut   dn  tout,       mais  une  bonne    partw 

dummere, 

plus  sots. 

31.       RMVEN        OG        STORKEN. 
LE     RENARD    ET    LA    CIGOGNE. 

'FùKTJEt    mîg    dog       noget   om         aile  de  lande  du      haf 
Raconte  moi  donc  quelque  chose  de  tout  le  pays  que  tu  it 

seet^  sagde      Rœven   til  den        vidtbereiate  Stork. 

y\x ,     dit      le  Renard   à    la  beaucoup  ayant  voyagé  Cigogne. 
Storhen  bcgyndte  nu       ai     nœvne       den       hptri 

La  Cigogne  commençait  d'abord  de    nommer   à    lui    chaque 
"kiœr,    og     huer      fngtig       eng,     hpor  den  haWe  fundet   d$ 

marais,  et  chaque  humide  prairie^    où    elle   ayait    trouvé   la 
lœhherste  orme,  og  de       feedeste  Frœer. 

plus  dclicats  vers ,  et   les  plus  grasses  Grenouilles. 

De        har  vœret  saa       lasnge       i    Paris,  min  Herre,  hpûf 
Vous    avez     été      si     longtemps    à     Paris ,    Monsieur ,    oà 

spiser  man    bedst  der  ?  Hvilken   vim    har  der     meesi     smagt 

mange-t-on  mieux    là  ?        Quel      vin      a      là    le    plus    été   I 
dem  ? 

▼otre  goût  ?  # 

22.       UGLEN        OG        SiKATTEGRAVEREN. 
LA  CHOUETTE    ET  LE  CHERCHEUR  DE  TRÉSORS. 

En  skielm  vopede     sig  ned  i      ruineme     4/    ti 

Utt    fripon  hasarda    se    de  descendre  dans  les   ruines    d'    un 
gàmmeit  rœverslot  for  ai  grave    efter         skaHe. 

vieux        château   de  voleurs  pour       fouiller  après    des   trésors 

J^er  seer  h  an  en        TJgJe ,      som  greb  og  fortœrede   en    mage* 

Là    voit    il    une   Chouette ,  qui     prit    et      dévora   une  maigr* 

Jâuus.      Er    det   anstœndigt ,    sagde    han  ^  for    dig ,        som 

Souris.     Est     il      convenable >       dit  il,    pour    toi^    comnn 

yUsfugl,  som  vîisdomsgudindens        yndiing* 

Oiseau  philosophe  |  comme  de  la  sagesse  de  la  déesse  favori. 

Mvoifii 
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JTpOrfor  ille  ?    svarede        Uglen,         Fordi    jeg   feg    elsher 
Pourquoi  non?  répondit  la  Chouette.  Pourquoi    je       j'    aime 
sHlle        betragtninger  y  han  jeg  derfor        lepe  aflufien? 

B  tranquilles  méditations ,   puis-  je  de  cette  raison  vivre  de  Fair  ? 

^g  veed   meget  pel ,      at      j     mennesker  forlange  det  af  eders 

'e      sais       très    bien ,  que  vous  hommes        exigez      le  dé   vos 

^œrde, 

layans. 

a3.    DBN     UNGE%  S  FA  LE. 

LA       JEUNE    HIRONDELLE. 

Jïp'jta  giirr  j  der  ?        spurgde      en        Spale       de        derm^ 

Qirx    faites  vous  là?  demandait  une  Hirondelle    à  des    labo- 
ige         Myren       f^l       samie        til      vinter.       st>arede        de. 
rieuses  Fourmis.  Nous  ramassons  pour   Thiver,  répoudîrent-elles. 

JDei  er  kiogt ,  tœnJcte      Sfalen^        det      vil  jeg    og     giœre  ; 

C'     est  sage,    pensa  PHirondclIe,  cela  veux  -  je  aussi    faire; 
j)g    begyndte       strax      at    fœre      en  .     mœngde       dœde     eder* 
et   commença  aussitôt    de  porter  une  quautilé  de  mortes    arai- 
\opper  og        fluer         til     sin  rede, 
gnées      et  de  mouches  dans  son  nid. 

Hvortil  skal  det?  spurgde   endelig  dens  moder?'^  Hportil? 
A  quoi    sert  cela?  demande     enfin         sa    mère?  —  A  quoi  ? 
det  er         forraad  til  den   haarde  vinter^    bcdste    moder , 

c'     est  de  la  provision  pour   le       dur        hiver,    chère     mère, 
samle  du  ogsaa  :  det  er       Myrene ,      som  hâve  lasrt  mîg  donné 
amasses-tu    aussi  :    ce  sont  les  Fourmis ,  qui  m*ont  enseigné  cette 
forsigtighed.  ' 

prévoyance. 

Denne  œngstelige    hlogskab       han    disse  jordboere 

Cette     inquiétante  prudence  peuvent   ces   habitants    terrestres 
forheholde  dem  ,     svarede   den   garnie  ;   hvad  der  anstaaer  dem  , 
réserver,         leur  répondit  la     vieille;     ce  qui      convient    leur, 
1       passer        ikke  for  os  ^       soin      vœsener     af      hœyere      art. 
ne  convient  pas     à  nous,  comme  des  ctrcs  d'un  supérieur  ord  e. 
Os  har  den       huldc         natur  bestemt  en    gunsiigere  skiœbne. 
Nous    a     la    bienfaisante  nature  accordé  un  plus  favorable   sort» 


ISJi  FABLES      DE      LESSINC,' 

Naar  sommerens  herUghed  er  forhi^    dragevi  borty  og    son 
Quand  de  Tété    Tabondauce  est  passée ,  partoas-uous  ,  et  doi 
paa    reisen        roeligen  ind       i       sitmpenes   varme  skjœd, 
.   sur  le  voyage  traiiquillement  dans  des  marais  le  tiède  sein,  oè 
vi         hviU  uden    nogen  titong  saalmnge  indtilden 

nous  nous  reposons  sans    aucun   besoin    jusqu'à      que     le 
kommende       vaar       vœhker     os   til  nyt  liv» 

tournant     printemps  «veille  nous  à  une  nouvelle  vie. 

24.      MEROPS-FUGLEN. 
LE   MÉROPS-OISEAU. 


^Teq  maagt  dog        spœrge  dig  ont  een  ting ,  sagde  en  U9^ 
J  E      dois  pourtant  demander  te    d'   une  chose ,  dit  un  }ei 
CErn  til  en  dybsindig  og  hœyîœrd  Natugle  /* 

Aigle  à  une  pensive  et  profondément  savante  Chouette  ;  on 
siger  der  gipcs  en  Fugî  ved  navn  Merops  ,  der  ^  naar  den  hœpet\ 
dit  qu'il  y  a  un  Oiseau  nomme  Mérops^  qui^  quand  il  élève*) 
sig  i  Inften^  flyi^er  med  halen  foran  ,  og  hovedet* mod  jordemi 
se  danslair,  vole  la  queue  en  avant,  et  la  léte  vers  la  terre;.) 
er  det  sandt  ? 
est  cela  vrai  ? 

iniet  mindrc  ,  sparede  Natuglen  ;.  det  er  menneshenes  daarlige 
Kien  moins,  répondit  la  Chouette  ;  c*est    des  hommes  la  sotte 
digt  ,•   saadan    en  Merops  maatte  vœre  menneshet      self*  y       thi 
fiction;     telle         Mérops        serait  l'homme  lui-même;  car 

bélier  end     gieme      vil  det  sviuge  sig  til  himlen ,  men   jorden 
plus  que  volontiers  veut-il  élever  se  vers  le  ciel,  mais  là  terr« 
iaher  det      dog        iniet    ceyeblik    af  sigte,     $ 
perd-t-il  pourtant  aucun  moment  de  vue. 

2J.    PELTKANEN. 
LE      PÉLICAN. 

For       V  clarté  de         hœrn  hunne     '    for\œlJre     aJdrtg 

JPooa    bien  nés  des  eulauts   ne  sauraieut  les    parents    jamais 
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œre    for  meget  ;  men   naar    en    œm   fader  gaar  iid    af  sit 

îre     .  de     trop  ;    mais  quand  ua  tendre  père    sort  de      sa 

ind  ^     fordi     hans  sœn    vansïœgter ,    saa     er      hiœrligheden 

»an ,  parce  que  soa     fils       dégénère  ,    a^ors   est  Tamour 

WLarshab* 

OM  folie.  ^ 

En  from  Pelïkan  saae  sine  unger  lide  mange! ,  og  oprid^ 
Un  pisux  Pélican  yit  ses  petits  souffrir  Ta  disette ,  et  dé- 
rjte  sit  bryst  med  nœhetfor  at  vederqvœge  dent  med  sit  bïod» 
iiira  sa  poitrine  avec  le  bec  pour  abreuver  les  de  son  sang* 
'cg  beundrer  din  œmhed ,  raabte  en  Œm  til  den  y  men  beklager 
V  admire  ta  tendresse ,  cria  un  Aigle  à  lui  ;  mais  je  plains 
tn  bïindhed.  See  en  gang ,  hpor  mangen  en  lumj)en  hukuh 
m  aveuglement.  Yois    donc^    combien  de     yï{%     coucous 

or  du  ihié  ûpkîœkhet  biant  dine  unger, 
*«s-tu     pas       couvés     parmi    tes    petits. 

Det  Jbrhoidt  sig    og     virkelig    saa;   en  lukuh  hat^de ,  dd deit 
•;  C    était  le  cas  aussi  vraiment  ainsi  ;^n  coucou  *avait,  étant 
^  par    kold ,  lagt  sine^  œg    under  Pelikanen ; .,,,  hine  ntak^ 
•même  frpid,^  mit    ses  œufs  sous    le  Pélican;....    ces     in**  • 
\elige   fortiente   de     vel,  .    at    deres  Ut>  skulde  kiœbes  sp.a 
grats        méritaient-ib  bien ,  que    leur  vie      fût   achetée  si 


36.      LŒVEN      OG        TIGREN. 
LE    LION    ET    LETIGRE. 


Los  y  s  N     og     Haren       sot^  begge         med    aahne 

Lb   Lion   et  le  Lièvre  dorment  tous  les  deux  avec    ouverts 
\t,   Udmattet  af  en  voldsom  jagty   havde  hiln  saaledes  lagt 
X.     Fatigué  d^  une  violente  chasse,  avait      il       ainsi      mis 
til  hpile  ped  indgangen  af  sin  skrœkkelige      hule, 
en  repos    à    -  Tentrée      de    sa  redoutable     caverne. 

En   figer      sprang     forbi  6g  spottede  med  dens  lette  slurn-^ 
Un    Tigre  en  sautant  passa  et     raitia     do      son   léjger    sonv- 
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7n.^r,  Det  jtr  ^andt ^     raahte  den ,     at      Lospen     intet    Jrygù 

ineil.    Il    est    vrai,      s'écria- 1- il ^    que   le   Lioa    rien     craigi 

ret  soin        Haren  ,  sovejr  den  med    vaagénde    œyne, 

justement  comme  le   Lièvre ,  dort -il     avec  de  yeillaats  yeui 

Sojti  Haren ,        svarede     Loepen  med  et  brœl  ^        foer 

Comme  le  Lièvre,  répondit  le  Lioa  en  mugissant ,  il  se  1< 
op  og  nedlagde    spott^ren.       Tigren  vœlte  de  sig     i 

brusquement  et    teirassa     le  railjeur.  Le  Tigre  rouLa         se     di 
sit    blqd,    og  den    berol/gede        seirèr      vendte    tilbage  til 
son    sang^   et     le    tranquillisé  vainqueur      retourna  à    ! 

Il  vile, 
repofe. 

2^.       T  Y  R  E  N  OG      HJORTEN^ 

LE  TAUREAU    ET    L  E   C  E  R  F. 

*  .vP.*i  ve^gtig    Tyr     og  en  rash  Hfort  grœssede   patt    sam\ 
Uh  pesant  Taureau  et  un  agile  Cerf   paissaient    dans  la  m< 

prairie. 

Skulde    Lœven    anfaîde      os,  sagde    Tyren,      saa.    lad 
Si  le  Lion  attacfuait  nous,  dit  le  Taureau,  alors  résiste 

staae     som     een    mand  y  vi        ville        kiœkt        aft^ise  h 

nous  comme  un  seul  homme;  nous  vouions  bravement  repousse 
JEn    besyuderlig  anmodning ,  sparede  lîiorten  ;     huorfor    ski 
Une  singulière       demande,     répondit  le  Cerf;     pourquoi 
jeg     771  ed         ulige      krœfter    indlade      jnig       i       kainp     m 
moi    avec    d'inégales    forces   engagerais    moi    dans  combat    a 

Lœi>e7i ,      da     Jeg     sikkert      kan   lœbe  fra  haTU, 
le  Lion,  lorsque  je  sûrement  peux  fuir    de     lui. 

a 

.'>       28.      JE  S  BLET     OG        U  L  V  E  K. 

L'  A  N  E  ,      E  T    L  E    L  O  U  P. 

JEry^sel      mœdte      en  hiingrlg  Vh.    ZiWende ,  sœgde  i 
Çw    Ane  rencontrait  uu  affamé  Loup.  Tremblant,    disait- 
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hap    meâlidenhed    med  et    usselt     sygt       àyr  ;         see        eu'* 
«ye       compassion      d'    un  pauvre  malade  animal  ;  regarde    seu- 
é^an^,    ht^ilken  torn  jeg  har  traadi      mig       i      fodeu, 
lement    quelle  épine    je    ai  enfoncée  à  moi  dans  le  pied. 

Sandeligfjeg  behlager  dig ,   suarede     ZJlven  ;  jeg  fœlevy  det 
l^a  vérité^  je      plains     te,   répondit  le  Loup;    je  sens,  qu'il 
er    samvittigheds        pUgt     at     befrie  dig  fra  disse    smerter, 
t»t  de  conscience    le  devoir  de  délivrer    te    de      ces   douleurs. 
Neppe    havde  den         udtalt^       fœr  MseUt  var  sœnderrepci. 
A  peine  avait- il     fini  de  parler,  que    TAne   fut  déchiré. 

29.  SPRINGERS  N  I  S  K  A  K. 

LE  CAVALIER  AUX  ECHECS. 

T VENDS  hœrn       Jik         lyst  til  at  spille        shalc.      T  manget 
Deux     enfaats    prirent    J'envie  de  jouer  aux  ccLiecs.  Faute 
af  en  springer,     niœrhede    de    en   bonde  som  de    havde        til 
d'  un   cavalier^  marquèreat-iis   un     pion    qu'    ils  avaient  de  su- 
crer* ,    og  brugde  den     dertiL    Ih  !       raabte      de  andre  sprin^ 
perflu^   et  s'en  servirent  à  cela.  Holà!  s'écrièretit  les  autres  cava- 
gere  ,  hvor  hommer  h  an  fra  ,       Herr      skridt   for  skridt  ? 
iiers ,  d'où    vient       il      de ,    Monsieur    pas        à       pas  ? 

Stille ,  sagde  bœrnene    til  disse  spottere  ,  han  gjoer  os 

Taisez-vous,  dirent  les  enfant»  à     ces      railleurs,  il      fait     à 
jo     samme  jijenesie ,  som    j  ! 
nous  le  même  service^    que  vous! 

3o.      ^  S  O  P      OG      jES  ÈLE  T. 
ÉSOPE     ET        L'ANE. 

j^sELET  ^  sagde  engang  til  j^sop  :  Naar    du  igien 

Li'AwK,        disait  une  fois   à    Esope:       Si       tu    de    nouveau 
giper     mig     en    rolle     i     dine    smaa  jortœllinger,   saa      lad 
donnes-moi    un    rôle    dans    tes  historiettes,  alors   fais- 

Tnig    sige  nogct  ret    fornuftigt    og  sindrigt  ! 

xnoi     dire    quelque  chose  bien  raisonnable  et  ingénieux  ! 
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Htforledes  ?  svaredé  JEsop  ;  saà  vilde  man  }o   sige  ^    at   du 
Comment  ?  répondit  Elsope  ;   alor»  on         dirait ,  que.  tu  ' 

var     sœdelœrer,    Og  jeg     et    yEseL 

étais  le  moraliste^  et  moi  un  Ane. 


Unde  paa  den  fœrste  Bog  af     Lessîngs^     Tabler  (*)• 
Fin    du      premier  Livre  des  de  Lessing  Fables. 


•«■« 


(*)  Xe  dois  celte  traduction  danoise,  au  jeune  et  savant  Bb&gx&u& 
THOB.LÀCznSy  actuellement  professeur  de  langue  grecque  â  Copenhague , 
de  qui  j'ai  déjà  parlé  dans  la  page  7  de  Tédition  allemande  et  frasçalse  des 
Fables  de  Lessing  ,  que  j'ai  publiée  à  Paris  ,  chez  Rœni^ ^  en  frimaire  an  t  x  zx». 
{Nqu  de  A.  M.  H.  B.  ) 
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LE     SECOND     LIVRE. 


F  Œ  R  s   T  E       F  A  B  EL. 

PREMIÈRE     FABLE. 

BILLÈDSTŒTTEN   ji F     BRONZE. 
LA    STATUE  DE    BRONZE. 


r 
B  D    héden      af  en    hœstig     îldehrand  srnœltede  en    bronzef 

AR    la  chaleur  d'  un  furieux  embrasement  foudit  une  de  bronze 

\atue ,    et      mesierperk      af  honst ,  saimnen       i       en      klunip» 

tatoe^  un   cbef-d'œuvre    d*      art,    ensemble  dans  une     masse. 

^enne    faldt      i        en    duelig  honstners    hœnder,     som  vidste 

Seile-ci  tomba  dans  d'un  habile     artiste     les    mains,   qui  savait 

^raf'giœre  en         nye      JBUIedœsiite  forslciellig  fra  den  fœrste 

Va       faire  une   nouvelle       Statue       différente     de    la  première 

forestilling ,   men     udfœrt     med  Ugesaa    megen     smag  og 

sujet,         mais    exécutée    a?ec    autant       de  goût    et 

iœnhed.  ♦ 

eai3té. 

Misundelsen  saae  det   og    skar      tœnder;   endelig  beroligedc 

Li^Envie         vit      le     et  grinça  les  dents  ;    enfin    tranquillisa 

i    sig  ved  denne    elendige       trœst  :        dersom  dette  styhke  er 

$     se    par   cette   misérable  coasoktioa  ;     si     'cette    pièce  est 
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nogenledes  taalelîgi ,    saa   er  det ,   fordl    honstneren  har  hast 
un  peu    supportable^  c*  est^    parceque  Tartiste      a       eu 

Tiiaterien     af  en   gammel    Statue  til    hielp, 
la  matière  d'uae  aatienne  Statue    à  secours. 


2.     HERKULES. 
HERCULE. 


D  A  Herkules  var  bleven  forgudet ,  giorde  han   Mé 

Lorsque     Hercule         fut         divinisé,        fit         il     pan 
o7Ie  himmelboerne  fœrst  Jnno     sin   oppartning.  Ai 

tous       caeiicoles        premièrement  à  Junon  son       respect.      T( 

studsede       derover^    endog    Juno  seli>,  Hvad  fortrinlig  Imfj 
s*étonuèrent  là-dessus,  même   Junoo.  Quel      marqué   titrçJ 

sagde  man ,  har  denne    din   fiende  paa    din  opmcerksomhedt 
disait     on ,      a       cette      ton  ennemie  sur    ton         attention  ?    ^. 

u^ldeeles  megen ,        sparede  Herkules  :       kun      hendes  /û 

Certainement  beaucoup  ,  répondit   Hercule  :    seulement   ses    peij 
fœïgeher  har  jeg      anlcdningeii     at      iakke    til  de    hanâJingi 
sécutions    ai      )e    pour  l'occasion  à     remercier  aux      exploits,  ! 
hvorçed       jeg  har  f ortie nt  dentie  ophœyelse» 
par  lesquels     j'       ai       mérité   cette     éleva tiou.  '         \ 

Det  himmelske   Raad    hilligede   dcn     nye     guds       spot. 
Le         céleste       Sénat    approuva  du  nouveau  dieu  la  répODMi 

i)g  Juno   var     forsonet. 

et  Juuon   fut  réconciliée. 

3.    BARNET     OG         S  L  A  N  G  E  N. 
L'ENFANT    ET    LE   SERPENT. 


^T    Barri  legede  med  en  tant         SI  a  tige.      Jeg     sknï 

Un    Enfant  jouait  avec  un    apprivoise  vSerpent.     Je  \ 

ikke     voi-'e ,  sagde  det,     et  omgaacs       dig  saa    .foriroellg^\ 
n'oserais   pas,    disait-il,         converser  avec  loi   si    faïuilièrcmeut 
dit     lille     krwy  naar  man  ikke  havde     fratagct  dig  din    giftÀ 
ta     pelilcbélc,*  si        on       n'     avait  pas   ôlé       à  toi   Ion  vcnii 

I   Slaugi 
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/  Slanger  ère  de  ondskabs  fuldeste  og  utàknemmeligste 
Vous  Serpents  êtes  les  plus  méchantes  et  les  plus  ingrates 
Thabninger^  Jeg  har  nok  îœst ,  hvorledes  det  gih  en  stahTcels 
créatures.  J'  ai  bien»  lu ,  comment  il  arrira  à  un  pauvre 
landmand  med,»,.  maashee  en  af  dine  forfœdre ^  han  fandt 
csampaguard  avec...  peut-être  un  de  tes  ancêtres;  il  trouva 
^en      half   forfrossen    i      en  beekhe^  tog  den  medynks^ 

le   à  moitié      gelé     dans  une  haie ,  releva    le  touché  de   com- 
jfnldopj.og  lagde  den  til   sit  bryst  for  at.  opif armes,      Neppe 
J^asaion  ^   et  pressa    le  vers  son  sein   pour  être  échauffé.  A  peine 
♦Ar       uhyret  kommet  til  sig  se/f^        igjen ,    fœrend  den     gap 
Sut  le  monstre  rendu     à  soi— même  de  retour,    que       il    donna 
Senne  brape  og  velmenende    mand  ,  dens   velgjcererf      et       dœ^ 
'^  ce    brave  et  biénvaillant  homme\  sou  bieufaicteur,  une  mor-* 
deltgt      stik,      Besynderîigt  j  sagde    Slangen ,      hvor         maae 
^ telle     morsure.      Singulier,        dit  le   Serpent ,  combien  doivent 
-dog  eders  historieskri^ere  pœre  partiske  ;   h  os     os  Jortœller  man 
donc  vos         historiens         être  partiaux;   chez  nous  racon(e-t-on 
det    langt  andefledes  :  Manden     troede ,     at     Slangen     var 
cela     tout    autrement  :  L'homme  croyait,  que   le  Serpent  était 
pirkelig       dœd/rossen  ;  dens  hud    var    buntet ;  derfor 

Traiment    mort  de  froid  ;  sa  peau  était  colorée;     c*est    pourquoi 
Mtak  han  den  til  sig ,  og     île  de  hiem       for  at    fœre  sig 

mit  ->  il      le   sur  soi ,  et  se   hâtait   à  la  maison  pour     employer 
denne  til         nyttc ;    var  det    ret,,,,* 
la     à  son  utilité;    était-il  juste 

Tie     stille  dermed  y    sçarede    Barnet  ^  utaknemmelfghed  veed 
Taisez  vous    donc,      répliqua  TEnfant;       Pingratitude         fait 
ûltid  at     Jinde  noget  til  sin   undskyldning, 

toujours  trouver  quelque  chose  à    sou  excuse. 

JBamets  Fader  havde  hœrt  paa  denne  samtale  ^  og  faldt 
De  l'Enfant  le  Père  avait  écouté  *  cet  entretien,  et  l'in- 
du/ nu  ind  i  ordene,  Kigtig ,  min  sœn^  sagde  han  ,•  û-///- 
terrompit  dans  les  mots.  Fort  bien,  mon  fils,  dit  -.il;  pour- 
gepel  maa  du ,  om  du  ,  engang  skulle  hœre  ncevne  en  oçer^ 
tant  dois -tu,  si  tu,  jamais  entendras  nommer  une  cx- 
ordentUg  utaknemmeUghed ,  for  alting  nœye  jindersœge 
traordiuairo        ingratitude ,         surtout     e^^actement    examiner 

N 
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omstœnéUghederne  ^  fœrend      du     tiUegger       nogen      saa  ctf" 
les  circonstances ,      av^ant'  que  tu  attribues  à  quelqu'un  si  détes 
skyelig  en  skamplet,  Sielden.  —  ja    til  menneskehedens     œre 
table   une     tache.  Rarement -~  même  à    de  i'humaailé  l*faonneni 
iœr  jeg   haahe  det —  aldrig  hape    sande      velgjcerere     fundit 
ose    je     l'espërer     —jamais    ont   les  vrais  bieufaicteurs  trouvé 
xitaknemmelige  i    dem,    de  havt  gjort  sig  forbundne.  Men  Un 
des  ingrats      ^n  ceux  ,  qu'ils  ont  rendu  à  soi  obligés.  Mais  ceo 
fjensifœrdige  aander  med      egennyttige     og    lave  bihensigtet, 
officieux      esprits    avec   des  intéressées    et    viles  petites    yue 
de ,    min      Sœn ,     forijene   at        hœste  utak  i  steà 

ceux,  mon  Enfant^  méritent  de  moissonner  ingratitude  au  lie 
/or  taknemmelighed^ 
de     reconnaissance. 

4.      VLVEN     PAA  BŒDSENGEN. 

LE  LOUP   SUR  LE  LIT   DE  MORT. 

^N    ÏJJtf    îaae  paa  sit  yderste ,   og  kastede    et      prwpenc 

Un  Loup  était    sur  son  dernier,    et     jetait     un     examin. 

hlik        tilbcfge    paa  sit  fœrte    liv,   Jeg    er  vel  en  sj 

regardcn    arrière   sur    sa   menée  vie.    Je   suis    vraiment   un  ] 

der^    sctgde  den  ,  men,jeg  haaber      dog      ikke  blaut  de  gn 

cheur^  disait-il,     mais,   )e  Fespère  pourtant  pas    des  plus  gr 

veste.  Jeg  h ar  gjort  endel    ondty    imn  ogsaa    meget         god 

siers.     J'     ai     faijt     quelque  mal  ^  mais  aussi  beaucoup   de  bi 

Saaiedes      erindrer  jeg ,    at  et    lam  ,     der  hapde  forpildet 

Ainsi    me  rappelie-je ,  qu'un  agneau^  qui   avait      écarté 
fra  ^in      hjordy    kom  brœgende      viig    saa  nœr  ^  at  jeg  me, 
de  son  troupeau  ,  vint  en  bélaut  de  moi    si    près,  que  je    très 
ht  kunde     haf^e  anfaldet  det  ^  og  jeg  lod  det  gaae.  '. 

facilement  pourrais  avoir  attraper  le,  et  je  laissai  le  aller.  . 
samme  tid  hœrte  jeg  med  den  beundringsvœrdigste  ligeg 
même  temps  écoutais  je   avec    la  plus  admirable  iudil 

digfied  paa     et      faars     fornœrmende    spotterier  ^    skjœnt 
rence  d'une  brebis  les  outrageantes  railleries  |   quoique 

î^ke  havdc  nogen     vngthnnd  at  befrygte. 
n       eusse    aucun  gardc-cbien  il  craindre. 


«n 
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^U  dette  han  jeg  bepidne,  tiîfœyedc     Rœven   dens  ven^  sont 

Tontocla  peux  je    attester,     ajouta    le  Renard  sou  ami,  qui 

hjaîp  at  berede  den  fil  dœden  y  jeg   erindrer      endnu  meget  vet 

«idaît  à  préparer  le    à    Ja  mort  ;  je  me  rappelle  encore  fort  biea 

^<   omstœndighedeme,  Det  var        just        den  gang  ^  da  du 

tonte»   les  circonstances.       C*  cUit  justement  cette  fois,    que  tu 

«®r       var    hleven     quaît     af  det  heen^  som  den  godinodige 

presque  ëtois  devenu  étrangle'  de  f       os ,      que    la        boune 

trane  iràk  ud  af  din  strube. 

^rue  tirait       de    ta     gorge. 

S.  TTREN  OG     K  A  L  P"  E  N. 

•LE    TAUREAU    ET    LE    VEAU. 


D  jâ  en      sterJt        tyr  i      en  hast      vilde    irenge    ind 

LoRSQU*   un    robuste  Taureau  viteaient  voulail  pcne'trcr 

i    sin     stald  y    saa  sprengede  den  ot^ertrœet  til      stald      dœ^ 

dans  son  écurie,  alars  il  brisait     le      baut        de  la  porte  d'écu- 

rp»,  der  var       den        for  lap,        See    eugang  Hyrde ,  raabte 

rie,  qui  était  pour  lui    trop  bas.   Regarde  doue  Berger,  s'écria 

f«     ung   Kalff  ^      saadan  shade  gjœr       jeg  dog    ikke.  Du 

vu  jeune  Yeau^  un  pareil  dommage  je  ne  fais  pourtant  pas.    Tu 

tkuide  vœre  mig       dobheit        ^j^r ^      sparede  han,    dersom    du 

serais        me  doublement     cber ,     répoudit  *-  il ,        si      ta 
lunde  gjœre  det»  ^ 

pouvais  le  faire. 

Det  er  smaaphilosopherne ,    som    fœre       kaîpens     sprog. 
Ce  sont  les  petits  philosophes,  qui  tiennent  du  Veau  le  propos. 

Df»  sîemme  Baylc  y  sige  de ,    hvormangen    retskaffen   sj,el    har 

Le    méchant  Bayle,  diseut-ils,  combien         de  droites  âmes  u'a-« 
1  ^giïkke  forarget     ved  sine'  dristig.e        Ivivl.    Naar  enhv^er   af 
%     M  pas  scandalisées  avec  ses  téméraires  doutes.      Si    cljacuu    d6 

^atTymine  herrer^.'kan       bîive     en  Bayle ,    saa       viile         vi. 

^ous,  messieurs,     peut  devenir  un    Bayle ^  alors   youioas    uous^ 
^itrne       Jade     os      forarge  ! 

volontiers  laisser  nous  scuudalii»cr  ! 
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6.     IpA  AE  R  N  E      OG  K  R  A  G  E  N. 

LES    PAONS    ET    LA    CORNEILLE. 

I 

JE  N  stoit         Krage    prydede  sig  med  buntede  fitân\ 

Une    orgueilleuse  Corneille  s'ornait  des  colorées  plameSi 

som   vare    faldne   af  de     deilige  Paaer^  og    da   den  nutrotdt 
qui  étaient  tombées  à  de  superbes  Paons,  et  quand  elle    croyait 
sig  udsmyhhet  nok  ,   hlandcde  den  sig    dristig      med      Junos 
se         parée'      assez,    mêlait    elle    se  hardiment  avec  de    Junpn 
gUndsende      Fugle.    Den  hlev      strax       bemœrket^  og   Paaernt 
les  brillants  Oiseaux.   Elle  fut  tout  de  suite  connue  »  et  les  Faons 
faldt        deu  an  med    sine  shdrpe  neb  for  at    skille    den  ved 
tombèrent  sur  elle  avec  leurs  aigus  becs  pour   dépouilieip  la  de 
sine  stjaalne  fjedre» 
ses       volées    plumes. 

Holder  dog  op,  slreg    Kragen  endelig  {     nu       haye    j       jo 
Cessez   donc  ,  s'écria  la  Corneille  enfin;  à  présent  avez  tous  )^\tù 
ait    eders  igjen  /  men    Paaerne ,  som,  havde  bemœrhet      nogîe 
tout  votre  reçu  ;  mais  les  Paons ,  qui  avaient  remarqué  quelquei 
af  dens  egne  gUndsende     sving     fjedre ,      sparede  :  Tie 

de     ses  brillantes       plumes    d ailes,  repondirent:     Tais-toi 

elendige  daarcyOgsaa  disse  kunne  ikke  vœre  dîne p  .... 
misérable  sotte,  au.ssi  celles-ci  ne  peuvent  pas  être  les  tiennes j... 
og      begyndte  igjen         at  pikke  paa  den, 

et   commencèrent  de  nouveau  de  becqueter     la. 

7.      LŒ  V  E  N  MED     M  S  E  L  E  T. 

LE      LION    AVEC      UANE. 

Da  j^sops      Lœve  gik  til    skopen     med     ^ 

LiORSQUB    d  Esope  le  Lion  marchait  vers  la    forêt   avec  mJ 

l/Esel  y  der  skulde    hjelpe  den  at   jage        dyrene  op      med    m^^ 

Ane,      qui    devait    aider     le   de  chasser   les   animaux      par     ^ 

,    frngtelige  stemme^  raabie  en        nœsçiis         Krage  tildenfra 

terrible      voiîk'  ,       cria    une  impertinente  Corneille  à  lui  d'    »-^ 

trœ  :    «    Jo^     du  ha r  en  sljœn    ledsager  ;  skammer    du    dl^ 

arbre    «Certes,  tu  as    un  beau  compagnon;  u'as-tu      honte 
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•fcfcè  ved  at    gaae     med  et  jEsel?,,^-»  Naar  jeg  lan    hruge 
^c  pas  de  de  marcher  avec  un  Ane  ?  • . .  >»  Quand  je  peux   in.ea 
^/,     sparede    Lœven ,    saa    kan  jeg  og        vel  unde 

virir,  répondit  le  Ljon,  alors  peux-je  aussi  sans  doute  permettra 
^€t  at     gaae-    ved  min    sidé, 
\t   de  marcher  à    mon  côte'. 

Saaîedes  tœrike     aile   de    store ,    naar    de    nedlade  sig  til 
Ainsi        pensent   tous   les  grands,  quand    ils   s'abaissent     à 
aîmuemandens       selshab, 
iiomme  du  peuple  la  société. 

8.    M8ELET     MED         LŒVEN. 
L*ANE        AVEC      LE     LION. 

Dyi  /Eselet       gih         til     shovs     med  jEsops       Loeve, 

Comme    TAne  marchait  vers  la  foret  avec   d'Esope  le  Lion  ^ 
er     brugde    det    sotn       et       jœgerhorn^  mœdte    det   et 

ui  employait  le  conime  nn  cor  de  chasse  ,  rencontra  il  un 
indet  JEsel  af  sit  behjendtsJcab ,  som  raabde  til  det:  God  dag 
lutre    Ane   de  sa    coiiuaissauce ,   qui  criait     à    lui  :  ^Bon  jour 

broder  ! 
mou  frère  ! 

Uforskammede  ^  var     sparet. 
Impertinent,        fut  sa   réponse. 

Og  hporfor   det  ?  — -  Er  du   bedre    end   jeg  ?  —  Er  du  mter 
Et  pourquoi  cela  ?  — Es    tu  mieux  que   moi?  — Es    tu    plu$ 
^ni  et  j^sel ,      fordi       du    gaaer    med   en  Lœve  ?      | 
qu  ua  Ane,   parce  que  tu  marches  avec  un  Lion? 

» 

i).     DEN     BLINDE        H  Œ  N  E. 
L'AVEUGLE       POULE, 

•    ^Jf      Hœne,      som       et  tilfcélde    havde  giort     blinda    ved-^ 
^lïE  Poule,  laquelle  un  accident     avait  rendu  aveugle,  con- 
*^"  >       som       til  f'orn ,  flittig       at    kradse      i      jorden, 

^'^"a ,  coiuuic  auparavant,  activement  de  gratter  dans    la  terre. 
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Jlfe n  hvad  nytte  havde  nu  denne  iaabe  af  sin  arbeidso} 
Mais  quelle  utilité  avait  donc  cette  sotte  de  son  actiyîl 
JEn  anden  seende  Hœne  var  altid  ved  denf  side 
Uae  autre  clairvoyaate  Foule  était  toujours  à  son  côté 
sparede  sine  kjelne  fœddery  og  nœd  uden  egen  rnœfe ,  fi 
xnénageoit  ses  délicats  pieds  ,  et  jouissait  saus  sou  travail ,  d« 
af  den  blindes  skraben  ^  thi  saa  ofte  denne  hapde  opl 
de  de  Taveugle  la  gratterie  ;  car  aussitôt  celle-ci  avait    tirée 

set  et     horn ,  slugte    den    seende      det  i  sig, 

en  grattant  un  grain  ^  dévorait  la  clairvoyant  lé  eu  soi. 

Saaiedes  gjœr  den  flittige     Tydsher    samlinger,  og  de 
Ainsi  fait     le  laborieux  allemand     collections,  et    1 

tige  Franshmand  benyiter   dem. 
nieux     français  s'en         sert. 


10.      JE  S  L  E  R  N  E. 

LES      ANES. 


'yEsLnRNÊ      behiagede  sig  hos    Jupiter  ot^er^  at  inenny 

Les  Anes  plaignaient  se      à         Jupiter,       que  les  ho 

hehandlede  dem  saa  haardt.    Paa  pore  stœrhe  rygge  ,  sage 

traitaient       les     si  durement.  Sur    nos  robustes  dos,disaie 

basre  ffi  byrder    saa  svœre  ^  at  de  vilde  bringe  men 

portons-nous  des  fardeaux  si    lourds  ,  qu*ils  porteraient    Tho 

selv      og  ethvert  andet     svagere      dyr  til  at  bukke   under 

même,  et      tout    autre  plus   faille  animal  à     succomber; 

dog  sœge  de   ved  ubarmhjertige    slag    at    nœde 

pourtant  tâchent-ils  par  d'impitoyables  coups  de  obliger  r 
en  hastighed ,  "  som      .    lastens      tyngde   gjcer     os       umi 
une  vitesse^    laquelle  de  la  charge  le  poids  rende  nous  impoi 
ont    end     ikke    naturen  hapde     negtet      os    dem,  Forbyd 
si  même   par  la  nature   avait  refusé    à  nous  le.    Défends 
inpiter^  denne  ubilHghed,  saa  fremt     eîFers       menneskef 
Jupiter,    cette      injustice^  si  d'ailleurs    Tbomme 

lade    sig.    hindre       i    noget  ondt.      f^i        ville       ijene     . 
laisser  se  empêcher  de  aucun  mal,    !Nous  vouloas  servir 


i^ 
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krdi    det    synes,    at  du  har  skaht  os    dertil  ^    men      iaale 
jÉrce  qu^îl  paraît ,  que  tu   as    créé  nous  à  cel^,    mais   supporter 
•    9lag       uden   aarsag ,  det      pille        ri    ikie. 
ibs  coups  sans     raison  \  cela  voulons  nous  pas. 

s^.  Bœmnen  er  ihke  ubillig,  var  Jupiters  spar  til  deres 
|fe  Ija  prière  n'  lest  pas  injuste ,  fut  de  Jupiter  la  réponse  à  leur 
jjtitmandf  men  jeg  seer  ingen  muelighed  i  at  operbepise  menne'* 
iBfaCeur;  mais  je  vois  aucune  possibilité  de  conraincre  les  hom- 
Pftfjie  om,  at  eders  naturlige  langsomhed  ikkt  hommer  àf 
mes,  que  votre  naturelle  lenteur  .  ne  soit  l'effet  de- 
d^  og  saalœngt  de  troe  dette ,  ville  de  dripe  eder 
easeï    et    tandis  qu'ils    croient  cela,  il  pousseront    vous 

slag. . . .  Dog       et  luiddel  f aider  mig  ind  til    at 

X  des  coups. . . .    Cependant  un  remède  vient    me         pour 
ndre   eders  shjebne, . . .      Vfœlsomhed    shal  fra    nu   af  vœre 
jdoncîr^ votre    destin....      ^'insensibilité  sera  .        désormais 
rs  lod  ;  eders_hud    shal  hœrde  sig    mod     slag  ^     og    trœtte 
re  sort;    votre  peau    endurcira      se     aux    coups,    et    lassera 
driperens  arm, 

conducteur  le  bras.     * 

Jupiter,  raabte   nu  jtEsleme  du  er  dog    ahid 

Japiter^  s'écrièrent  maintenant  les  Anes,  tu  es  doue  toujours 
9ÛBe  og   naadige. , ,.    Med  fryd%  forlode   de  hans  throne ^ 
sage      et    clément....     Avec  jois  quittèrent-ils    son    troue ^ 
n>W      den  ^  hporfra  ait  gode  udstrœmmer, 
[t  celui      dont    tout  bien        émane. 


II.  DET    BEVOGTEDE       L  A  M. 
LE         GARDE       AGNEAU- 


1*^1 


Mtla  X  9  af  ZJlpehundenes       slœgt  ^  hapde  et  fromt     Lam 
Hij,A£^  de  Chiens  Loups    la  race,  avait  un    doux  Agneau 
Upogte  ;    Ly codes ,  der     ligeledes      i    haar  y       snude       og 
Suder;     Lycodes^   qui^   de  même   au    poil,    moustache   et 
•*»     var     en      JJIp  .      ligere  end  en      Hund,  saae  den 

àù  ^tilles  était  à  ua  Jjoup  plu«  seiublable  quà  un  Chien ,    yU    !• 


lî 
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a  g  faldt   den  an,    VIp\,     skreg  den ,  hpad  gjœr  du    med    dei 
et       attaqua  le.        Loup,  s'écria-t-ril ,    que    fais -ta     à       cet 
Lam.  ? 
Agneau  ? 

Du  er    jo         selp        Ulv  ^     svarede  Hyîax  (^Hundene  togi\ 
Tu  es  mais  toi-même  Loup ,  répondit  Hilax   (     les  Chiens 
vextlpiie         feil  af  hinanden  y)  gaae  eller  jeg  skal     vist 

de  part  et  d'autre   se  trompèrent  ;  )    Ta-t'en  où     je        znonl 

dig,  at    det  er  raîg ,  som  er    dets  bevogter  ! 

toi ,  que  c*    est  moi ,  qui  suis  son  gardien  ! 

Z7«       Lycodes  y  saaledes  med  magt  vil      éage       lammet\ 
•  Comme  Ly codes ,    ainsi      par    force  veut  arracher  FA gne«i 
Hylax  ,  og  denne  anstrœngede  srg  ligesàamcget  for  at   behoï 
Hilax  ,  et   celui-ci     s'efforçait  '    autant        pour        garde! 

det  y  bUp  til      œre  for      begges  skjœnne    iver    Lammet 
le  j    fut      à    rhonneur  des    deux    beau    -  zèle    TAgneau     pea« 

lertid        slidt      i     stykker,  - 

dan t  cela  déchiré  en  '  morceaux. 

12.  JU  PI  TE  R      OG  APOLL. 

JUPITER     ET      APOLLON. 


JvpiTER    Og   Apoll        strede  om ,  hvo  af  dem    var    den 
Jupiter     et  Apollon    disputaient,    qui   d'     eux    était    le. 
ledste         bueskytter.    Lad  os   gjœre    prœpe ,  sagde  Apoll,   Ban 
meilleur  tireur  d'arc.       Faisons  l'épreuve,  dit  Apollon.     Il 

spendte   sin  bue ,  og     traf   det  bemerkede  màal  saa    bestemif 
tendit     soa  arc,     et  attrapa  le      marqué       but      si  exactement| 
at  Jupiter    iugen    muelighed    saae  i  at  gjœre   det    bedre.    J9< 
que  Jupiter  aucuue  possibilité  vit  à       faire     le    mieux.  Ta 

skydei  virkelig  godt,  sagde  han  ^  jeg  skal  hape  ondt  ved 
tires  vraiment  bien,  dit  -  il,  j'  aurais  de  la  peine  à  - 
gjœre  det  bedre  ^  dog  vil  jeg  forsœge  det  en  anden  ganf* 
faire  le  mieux  ;  cependant  je  essayerai  le  une  autre  fois. 
Jupiter  var  klog  nok  ;  han  er  endnu  forsœget  skyldig* 
Jupiter  était  prudent  bieu^  il  est  encore  de  eet  essai  redeyable. 

i3* 
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ï3.    VANDSLANGBir. 

L'HYDRE. 

^PITSR  havdt     just  givet       Frœeme  i  stedet  foir 

piTER  avait  récemment  doaaé  aux  Grenouilles  au  lieu 
jredeUge  irœhlods  en  graadig  yandslangc  til  hong/s. 
pacifique  soliveau    une  vorace  Hydre        pour   roi. 

il  du  vœre  vor         régent ,       shrege    de  ^      hvorfor     sluger 
ux-tu  être  notre  gouvernant,  crièrent-elles;  pourquoi  d(3vores 
ot     da  ?         fordi  j     havè  bedet      om       mig ,    svarede 
0U8   donc?  parce   que    vous  livez    demandé   mè^    répondit 
tgen? 
rpent  ? 

^.en  j  jeg  har  ihke  bedet  om    dig  ^    raabte      en       frœe^ 
.Mp  je  n'ai   pas   demandé     te ,    répliqua    une    Grenouille , 
ien  ait   havde  œye         paa,,»,        Iklce  det?  sa  g  de      j^e- 
ille  déjà   avait  iixée  de  ses  yeux....   Pas  cela?  dit     le  gou- 
1  /  saa  meget  desto  vœrre  !  Saa  maa  jeg  slugt  dig ,   fordi 
at;     tant  pis!  Ainsi  dois-je  dévorer  te, parceque 

he   har    bedet  om  mig  ! 
a  pas  demandé    me  ! 

14.        iï  M  VEN         OG  M  AS  K  EN. 

LE    RENARD    ET    LE    MASQUE. 

?iir       Rœtf       fandt  fordum     en     shuespiller-mashe  ^      den 
Fn  Renard   trouve    un   jour   un      masque -de- théâtre  ;     il 
huul ,   og  med    en      stor     opsperret    mund,    Hpilket    jet 
creux  ^  et    avec  uue   grande  bayante    bouche.       Quelle 
d^tsagde   den,    efter  at  hape   betragtet  den     nœyere,  Ingen. 
,       dit  -il,       après        avoiflP   regardé    la     de  près.    Point 
'eme  ^    og  saa  aaben    en  mund  /    Skulde   det  ihhs  hâve,  vasret 
cervelle,  et    si  ouverte  une  bouche  !  N'aurait-elle  pas        été 
'cdef  af  en     sladrer, 
tête  d'    un  babUlard. 

O 
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RcBPen         kiendte     eder^    f       evige     svadsere,  den  sa 
Le  Renard  couuaissait  vous,  yous  éternels  parleurs,  du 
bœdfer,      der  cff  aile  er  den    uskyldigste, 
bourreaux ,  qui  de  tous  'est  le    plus  innocent. 


iS.     RAVNEN  OG         RjEVEN. 

I»E    CORBEAU       ET    LE     RENARD. 


V 


ÎEm   gartner  hapde  af  fàrbiiireîse  oper      sin    naboes     i 
U  N  jardinier  avait   de        colère       sur  de  son  voisin  le 
kastet  et     stykke         forgiftet  kjœd   for  den;  en     JRap 

jeté     un  morceau  d*cmpoisonuée  viande  pour  lui  ;    un    Corl 
fai  derpaa  ,  og  foerte  det  bort    i    sine    klœer. 
le  trouva ,    et  enleva  le  dans  ses   ^grififes* 

JDa         den       just      havde  sat  sig  paa  en  jj^mmel 
Çomm6     il    justement  avait  placé  se     sur    un     yieui^     i 
for  at  fortœre  det^  listede     en      Rœv         forbi ,        og ,    r 

pour  manger. le  y  se  traînait  un  Renard  en  passant,  et,  c 
///  den  ;  hil  vœre  dig  Juipiters  Fugel  !  ....  jfif>ém  anset 
à  lui  ;  salut  soit  à  toi  de  Jupiter  Oiseau  !  ....  Qui  penses 
mig  vel  for  at  vœre  i      spurgte       Ra^nen,,,,  Svm    oi 

me  d*         être  ,    demandait  le  Corbeau.  . . .     Comme  s 

ihke    vidste  f        svarede      Rœven ,    at  du  er  den  raske    û 

ne  savais  pas,  répondit  le  Renard, que  tu  es  le  prompt  A 
der    daglig  nedstiger  fra    Jupiters   side  paa  denne  et 

qui  tous  les  jours  descend  du  de  Jupiter  côté  sur  le  ch 
for  at  fœde  mig  arme  !  HpI  forstiller  du  dig  ?  Seer 
pour  nourrir  me  pauvre  !  Pourquoi  ,déguises-tu  te  ?  Ne  V( 
ilike  i  dîne  seirende  klœer  den  gave ,  som  guden  eftei 
pM  dans  tes  triomphantes  serres  le  présent,  c^ue  le  dieu  sUr 
heg)ering  endnu  vedbîiver    at    sendt    mig? 

prières     encore  '  Continue   dc^nvoyer  me? 

Rapnen       studsede y    og^glêkdede  sig        inderlig         fi 
Le  Corbeau  fut  surpris ,  et  se  charmait  intérieurement 
holdes  for  .en  Œm.    Jeg  maa,tœnkte  den  y  ikke  bringe  Ri 
prit    pour  un  Aigle.   J«  dois,      pensai Uil ,.   pas  tirer  le  R 
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faf  d^nne  vildfareJse,  Med  hasymodig  dumhed  lod  den 
le  cette  erregr.  Avec  une  généreuse  stupidité  laissai t-i| 
Itsaa  bytiet    falde ,    og  hœvede  sig      stojt  i    luften. 

OQc  la  proie  tomber^  et    élevait   se  fièrement  dans  l'air. 

RcBPen  tog  smilende  Ijœdet  til  sig^  og  fortœrede  dei 
Lie  Renard  saisit  en  souriant  ]a  viande ,  et  dévora  la 
^ed  en  ondskabsfuld glœde ^nnn  dei^ne  fqrvandîede  sig  snçrt 
Bvec  une  méchante  joie  ;  mais  celle-ci  changea  se  bientôt 
Ci7  de  fœleligste  smerter^  giften  begyndie  ai  pirlcj^  og 
9tt  des   plias  vives  douleurs  ;  le  venin   commentait  d'    agir,    et 

Rœpen^     omhom. 
Ék  Renard  periss^j^t, 

Afsjsytîige     smigrere  !*      maatte   j  Ped'  ederfi       lovtaler 

Détestables    adulateurs!    puissiez-vous  par       vos        louangef 
ùlie  erholde  uden     gift  for    eder^  selv  ! 

H  .obtenir    que  du  venin,  ppur  yous-mémesl 


\ 


\6.     BEN      G  J  E  ^  R  I  G  E. 
L'  AVAREv 


fN  Gjetng  liage d^  sig      ynhelig    for  sin  nahoe^.         Jeg 
Uh    Avare    se  pljaign^it  amèrement    à     son    voisin:    Que*  je 
ulyhkeïige ,        sagde  han  ;     i  nat    har  man    bortfœri    for 
^it   midheureuXy   disait-il;     cette  nuit  à       on       enlevé      pour 
^^  den  shat,  feg  hapde  nedgravet  i      min   hâve ,  og  lagL 

-moi  le  trésor,  que  j'    avais     enfoui     dans  mon  jardin^  et  mis 
^<9    lujnpen    sieen      istedet. 
«ne  indigoe  pierre  à  la  pitice.  v 

Du    hapde         dog     aldrig  gjort  bru^ ,  deraf  sagde  naboejf, 
^       Ta  n'aurais  pourtant  jamais  fait  us^ge,     en      dit     le  voisin. 
'Btf(2  dig  aU^aa  ind-^  ai    steenen,    er  din   shat,      saa    er  du. 
re-toL       donc,       que  la  pierre  est  un  trésor,   alors    es     tu 
jo      slet   ihhe  fattigere  end     fher. 
point  plus    pauvre    qu^auparavant. 
Var  jeg  end  ihhe  fattigere  y      sparede  den  Gjerrige,  er  da^ 
î«'    h'  étais   pas  plus  pauvre ^  répondit   X    Avare,      n'    esf 
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ikle  en  anden  saa  meget  ri  gère?  En  anden  riger§  #j 
donc  pas  un  autre  tant  plus  riche  ?  Un  autre  plus  riche  ^ 
jeg  ;  denne   tanke    maatte  grœmme  livet   af  mig* 

moi  ;  cette  pensée  pourrait  ôter  par  chagrin  ta  yie  de  moi» 


17.        R  ^   V  N  R  N. 
LE     CORBEAU. 

JEff     Rœp  saae    at     RaPnen       altid     fih  sin    ieel  af  ^ 
Un  Renard  vit    que  le  Corbeau  toujours  recevait    sa  part  d 
offringer,  sont         hragtes  guderne ,     og  rœt^ede    deres    a 

offrandes^  qui  furent  présentées  aux  dieux  ,  et  dérobait  leurs  ai 
tere,  Jeg     S^d  dog        vide  y  tœnkte  den^ved  sig  selp,   c 

tels.    Je    voudrais  pourtant  savoir ,  pensait-il^  par  soi-i|iéoie, 

Rapnen    har  dette    fortrin ,    fordi     den     er  en      varslendi 
le  Corbeau    a      cet    avantage ,    parce  qu'il    est    lin   prophétiq 

Fugl,    eîler  ont  man  tillosgger  den        prophétisée  ef^nei 

Oiseau,    ou       si      on.    attribue  à  lui   de  prophétiques  faculté 
fordi       den   er      .freh      noh    fil  at     deelç      med    guderne, 
parce  qu'il     est  effronté  assez   pour  partager  avec  des  dieut. 

« 

i8.  JUPITER      OG        F  A  ARE  T. 
JUPITER   ET  LA  BREBIS^. 

D^  Faaret  maatte  lide        saameget  af  ù 

CoMAtB    la   Brebis  était  affligée  à  souffrir      tant        de    te 

dyr^  besluttede  det  at      gaae      til  Jupiter  for  ut  bt 

les  animaux ,   se  résolut  elle  à  s'adresser   à     Jupiter   pour  pr 

ham  at  lindre  dets  elendighed, 

le      d'adoucir     sa        misère. 

Jupiter       syntes .      vilîîg ,    .  og     svarede  :  Jeg   seer     nt 
Jupiter    paraissait  favorable,  et    répondait:   Je     voi«    hit 
jeg  har  shabt  dit  fromme  hrœ  altfor  vœrgelœst  ;    jeg  OPerlAù 
que  j'af     créée  ta    bonne    béte    trop  sans  défense  ;  je    lai^ 
dig    selv     at    vœlge      maaden^  hvorpaa  jeg       hedst    lunde 
toi-même  de  choisir  la  manière,    dont     je  le    mieux    ^peti 
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*  ^^^e    denne  mangeL  S\al  jeg  ndniste  din  mund  med  slrekke^ 
f'  '^Pplcer  à  ce  défaut.  Je  garnirai    ta  bouche  de      tcrri- 

^^ciander^  og  dîne  fœdder.  med  hlœer, 

Ues    deats,    et      tes       pieds     de     griffes. 

Ney,     sagde  Faarei,    jeg  vil  ikke  hâve  noget       tilfœllef 
Non,       dit    la  Brebis^  je   ne  yeux  rîea  avoir     de   commun 

nied  rppdyrene 

avec  les  animaux  de  rapine.  ^ 

Œnsher  du    et       giftigt  hid ,        iilfœyede  Jupiter?^ 

Veux  -  tu  une  venimeuse  morsure ,. ajoutait      Jupiter?      ' 

jich ,    svarede    F  a  are  t,      de    gif  tige      S  langer    ère  jo    saa 
Ah,    répondit  la  firebis^  les  venimeux  Scrpcnls     sont       si 
forh^dte.  * 

iiaÎLi. 

àvad  vil  du    da?         styrke        i  nakken ,  pg       horn         i 
Que    veux-tu  donc  ?  de  la  force  au     cou  ,      et  des  cornes  au 
fahden  ?  For    alting   ikke  d^tte ,  gode  fader,   jeg    kunde    saa 
{root?       Pour    tout      pas     cela,     bon     père,    je  pourrais  si 

let  blive    stangely étende     som      Bukken. 

facilemeqt  devenir      hargneuse      comme  le  Bouc. 

Meftj  par     Jupiters  svar ,        du       kan      ikke     hindre 

Mais,  fut   de    Jupiter  la  re'ponse  ,  tu  ne  peux  pas  empêcher 
anàre    i  at  fomœrme   dig ,  med  mindre     du       selu  er  i 

d autres  de      blesser        te,      à      moins  que    tu  toi-même    sois 
stand  til  at  skade  dem, 
en  état    de      nuire  leur. 

Saa      lad    mig    hellcr ,      hulde     fader  ^  tlive    som      jeg 

Alors  laisse  -  moi  plutôt ,  bienfaisant  père,  rester  tellç- que  je 

er;    thi       epuen        at      kunde  skade.  ^n^a/iUt! ,     f^yg^^^  j^g 9 

suis;  car'  la  faculté^  de    pouvoir  nuire  exciterait^   je  le    crains, 

ÇfiPœkke  lyst  til  at  vilde    det  ^  og  deter      ,   <iog         bedrip     at 

^    •    Tenvie     de     vouloir^ le;    et     il    est    pourtant    mieux    de 

liât       end    at  giœre      uret.'      Jupiter  p^ignede  detfromme^ 
lapporter  que   de  faire  injustice.   Jupitçr      bénit         la  douce 
'faar,  og  fra  det  œyeblik  at  glemte  det   at       klage, 
i  Brebis^  et  de  cç    moment       oublia  elle  de  se  plaindre. 
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19.        Rj^VEN      OG        TIGRE  Ni 
LE    RENARD    ET    LE    TIGRE. 

XFfœr      vif  de      j^g  ikhe      œnske      mi  g      din  hnrtightA'0§>^ 
i)v  e    ne  youdrais-je    pas  souLaiter   à   moi   ta     vîtesso       êi 
styrhe,  sa  g  de    Hœven    til  'en   Tiger. 
force,      dit    le  Renard   à  un   Tigre. 

Skuîde  jeg     eîlers      intet  hâve  ^      spurgte    ien  sidste^    fOfl^ 
N'aurais-^e  d*ailleurs  rien  ,  demandait  le  djernier^    qui 

-passede     for  dig. 
convienne  pour  toi. 

Det     vidste  jeg  'ikke Mifi  slcjixnne  hud  mener  jeg  ;  ùx\ 

Cela  ne  sais-je      pas IMa      belle   peau    pense     je;  ^Ue 

er    sact   buntet,  som  din  tœnJcemaade  ^  dit  udvortes         vilde 
est  aussi 'colorée ^  que  ton       esprit;  ton  extépieur  répondrajt. 

da     fortreffelig  %vare  til  dit  indportes. 
alors  parfaitement  è    ton  intérieur. 

Just  derfor ,    stfarede       RcBpen ,      tetakler  jeg  mtg 

Précisément  pour  ça ,  répondit   le  Renard  ^    remercie  )e  me 
derfor;     for   mig  er    det  vœsentligt     ey  at  hâve  anseende  af 

en  ;        pour  moi  il     est     essentiel       de  n'    aroir     *  Tair 
çt  vœre    hvad  jeg  er  ;    og    Gudernc         ftunde         ikhe    gj^rt 
d'    être   ce'  que  je  suis  ;  et  les  Dieux  ne   pourraient  pas    fiiro- 
mig     'stœrre      tjeneste^  end  ved  at     give      mig    ^edre 
\  moi  plus  grand  service  ,  qu'    en  donnant  me    4es,    plmn^ 

i&'tedet  for  haar,  ■ 
BU  lieu  de    poils. 

ao.    M  A  N  D  E  N     O  G  H  U  N  D  E  N. 

L'HOMME    ET     tE    CHIEN. 

JEn      Mand  hlev     hidt      af    en   Hund,  og  drœbte  den   ^ 
Uir  Homme  fut  mordu  par    un  Chien  ^  et      tua      le  dao* 
'*tin     forbiitrelse,    Mmidlertid  syntes      saaret    saa     farligif 

son  ettiportement.  Cependant    parut  la  blessure  si    dangereuiBj 

at   han      maàite    raàdfœre  sig  med  eu  lœge. 

qu*    il    fut  obligé  à  consulter  un  médecin. 
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!^   peed  intet  ^  bedre      middel ,  sagdc    erfaringsmanden  j^ 
Fe     sais  aucun  meilleur  moyeu,      dit  1*        empirique, 
\t  man  dypper  et    styhke         brœd        i     saaret,    og   gi- 
on  trempe   un  morceau  de  pain  dans  la  plaie,  et  qu*oa 
Hunden    det    at    œde  ^        hjelper    dennc     sympafhetisjte 
i  au  Chien  cela    à  manger  ;  si  réussit     ce       sy  m  pathétique 
om  ikhe ,     saa. . . .     Her    irah  han  paa  skuldrene, 
le       pas ,   alorsk . . .      Ici   haussa    il  (es  épaules. 

ykkelige  operilelse ,  raabte  Jiîanden ,  dette  kan  ikke 
ilheurenx  emportement,  cria  THomme,  cela  ne  peut  pat 
•^ ,     thi  jeg    slog      Hunden  dœd. 

lier ,  car  je  frappai  le  Chien  d*un  coup  morteL 


.31.  D  R   U  E  N. 

LERAISIN. 

?e  kiender  en    digter,  som    hc^ns    smaa   efteraberes     lat'^ 
E    connais  un  poète,    à  qui  de  ses  petits    imitateurs      les 
de    beundring  har  skadet      langt     mère ,  end    konstdom^ 
m  tes    louanges    ont      nui     beaucoup  plus ,  que       des  ciri- 
ez avindsyge    foragt, 
s       envieux      méjjris, 

Den  er       dog      suur^  àagde       jRœpen      om     dru  en     som 
1       est  toujours    vert,   disait  le  Renard  du    raisin,     après 

den      UerrgG    forgjeves  havde  sprnnget  efter.  En    spurP 
il    elle    longtemps  en  vain    avait         sauté.       *  Un  moineau 
z  det,  og  sagde  :  Skuîde  denne  drue  vœre  suur?  Dertii  seer 
îudit,  et      dit:        Serait      ce         raisin       vert?     En    n'a-t-» 
mig  ikke  ud  !  Den  flœy  hen  ^  smagte  den,fandt  den  Ualmin'^ 
moi  pas  air  !  Il   volait     y,  goûtait  le ,  trouvait  le     extré— 
ig       sœd,    og   raabte  hundrede  lœkkersuline   brœdre   dertii, 
neut   doux^    et  appelait     cent  friands         frères       là. 

'iger  dog  eu  g  an  g  ,   skreg  den  ,•  dénne  fortreffeligt    drue  har 
îtez  donc,  criait-il;        cet      excellent        raisin     a 

^i^vtn    udgivet  for  umoden. . . .   De  smagte    4Ue ,     og    i  faa 
^eaard    déclaré  vert. ...       Us  goûtèrent  tous ,  et  eu  peu 
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oyehlHhe    par    dnien  sda         tilredt,     at  ingen    ^ 

de  moments  fut  le  raisin  tellement    arrangé  ,     qu'aucun  Rèo 
siden  sprang  efter  den, 
après  sautait    après  le; 

ia.        R  ^  P-  E  N. 
LE     RENARD. 

P'ÔR  at  undgàae    forfœlgeîse ,      reddede   en     Rcsp     sig  < 

Four       éviter    une  persécution >  sauvait  un  Renard  se  s 

en  muury  og    maatte  gribe  i  en  tornebusk   i        nœrheden  fo 

un  mur,  et  fut  obligé  à  saisir  un  buisson    dans  le  voisinage  [ 

homme  frem  paa  den  anden  side.  Den  slap  og         ret 

passer  de      T      aiitre  côté.    Il   échappait  aussi  assez  1 

"kelig  ned  deraf  ;  hiin  stah  den  sig  fœleligen  pàa  tom 
reusement  de  la;  seulement  blessait  il  se  vivement  sur  les  épi 
Det  er  daarîigt  nok,  raabte  Rœvert ,  at  man  ihhe  han  hi 
C*  est  misérable  assez ,  cria  le  Renard ,  qu*  on  ne  peut  a 
îiden  tilïige  at      skade. 

sans  en  même  temps  nuire. 

a3.       F  A  A  R  B  T. 
LA     BREBIS. 

IDa  Jupiter  hellighoîdt  sin       brœlîupsfest y       6g 

Quand    Jùpirer      célébra      sa  fête  de   mariage,    et    1 
dyr  bragte   ham  deres  gaver  ^  savnede  J 

les  animaux  portaient  lui    leurs  présents,  ne  trouvait  pas  Jui 

Faaret, 
la   Brebis. 

Jffpor      b/if^er      Faaret  af ,     spurgte       Gudinden.         Hfi 

Où     est  devenu  la  Brebis,     demandait  la  Déesse.     Pourq 

ybrsœmmer  dette /romme      dyr     at  bringe    os      et  vel" 

néglige        ce        bon      auimal  de  porter  nous   un  bien  aS 

meent     offer  ? 

tionné  présent  ?  . 
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ISttnden    iog      ordet,    og  sagde:  f^redes         ihie  ^  Gu dinde  ! 

Le  Chien  prit  k  parole,  et     dit  î    Ne  vous  fâchez  pas,  De'csse  ! 
j'jéghar    i    dag       seet  Facrret  ;     det     var  meget  hedrœvet  ^  og 
\  S     ai  aujourd'hui  vu   la  Brebis;  elle     e'tait    trèsf  -  triste^    et 
^  itdèrœd  i  lydeljge    hlager. 
f  feodit    eu    hautes     plaintes. 

•      Gudinden   hlev  rœrt^  og  spurgte  om  aarsagen.  Saa       hœrte 
La  Déesse  fut  c'mue ,  et  demanda    la  raison.  Ainsi   enteadais- 

jtgFaaret     taie:   Jeg  elendige  !  jeg  har  hperken  uld  eller  melk  ; 

je  la  Brebis  parier  !  Moi  misérable  !  je  n'ai      ai       laine  ni    lait; 

tei     shuîde    jeg  bringe  Jupiter,  Skal  jeg,  jeg  aleene      ifise 
;9ue  preseuterais-je  à  Jupiter.       Moi,      je    seule  montrerais 

^ig  for    ham  nied    tomme  hœnderlNeyheVerviljeg.gaaeheti 
iQo  devant  lui  avec  des  vides  mains!  Non   plutôt        j'      irai' 
^  bede      Jïyrden   at  offre  mig  til  ham, 
H  prierai  le  Berger  de  m'    offrir    à     lui. 

idet  samme    overbragte     skyerne  tilligerded  Hyrdens      bœn~ 
Dans  Tinstant  apportèrent  les  nuages    avec     du  Berger  les  prié-  « 
ter    rœgen      af  det  slagtede   Faar,    et  behageligt    offer    for 
es  la  -fumëe-  de    sa    sacrifiée  Brebis,  une  délicieuse  offrande  pour 
^upiter.        Kunde       graad      itbgenslnde     tœnkes       i     de  udœ'- 
Fupiter.   Si  on  pouvait  des  larmes  jamais    imaginer  dans  des  im- 
leliges      œyne^     saa  skulde  Juno     da\    fœrste       gang, 
nortels  des  yeux^         aurait  Junon  alors ^  pour  la  première  fois^ 
\ape    fasldet      veemods  taarer, 

yersé  de  compassion    des  larmes. 

24.        G  E  D  Ê  R  N  E.  ^ 

LES     CHÈVRES. 


G  E  DE  RN  E  havde  fordum  ingen   horn  ;      de      hade 

Les    Ghetres   avaient    jadis       nulle  corne;  elles  prièrent 
da    Jupiter  ogsaa  at    ville    pryde  dem  dermed, 
onc  Jupiter   aussi    de  vouloir  orner    les         en.    . 
Ot^erlœgger    vel ,      hvad      j       bede  om  f  sagde  Jupiter^  med 
RéQéchissez  bien,  ce  que  vous   demandez,  dit    Jupiter,  ave** 

P 
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hornene   er  en    ancien     tlttg        uadskUfelig    forbunden,    ^ 

les  corues  est  unti   autre    cbose    inséparable  ment     liée  y         ^ 

maashee   ikhe  vil  vœre    eder    saa    Ijœr, 

peuUctre    ne  sera   pas  à  vous    si   agréable. 

Dog  Gederne  vedhleve       i      deres  anmodning  ^ 

Pourtant   les  Chèvres    persistèrent  dans  leur      demande, 
Jupiter      bœd         da      at   dercs  œnske  skulde  opfyides, 
Jupiter  ordonna  donc   que  leur     vœu      fût       rempli. 

Saaledes  beiom        Gederne  horn         og     skjeg  ;        û 

Ainsi  eurent  les    Chèvres  des    cornes   et  la  barbe;    c 

sidste        hafde        de  heller  ikkc  .     tilforn.     Dct   stygge    s 

dernière  u'avaient  elles    non    plus-  auparavant.  La  vilaine  b. 

gremmede  dem         nu       juere ,  end       de      frydede  dejn    peu 

chagrinait   les   à  présent  plus,   que    elles    se  réjouirent     sur 

siolte      horn, 
superlies  cornes, 

aj.    DET    VILDE      ^BLETR^. 
LE     SAUVAGE     POMMIER. 


Eli  Biesposrm        valgte  den  hule  stamme  af  et     i>i. 

Un    essaim  d* a beilleÀ  choisit    le    creux    tronc    d'  un  sau 
j^bletrœ    til    sit  ophoîdsted,    Trœet    blev    nu  saa  stolt,  a 
Pommier  pour  sa    demeure.    L'arbre  devint  en    si     fier,  qi 
foragtede  aile     andre         irœer,         . 
méprisa   tous  les  autres   arbres. 

Da     raabte   et  Rosentrœ  til  det  :      Ht>Oî        vsselt     at 
Alors     cria     un    Rosier       à   lui  :    Combien  indigne   d' 
stolt  af  en        laant        sœdhed,    Er  din  Jriigt     derfor     nié 
fier     d*   une  empruntée  douceur.  Est   ton  fruit  pour  cela  u 
bedsk?    Meddeel       den,oni  du  kan,  honningens  natur ^     a 
amer?  Communique  lui,    si    tu  peux  ,  du  miel  la  nature;  al 
da  fœrst  skal    menneskct  velsigne  dig. 
alors  seulement     Thomme     bénira     te. 
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56.    HJORTËN      OQ  RMVEN. 

LE      CERF      ETLE    RENARD. 

Bjorten  sagde  til  Rœven  :       Vee        ùjs  usie        sva^ 

Lx  Cerf    dit    au  Renard:  Malheur  à  nous  pauvres  plusfai- 
itrt     dyr!         Lœpen  har  forbundet  sig  med    Ulpen, 
Bits  aifimaux  \  Le  Lion   a       associe      se    avec  le  Loup. 
^ed     IfÎPen  ^  sagde    Rœpen,      det  gaaer  endnu  an,  Lœpen 
Ayec  le  Loup;,    dit    le  Renard  ,  cela  passe    encore  ;      le  Lion 
ha^er^     Ufpen  hyler  ^  og  saaledes    vil  man  ofte  hape     Hd 
nigit,    le  Loup  hurle;  et      ainsi      aura-t— on    souvent  le  temps 
Hi  at  redde  sig  med   flugten.  Men    da  '  ^oerst      er    aîting 

ie      sauver    «e     par  ia  fuite.   Mais   ce   n*est  qu'alors   que  tout 

ude        naar  dtt  skulde  faîde     Lœpen      ind   at  forhinde  sig 
Nt  perdu,  s^'      il  *  venait  au  Lion  Fidce  de      lier       se 

ma  Luxen ,  sçm  anfalder        ved  Jist. 

aveo  le  Loup-cervier ,  qui    attaque   clandestinement. 

2j.      T  O  R   N  E  B   U  S  K  E   N, 
LE      BUISSON. 

IjfSNy    siig  mig  dog  ^   vnr    Pilèns     spœrgsmaal.    tll  Tamç- 
MXis,  dis-moi  donc,  fut  du.  Saule  la  demande  au    Buis- 

husUn,  hporfor    er  du   saa    begjœrlig  eftcr    de   forbigaaendes 

son,       pourquoi  es     tu     si  avide   .   pour   des        passans 

1    ^hder?  Hpad  vil  du  derme d  ?  Hvortil  hunne    de  hjelpe  dig, 

les  habits  ?  Que  veux-tu  avec  ceia  ?  A  quoi  peuvent-ils  servir  te. 
TiHntet  !  var  Tornebuskens     spar  y        men  jeg  vil      heîler 
A    rien!    fut     du  Buisson  la  réponse;  mais    je   ne  veux  upu 

ftie     tage    dem ,  jeg  vil  hun        sœnderripe  dem^ 

plus  prendre  les  ,    je  veux  seulement  déchirer      les, 

2S.     F   U  R  I  E  R  N   E. 
LES      FURIES. 

^itfE  Furier    efe    garnie     og    ajtjente ,    sagde    Pluto     fil 
Mes  Furies    sont    vieillies   et     usées ^        dit      Pluton    au 
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Gùdernes  sendebud  ;  jcg  hehœper         nye         og       raslere  / 
des  Dieux    messager  ;  j'ai    besoin  de  nouvelles  et    plus  fratchi 
Gaa  derfor,  Mercur,  til      aververdenen ,     og    opsœg  mig  de 
Va     donc,  Mercure,  au  monde  supe'rieur,  et  cherche  moi  de 
tre     duelige  qpinder,   Mercur     gih, 
trois  propres   femmes.  Mercure  partit. 

Kort  derpaa ,  sagde  Juno  til  hendes  opuarterinde  :  Troer  di 

Feu       après^      dit  Junon  à       sa  suivante:      Crois-tu^ 

Iris,  at   du     kan       finàe     blant  TJ%enneshene      to    elltr  tn 

Irisj  que    tu    puisses  trouver  parmi   les   hommes  deux    ou  trc 

fuîdkommen   hydske  qpinder  ?   Du  forstaaer  mig  s*   af  ^n     a 

parfaitement  chastes   femmes  ?    Tu      m'entends  ?        d'une  toa 

deies    ubesmittet    dyd  ?    Jeg    œnskede    dette    for  at.      iunn 

à -fait   sans    tache  vertu  ?    Je   voudrais     cela    pour         pourc 

irodse      Cythere,  der  gjœrsig  til  af  at  hâve  underkastet  sig  h 

faire  honte  à  Vénus  ji  qui  se     vante       d'avoir      subjugué  se  te 

çtfiftdék/œnnet.    Gaa   da    og  sec  til  at     udrette        mig       de 

le  sexe  féminin.    Va  do.nc  et    tâche        d  aquittcr  pour  mqi  ce 

cçrinde.        Iris     gik, 
commission.    Iris    allait. 

Den  gode  Iris  gjennemsœgte   aile        jordens      vinkler!  d 
La    bonne  Iris  visitait         tout    de  la  terre   corps  !    n 

forgjcBPfis,  Hun  kom  eene  tilbage  ^  og ^    nu  raahte    3ûno  hv 
en  vain.     Elle  revint    seule  ,  et ,  alors  écria  Junon     à 

i  mœde  :      O   Dyd  !  O  Kydskhed  !  er  det  mueligt, 
rencontre  :  O  Vertu  !   O     Chasteté!   est-il     possible. 

Jeg     kunde  vel ,  sagde  Iris  y    hat>e    bragt  dig ,  o    Gudim 

J'aurai    pu    bieu,    dit      Iris,   avoir  porté     te  ^  oh    Déesse 
ire    qpînder   af     prœpet   strenghed  ;  aldrig     hapde    de    sm 
trois  femmes  d'une  prouvée  sévérité  ;     Jamais  avaient  elles  soi 
ad  nogen  mandsperson  ,•    în>er  elskovsgnist  havde 

^      aucun        homme  ;       chaque   étincelle     d'amour    avaient- 
qvœlt  i    der  es  hjei-ter  ;  m,en  jeg  ko  ni     for  silde» 

suffoqué  dans  leur    cœur;  mais    je     suis  arrivée  trop  tard. 

Hporledes  for  sildig  ? 

Comment   trop    tard  ? 

Mercur    havde      nyelig       afhentet  dem^   til      Plufo.      3 
^  Mercure  avait  récemment      enleye      les    pour  Pluton.  K 


V  L  I  V  R  E     I  I-  149 

phiof  Os       hPOrtil  vilde  han     brugc      disse     éfydens 

Pluton?  Et    à  djuel    usage    youlait-il    employer   ces    de    yerti^ 
jamnstre?   TU     Furier, 
modèles?      A   des  Furies. 


9.     T  I  R  E  S  J  A  S. 

'sjÊm  I  R  £  s  I  A  s. 


Tinssijis      tog  sin     stay     far  at  vandre.    Nans       vey 
TmésiAs    prit  son  bâton  pour    marcher.       Son      chemia 
fwrte    ham  igjennem    en    hellig  lundy  og       midt  i   dtn , 

poodoisit    le    à  trarers  d'un  sacré    bois,   et    au  milieu    de  lui^ 
V^a  et    sfed,    hpor  tre        vcje       hrydsede  hinànden ,  saae  ham 
'à     ua  endroit,  où  trois  chemins  croisaient         se^         ,TÎt       il 
io     Sîangery  som  parredes,  Han   haspede  sin   staff ,    og  sîog 
^cuz  Serpents,  accouples.      Il        leva     son  bâton,  et  frappa 

i^ellem  dem,  Men ,  ^ , ,     et     under    sheede,,,.       i     det  œyebîih , 

entre    eux.   Mais un  miracle  arriva....   dans  le  moment, 

f^     staifen     berœrte     Slangerne ,      blep    Tiresias  til  en  qvinde. 

que  le  bâton  touchait  les  Serpents  ,  devint  Tiresias    une  femme. 

'  5o7»    qçinde  gik     Tiresias  efter  ni  maaneder ,  atter 

£tau(  femme  passa  Tiresias  après  neuf    mois,    trouva    encore 
^nnemden  hellige  lund^  og         traf  just      paa    samme 

par         le     sacré    bois ,  et  rencontra  justement  sur  le  même 
lorsf^ej        tuende  Slanger    i  kamp.        Tiresias  hœvede 

pbemin  croisé  deux  Serpents  qui  se  l^attaient.     Tiresias     éleva 
'<S7W     sin   stap ,    og    slog   imellein    dem;    men    h(*ad   sheede  ? 
encore,  son  bâton ^  et  frappa    entre     eux  ;     mais      qu'      arriva  ? 

i  detagyeblik  da      stapen   adskilte    Slangerne  ^   blei»   gvinden 
^nsle  moment  que  le  bâton  séparait  les  Serpents,  fut   la  femme 
Tiresias     igfen       til    mand, 
'Tiràias  de  retour  un  bomme« 

3o.     M  I   N  E   R   V  A. 
MINERVE. 

^ojjiFŒLGE        niddingsmœndene  dig^  min  veii  !  aj    avind 
^y  Pona8UiV£r$T        les  cuyicus        te,  mon  ami!  par  jalousie 
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çper  din  voxende  berœmmelse ,  saa  vœr  ligegyîdig  derp 
sur  ta  croissante  célébrité  y  alors  sors  indifférent  la  dt 
Jffvorfor  vil  du  ved  dit  \îd  forepige  deres  til  forghmi. 
Pourquoi  yeux-tu  par  ton  esprit  éterniser  leurs  à  Toubli 

bestemte  napue, 
destinés  noms.    .  '  \ 

il      den  ubesindige  Irig     som   GigÊÊÊêrne    paafœrte 
Dans  r        insensée    guerre  que      lesSBnts         firent 
àei;m^^         stiUede      de      en   shrœkJceHg  X)rage  immod  Min 
Dieux,    opposèrent  -  ils     un    horrible     Dragon      à         Min« 
Vun  0reb  den  og  sjyngede  den  med      kraftfuld     haand, 
£lle    saisit     le   et      lança         le    d*une    vigoureuse     main 
FimkamenteU    Ver  glimrer  den  endnu  ^     og    Jih        det 
le  Firmament.    Là     brille       il    encore  ,     et    reçut    cela 

straf  ^    som    mange   pille  misujide    den,  og  som  sah     Oj 
punitioùi  que  plusieurs    enyieraient   à  lui,  et    qui      si    sou 
par       store       handlingersk      belœnning, 
fat  des  grandes      actions      la  récompense. 


"Ende  paa  den  anàen  Bog» 
Fin   du    second    Livre., 
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Jj  2SGZUCXT  ,  iper  sic  h  im  schoosse  der  penateri 
Hbureu.X,   qui   se    dans    le  sciu      des  pénates  ^^ 
birgt  vor  den  sturmen^  die  den  staat  erschilttern^^^ 
Cache       des        orages,     qui     V      e'iat       e'branlent; 
Des  spœhers      biiclce  stiîl  verborgen  tœuscht , 

De     Tespioii  le   regard  tranquillement     caché      trompe, 
Der       tvgend      mir  ^      der  kiinst  und  seinen  gœrten  lebend. 
Pour  la    vertu  seulement,  i*       art      et       ses      jardins  vivant 

S    Indess  um     der  erschrochnen  Roma       stiichen 

Pendant  que   autour  de       efifraj^éo  Rome  les  morceaux 

Mit        blufgeri  hœnden  die   triumpirn  rangen^ 
Avec  sanglantes  mains      les  triumvirs  luttaient , 
Liess  tobçn      der  partheien  sturm    J^irgit y 

Laissait  tempêter  des      partis      Torage  Virgile, 
Det  écho  j4tnaryUis    nanieri  singend, 
A.     l'écho  d'Amaryllis  le  nom   chantant. 
lAm        siœrte  nieifiand  seine        stillen     freudeii 
A  lui  troubla       nul  ses       tranquilles  plaisirs 


C)  Ceci  e^  la  suite  de  la  Traduction  allemande  faite  par  Muller,  du  poème  de 
Homme  des  Champs  d4  l'abbé  D$liile^  dont  le  premier  Cham  se  trouve  ci« 
îvant  page  5g. 


\ 


l5l  l' HOMME      DES      CHAMPS; 

lo    Mit  waffènklang        sein  einsamkeit  umgebendJ 

Avec  le  bruit  des  armes  sa        solitude      cutourant. 
Und     aïs     so  vieler     schrechen     miide      Hom 
£t      quaud  de   tant      d'horreurs  fatiguée  Rome 
f^ergass  der  wUthrich*  unter  sanfUrn    secpter  ^ 
Oublia      le       tyran       sous  plus  doux  sceptre  > 
So  bat        er        nur        die  vœterliche    jftur. 
Demanda    il  seulement  la   paternelle     prairie^ 
J)ie     ihm.  der/krieg       geraubt ,    vom  herrn  der    welt. 
Que  à    lui     la  guerre   avait  enlevé,  au  uiattre  du  niond^-' 

i5     Und  sieh  !  nun         wandelt^  der  pallœste  prunh 

Et     voyez!  maintenant      erre,      des  palais  le  fastd 
lEntfiiehend  ,  er ^  der  Pales  w armer  freund  ^ 
Fuyant,  il,     de   Paies  ardent      ami, 

JJnd  Pans  geliebter,  an  dem  schœnen  see  > 
Et  de  Pan  favori ,         au  beau      lac, 

^^o  spielt  der  schwan  ,  àuf  Mantuà's  ,  der  geliebtBn  j 
Oii  joue  le  cygne,  aux  deMantoue^  la  bicu  aimée 
Dahtais  so   schœnen  ,   holden  friihlingsauen. 

Alors         si       beaux  ^    superbes  du  printemps  champs. 

ao    Hier  unter  bœumen^         heerden^  sanft         beseeli^ 

Ici       sous  les  arbres,  les  troupeaux,  doucement  animait 
J^er    flœte    ton    sein  mund      voll      harmonie , 
De  la  ilûte  le  Ion  sa    bouche  pleine  d'harmonie , 
Und  fiihrte  durch  der  dichtkunst  holden  zauber 
Et     ramenait  par   de  la      poésie     le  beau  charme 
Den  stolzen      Rcemer     zttr  natur  zurilch. 
Les       fiers       Romains  à  la  nature. 

Zwar  hatt'    ich    nicht ,      wie      er^  ein      ahnengt^  ^ 

A  la  vérité    eus      je    ne  pas,  comme  lui,  uu  bien  d'ay  ^^* 

25     Und  was    ich  hatte  ^  weihte  ich    den  gœttern  ^ 
Et     ce  que    je      eus,-    cède      je     aux  dieux; 
JJoch         flieW  ich     gern ,  tvie       er  der  hiirger  hf^'^^'^ 

(Cependant   fuis    je  volontiers,  comme  lui  la     civile   gi^  ^^* 
In        wœldern  vor  dc?n  stadigerœusch  niich  bergend. 
Dans  les  bois       du      tumulte  des  villes  me  cachant. 
Zufrieden ,  wenn  im     lœndlich      stillen      ton 
Content ,  sur        champêtre  tranquille  toa 
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DcTTi  îandmand  ich  der  weisheit     hhrcn    singe»  ' 

Au       Jaboureur    je     de  Ja   sagesse  leçons  chaute. 
k)  Ihr^       die    ihr  meine  einsamkeit  entweihend 
Vous  ,  qui  vous    ma  solilude     profanant 

Den   dichter      gern  tm  staatshabalen   fiihrtet  ^ 

Le        poète   volontiers  aux  de  Tétat  cabales  çotiduisi tes, 
Spart       meinef  Mus'ein    nnhescheidnes  }vort , 
Fparguea    à  ma  Muse  une       indiscrète       parole, 
Und    achtet      ihres       stillen      gliichs  geheitnniss ^ 
£t      respectez  de  son  tranquille  bonheur   le  secret. 
^i^gilen    war  gerecht  der     siegende      August , 
A  Virgile  fut      juste       le    triomphant   Auguste, 
Ich   ^ill  der  dichter  sein  ,   seyd       ihr    Avgust  ! 
Je     veux  le    poète      être,  soyez,  vous ^  Auguste  ! 
Uuii,  lasst  mich     ruhm-gluch  -  fessellos    dem  ranschen 
^-t       laissez-moi  sans  renommée ,  fortune  et  fers  au  bruit 
Des     wasserfalh  y  der    laut\  und  meine n  versen  laiischen 
De  la     cascade ,  de  la    lyre ,      et    de  mes     vers      épier. 

Wenn    ich  des      îandbaii's         edle    hunst  besitige , 
Quand   je      de    Tagri culture  le  noble   art     chante ,, 
'^crd^  ich  P^irgilen  folgend  den  Franzosen  s 

Je      Virgile     suivant   aux    Français 
^   ^^ht    wiederholen ,  was  er         liœmer  lehrte. 

-l^e  pas     répéterai,  ce  que  il  aux  Romains  enseigna. 
'^uf      jieuer  bahn    mich  ohne  fûhrer  wogend , 

^**f   un  nouveau  chemin  me      sans    guide  risquant, 
^^hmiicl?  ich  mit  blumen    Triptolemus       pftug ,  ' 

^ï'Ue  je  avec    fleurs  de  Triptbième  la  charrue , 

^nd   weihe      meiner  lieblingskunst  die   laute^ 
*^t      consacre  à  mon       art  favori       la      lyre. 

Nicht  wœhV    ich'fiir     mein  lied    zum  gegenstand 
Ne  pas  choisis   je  pour  mon   chant  pour         sujet 
^,  ^ie    àilbehannten  erdhefruchtungsmittel  ; 

*^^s  partout  connus  moyens  de  fertiliser  la  terre; 
^icht       sing   ich ,   unter  welchen    himmelszeichen 
^e  pas  chante  je,     sous       quel    '      signe  du  ciel 
^an  pflanzt  den    weinstoch    und   die     rehen  bindet , 
^^     plante     le    cep  de  vigne  et     les     raisins     lie,* 

Q 


I 

/ 


y 
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Welch  land  dem  œlbaum ,  welcher  boden       hbld 
Quelle  terre     à      l'olivier^      quel    terrain  favorable 
J}es       baumes     friichten    sty ,    und      schœner        a^ 
Aux    do    Tarb-i^p       fruits       est-,    et        du    beau    îabc 

unichs. 
la  croissance. 
5o  .  Jm  hœhern        glanz    erscheine    hier  der  iandbazA 

^'Dans  un  plus  grand  e'clat     paraît         ici       V  agricultur 
Statt       seiner   luilhen     sing^   ich   seine  wundér. 
Au  lieu  de  ses  travaux  chante    je     ses    prodiges, 
Sein    seltensies  geschenck  und  seine    schœnste   kraft. 
Son    le  plus  rare  présent      et       sa      la  plus  belle  force. 
^n  grossen   mitteln   r-eich ,  an  h  oh  en  virkungen^ 
£n     grands    moyens   riche  ,  en  éclatants     efl'ets  , 
is^s  nicht  die  Gœttin  mehr  ^  die      lœndïich        einfi 

Est-elle  ne  pas  la    Déesse     plus,  qui  champctrement  sin 

55    I}er      aîien>      regel    immer    folgend?  —  Nein, 
Des  anciennes  règles    toujours  suivant?-^  Non. 
Den    stab         in  mœchVger  hand  isfs  eine      zauberin 
La    baguette  dans  puissahte  main    est    une  enchanterai 
Die      kiihn        schaJW  neue        schœtze  und  gestaï 

Qui  hardiment     crée      de  nouveaux  trésors     et     aspect 
Ein    reichres     land  und  schœnrs       wesen      z^ugt , 
Une  plus  riche   terre     et    plus  beaux  êtres    engendre  , 
Die    berge   fruchtbar  macht  ^  den  starren  fels  bezceh) 
Les  collines      fertiles       rend,     le     stérile     roc  dompt 
^    Mit  herrschermacht     den  lauf   der  flutlien     leit 

Avec  puissance  dominatrice  le  cours  des      flots       conc 
JErstaunte  flilsse    in  gemeinschaft  hringt  y 
Etonnés       fleuves   en        société         amène, 
Das  klima   unterwirft  ^  und  mit  fruchtbarer  hand 
Le     climat      soumet ,       et    avec       fertile        main 
Vennischt  die  gegend ,  jahreszeit ,  und        welttheiL 
Confond        le      pays,       la  saison,     et    la  partie  du  a 
Der   mensch  ,       al  s       er    behant  zuerst 

V       homme ,    quand     il    cultiva    U    première   f< 
land  y 
campagne  I 


DEUXIÈME       CHANT.  l55 

KicJit  Jcannt\  er  dieser  h  oh  en  kunst  gesetze. 
Ne  pas  connaissait  il  de  ce  noble  art  les  lois. 
Des    bodehs      mischung ,       flœch*     und        berg  nicht 

De      la  terre    le  mélange ,   la  plaine    et    la    colline  ne    pa» 

achtend, 
considérant , 
Vertrau^er      unbesonnen        ikm    die  f rue  ht  ; 
CouBa         il    incousidcrément  à  lui    le  fruit  \ 
Doch  /ernt'  er     weiser        hald    die     etd^  erforschem  ^ 

Cependant  apprit  il  plus  sage    bientôt  la    terre   à  scruter, 
^a  wurde    j€dem   bauîn  und   jedein      korn  sein  7 and, 
*-•«      fut    à  chaque  arbre    et     à  chaque  grain  sa    terre. 
^   -^Ar      aber,  streht  noch  weiter  /    wagt    durch 

Vous  mais^   efibrcez-vous    encore    davantage  !    osez    par 

anbau 
la  culture 
•Den  gritnd  zu  bessern ,    die  natur  zu   zoshmen  ; 
^e     terrain       améliorer ,  la    nature        dompter; 
^^ngty        wie    ein  Dilhamel ,    in  ihr  gcheimes  wirken  ^ 
-Pénétrez,  comme  un  Duhamel,  dans  ses    secrètos  opérations^. 
'^'forscht  und  iiiitzt  die  reiche   kun^t^des   diin-* 

^•piez  et  employez  ulilcmeut  le     riche      art      de  Ten- 

gens  !  ' 

g rais  ! 
'^û/t,  Tnergel   •  sind    hereit,    fiir      eure       Jlur 

*^a  chaux,  la  marue  sont    prêtes,  pour  à  votre  prairi» 
P    Z>e«     nahrungsstoff   ^u  geben ,  den    sie  fordert. 
*-•©    fond  de  nourriture     donner,  que  elle  exige.. 
^alà     wandîe      asche  y         baîd    der  kœrner  abgang , 
•«ientôt  change  la  cendre  ,    bientôt  des  grains    le  débris  , 
^H  eure     tauben     nœhren ,       bald     die  streu ,. 
Qui  vos  colombes  nourrirent,  bientôt   la  litière, 
-  *^^^  fruchterzcugende  von  euren   heerden  , 
^  le  fruit  marquant  de      vos    troupeaux, 
Vnreine  sœfû    in    edîe  nahrungsmitteL 

Impure    sève   eu  noble   movcn  de  nourriture. 
^'W,  um    der  feld'er        diirre     z?/    vcrhessern  ^ 
*^*>    pour  dtV  champs  la  sécheresse  améliorer/ 
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Mischt  zu  dem  lochem  sand  den  dichten  lehm  / 
Mêlez  au      léger     sable       V       épais   limon; 

Und  hier  das   hlehrich-zohc   land     zu   theilen , 
Et         ici      le        gluant  P^iy  pour   diviser, 

J^emiœhît  mit   dièse  m  boden      sandi^     erdreich. 
Mariez       avec    cette     terre    sablo!ineux  'terrain. 
Ihry      die     ihr    thœricht     eitle  schœtz*    ergeizend'. 
Vous ,  qui  vous  rolleinerit   vains  tréM>rs  convoitant , 

85    ^118  diirrer  arbeit  gold  ;j7/  sehen       meynt: 
De       stérile  travail      or  voir    prétendez; 

Jjasst  euch  ein  solch  phantastisch  gut    nicht  tamschen. 
Que     vous  un  pareil     funtastique    bien  ne  pas  trompe. 
Gold  wœchst    in    furchen ,  reich  dure  h  weise  pjlege  , 
L'or      croit     dans    «illoris,  riches      par      sage  culture, 
Der        erde     tiegel        zt^itigt  eure  arbeit , 
De  la    terre  le  creuset    mûrit   votre  travail , 
Und       sclhst   die   sonn^  vrhiizft  eure        œfen,  * 

Et       lui-nié  ne  le   soleil  écliauffe     vos    fourneaux. 

ço    nier        nur        ist    reichthum ,     die  s      die  wahre   alchymù 
Ici     seulement  est       richesse ,     celle-ci  la  vraie  alchimie. 
Einst  hall*  ein      greis ,       des    bodens    wideYstand 
Jadis  avait    un    vicillaid,   de    la  terre  la   résistance 
Jîez^hmend  f  seincr     reichem       fliiren       undank  ' 
Domptant,      de  ses  plus   riches   prairies  l'ingratitude 
Besiegt  und  seine r     ernd^  ertrng   verdoppelt. 

Vaincu     et     cic  sa   moisson   le  rapport     doublé. 
l?es  iveisen     Knglands    hunst  erspœhend   hatf    er 
De     la  sage    Angleterre     Tart    espionnant  avait    il 

95     T^ermischet  bald   und  baîd     z^rsetzt     das  Jand , 
Mélange  peu        à      peu    décomposé   la   terre, 

Geschnffen  neue  fluren ,  und  ihm         lohnte   , 

Crée  de  nouveaux      prés ,    et      le     récompensait 

Fjir  seine  miih^  des  klees  reichrer  anivuchs,  ^^i 

Pour   ia      peine  du   trèfle    la  riche  croissance.  ■•    '•'*^' 
Hier  doppeît  er  die    krone         junger    blumeny      ''\^! 
Ici     doublait  il  la   couronne  des  jeunes  fleurs*,     .  '    ^ 
Dort  schmiiclit    mit    ft-eniden  friichien   er  den.  herbst, 
La  parait       avec  étrangers      fruits       il    F  automue. 
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2Vicht        ruhen      darf  sein    feld  ^  nur      durch      ab- 

^e  pas  se  repaser  osait   son  champ,  seulement   par      chan- 
gement 
wechsluug 
JErholt  es  sich  von.  seiner  fruchtharkeit,  \ 

Rciuet    il    se      de       sa  fécondité. 

JE  in  nachbar^  dièses    vorzugs   .werth    ihm    neidend , 
Un      voisin  ,     de  cet  avantage  le   prix  à  lui  enviant , 
Seschuldigt   seine    kunst  der  zaubercy  ^ 
Attribua  son        art     à  la    magie  ; 

Celaden    vor      den  richter    zcigi     er  hier 
Cité        devant    le       juge      montre   il    ici 
Sein        ackerwerhzcug       und  sein'  arheitsamen  arme  ; 
Son   attirail  d'agriculture   et     s^ft      laborieux      bras  ; 
Erzœhlt ,        v»ie  sorgsam       sein   ergieb^ge     kunst 

Haconte^  comment  soigneusement   sa    profitable  industrit 
Die  erd'  uniœndre  und   das  wasser     leite  : 
La     terre    ciiangca     et       T         eau     conduisit: 
«  Das  ist  die  z^uberey^  und  mein    beschwœrun^smitteN  » 
«Cela  est    le    soriilcgc,  et     rao!i  moyen  d'enchantement!  » 
Ruft       er,    inid  ailes    bricht  in  beyfall  ans, 
S ecria-t-il ,     et       tout  éclate    en  applaudissement. 
Man  spricht   ihn  frey,  und  seine    holde  kunst 
On    prononce  lui  libre ,    et      son       bel         art 
Besiegt  den  neid ,        wie         den  undankbai'n   boden. 

Triomphe  de  1'    envie,  comme  de  V  ingrat  terrain. 

Ahnit  sein  geheinmiss  nach ,  lasst  enre  mœchfge  kunst 
^mitcz  son  secret ,  que   votre  puissant       ^art 

T^crbessern  die  nntur ,  ^den  boden  œndern. 
Améliore  la  nature ,  le  terrani  change. 
Mit  àlter  sitte      euer    beyspiel    einend 

Avec  anciennes  mœurs  votre  exemple    unissant 

Verbreitet  und  verniehrt  '  des  landes  reichthum» 
Eteudt'Z  et  augmentez  de  la  campagne  la  richesse. 
Doch  nicht    in    neuerungen        bllnd         verliebt , 

Cependant  ne  pas  en    nouveautés  aveuglément    épris, 
GcfaHet        euch   in  unfruchtbarn   vcrsuchen , 
Complaisez  vous  en  infructueux  esi:aiâ. 
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Vnd  joigt  den      lehrern^     den  verwegnen   nicht, 
Kt      suivez  les  insûtuteurs ,  les    audacieux  ne  pas. 
Die     kiihn        die  arheit     eurer      vœter    schmœhn. 
Qui  hardiment  le    travail  de  leurs    pères  calotnnienU 
120    Lassl    Rosières    gesammelte  •    projehte , 
Laisse/  de  Rosier  les  rassemblés  projets, 
Im         zinimer       schœn ,  er^iebig  auf  dem  blatte  ; 
Dans  la  chambre    beaux,    féconds  sur     la     feuille; 
Des  stœd^schen   sœinanns   zi^rUche  méthode  ^ 
Du        citadin  scrncur     lagréablc  méthode. 

Die     neue     sœmaschin*  ,  den  mod'échen  pflt^g  f 
Le    nouveau      semoir,         la     à  la  mode  charrue , 
'   Ihr  landwirthschafts  —  modell     und     die    geheimniM^ 

Leur   de  méuage  cbaii||^cre  modèle     et       les         secrets 

aile  , 

tous, 
125    Die  Ceres  hasst  und      nur  MerVur      bewundert, 

Que  Cérès    hait      et  seulement  le  Mercure        admire. 
Dt'9  alten  landmanns      fest^  erfnhrntig   achtend , 

J)u    vieux  cultivateur  fermement    expcri(;iice  estimant, 
lAisst        jenen       îehrern   ihr  dogmaiisches  gestelL 
Laisbc^  à  chaque   docteur  ton    dogmatique     tréteau. 

Indessen       Jolgt     volt      aberglauben    auch 
Cependant  8uiv(*z   plein   de  siipersiitiou   aussi 
^u        sklavisch        nicht  den  schritten   eurer  ahnen. 
'J'rop   servilement  ne  pas  les        pas        de  vos   aïeux* 
i3o    De  ni         feldhau  immer       neue        hiilf  erzetigend, 

A  la  culture  des  chauips  toujours  nouveau  secours    créaut  , 
Priift    andre     wcg^    und  œj'net    andre  que  lien. 
IVnfrz  autre  chcmin.^t    ouvre/    autre    hource. 
Jf^'clch  gliick ,     ner    veiss  ett  y  lohnt  einst       enren 

Quel     bonheur,    qui      sait     le,    récompense    un    jour    votre 
Jleiss  ? 
industrie  ? 
//'7<r  manche  neue      frucht  errang  sich    nicht 

(.'outbieu  de  nouveaux  fruits  ga;;iic      sp    ne   pas 

Jley    uns  die  kunst  ?    Welch*  eine     wandelung 
C.'hcz  nous    ï      art  If      Quelle  uiclamorphuie 
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Auf  der  erstaunten     Jlnr  !    auf  jiiederm   straitch 
Sur       la       étoniiée     prairie!  sur    liumble     buisson 
Wuchs        sonst    die  ^os*  ,   und    in  die  liifte  stredfie 
Croissait  autrefois  la  rose ,     et    dans  V    air     étendait 
Der  apjelbauîn    die     œste  :  jeizt ,         o  wunder  ! 

Le       pommier     les  branches:  maintenant ^  ô   prodige f 
JErhebt  der  rosenstrauch  sein      stolzes   Jiaupt  zum  himmel , 
Elève      le  rosier  son  orgueilleuse  tête  vers  le  ciel , 

Und  auf  dem  i,werghauni    reift  des     ^apfels     frucht. 
Et       sur      r       Ihrbre  nain   mûrit  do  la  pomme  le  fruit. 
Und  wie  viel   blumen  ^    stolz  auf  ihre  prachty 
Et      combien  de  fleurs  ,  fières  de     leur  pompe  , 
Gtiihn^     schœner     unter    uns     in    .      vollern        blîiihen  / 
£rillent  plus  belles  parmi  nous  dans  plus  pleines  fleuraisous! 
JDoch  ruft    herbey  den  fernen  fremdling  auch , 

Cependant  appelle    ici        le     éloigné  étranger     aussi , 
JOen  eingebohrnen  sein  geschlecht  vermœhlend, 
Aux      indigènes  sa  race  mêlant. 

Nur  frœhnet  nicht  der  tollen  leidenschaft , 

Seulement  servez  ne  pas  du     fou  la  manie , 

JDie   unsern  reichthuin  schmœht ,  den  schœnsten    banni 

Qui     notre        richesse     dédaigne  ,    le    le  plus  bel    arbr» 

Nichts  achiet  ^   ist  er    nicht       aus  jéfrika^         '' 

iNe  pas    estime,  est    il  ne  pas  de   T  Afrique, 

^og  Indien  ,   Amerika  ihn  nicht. 

Tira  l'Inde  ,   l'Amérique  le   ne   pas. 

^Is  mit  unsicherni       irren       sinn  Paris 

Comme  avec   incertain     trompeur    sens   Paris 

J^on  seiner    feindin  ^    ,London ,    mqden         borgte  ^ 

X)e        son      ennemie,  Londres,  les  nlodes    emprunta; 

Theater ,       -sœV y     und    hof    und   stadt   bezeigta 
Le  théâtre,  le  salon  ^    et    la  cour  et  la  fille  montra 
Da    seine  huldigung  der  shiapschen  laune. 
Alors  sou       hommage    à  la     .servile      humeur. 
Erfinder     einst ,         jetzt         ungeschickf  nachahmer  <, 
laventeurs  jadis  ^   maintenant  mal-adroits      imitateurs, 
Verkannten    unsre  kiinste  /  heimathlos , 
Méconnurent   nos        arts,       dépaysés , 
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l^r       altes    recht.  Es  heuchten        unsre  pferde 

]l*eiir  aucien   droit.  Ils      étaient  poussifs  nos    chevaux 

i55     Beschwert  von  joheyn;    punsch  und      politik 

Chargés        de       jokeys  ;  le   punch   et    la    politique 
Benehelt'  unsre    klrtbs  :  f^ersaÙles  beiniihte 

Obscuicissaieut    nos      clubs:    Versailles  appliqua 
SUh  um  des      voihstons      Tcunst  :  es  hatf  ein     jeder 
.Se         à      de    la    popularité  Part  :    il    eut     un  chacun 
Sein    wlsky  f  seinen  spleen  und   seinen  thee. 
Son   ^/vi^ky,     son     spleen    et        son       thé. 
Ich    seibst ,    vergleichend    unsern         Efigîands         gœr 
Moi-même  ,  comparant    aux  nôtres  de  1* Angleterre  les  j 
ten  , 
dinSy 

i6o    Stand     zweifilnd    z.wisc1ien  Kent  und   Unserm   auch. 
Restai       indécis        entre       Kent     et  Le  Nôtre  aussi. 
Doc  h  missbrauch   wehrend     lob'  ich  weises    niitzen 

Cependant       Tabus        défendant    louai  je  du  sage  Tusagi 
Des  vaterlœnd^schen   baumes   schœnheit  fiihlendy 
Du       compatriote         arbre       la  beauté     sentant,     ' 
k'erschmœhte  y    irotz  der^    alten.forni  ^  der        kliigre 
Méprisa,  malgré    rancieniH^  foruie,    le  plus  prudcu 

Nlcht    vnsre  lin  de,     unsre  eich   und   ulme, 
"IVe  pas  notre  tilleul ,  notre  chêne    et    orme. 

i65  JKr  hœ/tgt  auschweijend  ^  Z'^'ar ,  ani  neuen  nichi 
il  dépend  avec  folie  >^  à  la  vérité,  au  nouveau  ne  pa 
Doch  wenn  diirch  schœnen  stanim^  durch  feine  z**'^f 
Cependant  si  .  par  belle  tige  ,  par  élégants  rame 
JSin  baum  der  fiemd'  érscheint  als  lieher  gast, 
tJn  arbre  à  Tétrangcr  •  paraît  comme  aimable  hôle^ 
'  So         seh^n  die  unsern        gern    den  edlen  frenidling , 

jMors  voient  les     nôtres  vololitiers  le   noble      étranger, 
Und  mehr    der    schœnheit^  als      der      neuheit     ,  halh 
Et        plus   de  la       beauté ,    que  de  la   nouveauté  à  ca 

170    JErzeigen  sie  des    gastrechts        ehre        ihm. 
Donnent    ils     de   l'hospitalité  Tlionncur   à  lui. 
Ja      eint      er  mit  der  aniiinth  niitzUchkeit  y 
Oui  i>i  unit   il  avec    la       grâce        rutiliié , 
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lË^hceli    leicht  ^sein  geschlecht  dan  b'ÀtgerrtohU  % 

Reçoit  aisément    sa        race  Iq  droit    de  boucgeobie. 

.  S^'  sanden         uns    des   Qeisklevs  muntre  hlûthù . 

A.itisî  envoyèreut  à  nous  du      Cytise      la  gaie    fleur        ^ 
I^^e  ^Ipen^     so  der  Orient  die  ii>eide^ 
^®«     Alpes ,   ainsi  1*    Orient    le  saule , 
5   D£e  ^  schwermuths»oH .,  sioh  beugt ,  und  die  die    iiêkt 
Q*ii,    plein  de  douleur,  se  incline,     et    que    F    aalbur 
^cr  sanften     trauer   hat  geheiligeU 

^      la  douce  trisUsse    a       consacre'.  

I-talien     gab    der  pappel  ihre    schm^tsUrn , 
ï^  Italie  donua  au   peuplier  ses      ,  sœurs,.  .  ., 

Vnd».    getn        des  turbans    joch     abschiittelnd   *  stieg 
^^'     Tolontiers   du    turban    le  joug     secouant      descendit 
^es  Jiibans        stoîzfi  Céder    tu     uns  nieder^ 

*^U      Liban  Torguei lieux  Cèdre  \ers  nous. 
^  Z/nd  welchen     reiz  •,     wenn^unter  diesen  bœnmtn 

Kt    '      quel       attrait,  quand  sous       ces    arbres 
"'^    wandelt,  leiht  ihr  anblich    eurer      lust!     ..,    -, 
Vous    errez,  prête    leur     vue     à  totre  plaisir! 
^u'r   geist    durchirrt  mit  ihnen  jtde .    zànc  ^ 
^otre  esprit   parcourt   avec  eux  chaque   zone, 
^ier  dièse  gtunen  fichten,   hoîd.  .dem   reife^ 
*<ïi        ces        verts       pins,     chers:  à  la    gelée 
^irgimiens        und   sc/ioftlands    zosgH4g€f 
*^  la.  Virginie  et     de  TËcosse  nourrissons, 
>     •*«  zwey        weittbeilen  gliicklich^  .*.  eingebnfgerk 

^t&  deux  parties  du  monde  heureuéement    naturalisés  ' 
•^*«       leiten ,      planzjen    zu>ey    verécMedner  welten,.  -  : 

Ils  conduisent,    -plans    de  deux     différents     mondes/: 
^uch  an  des    unermessnen      'ufeîtalls  beiàe  polei 
^ous  aux  de  Timmensurable   univers    deux  pôles, 
^cr  lebensbauTn      fithrt   euch   in  '    Chinais      ebnen 
^*      arbre  de.  vie   conduit  vous  en  de  k  Chine  plaines 
^^ht       ihr ,   niçht    dort  mit  seinen    -  purpurbliithen 
Voyez  vous  ne  pas    là    avec      sa      fleur  purpurine 
^udœa's    schœnen  baum  ?  und  plœtziich  wandeit  ihr 
%  Judée    le  bel      ^rbre  ?     et      soudain      errez   vous 

R 
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/m  geiste  an    des  Jordans  heilgem  strande. 
£a  ^prit  aux  tlu    Jourdaia    sacrés    rivages. 
80         streifet        ihr  •^  durch         wild'     und  feinte 
Ahisî  paroour«=z   vous  \  travers  sauvages  et     polices 
Wohl  hundertmal  verœndernd     sonrC      und     boden^ 
Bien        ceut  fois       chatigeaat  de  soleil    et    de   terr< 
^egliichter  mensch  ,  von  so  viel  •  nntertkanen 
Heureux        lioxame^    de     taut  de  sujets 

195  Umringt  ^  der  durch  erjindungsreiche  knnst 
Eutouré^  qui,  par  un  riche  en  invention  art, 
Jeizt  neue         lynrger     giebi  •  dem  vaterîand 

Maintenant  nouveaux  citoyens   donne  à  fa      patrie, 
•Jet^t  hnJfreicfi     seine  gattungen  vérschœneri 

Maintenant  avec  secours    ses        espèces  embellissez  ! 
Dem  pœbelj    freilich ,     sùid's         nur       stumme  bi 
Au  peuple,  à  la  vérité,  sont  ils  senleuieut  muets     ai 
JSutth'    eure   hinderl  ihr  bescJdrmt.  die  scbwàchen 
A  vous  vos  enfants!   vous  protégez     les      faibles 

aoo    Und  bildet   ihre    jugend^       pfl^g^  ihr         alter 

Et      formez  leur  jeunesse,  avez  soin  de  leur  vieilles 
^Erforschet  ihrer    triebe    unierschicd , 
Epiez  de  leur  pousse  la  diflFérence , 

Schreibt      sittèn-  nnd  gesetzte    ihnen   vor ,    ' 
Prescrivez  moeurs    et        lois        à  eux, 
Und    ihre  frucht  urtd  bliith*  ^  und    letuh       verschœ, 
Et        leur     fr-uit       et     fleurs,    et    feuillage   embelli! 
f^oHendet    .  ihr      der  schœpfung  grosses       %verk. 
Complétez     vous    de  la     création   le   grand    ouvrage. 

205     Und  dièse    sorgfàlt     weihet      auch  den  thieren  ! 
Et  ce  soin      consacrez   aussi    aux  animaux! 

Macht      stœrker       sie  ^      b^kleideter  und   schœner , 
Rendez  plus  forts  eux,  mieux  vctus    et   plus  beaux , 
Pfiegt     wohl  der   hinder,     wœhlt     die   miitter  gut  ^ 
Soignez' bien  les    enfants,  choisissez  les    mères   bien, 
Und  wandelt  oder       nœhrt       die   angeerhte   sitte. 
Et       changez    ou    entretenez    les     héritées  mœurs. 
PflanzJty  hœnnt      ihr's ,        'fremde       racen    unter  ji 
^lautczj  pouvez  vous  le,  d'étrangères  races  parmi  c( 
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Die  unsers  hlimas  trene  hurger  sind ^ 
Qui  de  notre  climat  vraies  citoyen  nés  sont, 
Doch  immer    achf        nur     fleiss    auf    ort      uncL 

Cependant    toujours    ayes  seulement  soin     sur  le  lieu  et 
gegend, 
pays. 
Zwitigt  immer      die      iJir  vaUrland    zu  flleh^n  ^ 
Forcez  toujours  celles  leur   patrie  à       fuir, 

Vie  fruchtbar  dort X  hier  euch  zur    strafe    nicht 
Qui      fertiles        là,      ici    yous  pour  punir  ne  pas- 
S/cA    lieben    wollen  ^  sic  h  zu     paaren    weigem  y 
Se        aimer    veulent^     se  apparier   refusent^ 

fi5   Vnd  die    entartend      ihrer         alten      raee , 
Et      q[m    dégénérant  de  leur   ancienne    race. 
Die  ziige      ihre^  ursprungs  hald  verîiehren» 
Les  traits  de  leur    origine     bientôt  perdent. 
Weit  zieh*    ich  vor  den  vogel      unsrer       fiur^ 

Beaucoup  préfère  je  V    oiseau  de  notre  prairie^ 

Ber   lieb'    und  nest  ^  gesang  und  freunde    hat  ^ 
Qui  2U]iour    et     nid,      chaut     et        amis        a^ 
JDero     schwœtzer,  dessen  traur'ge  schonheit       nie 
Au         babillard ,      dont    la   triste      beauté     ne  jamais 
Sntschœdigujig     fiir    seinen  kerker  wird, 
.  Dédommagement  pour      sa       prison    est. 
Vnd  wem       entgeht      der  frcmden  sonne    machi: 
£t     à  qui   échappe  do    T    étranger    soleil  la  force  : 
^<r  tiger     z^^g^t       bey      uns     nimmer      kinder^ 
^c     tigre  engendre    chez    nous   ne  jamais  enfants  ^ 
-^er.  lœwe ^  dessen      blut         hcstœndig        kocht , 
^e      lion  y.    dont     le  sang  const^imment  bonillcmne,. 
^^^erschmœht  der  lowin       lieb^        in    unsrer  zone, 
-^cdaigne      de  la  lionne   rameur  dans  notre    zoiie« 
^^in    gJeich  gesetzi  ent'ziehet  unsern   hunden^ 
^Jiie   pareille      loi        ravit         à  noâ      chiens^. 
•^i  Afrika  ,    ihr    haar  und  ihre  stimme , 
.     ^n  Afrique,   leur  poil     et      leur    voix, 
L      Und  mitchleer  giebt  die   europœ'scAe  muUen 
m    ^     sans  lait  donne  la    européeûna,  mci:»^ 

\ 
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In  Asien  ihr   lind      der  Indianerin, 
En  Asie    son  enfant  à  1'      Indienne. 

So  nehmt  njur  die  aïs  bûrge) 

Ainsi    recevez    seulement    ceux     comme     citoyei 
fiir  deren 
pour  qui 
a3o    Natur  eu^r    himmel  passif        die  eure  fturen     > 

La  nature  de  votre     ciel    convient ,  qui  vos  jprairies  i 
Mit    unserm    stier        vermœhUt  sich  so      gem 
Avec   notre  taureau  mêle  se      si  volontiers 

Die   luh  ,     die  fruchtbare ,  der  Schweiz^r  felsen  , 
La  génisse,    la      féconde,      des     de  Suisse    rochers, 
ZJnd  hangend     gem        an    dieser  hiigel  griin , 
Et       pendue  volontiers    à        ce      co'eau  yert, 
J^erliess  die     irre         zieg    den  Orient, 
Quitta       la    errante  cbèvre    V    Orient. 

j35    Dort  weidet       Engïands        widder     unter     hlumen 
La         patt    de  l'Angleterre  le  bélier  parmi   les  fleui 
*  Hier   x.ichen      Afrika^s  und  Spaniens     schaafe 
Ici      traînent    d'Afrique   et     d'Espagne   les  brebis 
Die  reiche     îast     von  ihrcr  schœnen  wolle, 
iLe     riche  fardeau  de    leur       belle       laine. 
In      unsern  wœldern   irrt  das  Tarlarnpferd  ^  ' 

Dans     nos        bois        erre     le    cheval   de  Tartarie^ 
TJnd  Alhions        stoJzes  ross  scherzt  in    der  ehi 

Et       d'Albion  Torgueilleux   cheval    joue   dans  la  plai 

^^40  Mit  seinen  hindern ,  die  auf  griinejn  plan 
Avec  ses  enfants,  qui  sur  vert  plan 
Des  •         wettlaufs  spieïe  muthig 

Du   déû     de    la    course    les    jeux      courageusement 

heginnen. 
commencent. 
O  siisser  anbiich  f  -weMie  scène    gleicht        -  ' 
O»  doux    aspect  !      quelle   scène       égale 
Dem   lachenden  ,  hewegUchen  gemwhide .' 
Le  riant,  mouvaut      tableau! 

Ja  Iconnf  içh    meiner    htzten      tage      îavf 

Ou  si  pouvais  je    de- mes   derniers  jours  le  cours 
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■^ach     eigner  wahl  vont  himmel    mir  erflehen  : 

ÏD'après  propre  choix  du        ciel     à  moi  obtenir  par  prière  : 
^ann  wiirde   nr^chst  des  dichters  schœner  hunst 
^Jors  après     du     poète     le  bel        art 

J)es    landmanns  niltzjiche  mein  îeben  schmiicken» 

De      Tagriculteur      Futile      ma      vie     ornerait. 

Wo  giebt     es        sûssre  muk?        Zufrieden ,  dock 

• 

Où   existe-t-il     plus     douce     occupation  ?    Cloutent ,    maiy 
beschœftigt 
occupé 
TP'ird  hier  des   wcisen  sehnsitcht  nie        getœuschté 

Est  ici    du       sago      le  désir      ne  jamais    trompe* 

Um  seine    gœrten,      um         sein    wallend  feld  y 

Autour  de  ses    jardins^  autour   de  son   cbaud  champ j 
Vm  seincr    weinberg ,  seiner    heerden      pracht 

j^utour  de  son   vignoble  ,  de  son  troupeau  !a  pompe 
Geht    heilern  angesichts  mit  ihm  die  hojfnnng» 

A    d«  plus  serein       visage      avec   lui     la    espérance. 
Er  sieht  den  pfahl  die  junge    reh*  umschlingen  ^ 
Il     voit      le    appui    le     jeune  raisin    entourer,. 
fragt  um  die  frucht  der  reife,  um  die  blumt 

Questionne  sur    le    fruit        le     mur,   sur  la       fleur 

^    2Vacfi  dem  entfalten        oft       aurorens        blich ,  , 

J^près     le    épanoui    souvent  de  Taurore  le  regard , 
-  JDes  mittags   diïnste ,     und  des  abends      wolken. 
Du         midi     la  vapeur ,  et     du       soir     les  nuages. 
J9/tf     unruh'  selber  wiirzt      die  hoffnung  y      stets 

Xa  inquiétude  elle-même  assaisonne  la  espérance^  toujours 
Uinringt  von  gaben  und  erwartungen 
Entouré     de      dons     et         d'attentes 
Bos't  y    hoffet  y    sammlet  y      zoehlt     er  scinen  sckatz* 
Sème ,   espère  ,   recueille  ,  compte  il      son     trésor. 

^c/i  !  dièses  gliich    solW  einst  mein    alter  schînncherh^ 
Ah  !  '     /ce  bonheur  doit  un  jour  ma  vieillesse    orner. 
Die    hojffnung  meinen   wiinschen        hold"*  bçHe/t 

La'    espérance  à  mes  désirs    favorablement    investît 

il//V    seinem  gitt  den  gl/ichlichen    voraus. 
Avec    son    bien    le         heureux     d'avance. 
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Zufar  ward     viir     nicht  ein  unermessïich      erë 

A  la    vérité^  était  à  moi  ne  pa^  un      immense      hériu 
JKi'n  wivldchen   dock  ,  ein  weinherg  ufid  ein     gmrtche^ 
U:i     petit  bois       là ,     un  vignoble     et      un  petit  jard 
265     TP^ie  schlang    der  hiikle      bach    sich  schœtp       du 

Combien  serpentait  le     frais    ruisseau    se      clé>a     à   tr 
wiesen  ! 
les   prairies  r 
7J^*ie  liebV    ich  meine  biumen ,    mein  gebiisch  ! 

Combien  aimais    je      mes       fleurs ,      mon  bosquet  ! 
ff^elrk  Jettes     pïeh      irrV       in  dem  fetten  ■    grase  ! 
Quelle    grasse    vache    errait  dans  le      gras  pâturage  î 
VVie         lœchelt  ailes   ineineni  blich  :    ich  trœumte 
Combien   riait      tout      à  mon    regard  :    je      rêvais 
P^on  haufen     garben  nur        und     st^rœmen      mil 

.    De       amas     de  gerbes  seulement    et  de    ruisseaux  de 
270     O   Ivrze  tœuschung  !  s/iss  entzuckend     tranmbild ! 
\  O  courte      erreur  !     douce  ravissante  image  de  songe 
Statt  meines  guts    liess    meincs  vaterlandes 

A\\  lieu  de  mon  bien  laissa  d«   ma         patrie 
Erschiittmng  nur      die         hirtcnflœte  rnir  ! 

L'ébranlement  seulement   la    flûte  de   berger  à  moi  ? 
So  nehmt  mich  denn  des  P indus  haine  -   wii 

Eb  bien  reprenez  moi   donc   du     Pinde  bosquets 
In       euren  dnnkeln  ,    Tcîthlen  dichterschatten  / 
Dans     vos    sombres^      frais    ombrages  poétiques? 
375  Bleibt      gleich        des      landes      siisse         miih^ 

Si  reste  tout*à-fait  de  la  campagne  douce  occupation 

ê 

fremd , 
e'trangcre  , 
SoU  mein   gesaug     dock        ihre  friichte  preisseny 
Doit  mon    chant  cependant  leurs    fruits     célébrer, 
Und  seiner   gœtter     *    gunst    verschœnt  mein  lied, 
£t       de  ses  divinités  la  faveur  embellit     mon  chant 
Dass         nKild .    und      hiigel        froh       es  wiederi 
De  sorte   que  le  bois    et   la  colline  gaiement   le     répèt 
Ihr y       die     ihr     liebt  ^      gleich     mir ,   die  ho! de  "k 
Vous ,  qui  vous  aimez  ,  comiiue  moi  ^    le      bel 
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3    Viict       gem      den     hranz     am   ziel  erringen    mœchtet, 
'%i       volontiers  la  oouronae  au    but  atteindre  pouvez  j| 
Bt/riedigt  nie  ht    eue  h    mit  dem  leichten    ruhm! 
Contentez    ne  pas  vous   avec    la       facile  renommée  ! 
Vas    land     Hat  seine   hœmpf  und  seine    siège, 
La  campagne  a      ses     combats  et       sa    victoire. 
Se  ht       ihr^    im  mittag    wie    den  felsenhoden , 
Voyez  TOUS,  au  midi  comme    les      terrains    pierreux, 
Den  unfruchtbaren  ,  der  sonne  gluth    erhitzt  ? 
Les         in^rtiles  ,        du    soleil   le  feu  écliaafie  ? 
285   Kommt  !  z^udert  nie  ht  ^  verwandelt  in  ein     fruchtîand 
Venez  !       tardez    ne  pas ,    changez    en  un  terrain  fertile 
^urch    niitziichen    triumph     d'as  friichtelose  ! 
i*«r  utile        triomphe     le        infertile! 

Und   um   die     reb^  auf  den  bèsiegtcn    hiigeîn  ' 
Et      pour    le    raisin*  sur   les    vaincus     coteaux 
^'''    pflanzen  f   leike   lasehelnd  seine   donner 
PJanter,     prête   en    riant      sou     tonnerre 
jOcm  Bacchus  Mars  :  mit     staunen        seV   die    rûstung 
Bacchus  Mars  :  ayec  étounement  voit  -  -Ja     armuro 
^    ^Urn     Jcriege    das     gebirg    —    in    seine  seiten  dringt 
"our  la  guerre  la  montagne  •— dans    ses     côtes    perco 
^^s  feuer   schon ,   sie   œffnen  sich ,  der  himmel 
*^^       feu        déjà ,    ils   ouvrent  se ,       le      ciel 
^^htht ,       mit  bangem   krachen   fliegen  stiiehe 

•*^*'emble,  avec   trouble     fracas  s'envoient  les  morceaux 
^  cfborstner  felsen    dure  h     die  luft. —  Der  weinstôck 
*^s  déchirés  ix>cs  à  travers  le    air.  —Le  cep 

^Àmiickt  griinend        nun        die  stœtte    jener   trùmmer^ 
*^^e,        verdoyant  maintenant  les  places  de  ces     débris,. 
^    ^fid  bald,     dure  ht  eure  miih*   ermngen  ^   diinkt^ 
^t      bientôt,    par       vos   peines    gagné,         paraît 
^^in  sHsser     nektar  ans  erkampftem  boden 
^^n      doux      nectar  sur    la   domptée     terre 
^nch  doppelt       silss  ;    es     theilen    enre  freundc 

^  vous  doublement  doux  ;    ils  partagent  vos       amis 
^en     sifg       mit    euch ,    und  es  verherrliehet 
*^    victoire  avec  yous ,     ©t     il    glorifie 
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Ihr       glœnzendes'  gefolg     des  festes   muntre      f^y^t. 
Votre      brillant      succès    de  la  fête    la  gaie    soletinil 

3oo  '       Dort  y   sckau    den     hiigel,  dess  heweglich    land 
Là ,     examine    Je  coteau  y    dont    mouvant  terrai] 
yom  wasser  hald  und  winden    fortgejiihrt 
Par       leau  tantôt  et  les  vents     emporte' 
Nur  diirren  sand  dem  traurigen  auge  bietet  ! 

Seulement  aride     sable    au       affligé       œil    montre! 
jiuch  dies  gejild  wird  eure    muh*       belohnen, 
^ussi     ce  champ  votre  peine  récompensera, 

TP^enn   eure  kunst  das  durre  land  befruchtend 
Si  votre    art       la     aride   terre     fertilisant 

3o5    Min  schœpfer         neuer       erde       wird,        So     Maf^^^ 
Un    créateur  à  la  nouvelle  terre  devient.  Ainsi  Mait^^ 
Die  stolze   insel ,  einer  andern      werh , 
La      nère      tle^    d'une    autre  Touvrage, 
Der       heldenfels,      der  schauplatz     grosser  thaten^^ 
Le   rocher  de  héros  ,  le       théâtre      des  grands  faits. 
Die     fem     des  jietna        gipfoi    rauchen  sieht  » 
Qui  au  loin  de  TEthna  le  sommet  fuuier     voit  y 
Lie  h'  ihre  erde  einst  von  Enncûs  fluren  : 

Emprunta     sa    terre  jadis  de      TËnna  aux  campagnes  :- 

3 10    So ,     fem  von  ihm  liegt  fruchtbar  noch    Sicilien: 
Ainsi,  loin    de     lui       est       fertile     encore   1a  Sicile  : 
Einst   dechte  seine  felsen  auf  der  w^ll' 
Jadis  couvrait  ses     roches  sur     la    vague 
Anschwebend     Ceres       land^   und  seinem  magem  h^ 
Suspendant      de  Cérès  la  terre,  et      à  son     maigre  c-^ 
Der      durftig  nur        den  rosmarin     efzeugt^ 

Qui  chétlvcment  seulement    le     romarin  engendrait, 
Entsprosst  durch   kunst  an    glîlhendheisser  kiiste 
Pousse  par      Fart    ^ur       .  brûlante  côte 

3i5    Di^  kœstliche  meJon\  der    feige      siisser     saft  ^ 
Le      délicat   melon ,  de  la   ligue  la  douce  sève  , 
Jev^    amhrabeeren ,  die  die  luft  durchwiirzen  ,* 
Ces    raisins  ambrés,  qui   V      air       parfument, 
Der    ewig    grîlne  baum     mit  goldnen  apfeltin 
Le    toujours  vert    arbre   avec    dorées  pommes. 
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^orheer         nur       schUn     hulflos       hier  zu  grïinen. 
^^tirîer  seulement  parut  sans  secours    ici         verdir. 
^ntzuckt  strahlt  Thetis  ,  dièse  schonheit 

^l'ansportée  éclaire  de  ses  rayons  Thétis  ^   cette    beauté 
wieder  * 
de   nouveau , 
•«  jener  fels ,  so     lang*      4urchbrannt   vom  sommer^ 

ce  :    roc  y  si  longtemps        brûlé        par  le  soleil  ^ 
h  seinen   herbst    und  seinen  frîihling  nun, 

•  son    automne  et      son      printemps  maintenant. 
sst  dièses     fleisses         gliick       euch  muster     werden! 
e    de  cette  industrie  le  bonheur'  votre  modèle  devienne  ! 
^s  landy  das  der  verarmte    strand  verlohr, 

te]:re  ,  que     le  appauvri    rivage  perdit , 
àmt  es  den  ihœlern      wieder  f     ,   lasst  den  fels  ^ 
nez   la  auic^   vallées  de  nouveau;  laissez  le-  roc, 
n    traurig     nackten  ,  fruchtbarkeit  bedecken, 
tristement      nu  ,  la  fertilité      couvrir. 

^ch  '  von  des  windes ,  wassers        macht        be-^ 

pendant  que  par  du      vent,    de  l'eau  la  puissance   me<« 
^droht 
nacée 
y   solche     erd^  heschiiizt  von  niedern  mauern. 
it  pareille   terre   protégée    par  humbles   murs* 
>  ^     sah'  .  ich  deine  kiiste ,  Gejnenos  /  ' 

insi     vis    .  je      ta       côte,    Gemenos! 
u     gliicklich     heitres  thaï  y     mit  wein   bekrœnzt^ 
)i  heureusement    gai    vallon,  avec   vin    couronné j 
^ie  die  olive  und  die  feige  liebt , 
ue  r    .î>live     et     la  figue    aime  , 

*  griinen  gœrten  prœchtig  hin  sich  dehnen^ 
*ans  verts  jardins  pompeusement  se  .étendre , 
^^d  aus  dem  kostbar  .  Jiingetragnen  bodert, 
^  par  la  coûteusement .  transportée  terre , 
^eni  u^erk     der  kunst  entfaUen  ihre  gaben, 

'  l'ouvrage   de    Fart     déployer  ,ses      dons. 
'     wohl         dem!     den    in    deinen  holden  ebnen, 
'  bonheur  à  celui,  que  dans      ta        belle     plaine^ 

S 


ù!! 
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335    Des  sanften  winters  ïauer  hauch  umweht^ 
*  Du      doux       hiyer      tiède    haleine   environne^ 
Der  Tinter  deinem       ewig     heitern  himmel 
Qui     sous       tou      toujours   clafr       ciel 
In  still  verhogner  wohnuug  sichem  sct 

Dans  4e  la  tranquille    cachée      habitation      sûr       as 
Mit  deinem  oelbavm  deine   sonne    theiltl 
ATec    ton        olivier       ton      soleil    partage  ! 
Gleich   seinem  griin ,     kann  er     itn      dufte  sûi 

Pareil       II  sa  verdure  ,  peut-il    dans  le  parfum  de  d< 
^  bliiihen , 

fleurs  , 
340    Der  "kcelte  tratZy  vom     reif    ïimscJiimmert  ^  hiden! 
Au    froid    déh ,     de     la  gelée     brillan( ,         offrir  ! 
Dvch  ehre         suoht  die  hunst,  diè  ich  ht 

.  Cependant  honneur  cherche  V      art ,     que   je  cfa 

Nicht      immer     in    des    felds       befruchtung       nu 
]Ve  pas  toujours  dans  du  champ  la  fécondatioei  seule 
Um   seinen    reichthum  zu   ver  branche  n  ^    rufi 
Pour     sa  richesse  employer^     appeÙe 

Zu  ihrem  dienst  sic  wind  und  feu'r  und  tvasser^ 
A        son     service    il     veut    et     feu      et      eau; 

345    J^erstefit  das  tisen  und  das    erz    zu  formen  >' 
Entend      le      fer     et       1*   airain  à   former^ 
Und  wandek^  in  gewebe   wolV  und    lein. 
Et      change     en    tissu  la  laine  et   le  lin. 
JFoJgt     denn    mir  fern  von  dieser  niedern      Jiur^ 
Suivez  donc    moi   loin   de    cette    humble  prairie^ 
p^on  jener  hiigel  'griin  dort  zum  gebirge , 
De         ce     coteau  vei't       là   à  la  montagne , 
Dem  rauhen ,  furchtbar   œàen ,    wo  die  strœme 
La         rude,     redoutable   désert,  oiî  les    torrents 

95o    Herab  sich      stiirzen ,    ivo  der  donner    bruïlt 
En  bas    se    précipitent,  011    le  tonnerre  grondo 
Und    dnrch       die      klûfte  laut  die  stiirm^ 

fit     à   travers   les  cavernes  avec    bruit   les    orage» 

len^ 
tissent,  \ 
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\^*e^  '    oft       vergasss ,    in.  trœumen     ■     stiU. 

CQx]^jg0.  souvent   oubliai  ^  daas    souge    traaquiUemeut 

netienki-x 
tombé ,         ^ 
JPP»   hier  der    schœnsUn  thnler    sanften  reiz  l 
^®      ici    des    pUis  belles  yallées  le  doux  attrait  1 
•^^  içh  euch  prœchfge  felstn        nie        mehr  schaufin  ? 
*^^^    je    TOUS  superbes   rochers  ne  jamais  plus  exanûiier  ? 
79    Nit  eurer     wilden  fluthen  tostn      hœren? 

^®   îamaU  de^  vos  sauvages     flots      bruit    entendre  2 
'^^^    fiihrt    anf  euren      nachtbedeckten      pfad^n 
Q°^    conduit  sur     vos    couverts  de  la  nuit  sentiers 
I^f      euren  dunheln      hallen   j^  mich     wiedev-? 
^**^.  vo»     somlvcs  portiques         me   de  nouveau  ? 
Son^g  r*>y     a,uf  diesen  felsen  und  gebirgen 

•^'^tïcfois  appelais   sur       ces       rocs      et       coteaux 
*^^     gem   .    die  gunst    der  schœnen   kiinste  an^ 
Je    ^glontiers  la   faveur  des    beaux      arts. 
O   D<^ch  Uizt  zum  îandmann  kehrt 

^pendant   II  présent   vers    le  bpmme   des,  chamgs.  tourne 

siçh  mein  gesang 
se     i^oa.    chant 

^er  arheit  huldigend         und  dem  bedûrfniss, 

Au    travail  rendant   hommage    et   *  au      besoin. 
^^ht       irh     nicht  dort  diç     it^ren    wasser  spieler^  ? 
Voyez  You^   ne  pas   là    Ijss  errantes  eaux       jouer  ? 
^^mœchtigt  schnell       d^s  fliicht'gen    bâches  euch 

Rendez  maître  rapidement    du       fugitif     ruisseau  vous 
^^d      leilet  .  ihn  bex,œhmet     in      kanœle  ! 
^t      conduire?,  le     dompté    dans  le  canal  ! 

Garnit    vereinigt  baïd  ,   und,  *bald    getrennt^. 
^finque  réuni     tantôt^    et     tantôt    séparé j 
•®^        j,etzt         d^s  rad   beweg*  den   hammer    hebe, 
'l      maintenant    la   roue  remue,     le    marteau  relève^ 
*f^tsf  -^eid'  abwinde  und  metalle  forme. 

Maintenant  soie      dévide      et     métaux  forme* 

^^lihrig  bildet  hier^  die  stoÏTfi  welle 

^^ile      (orme    ici     la    fière    vagup 
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Der  Pales  fein  geweh ,  Bçîlanens^     sœbel; 
De     Paies  le  fin  tissu ,  de  Bellone  le  sabre  ; 
370    Dort  sthafft  die  fiuth  mit    ^blitzes       schneïU   Ttiasi 
Là         crée       le     flot  avec  de  réclair  la  rapidité  le  ] 
Sestîmmty  der  fernsteh  zone     z^zusteurem 
Destiné  ,      à  la  éloignée  zone  à  gouverner. 
Hîer^       schau  /  erscheint,  fiir     Didots  hunjsi  das  hl 
'    Ici ,    examine  !      paraît    pour  de  Didot    l'art     la  feu 
J^orauf  vieUeicht  sich  dièse  zHg^     biîden* 
Ou  peut-être     se       ces     traits  forment» 

So^      lebet ,  ailes  :   iiberall    ertœnt 
Ainsi  vit     tout  :   partout   retentit 

575    Von  dem  gerœusch    der  werkstœtf  uni  der  fluthen 
Du  bruit         de      Fatelier       et     des     fiots 

IDie  gegend.  Vnterjocht  ist         nun        der  fels  /. 
Le        pays.      Subjugué    est  maintenant  le    roo  ! 

Gross   ist  der  mensch .  die  hunst  erhaben,  Freudig 

»,  ' .        • 

Grand  est    le   homme  «    le      art     sublime.      Gaie 
Blickt  das  gebirg    auf  die  belebtc     œde^ 
Paraît   la  moiltagne   sur  le    anime   désert. 

So     forschet  aucJi ,        wie       man  die      Jliiss* 
Ainsi,  étudiez    aussi,    coniment  on      la    des  fleuy 
bœche 
ruisseaux 

38o.   Heilsamer  wasser  wohl      benutzen      rnag^ 
Salutaire        eau       bien    rendre  utile   peut. 
Pomofi'  uiid  Pales,  Flora  y  die  Dryaden 
Pomoric     et     Paies,    Flore,    les     Dryades 
yerdanhen   ihre  siisseh   schœtze       niir 
Doivent        leurs  doux      trésors  seulement 
Den  urnen  der  nayaden,   in    der  zone 
A       Turne    des   nayades ,  dans  la  zone 
f^or      allen ,   wo  der  sonne    glnth    die  wurzel , 
Avant   fout,  ou     du    soleil  Fardeur  la    racine 

385    J^es  raisens  selbst  z^rnagt,  der    ehrne  himmel    kanz. 
Du    ga^on  même     ronge >      le    d'airafn    ciel     à  pcir 
JDer       glnth verirannten         erde  ^einen  Iropfen 
A  la  brûlée  de  la  chaleur  -  terre    une     goutte 
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Des  matien  thau*s  erquickend  niedertrœufclt,  , 

De      faible     rosce      ranimante   tombe   goutte  à  goutte. 
Hier  fliesst     eiich    naK  ein     hach ,  doch  treninet  ihn, 
Ici      coule    de  vous  près  un  ruisseau ,  mais  sépare  le 
De»    tifersûcMgen   berges  damm  von  euchi 
De  la        jalouse         colline    digue  de  vous  ! 
>  Auf!  wagt ,    versucht  die  glœnzende    erobenmg  l 
Sus!  risquez',   essayez     la       brillante      conquête! 
Schon   wartet  eurer  der  minierer     heer. 
Déjà    attend     vous   des    mineurs  armée; 
Zerbrœchelnd  weicht  des  feU  schon  ihrcn  scliltrgen  ^ 
Se  brisant  cède       le    roc  déjà    à  leurs    coups  » 

MU.     seufzen    rolli  der    langgearmic      karst^ 
Ayec  soupirs  roule  la,   au  long  bras ^  brouette, 
Der  iiberall  den  leichien    weg .  sich  bahnend 
Qui  partout    le      facile    chemin  se    frayant 

395  jiuf  cinem   rade     leicht    beweglich  lœuft^ 
Sur     une      roue  aisément  mobile      court, 
Sich   faut    und    leert,    und  immer  geht  und  kommt, 
Se      remplit    et     vide ,    et    toujours  va  *  et  vient  , 
Und     fem    die       last     zerhrochncr  st lichen  trœgU       ^ 
£t       au  Ipin   le     fardeau  des  brisés  morceaux  porte. 
Nun  unterJiegt  des  fels ,    aus  seiner  woïbung  rinnt 

Maintenant  succombe    le  roc ,       do      sa         voûte     court 
jluf  leichter  bahn    ein  freudig  bœchlein    her, 
Sar      facile    sentier  un   joyeux  ruisseau. 

4Q0    Und  staunend     ilberlœsst  dem  glœnzenden  geschich 
Et        étonnée     abandonne    au      brillant  sort 

Ihr  wasser         neu  geleitet  die   nayade. 

Son     eau    nouvellement  conduite  la     nayade. 
Schau  !  tf^ie    er  fruchtbar  theilet  seine  arme , 

Contemple!  Comme  il      fertile      partage   ses      bras. 
Die    jeder    ein   Packtolus  werden,       jilles 
Qui  chacun  un      Pactole  deviennent.  Tout 
^rgriint  und  biilht^    so        weit    er      glucklich       rlnnet. 
Verdit      et      fleurit ,  ainsi  au  loin  il  heureusement  court. 

^5    ^ein  wasser  freut  sich   seines     neuen    landes , 
Sou      eau    réjouit  se    de  son  nouveau  pays. 
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TJnd  îohnt  mit     "kûhlung  ^    ûberfluss  und    ehre 
£t       paye  avec  fraîcheur^  abondance  et   ^gloLro 
In  kurzer    2eit     des      sièges      kosten     eiich^ 
£n  court  temps  de  la  Victoire  les  frais  à  tous. 
In   jener    welt^    der      gliihen  sonne        nœJter^ 
Dans  ce    monde,  qui  a  Tardent  soleil  plus  prçche, 
MrfriscJiet  durch  den  wind  vom  meer  und  dem  gebùrge 
Rafraîchit     par     le     vent  dj3  la  mer    et;  de  la  montagaot 

^10    Der  ahend  wie     der  morgen    Lima's       thœhr. 
Le       soir   comme  le      matin    de  Lima  les  vallées. 
Der  mensch  mit  wen'ger  hunst  und  weiiger  aufwand 
L'     homme  avec   petit        art      et     peu  de     dépense 
f^eriheilet     weise     dort  der     bœche         sc^atz^ 
Fartage      sagement    là     des  ruisseaux  le  trésor, 
Und  sammelt   frilher  ^       spœter    seine  emden  ^ 
Et      rassemble   plus  tôt,  plus  tard  ses    moissons^ 
So  wie     er  ihn    ZM^^^chhalt  und  verbreiiet. 

Ainsi  comme  il    le         retient         et        étend* 

41 5    Die  bîiithe  gJœnzet  bey   der  farVgen  frucht  ^ 
La     fleur  ^  brille     près    du     coloré       fruit , 
Der  baum     giebt  und  v^rspricht ,  der  mensch  genitsêt 
L'       arbre    donne     et       promet ,       V    homme,  jouili 
Vnd  hofft ,    des  messers     bildung  foigt 
£t       espère ,   du  couteau  la  forme    suit 
Den    reben    hier ,      indess         mit  goldnen   beereu- 
Le     sarment  ici ,  peîtdant  que  avec     d*or         baies 
Der  weinstoch  dort  sich   schmiickt y  des  himmels  wassem 
Le        cep  là        se        pare  y        du        ciel      Teau 

420    Schenkt  nicht  dem  menschen  seine  kraft  ^    er   knnpft 
Donne    ne  pas     à     Fhomme      sa   force,      il  attache 

»        Nur  an   der      bœche     lauf  die  jahreszeiten. 

Seulement  au   des  ruisseaux  cours  les        saisons. 
JVie         schœn ,  ufO  wolkenlos    der  himmel  fruchthar  i^ 
Combien  beau  y  ou  sans  nuage     le      ciel         fertile       esa 
JJnd  nicht     im     siurm  des  landes    reichthum  rtift! 
Et      ne  pas  dans  Forage  du     pays  la  richesse    mûrit! 
So  mcçchtig  ist  die  kunst,  so  weiss  d^s  menschen  kiihnÎT' 
Si  puissant     est  1*       art ,  tant  sait   de  l'homme  le  cou^ 
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4^5    JSffi  z^ingen  die    natur,  den  himmel  zu  verbessem! 
iForcer    la     nature^  ]e  ciel      à    améliorer! 

ZJnà  hœnnt     ihr  nicht  auch     jenes      sumptgtn  landeû 
£t     pouvez  TOUS  ne  pas  aussi  de  chaque  fangeiise  terre 
iSchIammfiihrend  wasser  in  lanœle    leilen? 

X^a  bourbe  conduisant    eau     en  canaux  conduire  ? 
Vnd  ungehofft  gescherik  der  Ceres      bietend , 
Et^       inespéré    prient       à    Cérès  demandant,' 
jDem  himmel         nie     geseh*ne  fluren    j^eigen  ? 
Au,  ciel      ne  jamais    vues      prairies  montrer? 

^     Jfeizt  îiberlœsst    die  quelle  zn^ecklos  rinnendg 

^Maintenant  abandonne   la    source  sans  but   courant^  ' 
JDer  freieu   neigung     ihr  gewasser  ^  z^ffall 
Au    libre    penchant   son      onde ,    le  hasard 
^Hein  regitrt     den    ungehundnen     lauf, 

Seulement  gouverne  -  la    non  enchaînée  course,' 
Zwingt  dieser  wasser  launen      in        hanasle  / 
Forces     cette      eau     à  courir  dans  des  canaux  ! 
Und   bald     erhlickt      ihr  auf  folgsanier  fluth 
Et     bientôt  regardée   tous,  sur     docile        flot 
f35    jQîe  leichten  fahrzeug'    auf"  und  ni^dersteigem     '  * 
La      légère       barque    monter  et       descendre. 
Sie     fiihrt      ZM   fremden    vœïkem  eure  schœtze , 
Elle  conduit  aux  étrangers  peuples  vos     trésors  , 
Mit       ferner       zone  fruchien   euch   bereichernd ^ 
Avec  d'éloignée    zone  les  fruits   Vous  enrichissant^ 
So  mischet  neigùng  itnd  bedrirfniss  sie  ^ 
Aiasî  mêle    penchant   et         besoin      elle, 
Fur      jeden     ort       wird     jedes     gnt  gemein. 
Pour   chaque  lieu  devient  chaque  bien  commun, 
^4*     Vnd  wasser,  erd  und  luft       dankt     dent  erfinder:- 
£t         eau,      terre   et    air     remercient   F  inventeur* 
jyie      hœhe     dieser  grossen  kunst    erstieg 
A  la  hauteur  de  ce     grand      art^  s'avança 
JRiçuet,     als^  mit     der  mœnch'      erhahner  arheîi; 
Kiquet,  quand  avec  des  moines  le   sublime  travail^ 
'    Womit  unwissenheit  das  alte      Rom     ' 
Dont      rigaoranco      rancienne   Ronila 
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« 

So      lanjif        beehrt,  er       nie       gesehne  wunder   . 
Si  longtemps  honora,  il  ne  iarnais      vu       prodige 

af^S    yereinte    seiner    hunst  und        hiihn  verbanà     zn^* 

Unit  fon         art       et       hardiment       unit     les  d 

meere. 
mers. 
Mit       grœsêerm        staunen  fiilîten  hie 

Avec   plus   grand  étonneknent    remplirent    ne  jamais 
bnisi 
poitrine 
Sgypiins       und  di€s  Niiei  wunderwerhe; 
De  l'Egypte     et     du     Nil    les  merveilles; 
Denn  hier  entdechcif     wie    dure  h  zauberey^ 
Car       ici     découvre,  comme  par      magie  ^ 
Das  auge  fliist^  auf   briichen,       in  der  luft 
L'       œil    floures   sur  des  ponts,   dans  F    air 

4S5    Hàch  s'chwebend    schiffe  p      w^gc.    iiber  felsen  , 
Haut      flottant    vaisseauic,  chemin  sur  rochers^ 
Gewœlbtc   berge  ^  wo  auf    Jinstrer      bahn. 
Voûtés       monts,  ou  par   tctiébreuse  route, 
/a        Jinstemiss  hinroUend ,  zwanzig  fiiisse 
Dans  les  ténèbres    roulants ,   .   vingt      fieuyes 
JJurch  dièse   nachtgewœlbe       schiffe      tragen , 
Far      ^   ces     voûtes  sombres  vaisseaux  portent ,. 
Als  schwebten  sie   auf  acheronfschen  wogen» 

Comme  si  voguaient,  ils    sur     achéroiitlques  vagues. 

4S5    Doch  langsam  durch   die         felsenœffnung       .^ 

Cependant  lentement    par      1'     ouvert^re   de  rocher 
gend 
nétrant 
JBntdeckt      ihr   -  plœtzlich    ein  elysium-^ 
Découvrez  vous  tout-à-coup  un    éljsée  — 
Bebliimte  wiesen ,    gce^rten    voJl    von  fnïchteit ,%    ' 
Fleuries      prairies,  jardins  pleins  do       fruits, 
Und  eines  schoRnern  himmels     sanfte      farhen. . 
.  Et       d'un,      beau*  ciel       la, douce   couleur. 

Ver  flussy     des  fjelsen     steile         hœh'    anstaunenâ^ 
Le    fleuve  2  a  du  rocher  la  roide  hauteur     surpris» 
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Scheitithier  Zf^  weilen ,        doch         im       faîl    gehalten, 
F^f^tt     ici         s*arrétery  cependant  daas  la  chute  retenus  , 
I      Uit     lunst  geebnet^  unterstiitzt  mit  kunst^ 
Avec  art      aplanis ,     soutenus    avec  art  ^ 
^^^f^^t  nun  voim         ^tf>y,  ^on        dessert 

apprend    maintenant    de  la    montagne  ,    de     de    laquelle 

hoih^         das  thaï 
de  la  hauteur  la  vallée 
•%    soll   empfangen,     sanft       von  fait    zu  fait 
*^     doit     recevoir,    doucement  de  chute   en  chute 
*^^  JhUh  heruntersteigen '•^    friedlich      irrt 
^^   Ûeuyo        descendre      —paisiblement  erre 
^**       jeUf  durch        bunter      wiesen     schmelz^     und 

-^      maintenant  à  travers  d*émallléés  prairies  le  parfum ,  et 
Jnhrt 
conduit 
^em  grossen  meer  die  sichem    schîffe  zu. 
-^   la  grande     mer    les      sûrs    vaisseaux. 
O    nuistervferk  !   das   berg^  und  fluss  besiegt  und  îand^ 
^  chef-d'œuvre  !  qui  mont    et    fleuve  vainc     et    terre , 
Vnd  durch  zt^cy  meere  so  ^      zwey   welttheile  verband, 
^^         par    deux   mers  ainsi ,  deux      mondes         lia. 
Oft  ist     jedoch      der     fliisse  fruchtbarheit 

Souvent  est  cependant   des    rivières     la  fertilité 
P    ^ersiœrend  auch.   O  /     lemt      ^/e    wilden  fluthen 
^«uversant   aussi.   O  !    apprenez  les  sauvages     flots 
^uruckedtangen.  Schon  das   alterthum 
^    réprimer.  Déjà       F      antiquité 

^erstand  die  grosse    hunst,  und  fiihret  sic 
Stitendit     le    grand      art ,        et  présente  le 
^innreich  verschleiert   unserm  auge  vor. 
Posément        voilé         à  notre     œil. 
Hctff^  was      Ovid,  der    fabelhafte     singt 

^atez ,   ce  que  Ovide  ^  le    mythologiste  chante* 
^chtlàuSfSagt  er  y   dem  beti^   entftohen  y 
Achelous^    dit     il,     au     lit      échappé, 
^  ■     Bks  heerden  fort  in       seiner    wasser  fluthen  / 

Satrdnait  troupeaux  dans  de  son       eau      les  flots  ; 
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Der      ernden  gold  verschlang    sein  wogenhe^ 

Des  moissons    Tor   engloutissait  son  armée  de  vagu 
Trug  dœrfer  fort,        verœdete        die  stœdte^ 

Emportait  yillages  ,         rendait  désertes  les  villes^ 
TJnd  schuf  zut  wiiste  die    erstaunte  flur, 
£t      créait   en  désert^  la       étonnée  prairie. 

4)3o    Da       pJœtzlich      zcehmte  Herhules  sein  toben , 
Alors  tout-à-coup  dompta   Hercule     sa  yiolence^ 
Warf  schwimmend  sic  h   in    die    beschœumtc  fluth 
Jette        nageant         soi   dans  le       écumant       flot 
Mit    starkem  .  arm  sie  theiîend  /  sieh  !     da  schwieg 
J\  vec   robuste    bras  les  divisant  ;  voyez  !   alors  se  tut 
Ihr    tohen ,  ujid  er  zwcing    die    wilden        wirbel 
Lear  rage,     et      il  ramena    les   sauvages   tourbillons 
Zuriich   in     ihre   bahn  ;  der  nnterjochte  fluss 
Dans   leur     lit  ;      le       dompté      fleuve 

4^5  Erhob  im  zorne ,  murmelnd  seine  wogen. 
Eleva  en  fureur ,  murmurant  ses  vagues,.' 
Nun  .    nahm  er  die  gestalt  pon  einer  schîangt 

Maintenant  prit  il  la  figure  d'  un  serpent", 
JEr  zis<:hf  und  schwoll ,  und  bœumte  seine  knoten 
Il  «iffle  et  *  s'enfla ,  et  renversa  ses  nœuds. 
Den  ujersand  mit  weiten  ringen  schlagend 
Le  bord  sablonneux  avec  vastes  anneaux  frappant. 
Doch  haum    sieht  ihn  Aîcmenens     tapjrer  so 

Cependant  à  peine    voit     le     d'Alcmèue  le  brave  fi 

490    So'     schlingt  er  ihn  in  seine   Icrœffgen  œrme  ^ 
Alors    saisit      il    le  dans   ses   vigoureux  bras, 
Presst  und   ersticJct    ihn^  und  der   letzte       ring 
Presse     et      étouflPe      le ,      et     le    dernier  anneau 
Des  sterbenden  bleibt  zuchend  auf  dem  sande^  ' 
Du     mourant    reste  palpitant  sur      le     sable. 
Jetzt  steht     er  auf  in  seiner    wuth  :  verweg 

Maintenant   se  lève  il  dans    sa      fureur  :  témér 

JDu  wagsVs ,  dem    zorn  des  Herhules  zu  trotzen  c 
Tu     oses  le,    la     colère  d*    Hercule  défier? 

495     Weisst  nie  ht ,  dass  er  mit    ruhm  schon  in    der  wi 
Sais      ne  pas ,.  que  il  avec  gloire    déjà  dans  le  beJ 
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Zum  ersten       spiel  ein  schTàngenpaar    eràrosseli  / 
Pouï"  premier  jeu    un  couple  de  serpents   étrangle? 
Jjur^cii  diesen        doppelsieg       in  wuth   enibrannt , 
Par  cette    double  victoire  en  rage      ernbt^sé,, 

Streht      stiner  fiuihen  ruhm    der   fluss    zu  rcechen, 
Sèfforce  de  ses    flots    la  gloire  !•  fleuve  de  venger, 
Und  sturzf  sich^anf  den   siéger,        Nicht  mehr  schJange 
^^       précrpite  se    sur    le  vainqueur.  Ne  pas  plus   serpent 
W  /»         wellenhreisen      auf  dem  sande  schïeichend , 
Sa     cercles  ônduleux  sur     le     sable         rampant, 
Ist    es  ein  prœchfger    stier       mit  grauser  stirne  ^ 
^^—it  un      superbe    taureau  avec    gris       front  ,^ 
•'*       wilden  spriingen   schleudert  er  den  sand  ^ 
^'^     sauvages    bonds  jette        \\    le    sable; 

IrwM,  feuer  gUiht  sein  aug^ ,    es   schlœgt  sein   Jcopf  ^ 

^^     feu      brûle    son      œil,     il      frappe     sa      tête 
"*«  luft ,  er  hriillet  laut ^  und  seiner  stiinme 
^  ^ir,   il    rugit    liaut ,      et     à  sa      voix 

^  ^^Bebt     der*himmel.     Furchtlos   sieht  den  hampf  ^ 

l'ï^mble     le        ciel.      Saus  crainte  voit    le  combat 
^^"neuert   Hercules,      in'  eiV  ergreift  er  Uin^ 

Renouvelé  Hercule,    avec  empressement  saisit     il     le, 
^^hlœgt  ihn   zu   boden ,  mit   des  hœrpers   last 
frappe       le     à      terre ,  avec  du     corps     le  poids 
^h-n  pressend  seizt  das  starJze   hnie 
Le-    pressant  met      le       fort    genou 
^9^  auf  die  Jieuchend      offne      hehle     ihm  ; 
^'      suMla     haletante     ouverte   gorge  à   lui; 
^  ^€xnjt^sp attend  'der  erdriickten   wuth  ,    reisst  er 
•^îors^      raillant    la       étouffée       rage ,   arrache  il 
^in  hom     ihm  ans   zum  schœnen  siegeszeichen. 
^ne  corne  à  lui  pour     beau  trophée. 

Oie  Fàunen        nun        und       Nyj^phen    dièses  strandes^ 
^«s    Faunes  maintenant    et     les  Nymphes  de  ce  rivage 
^^rn       ihres     reichs  erhaltung    frœhlich   dànhend 

*^o  «or  de  leur  richesse  la  conservation  gaiement  remerciant 
^'«    bieten      op/er  dar   denit      ruVnden        siéger^ 
^  présentent  offrande         au    se  reposant  vainqueur. 
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5i5    SeJtrœnzen  ihn  ,  mit  blumen ,   und  dem  hom  ^ 
Couronnent   le    avec  fleurs ,        et     à  la    corne  » 
Dem  gUichlichen  ,  vertrauend  ihre  gahen  , 
La        heureuse ,      confiant    leurs    dons , 
Erfuîlen       sie    es   schœn  géschmûcht  mit  fruchteUm 
Remplissent-ils    la      ^éja        ornée         avec      fruits. 

TP^eldch^   schœnes  bild ,     welch'  liehîiche  erfindungf 
Quelle  belle     image  y  quelle     aimable  iarention  ! 

Jl^on  gleichem   werth  dem  dichter  und  dem  mahler. 
Egalement         digne     du      poète       et      du  petatre. 

^20    IVer  siehet    in        der    schlange    Irummen  ringeit 
Qui     Toit     dans  les  du  serpent      tortueux    replis 
Die   windungen  der    irren  fluthen  nie  ht  ^ 
Les        détours      des    errants  flots     ne  pas , 
Die   blinde    wuth     beherrschet    vom  gesetzjt  P. 
La    aveugle    rage   maîtrisée        par  la      loi  ? 
Des  stieres         briillen         ist  der  fluth  gehtul f 

Du    taureau  mugissement  est  du     flot  le  grondement  « 
Zwey   arme    deuten  die    zwey    flussesha^rner  ^ 
Deux     bras  signifient  les  deux  cornes  du  fleuve , 

525  Das  vàm  ^Icid'  in  fenem  hampf  erbeutet. 
Là  par  ^Icide  dans  ce  combat  conquise^ 
yon   Florens  und  Pomonens  gaben  schwer  , 

Des  de  Flore     et    de   Pomone  dons  chargée 
Des  menschen        lohn        des       siegers    der  gewasser 
De   r  homme   récompense  du   vainqueur  de        i*eau 
Bezeichnet    dies  ^    und     in  dem  schœnen  bilde 
Désigne      celle-ci,     et    dans    la       belle     imag^ 
Beut    noch  der  iiberfiuss  dem   menschen  seinm^gaben. 
Offre  encore  la    abondance     à    ï    homme      ses      dons, 

53o         Staunt  dieser  arbeit    ihr?     O  !  seht    den  Batap^r^ 
Etonne     ce      travail  vous  ?  O  !  voyez   le    Bat^ve , 
J^ie        er   mit  mœchfgem  zaum  das  Weîtmeer  lenkt! 
Comme    il   avec  puissante    bride     1*       Océan  ,  gouvex^ie  ! 
Die  eich      in  seine n  busen  tief  gebohret^ 

Le   chêne  dans    son      jsein     profondément  percé  ^ 
jBeut       einen  damm  dem  wilden      élément  ^ 
Présente  une     digue    au  fougueux,  élément^ 
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tJmd  oh  des  lamhes  mmd  der  ^f^^ig^      prachi 

Et      si  .  de  la  feuille  et    des   mmeaux  la  pompe 

Sie  micki   wubr  zi^re ,    eùui    des  friUUimgt  schmmck  , 

Le   ne  pas   plus  orne ,  autrefois  da  printemps  romement  ^ 

Der  siàffiÊ€    trotz,  so  troizt  ihr  staimm    im      wêter 

Des  orages   le  défi ,       défie  sa      tige  dans  la  mer 

Num  audtrm  angrijf,    der  gewaeser  wmth 

Maintenant  autre    attaque  ,     de     l'onde  '  la  rage 

IKcf        stolz    zerscheUend.    Jeue    mauer  dort^ 

Atcg  orgueil      brisant.        Cette  muraille  là, 

Mrbaut      won      leichlgebogner     schwanker  weide  f 

Construite  de   se  pliant  aisément      faible  )oqc  ; 

-^ttein       durch  ihre  hunst  und  schwmche  starh^ 

Senlement    par    son      art      et      faiblesse    forte, 

jRrwarUt  huhn  der  fluihen   wildes    toben^ 

-attend      oourageusement  des       flots     la  féroce  rage , 

jTœusckt  ih/fe  macht  und  widerstehet  laeichend. 

7rompe^    sa      force      et  résiste  cédant. 

JJnd  sefit   ihr  hier  nicht  dos  errungnc  land, 

St   Yoyëz-Yous  ici  ne  pas   la  gagnée  par  le  travail  terre, 

X}£e  fruchibar^n   ebnen^    die  die  erde  einst 

Xa  fertile        plaine^  que  la    terre  jadis 

Mit       etaunen      dem  gewœsser  sah  entsteigen? 

Avec  étonnement    de        Feau       vit     sortir  ? 

Die  felder    voiler       heerden^       jenc  wiesen 

Des  champs  pleins  de  troupeaux,  ces  prairies 

Der  hunst  erzeugte  !    Langst     der  *  mau'r,    an  die 

Que    Part  produisit  !  Le  long  de  la  niuraille ,  sur  qui 

Die  fluthen  tobend         schlagen ,       hœrt    erstaunt 

Les      flots      pleins  de  rage  frappeht ,    entend  étonné 

Der   wandrer    iiber  seinem  haupi  das     grollen 

Le      yoyageur    sur        sa        tête       le  bruissement 

Der  wogen   und  des  ungewitters    toben. 

Des  vagues    et      de      l'orage        la  furie. 

IJnd  durch        gewalt        auf  dem     beglîickten    boden 

Et  par     la  contrainte  sur      le  rendu  heureux     sol 

Ist  die   natur  ganz  hunst  ^   die  hunst      selbst    zo^berey. 

Est   la   nature  tout      art,      1*      art     lui-même  magie. 


/' 
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Ihr        freilick  •    hœnnt  iein  solches  schauspiel  schaffen^ 
Tous ,  à  la  vérité,  pouvez  nul  pareil    spectacle      créer; 
'Doc h  wirlt  selbat  wunder  die  beschrœnhfre  lunsf. 

Cependant  opère  même  prodige    le         borné  art. 

555  Lasst  denn  sic  ufirhen ,  lemt  durch  eure  mûken 
Que  donc  il  agisse,  apprenez  par  vos  efforts 
Den  mœchfgen  îauf  der  wasser  siegend  nûtz^n. 

Le      puissant    cours   des   eaux   vainquant  à  rendre  utile» 
Bald      euren  boden  irCs  geheim       behriegend 
Tantôt  à  votre    sol      en     secret  faisant  la  guerre- 
Zemagtf  verschlingt  das  wasser  seine  kiisten. 
Konge^       engloutit       V       eau       ses     cdtes. 
Bald   seiner  neigung  folgend  flieht  der  fluss. 
Tantôt  son    penchant   suivant    fuit     le    flot 

56o    Und  iiberlœsst    euck   sein  verlassnes  bette. 
Et      abandonne  à  vous  son      déserté         lit. 
Z>ort    bringen,      andrer  fluren    trîimmer  fiihrenétp. 
Là       apportent ,    autres     flots         débris   conduisant^ 
Die  fiy,then  dienstbar  ihren  rauh      euch  ZM  ,* 
Les      flots       officieux    leur  proie  à  vous  ; 
JSmpfanget    ihr  geschenk  und  schiitzend  eure     nfèr 
Recevez        leur  présent      et    protégeant   leur  rivago- 
Hemmt  die  gewalt    des  rœuberischen  wassers. 
Arrêtez   la      force    de  la     ravissante         eau. 

565    Und    wie       er    euch    gehorchet  y  oder  sic  h  empœrt 
Et     comme    il  a  vous     obéit ,         ou      se     révohe- 
Beîegt       mit     zins   ihn  oder  skïavenfesseîn  ! 
Chargez  avec  tribut     le     ou     fers  d^esclave  ! 

Oft ,  sagt  man ,   lœst     sich  von   dem  grund     aus. 

Souvent^    dit -on,  détache    se     du  terrain         d* 

thon 
argile 
^"Ein    stiich    zerbrœcheH  erdreick  plœtzHch   ab  ^ 
Un  morceau    de  brisé      terrain  tont-à-coup> 
Schliipft  in  die  fluthen ,  dem   erstaunten    nachbar 
Glisse        sur  les       flots  ^      le        étonné         voisin 
5/0    Am   andern   ufer      nenes      land    zi^fuhrend, 
A     un  autre  bord  uoiVvelle  terre  apportante 
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'Sereichert  durch  das  wasser  freut    am  morgen 
Enrichi  par      T       eau     réjouit  au     matia 

'Der     mue        herr    der      neuen  gûter  sich. 
Le    nouveau   maître    du   nouveau   bien  se^ 
*Jndess  der    al^   am  andem  ufer  trauèmd 

Fendant  que     Fancien    sur  l'autre  rive    attristé 
Entfloken  schaut     die  fluren    seiner  ahnen. 
Echappées  considère  les  prairies    de  ses   aïeux. 

-$75  O  Mttsei    sing*     im     sanftern     ton  den  schmerz 

O  Muse!  chante  sur  plus  doux  ton    le    chagrin* 
JSgerUns^  der  schœnen,  glucklich  selbst 
D'Egérie,    la       belle  ^     heureuse  même 
In     ihrem  ungliich,  Zwischen  Schottlands      feUen 
Dans  son  malheur.        Entre      de  TËcosse  les  rochers 
jÉuf  einem  see  y  wo  ^  sagt  man ,      inselmassen 
Sur       une    mer,  où^    dit  —  on,    des  masses  d'îles 
Beweglich  ■   stets     die  fluthen  driicken ,  hatte 
Mobiles       toujours  les      flots       pressent,   avait 

58o    Ihr  iffaier  im      besitz       ein  massig     land 

Leur  père  en  possession  une  modique  terre  ' 

Erbahen  aiif  der  wasser  busen   schwimmend. 
£levée       sur    des    eaux     le  sein       nageant. 
So       mahlt   gUich  einer  blum'  auf  leichter    welU 
Ainsi    peint    comme   une     Ûeur-  sur    la  légère  vague   ' 
JKallimachus    uns    jenes  schwimmend  eyland, 
Caliimaque      à  nous  cette      flottante  île^ 

ZMtonens      zufJucht  uud  der  gœtter    wiegc^ 
I3e  Latone      asile        et     des   dieux  berceau. 

585     ^om    zufall     und  der  fluthen  laun'      erzeugt. 
Par    le  hasard    et    des     flots     caprice    produite 
JErhielt,  aus  wilden  wurzeln ,    moo^en,  zweigen, 
.     Tint,        par  sauvages  racines,  mousses^  rameaux^    ■ 
Dure  A  alter       fest        verknilpft,  es  seine  bildung: 
Far       Tâge  fermement  nouée ,      elle    sa    formatioki.,'  ' 
JStttfaUnes  laub    befruchtete  dem   boden^ 
Tombée      feuille  .     fertilise       la       terre,      -  *' 
Und  vorgebirge  y      die   das  vatser      stets 
£t         les  caps  ^   à  qui     F      eau     toujours  ^:^': --i      — 
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590    Behriegte ,  hatten  seine  erde    langsam 

Fait  la  guerre,  araîent  sa     terre  leatement 
f^ermehrt  mit  ihren  triimmern,    Rosenbîiscfi* 
Agrandi     arec  leurs      débris.       Des  roseaux 
JJmgahen        es  und    weidenf    prœcAfge    heerdêni 
Entouraient   elle   et    des  saules  ;  superbes  tit>apeauX| 
Truchtbare  hiih'   und  schaafe   nœhrte      nicht 
Féconde      yache    et     brebis     nourrissait  né  pas 
Sein  schoos,  Zeratreute  zi^gen     irrten        nur 
Son       sein.       Eparses    chèvres   erraient  seulement 

595    Muthwillig        scherzend  f  von  Egerien 
Malicieusement  folâtrant ,   par     Ëgérie 
Regiert,         in  dieser  gegend.     Doc  h     der  arme 
Gouvernés,  dans    ce         pays.  Cependant  le  pauvre 
Ist  reich    bey  wenigem.  Es  sagf    ihr      vater. 
Est  ric&e   de         peu.      Il      dit  à  elle  le  père , 
Der  achtungswerthe ,  sie    umarmend      oft: 
Le  respectable,      elle  embrassant  souvent: 

«  O  tochter,  deiner  mutter    bild!      mein  herz 
«  O     fille  ^       de  ta     mère  Fimage  !  mon  cœur 

600    Gelobt  es  lœngts  ^  die  insel,  die  du  siehst 

Fit  le  vœu  il  depuis  longtemps,  1*  île,  que  tu  Tois/ 
Jf^ird  einst  dein  brauisckatz ,  sammt  der  ziegew 
Sera    un  jour    ta  dot ,         ensemble     le   troupeau  d^ 

heerde  !  » 
chèvres  !  » 
Rerr    eines  waldes ,  einer     wies*        am    ufer 
Maître  d*un ,  bois ,     d'une   prairie   sur  la  rive 
Ihr       gegeniiber,  liebte  Dolon  lœngst 

A  elle     voisine  ,    aimait   Dolon  depuis  longtemps 
Egerien ,  ^»  gliichlick ,  wenn  ihr  vater, 
Egérie,    trop   heureux,^    si     son    père, 

6o5    Nicht  stœrend    ein  so  sUsses  gluch  ,        ihr    schon 
Xie.pas  troublant  un  si    doux  bonheur,  à  elle  déjà 
Gewœhlt         zum  gatten  einen  andern,      Doch 
Avait  choisi  pour  époux    un       autre.  Cependant 
Der    liebe        hiinstliche    geschicklichkeit 
De    ramouv  Tiadustrieuse       adresse 

Erfcm&' 
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^r/é^nd  ein  mittel       siets        sie   zf*    entschœd'gen. 
Trouva     uu   moyen   toujours  elle  de     dédommager* 
Q/t  trug  der  see  auf  der  gefœlVgen  fluth 

Souvent  porta  le    lac    sur     Je  complaisant   flot 

0  Geschente    ihnen  von  dem    ufer  XM , 
Présents      b  eux    de      la     rive, 

I^ic    schœnen  frîichte    Dolons    nnd  die   hlumeu 
l»^s       beaux       fruits    de  Doloui    et      les     fleurs 
^er    schœferin  y       oft       auf  dem  leichten  nachen 
Ï^G    la    bergère ,    souvent  sur      la       légère     nacelle 
^^sucht   quch   Dôlons  die       begUichte     insel  ^ 
Visita        aussi     Dolon    la    bienheureuse   île  : 
•^c-Fin  îmmer    waren    insein     fiir  die  Hebe 
^^f     toujours  furent  les  îles   pour  V   amour 
40    Ei^  holder  aufenthalt  ;       zwar     dièses      zaubereylànd 
Un     beau         séjour;     à  la  vérité  cette  île   enchanteresse 
^^^uf  nichi  Alcinen^f  nicht   jÉrmidens         stab  ; 

1  Créa    ne  pas  d*Alcine  ,  ne  pas  d*Armide  la  baguette; 
j^in     siissrer^   z^uber    band  hier  die  geliebten  ; 

\     ^vx    plus  doux  charme   liait      ici     les  amants; 

^^ch  seh*n  ^  sich  liében,    war    ihr'  einz'ge  wollust; 

\      S©         voir,     se      aimer,  c'tait  leur  unique  volupté; 
^n.d  mussten  sie  sich   trennen ,  .      bot     die  hoffnung 
■^t       devaient   ils    se       séparer,  donnait    F  espérance 

^    ^'ir  die  verlohrnen  freuden  ihnen         trosU 
Pour  les    perdus         plaisirs  \  eux  consolation. 
Die    zctrte     îiehe  ^      ihren   wilnschen        hoîd , 
Le    tendre    amour,  ii  leurs       désirs      favorable, 
'olW  endlich    ihr  geschich  verbinden,      wie 
'V'oulat    enfin    leur    '  sort  unir,       comme 

S«c  lœngst  ver  band  ihr     herz  :    der  Gœttinnen^ 

^  depuis  longtemps  unissait  leur    cœur  :  des  Déesses , 
•*^*c  dits  gewasser  ehret^  weit         die     schœnste 

V^e  cette      onde     honore^  de  beaucoup  la  la  plus  belio 
War  Doriê  /  einen  selinem   schatz  verschîoss 
Stait  JDoris;      un    plus  rare  trésor  enfermait 
"^T  see     in  seinen  tiefsten  grotten    rdcht, 

^    lio  dans   sa     la  plus  profimde  grotta  ne  pas. 
.     -  V 
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Ihr  goîdnes      haar      glœnz^  auf  den  blauen  fluthen  s' 
Sa       d'or      chevelure    brillait  sur    les    azurés    flots, 
Das  wasser     trug      mît,    stolz     die  schœne     last , 
"Ù        eau      portait   avec   orgueil   le    beau     fardeau , 
Und      sauf  ter       um        sic        lispelte    die  welle , 
Et      doucement  autour  d'elle  murmurait  la  yague, 
.63o    Sie    war  der  nymphen     ruhm*        Palemons  hom 

Elle  e'tait  des  nymphes  la  gloire.  De  Palémon  la  trompe 
Des      jiinglings,  tlang  ujtt        sie     in     sanfieTï 

s  Du    jeune  homme ,  retentissait  autour  deile  eu  plus  dov 

tœnen^ 
tons  , 
'ZJnd  hein*    entzuclendere    nymphe   kiisste 
Et      nulle   plus  ravissante  nymphe    baisa 
Jn  Thetis      schoos  liebkosend     je      die    welle. 

Dans  de  Thétis  le  sein  caressante  jamais  la    vagu9« 
Sie    betet  Aeol  an,  und  seine* lie besgluth 
Elle  adore  Eole ,  et      son    brûlant  amour 

^S    Hief  sie  umsonst  zu  seines  hofes    pracht. 

Appelait  elle  en  vain    à   de  sa    cour  la  pompe. 
Die    wilden    huldigungen    eines  Gottes  ^ 
Les  farouches  hommages      d*un    Dieu , 
Der   st'drnû       als      seufzer  haucht ^  gewannen  nichi 
i^vX    Forage   comme   soupir  soufile ,  gagnaient    ne  pas 
Der     nymphe       herZ'       Nicht  der   gerœuschtfollste 
De  la  nymphe  le  cœur.  Ne  pas    le      le  plus  biuyant 
Jjiehhaber  ist  anch  der    geliebteste- 
Amant         est  aussi    le    le  plus  aimé. 

(40    Zu    diesem  durch  sich   selbst  entflammten   Gott 
Vers      ce         par      lui  -  même     enflammé    Dieu 
luilt       ^mor  z     Acol ^    hœre  mich ,  JEgerie 
Court  l'Amour  :  Eole  ,  écoute  moi  ;     Egcrie 
Ist  die    geliebte  lœngst  des  zarten  JÛolon 

Est  la  bien-aimée   depuis  longtemps  du   tendre  I>olon, 
Ihr  vater       nur        spart      andern  wûnschen  sie, 
lioQ  père  seulement  réserve  à  autres      désirs      elle  y 
Dium  hilf  des  holden  paares  wnnsck  ynir    f tarder 

Cc«t  ^ouxguoÀ  «ido  du  beau  coupio  io  roeu  émoi  àferori 
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Î45    Eg^^rîens  insel  schwimm'    im  ungewitter 

Que  d'Egérie    l'île       vogue       dans  Tarage 
Afm,        Dolons    flur    und  hang*  an  ihrem    ufer^ 
A  l£a  de  Doloa  prairie    et    pende     à        sa      rive. 
F^'C^^tint  dann      wechseîn        beide       ihre  treue,'-^ 
Unît        alors    en  échange  tous  deux  leur    foi , — 
IT^M^  j'iir  dich  so/l,  ich  schwœr  es^  Uaris  lebenf 
"Et        pour  toi  doit,    je        jure     le^  Doris    vivre! 
ly^^^h  bring*    sic    nicht      in    deines  ho/a      tumnit. 

Cependant  amène  elle  ne  pas  dans  de  ta  cour  le  tumulte^ 
0    L^itnss  sie      in    ihrer  schœnen  grotte  wohnen , 
Q«.-««  elle  danf    sa         belle      grotte    habite, 
JP^^rscheuch*  den  Aquilo  von  ihrem  bord, 
Cliftasie  r     Aquilon    de    son    bord^ 

L^m^d  Zephyrn       nur         lass    diesen    art      nmspieleni 
^^       Zéphyre    seulement  laisse  de  ce   lieu  jouer  autour^ 
^^^         wiîl    es    jîmor ^'»'^    und  der  Gott  verschwand. 
•^^nsi  Treut   le   Amour J»—    et     le  Dieu     disparut. 

So  schœnen  preisses  hojfnung    schmelzt  das  herz 

X>''un  ai     dous         prix     Fespérance   attendrit   !«  cœuF 
)5S    -Oes  Aeols.  Zu   beschleunigem  tin      gîiich\ 
^         Ëole.  Four       avancer  un   bonheur^ 

f^€>9^n  das  seine    hangt,    wiil   er  jd^s  band^ 
^'^^  le    .^  sien  dépend  >  veut    il     le    lien;^ 

^^*  heissersehnte  ^  der  geliebten   kniipfen, 
^  tant  désiré  j   des     amants      nouer. 

Eîsm^i     — (^dieser  ta  g  sah  sie  lusammen  nicht  ^-^ 
^^  jour—  (ce        Jour  vit  eux     réunis      ne  pas)—* 
H^tâH  's   plœtziich        in    der  Inft^  das  wasser  steigt, 
0urle  il  tout-d-coup  dans   1'      air,      1'       eau     moiUe, 
J)ie  insel     bebty      die    u^ilden  fluthen     ioben 
\i       tie     tremble,   les  sauvages     flots  *  mugissent 
fUngs     um       sie  her,    Nichts  gleichet  einem  sturme  y 
Autour  d'elle.      Ne  rien    égale       un        orage  » 
pen    Jieb*       erzeugt.  Die  insel  iveicht^  Egerie 
Qxxe  l'amour   produit.    L'      île       cède ,    Egérie 
Steht^weinend  an  dem  ufer^.      ru  fi       unisonsi 
K^t     ^curant  sur   le   ma^fB  y  rappelle  en  vain 


i88  l'homme    deô.champs; 

Znruck  die  fluch£ge  inseL  j4ch  !  es  fiirchtet  I  î' 

La     fugitive     tic.        Ah  !    il     craint  .1  ^ 

665    Ihr  herz,         jetzt  ungerecht  y    mit  ihrem  brauf^^'^^^  ^ 


Son  cœur ,  à   présent  injustement ,  avec     sa    dot 


Avch  zu  verlieren  des  geliebten        liebe. 
Aussi    de     perdre     de     Famant      ramoiir. 
P'erbanne ,  hoîdes  hind,    die  leere  furcht! 
Bannis,  bel     enfant,    la  vainc   crainte! 

Dem  hlinden     amor  dient  das    blinde    glîich^ 
A       l'aveugle   amour     sert    la    aveugle  fortune , 
Und      beide  leiten      deiner  insel      lauf. 

Et      tous  deux  dirigent  de  ton    île     le  cours. 

670    Nach    langen    hriimmen       naht     das     irrç     land 
Apres  de  longs    de'tours     approche   la   errante  terre 
Dem   orte   sich ,  wo    einsam  an  dem    uftr^ 
^    Au      lieu      se,     ou   solitaire  sur    le    rivage» 

f^ersenkt  in        trauer.       Doîon     hœrt    dàs  iohen 
Enfonce  dans  le  chagrin,  Dolon  entend    le    brait 
Des  sturms.         Jrtzt        blicht  er  auf,  erstaunt,  betr'^SàichH 
De    Forage.  Maintenant  regarde  il  ,         étonné ,  conspF  ^ère 
Das  schwimmend*   tyïand    lang' ,        und  seine   bc^  ^"^i 
La  flottante  île  longtemps^    et      ses        ar-Ijres, 

675    u^h         plœtzUcJi ,       welches    wunàer  !   seinen  aug^f' 
Quand  tout-à-coup ,       ^el      prttdige  !    à  son      œi  J. 
Das       nœVre       land    zeigt    die  geliebte  inseh 
La       plus  proche  terre  montre  la    aimée      île« 
Hr  zittert,    welk   und  hlippjt   fiir    sie  scheuend  ^ 
II   tremble,  va^uc  et      écueil  pour  elle  craignant , 
Und  foîgt  ihr   mit  dem  blich  auf  dem  gewasser; 
Et      suit     elle  avec    le  regard   sur     1'       onde  ;  ^ 
La 71g  schwimmt  des  sturmes     spiel     die  insel      ^^^i 

Longtemps      flotte         de     Forage   le   jouet   F    île, 

^o    Doch         endlich    heftei     sie  die  welV    ans        uféT^ 

Cependant  enfin     attache   elle  la   vague   sur  le  rivaSi^®* 
Hinfilegt     jetzt  Volon      durch  die  schœne    gC^^^^°' 

Là     vole   maintenant  Dofon  \  travers  le    beau   pay^^^ 
So  theu'r  dem'  herzen,    so  bekannt  dem   ange, 
8i     cb«r      au      cœur^     «i    connu      è      loeiU 
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?r  suchi    das   wœldchen ,  sucht .  die  hutte   a^f , 
1    cherche    le  petit  bois,   cherche  ]a  cabane, 
7ie   ihr   bescheidnes    gliick       unheiVgem  auge  harg, 
)i2i   son      tnodestc      bonheur     au  profane     œil  cacha. 
'^erscJîonte    wohl'  die  wilde  fluth  die  blume , 
!pargua  bien     le    féroce  flot    la       fleur, 

^£e    sie    begoss ,   den   baum ,  den  sie  gepflanzt  ? 
)ue  elle    arrosa,    le      arbre,   que  elle    a   plante'? 
l^ird    ihrer  namen      sanft  verschlungnen  zj'g 

De  leurs    noms  doucement  absorbé        trait 

?r  noch    auch  leichter  rinde  wiederfinden  ?  ^ 
1     encore  aussi     légère    écorce     retrouvera  ? 
dn   allcm  haftet    seeV    und  avg*   mit     riihrung 
1       tout    attache  ame     et     œil      avite    cmotioa 
Und  nicht  erschiitterter ,   ncugier'ger      nicht  * 

Et      ne  pas  plus  effrayé,  plus  curieux  ne  pas 
Durchspœht  ein  freund   das  angesicht,  die  zUge 
Examine       im      ami         le        visage  ,      les  traits 
"Des  theuren ,   den  die  weîV  anU  •     ufer      waif. 
Du        cher,     que    la  vague   sur   le   rivage   jeta. 

Doch  haum        hehrt         ruh*  in  '      Dolons 

Cependant    à    peine    revient    le    repos    dans   de  Doloii 
hen  z^riickf 
le   cœur , 
So     fliegt  er    dorthin ,  wo  das  eyland  scliwand , 
Alors  volé    il  là,        où     1'        île  disparut, 

IJnd  schwimmend    theilct  er  die  fluth  :  cr  landct 
Et  voguaiLt       partage  il   -  le     flot  :     il  descend 

Am        iifer  y     wo  die  schœ'n*  Egeria 
Sur  le  rivage,   où    la      belle      Egérie 

Mit     nassem     blich  ^  durch  ihren  sch^nerz  nur      schceuer^ 
Avec  humide  regard,  par        sa     douleur  encore  pîns  beau, 
Tiie  insel       sucht ^     dit       einst      ihr  brautschaiz   nar^ 
L'        île       cherche,    qui  autrefois   §a         dot         -  fut, 
t/nd     jetzt         ihr   ^elend    macht^  —  umarmet  weinend 
Bit     maintenant  son  malheur    fait,     —  embrasse  pleurant; 
TDes    mœdchens     edlen    vater,  wirft  sich      bittend 
C>e. la  jeune  fllle  le  noble  père,  jclte      m     su|/pliauC 
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Zu  ihrer  mutter  fûssen,  <*  Das  geschich  ,  » 
Aux  de  sa    mère     pieds.    «Le         sort,  » 
Sagt  er,  m^jaub^  ener  land,  und  fiigf        es  meinem   v^l 
Dit-il ,     «c  enleva  votre  terre,  et   conduisit  la  à  la  mienne*, 
Kommt,  nehmt     es  wieder!  »  und  sie   fuhrt  die  welle 
Venez ,  reprenez   là  !»  ' et     il  conduit  la  vaguo 

Zum   ufer,  wO    an  seinem  land^  die  insel 
Au     rivage,  ou     à      sa         terre    1*      île 

fo5    Befestigt  hœngt.  Die  aenderung   des  oris 

Fermement  est    suspendue.    Le  changement  de  lieu 
Yœnscht  anfangs  ihren    blich  ;       allein       Egeria  , 
Trompe    d'abord       son    regard  ;  seulement  Egérîe, 
Kaum       blickû     sie  hin ,  «  Das  ist  sie  /  »^    ruft  sie  aus^ 
A  peiné  aperçdft  les  ^  «  Ce     est  elle  !   »  sVcrie— t-ellfe. 

«t  Ja  y     ja  !  das  ist  sie  ,  die  geliebte  insel  !  » 
«  Oui,  oui!  ce   est  elle,   la      aimée      île!  » 
Ruft       Dotons      zartes  ,  .  herz*^  Dein  ungliich    mehrte 
S'écrie  de  Dolon  le  tendre  cœur.«c  Ton  malheur  augmenta 

^10    Mein  gliich  /        was        dir    der  sturm  genommen  ,  giebt 
Mon  bonheur  ;  ce  que  à  toi     le   orage     a  pris ,      redonna 
Die   liebe       dir  z^uriich.  Die  gœtter    fûhrten 
Le      amour     à  toi.  Les    dieux  amenèrent 

^n   deines  freundes       Ufer     sie»    O  !  mçechte 
Sur    de  ton        ami       la  Rive   elle.   O  !    puisse 
So  fest  um  uns      auch      hymens        band 

Aussi  fermement  autour  de  nous  aussi  de  Thymen     le  liea 

sich  schlingen  l  , 

se        nouer  ! 
Die  mutter   weint  ^   der  vater     willigt   ein  j 
La      mère     pleure,    le      père     consent, 

1715     Und         hold   ''     errœthend    nimmt    des  freundes^  Hand 
Et     agréablement  rougissant    prend       de      Fami     la  ni^aia 
Die  schœn*  '  Egerie,  .    Doch        sali  die  theure  insel 
La    belle      Egcric.  Cependant  doit    la     chère      île 
Die    alte        Jbrm ,      so       will    er's ,  wiedèr  neliinen. 
La  ancienne    forme,  ainsi   veut  il  le,      reprendre, 
jin  seine    kiisten     fesselt    eine    bn'iche 
A        ses      bords    enchaîne    un    pont  * 
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Nun  das    begluchts   eyland ,  durch   das    ungluclc 

Maiiitenatit     la     heureuse         ile ,         par        le      malheur 
to    Geheillget ,    %vle    durch  die      ïiebe ,  doch 

Sacrée  9       couiine    par       le      amour,    cependant 
Durch   dîeser   kunst  befestigt,  jéin  ihr     ufer 
Par  cet         art      adcrinie.    Sur  son  rivage 

Schlctgt  mit   ohnmœchfger   wuth   die   wilde  brandung, 
[^Frappe     avec    impuissante    rage       le    fe'roce    brisant* 
So      stand  die  insel      fcst  in    irrer  fluth  gebunden  '^ 

Ainsi  reste     V      île   lermcment   sur  errant  fiot      liée, 
Jhr  Delos  hai  die  lieb'* ,  das    gliick    hier  ruh  gefunden. 
Sa    Delos     a      V  amour,  le    bonheur  ici  repos     trouvé. 

Ende  drs     zwciteii  Gesans^ea» 
i'ia     du     second      Chant. 
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DER   LANDMANN. 

L'HOMME     DES      CHAMP  5 
DRITTER     GESANG. 

T  R  OISIÈME      CHANT. 


iv  1 E       Hebenswetth    ist    nicht   der  mensch,  der  e^ 
Combien  digne  d*amour  est  ne  pas    le    homme ,   !•  noli 
Der  nehst  dem   fel<£    auch  seinen  geisi    anbauU 
Qui  avec      le    champ  aussi     son     esprit   cultive. 
Jhm  nur         winkt     uberall\     genuss,     Den  pœbel 

Le       seulement  appelle  partout  jouissance.    Le  peuple 
Beweget  nichts     in    traur^ger  geistesleere. 
Anime  ne  rien  dans  la  triste     indolence. 
S    Nicht  weiss  er       aufwœrts    vom  geschœpf  zurn  Schœpf^ 
Ne  pas  sait     il    vers  le  haut  de  la  crc'ature     au     Créalei^ 
^JZu    steîgen ,  ahndungsvoll  in    ihrer    halm 

S'cicver ,     plein    de    pressentiment     dans     sa    haute 
'        erreichend 
atteignant 
T)es  Hœchsten    plœne,    Neîn  /   fiir  ihn  erschuf 
Du    Très-haut  les  plans.  Non  !  pour  lui       créa 
ZJmsonst  der  grosse  mahler       im        gemœhide 
Ifn  vain     le     grand  peintre    dans  les    tableaux 
Der   welt    den  sanftperschmelzenden    contrast. 
Du    monde  le    le  doucement  refondu    contraste. 
20    Er  weiss   nicht ,        wie      gelieimnisspoll  durch  rœhren 
li     sait  ne  pas^  comment  secrètement       par    canaux 
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lit  stamm  die  wurzd ,     in  den     ast     der  siéçnm^ 

Datis  la     tige     les  racines  ,  dans  la  branche  la      tige , 
Der        ast  in* s       laub  den     lebenssaft     verflœsstç 

La       branche  dans  la    feuille  la  8é?e  de  la  vie  fait  couler; 
Kennt     des   hristalU  durchsichfge.  masse    nicht. 
Connaît    du    cristal       transparente   masse  ne  pas , 
N'ickt    den  reflex^  das  band  und  spiel  der    farben. 
,  Ne  pas    le     reflet,    le    ^liea     et   le  jeu  des  couleurs. 
iS  Vreind      seinen  wœldern,  seinen  blumen  fremd , 
Etranger  à  ses        bois ,      à  ses     fleurs  étranger^ 
^aL9  hummcH  ihn    ihr  nanû  ^  geschlecht  und    wesen? 
Que    importe  à  lui  leur  nom ,       genre        et    substance  { 
■^«       roher     h  and  entreisst  er      in  der  hecke 
^^  grossière  main    enlève     il     dans  la     haie 
'^^r  nachtigall  die  kinder,  sein  concert 
"^^^      rossignol     les  enfants,    son  concert 
^^m  friihling,  Nur     dem  weisen ,  in    des  weltaUs 

'^^^    printemps.  Seulement   au      sage,  dans  de   Tunivei-s 
^^^etzeu^  unterrichiet ,  beut  das      land\ 
^^^  lois        instruit,      offre    la   campagne 
^^^e       reinste        freude,    Fiir  den  freund  der  kunst 
*-*^.   la  plus  pi^re   volupté.  Pour    V      ami      de   l'art 
^^bt  einzig       die    natur  ! —  TP^enn   nnn  die    emsie 

^^iste  uniquement    la^    nature!—  Quand  donc    les  se'rleuz 

sorge 
soins 
^^r      eures    hanses       gluck      die  zeit      euch     naîim , 
*<^ar  de  votre  maison  le  bonheur  le  temps  à-vous  ont  pris, 
^rschty     znr    freude       eurer   muss' ,    um        euch 
Cherchez,  pour  le  plaisir  de  votre  loisir,  autour  de  vous 

"^^^uh  reicher    kenntniss  y    des  vergniigens         wiirze, 

près    riche  connaissance,  du      plaisir      Tassaisonnement , 
^rey  rticK     enthiillen      ihr  geheimniss  euch  ! 
'vois  règnes  découvrent   leur      secret      à  vous! 
't«  herr    mnss  seine   unterthanen     kennen  / 
^a  maître   doit    ses  sujets  connaître  ; 

^^trachtet  denn  die  schœtze ,      die    natur 
Wjervea      donc  les   trésors,  que  la  nature 

X 
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ZnsaniTtienhœuit  ;  O   hommt!  lasst  uns  z^sammen, 
Rassemble  ;  O     Tenez  !    que  uous   easemblej 

3o    Betrachtettd  wandern ,     theilen    den  genuss  /- 
Considérant      errions  ,    partagions  la  jouissanoe  ! 

îVie  mannickfach  glœnzf  dieser  reiche  anblkly 

Combien         varié  brille      ce       riche   aspect; 

Geschmûckt  durch  schœnheit ,   harmonie  und  pracht! 
Paré  par        beauté ,       harmonie    et      pompe  l 

Hier  winkt  des  weichen ,  dichten  grîines  hûMung» 
Ici  appelle  de  la  molle ,  épaisse  verdure  la  fratchenii  j 
Das  schmeichelnde  geranisch  von  iausend  bœchtn^  I 
Le  flattant  bruit        de      mille      ruisseauX) 

35    Sanftrunde  hiigel ,  majestœfsche    wœlder, 

Doucemi^nt  arrondies  collines  ^  majestueux        boîs^ 
Und   schœner  grotten   siisse   einsamheit  ^ 
£t       de  belles    grottes  douce     solitude  ; 
[         Dort     wilde      felsenschichten ,         grause     trumn^cr 
Là      sauvages  couches  de  rochers  ^  ejSroyables   ruines  , 
Die  traur*gen  spuren  von  der    z^it       z^rstcerung. 
Les      tristes        traces     de     du  temps  la  destructton  ^ 
Unfruchtbar  diirrer  sandy  der  winde    spiel^ 
Infertile  aride   sable  ,  du     yent  le  jouet, 

40    Empœrter         fluthen  ordnungsloser  lauf 
De  soulevées     vagues      désordonnée    course 
Dornhecken  y  heidekraut  und  vildes    moos^ 
Ronce,  bruyère        et  sauvage  mousse , 

Und  des  verheerlen  bodens     schrechenbild. 
Et       du       dévasté        sol     TefiFroyable  image. 
Wchin  ihr      blicket  —  hier  des  segens        sch^^vx 

Où         TOUS  regardez  —  ici  de  la  bénédiction  Fom^^cj 
Dort   des  verderbens  grausenhaftes  bild. 
Là        de      la  ruine         Todieuse       image.  ' 

45.    Doch  um     davon  die    ursach  z^   erhlœren 

Cependant  pour  en  cela   la     cause  éclaîrcir 

Die  wirkuTjg ,  braucht    es      zweier     geister    nich^  > 
L'         cfl'ct,     est  besoin  il   de  double  esprit  ne  pat-^j 
'Pîlr    harmonie  f  fiir    z^vietracht  eines  andern  f 
Four  harmonie  /  pour  discorde     d'uu     autre  \ 
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lommt,  der  Bîiffonen       grosser      geisi     fûhrt    euch 
enez,      des    Bufibns     le  sublime  esprit  conduit  tous 
tllein         zur    ïœsung   dièses    dunhein  rœthsels, 
sulement  à  Ja  solution  de  cette  obscure  énigme.  ^ 

^inst,      sagen  sie  y    Iraussf  eine    mnlde      fluth- 
^n  jour,  disent^ilsy  mugissait  un  terrible  déluge 
^aher  in    stiirnûschen   wogen —^  selbst  der  mensch 

Dans   orageuses      vagues  —  même  le      homme 
^nikam     ihr      nie  ht  '^  zum  weiten  meere  mischend 
échappa  ili  lui   ne  pas  —  à  la    vaste     mer      mêlant 
Oes  iimmels      strœme ,     und  der     erde  wasstr. 
^a       ciel      les  torrents,   et  de  la  terre    l'eau- 
^er     berge  hœupter        wurden    gleich  den  ebnen  ^ 

^es  montagnes  les  sommets   devinrent  égaux  à  la  plaine; 
^4)  thœïer  waren  ,   thiirmten  sich      gebiirge  ; 
IX    vallées  étaient^   élevèrent    se    des  montagnes  ; 
^d  zn^^y         welttheiU  sanken      in        ein         grab,. 

deux  parties  du  monde  tombèrent  dans  un  seul  toizibeau: 
«c    stiiche      der  zjçrrissnen  hugel    warf 
^s  morceaux   du     déchiré    globe    jeta 
^^    weit      umher,  das  wasser  auf  das  Tand » 
au  loin  autour ,     V      eau       sur     la    terre^ 
'^3s  land     irCs      wasser^  und    so    wœlzte  sie 
^     terre   dans  V    eau  >       et    ainsi  roule     il 
«r  weïten    in'immer      in    ein  wildes   chaos^ 
la    monde  les  débris  dans  un   affreux  chaos. 

• 

^^her  die  wœlder   in    der      erde  .         tiefen  y 
^«  là     les      bois     dans  de    la  terre  profondeurs^ 
^er  brennenden  vulkane   schwarze  nahrung  y 
^«s      brûlants      volcans       noir        aliment^ 
^ni  jede      unterird'schen ,   mœchfgen    loger, 
t     chaque     souterraine^         énorme       couche  «^ 
^^0   trîimmer  einer   welt      die  andtrn    dehhen» 
^ti        débris     d'un  monde   les   autres   couvrent. 
Doch         findet    andre    massen  noch    eu'r      blick 
Cependant  trouve  d'autres  masses  encore  votre  regard 
^^tif     sanftern        wegen        langsamer     gebildet.. 
Par  de  plus  doux  moyens  plus  lentement  formées. 
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J}er  Jliïsse  imr  lauf,  sagt  man ,  dem  meere 
Des  flwveB  Terrante  course ,  dit  -  on  ,  il  la  mer 
Zufuhhnd   ihrer  \  quellen      zins ,  zô'g       ^nii  sic 

Apportant  de  leur    source   le  tribut ,   entraîna  avec  so^ 
JEinander  fitmde     koerper,  Uicht  urid  achwer. 

L'un  à  r«atre  étrangers     corps ,    léger      et      lourd. 

70    Die  saiiken         plœîzUch       nieder  auf  den  gruncz 

Ceux-ci  tombèrent  tout  aussitôt  en  bas  sur    le      fond  ^ 
Und    jtde     schwammen  ein^ge       zeit  ~   noch      oberiy 
£t     ceux-là      nagèrent    quelque  temps  encore  en  hau 
Doch         endlich  auf  den  nassen  grund  gesunken^ 
Cependant  enfin     sur    le   bumîde    fond      tombés , 
■  Hœlt     sie  die    ers  te         lage    auf  sich       fest. 
Retint  les    la  première  couche  sur  soi   fermement. 
Schlammschichten  hreiten    iiber  sie  sich  hin  , 

Des  couches  de  limon  étendent  sur   eux  se^ 

75  Und  anf  die  sihken  wieder  andre  loger 
Et  sur  celles-là  tombent  de  nouveau  d'autres  couch< 
Nun  grahen      pflanzen        ihre  z^eig*         in       j 

Maintenant  creusenLdes  plantes  leurs    rameaux  dans    c 
In  reiner  form ,   diirch   keinen   stoss  gebrochen  ^ 
En  pu^e  forme  ^     par        nul      choo      brisés , 
f^om  wasser  nicht  z<^rweicht,   Vergebens  ^  scheint  es  ^ 
Far      Peau     ne  pas    amollis.       Eu   vaiu^     paraît    il  , 
Sucht    maTf    in  diesen  zi^gen     fremde    pflanzen  ; 
Cherche  on  dans  ces       traits    étrangères   plantes; 

80    Die      uns    der     sirœme  des   erzumten    meeres 
Que   à  nous   des   torrents  de     l'irritée        mer 
Furchtbare         wogen    stîirmend   zugefîlhrt. 
Les  effrayantes  vagues     agitées    apportèrent. 
Ibr     reines    bild,    der  betten  tiefre  laher 

Leur  pure    image,  des     lits    plus  profondfi.  couche 
JBefestigt  von  des    meeres  gea^œsser  j    oft   '' 
Affermie    par   de    la  mer       l'eau;     souvent 
Zwei    dîinne    schichten  ^  leichtes    werk    '  des  wasser^ 
.Deux    minces     couches,       léger     ouvrage   de       l'eau 

85    Ein'  auf  der  ahdern^    von   denselben       œsten 

Une    sur      1'      autre,    par   les  mêmes  rameaux  ' 
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Gezcichnet;  ailes  dies   verrœih  dem   aiige 
Dessinées  ;       tout   cela    trahit        à    F  œil 
Langsamer  kroffte    -  werk,         So      èieht  dèr  iveise , 
De  lentes      forces   l'ouvrage.  Ainsi   Voit     le      sage  y 
Nie  ht      fragend    jene   fu^chtbare  ztrstœrung  ^ 
Ne  pas  questionnant   ce        terribte  ravage , 

Nur  ewig      gleichë  wîrkurigen ,  den  gang 

Seulement   toujours    pareils        eflRsts ,         la    marche 
Nur  ^  der     natur,   den    stillen   schritt  der  Xfii^* 

Seulement  de  la  nature  9    le  trauqûitle  pas      du  temps. 
Doch,  seh'  ich  dort  nie  ht  einès  d&rfes  trummer^ 

Cependant,  vois -je     là   ne  pas    d'un  village  débris, 
JDer  schrechlichsten  verheçrung    ivarnené      bild*? 
Du     plus  effroyable       ravage     avertissante  image  ? 
IVeleh*  unglilck    iraf  es  ?  Lasst  den  ort   uns      prnfeh  , 
Quel     malheur  frappa  le  ?   Que    le   lieu  nous   examinions  ^ 
Die      ahen  fragen        diemff  traur'gen  landes  ! 

Les  vieillards  questionnons  de  ce      triste     pays  ! 

In     jenen      tlefen  filsenhashlen  ,        wô 

Dans     ces  profondes   cayités  dà  rochers,  ou 
Vie  luft  hinlegt  die  fluthen  'kHhfigêr  fiasse^ 
L'       air   dépose  .les       flots    des  futurs  fleuves; 
Durchgrub  den       grund        dèr  mœchtigen  hehœlier 
Creusa  le      fondement   des     immenses   réservoirs  , 

Vas  wasser  langsam      durch    den  fesseîn  sichernd  ; 
L'        eau      lentement  à  travers  les  rochers  se  filtrant  ; 
Vnd    plœitlich    hrachend      hrachen     die  ge^œlbe ,    * 
Et      tout  à-coup  craquant  se  brisèrent  les    voûtes, 
Erfiillten       ihre  bêche n,   es  erhob 
Remplirent  leurs  bassins,    il  éleva 

Zurîiclcgednickt   des   wassers    masse     sich ,  ^ 

Refoulée  de       Peau    la  masse    se  , 

Durchbrach   die     wehr  ^       begrub  z^fstiicltte  felsen 
Brisa  le    rempart,    enterra      brises       rochers 

Vnd  wcelder^  stœdf  und    dœrfer   in   ruinen. 
Et  bois,       villes     et    villages   en    ruines. 

Noch      zeichnet  seinen  lauf  der  ausgewasch'ne  grund; 
Eucore    dessine      son      cours  le  lavé-  fond  ; 
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io5    Und  sitzend  au/  dem  •   schutt      erzcshlt  dem  wandrt 
Et         assis     sur      les    décombres  raconte    au   yoyagei 
Der  eremit  der  gegend  die  zfir^œrungi 
Tu      hermite  du     pays        la    destruction. 

Und     da    die    schwarzfin    hœhen  ^^i^f 

Et         là    les         noires      hauteurs    profondément 
lande 
la   campagne  \ 

"ErgOssen    plœizHch       ihr     zerschmoJznes  havpt , 
Versèrent  tout-à-coup   leur         fondue  cime , 

Und     neue       fieé*n  und        neut         fliiss*  erschuf 
>     Et      nouveaux  lacs      et     nouveaux    fleuves  cre'a 
tiO    Der    brausenden   gewœsser    iiberstrœmung» 
Des      bruyantes        ondes       débordement, 
Seht      ihr  den  kahlen ,        erdberaubten        fels, 
Voye^-vous    le     chauve ,  dépouillé  de  terre    rocher, 
"Mit      dem  in    e»f*gem  J^jkrieg    der   nordwind  lebi? 
Avec  qui   en  éternelle  guerre    le     aquilon      vit  ? 
Der    nasse   himmel  ^  von    Z'^^spaltner  stim 
Le     humide    ciel  y        de        escarpé      front 
Mm       lœsend     die    erweichte     fette    erde  ^ 
A  lui  détachant    la    détrempée  grasse  terre  ^ 
Xi5    Fiihrf  in  's    gefild^     sie  y    liess   den  nacJcten  gipf 

Conduisit  dans  le  champ  elle,  laissa    le      nu         somn 
/       Sich  schwarz  verliehren    in     der  wolken  schoos  ; 
Se  noir         perdre      dans  des     nuages   le  sein  ; 

Und  schaudemd  noch  staunt  man  dem  rauhen  felsi 
Et  frissonnant  encore  s*étonne  on  du  chauve  roc! 
Jjasst  uns  herab  die  wilden  pfade  steigend  ^ 
Que  nous  {^en  basy  le  sauvage  sentier  marchant; 
Des  so  verschiednen  bodens  art  beirachten,. 
De      si  divers         terrains  Tespèce  considérions. 

520    Seht         itfie      die    erd'   auf  den  gebirgen,  die 
Voyez  comme   la  'terre  sur     les       monts ,    que 
Zuerst      mit     ihr  bedeckt    der   Gottheit       handy 
D*abord   avec   elle    couvre    de  la  Divinité  la  main^ 
Jn     ihrer  reinheit  noch  jungfraûUch  sich  erhœltjt_ 
Dans  sa     pureté  encore     en  vierge      se  conserve , 
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Und  nach  den  ebenen  herab    sich  neigend 
Et       vers     les  plaines  se     abaissant 

Sich   auch    verwandelt  ;    mit  nevgier*gem   blich 
Se        aussi       change  ;       avec      curieux       regard 
>     Foigt  der    betrachter  jeder       <  ihres  adem. 

Suit        le     observateur    de  chacune  de  ses  veines. 
Doch  bald    erhebt  sich  wiithend    der  orkan^ 

^Pourtant  tantôt  élève      se       furieux     le  ouragan , 
Rausch  furchtbar  her p  und      staubgewœW        und 

Fait  un    bruit     terrible,  et    nuage  de  poussière    et 

nacht y 
nuit, 
ZJnd  bliizt  und  donner  folgen        im       geleite: 
Et      éclair    et     foudre  suivent  dans  la  conduite; 
Zum  spiele  Icehrt   ^r  wald  und  stœdtè   weg , 
Pour     jeu    balaye   il  forêt     et     villes, 
Driicht  der  erschrocknen  flusses        lauf  zjirîick  ,    * 
Refoule   de    l'épouvanté     fleuve   le  cours ^ 
Und  schleudert  auf  der  berge       hohc      gipfel 
Et  jette  sur    du   mont    le  haut  sommet 

Des    meeres  tiefe,         luft  und    erd*  und  wasser. 

De  la    mer     la  profondeur ,   air     et     terre    et    eau , 
In      seinem  laufe  guœlend,      Dièse  fluren 

Dans     sa       course  .  tourmentant.      Ces   prairies 
Begraben     andre       fluren  :  seinem  platzfi 

.  Enterrent  d'autres    prairies  :    à  sa      place   ■ 

Entu^icht  der    lyerg  y    der  fluss       verlœsst   sein  bette; 
Cède  le     moût ,    le   fleuve   abandonne  son    lit, 

IJnd   ohne    blum'  und  frucht   beweint  im  hleidc 
Et         sans    fleurs   -  et       fruit     pleure    en   habit 
Der  traû'r  die  erd'   ihr  glœnzendes  geschmeide. 
De      deuil     la    terre  sa       brillante         parure. 
Nicht  wen^ger  wiithend ,   und  verheerend   sind 
Ne  pas   moins     furieux ,      et     détruisant    sont 
Des  jietna  feuerstilrm' ,     und  seine    strœme  / 
D*      Ëthna   l'orage  de  feu ,   et       ses     torrents; 
'^   Die  erd'      in     ihrer        tiefe    ^       furchtbafn   rachen 
La   terre  dans  de  sa  profondeur  épouvantable  goufire 
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Nœlirt     schwarzc    massen    pech    und  schwefel  stlbst  ^ 
Nourrit  de  noires    masses  de  poix    et   de  soi^re  même  ^ 
Entjlammt  die  luft^  das  wasser^  giesset        strœme 
Enflamme      V      air,    F       «au,      répand   des  torrents 
T^oll     gluth     selbst    iiber  ihre  bîumen  hin  / 
Pleins  de  feu  même     sur    leurs  fleurs  ; 
Ein      treffend         bild     der^  ungestumen  gîuthen^ 
Une  ressemblante  image  des      yiolentes      ardeurs  , 

•45    Die  unaufhœrlich  in    dem  feuerschlund 
Qui     sans   cesse     dans   le  ydican 

Der  seele     toben  ;  aus  des  herzens  abgrund 
L'       ame   agitent;   bôrs  du   cœur  Tabyme 
Losbrechend  pîœtzHch  reissen  sic  hinab 

S'écliappant    tout-à-coup   entraînent  elles, 
Jn       ihre  fiuth  des  lebens  fnicht   und   bïiithen^ 
Dans  leur  cours  de     la  vie     fruits     et       fleurs. 
Dort      der     vei:kalhte    fels^  dies  schwarzc  erdreich  ^ 
Lll    bas    le       calciné   rocher  ,  la        noire         terre  ^  * 

35o    Sind  jenes  grossen  brandes  traur'ge  zeugen* 
Sont  de  ce  grand     incendie   tristes   témoins. 
Hier    zilmf        einst      ein    vulkan ,  sein  feuer  gliiht 
Ici      grondait    autrefois  un  volcan ,     son      feu    brûle 
Nicht    mehry  und  Flora  schmiickt  mit  bjumen  , 
Ne  pas  plus ,     et     Flore         pare      avec    fleurs , 
Mit  œhren  Ceres  ikn.  jiuf  dieser  seif  ist    lœngst 
^yec  épis    Cérès    le.    Sur       ce     côté  est  depuis  longtem 
f^erwischt  des  ungJiicks     spur^         indess         am  ànder 
Eflacée        du   malheur  la  trace ,  pendant  que  sur   Fautrc 
abhang 
côté 

ï55    Sie    noch    eiitdecht  der  blich  ; '^  hier    rann  die  lava 
Là   encore  découvre   le    regard;—   ici  courut  la  lave 
Jm    gliihen      strom, —      sçhau      noch    desflusses  bette 
En  enflammé  torrent,  — considérez  encore  du   fleuve  le  lit 
Und     weiter  dort  blieb      schnell       erhaltet    stehn 
Et      plus  loin  là    resta  rapidement   refroidi  s'arrêter 
Die  breite    ftuth      mit  ihren  dicken  wogen. 
Le    étendu  fleuve   avec    ses    épaisses  yagucs,. 
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'£e       manchen  fluss  verschlang  der  schrehkenstag  ! 
"Coiiibiea    maint       fleuve  eogrouilt      le,  jour' affreux! 
►    S^s  stUrzten  berge ,  wœlher      giftgtn     unter. 

ïl    se  précipitèrent  des  moûts ,  des  peuples  furent  engloutis. 
T}ie  vorzfiît  sah's        in     '    tiefer  ferne 

I-*e     temps  précédent     vit    le     daiis    profoud    éloiguemcElt 

twar% 
\  la  vérité^ 
I^och         dauert   nock    des   uhgînch's    traur*ge  spur, 
Cepeudant  dure    edoore  du    n\albeur    la  triste   trace. 
•^i'nst    i^erden  die  bewohner  dièses  landstrichs , 
^u  iôuir  les  habitants     de  ce       pays , 

^cn  des  pulhanes  feuérstrom  v'erschîang , 

^Que    du      Tolcan    l'explosion    engloutit  > 
I^cr  mauem      trUmmer   mit   dem    pflug      btruhreft, 
Des  murailles  les  débris  avec    la    charilie    toucheront. 
I^cr  abgrund  èsffnet   sich^  und   seine   eingeweide 
^o       gouffre     ouvre    se^       et       ses      entrailles 
^urchwiikJend  '  schau^n    sie   ferne       mit      erstaunen 
Fouillant         considèrent-ils  aii  loiii   avec   étonnement 
/      ^^es    Hejh      denhmahl     fremder    kiinsf   Und  menschen  ^ 
!      ^^     profond  monument  d'étrangen^  arts      iet      hommes , 
^ie     lieU      erscheinung        alter        wohnungen  ^ 
^^    nouvelle   apparition    d^anoiemaes  habitations , 
^    ^ie  circuê,    portikus;  die  tempe Ij   die  pa/fœste  ^ 
^^  oiri^es  ,  portique ,    lès  temples  ^  les     palais  ^ 
^£e  von  den  weisen    einst     so      ofé    besuchten 
■^^         des'        sages  autrefois  si   souvent    visités 
^y'HÊiasien^^  ailes    noteh    bewohnt  vôn  menschén , 
^^nmases   <^  tout  encore   habités^    d'      hommes^ 
^^âe    Uben  heucheln^  leichten  sckaiienbildern , 
Ki\i\   la  vie  feignent >     légers        simulacres^ 
■^'*      stAub    zerfallend\      doch       noch      in  der  stellung  y 
^^  poussière  tombant ,  cependant  encore  dans  la  position , 
^^^o  sie  der  schlag     ereilt^^         dér     fasst  den  sohn^ 
Où    eux    le      coup    atteignit;  celui-ci  saisit'    lé      fil.^, 
■Oer  trmgt     sein  gotd  hiPiH>egf      der     seine  schriften 

^lui-U  emporte  son    or  ^  un  autre   ses      écrits 

Y 
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Jhiti        theurer     noch ,  dort  fasset  stinen     SchutigaM 
A  lui   plus  chers  encore,  là      saiait      son     Dieu  tutélairtf 
JËin  and'rer  mit     der    hand^.       indess       nicht  wen'ger 
Un       autre     avec     la     xnaiu  ; .  cepeadaut   ne  pas  moiui 
fromm 
pieux 
Sich   dhser    mit  des  vaters    ïast       èeiadet  ^ 
Se      celui-ci. aVec  du    père  fardeau  charge, 
t8o    Und   jener      nock  behrœnzt  die  schaale  haltend^ 
Et      celui*lii  encore  couronne  la     brebis       tenant, 
Den  letzten     tag ,    sein    letztes     fest       erlebt» 
Le      dernier  jour^   son    dernier  ^festin  a  vécn. 

Preiss  dit,    o  Bnffon  >  hast  du  nicht   zum  îicht 

Honneur    à  toi^  ô  BuSbn  ^     as    tu  ne  pas  à  la  lumièif 
Fâr  unsre  weisen    an  dfsr   j^^/Ve/t     meer 
Four  nos     sages     sur  des    temps   la  mer 
jDie  àiehen  îeuçTUthUrm*  aufgestellty  nicht         edel 
Les      sept  fauauz  placé;      ne  pas  nol^lenient 

f85    Jn  grossen  zngen       uns    die  mannichfachen 
En   grandsr  traits    à  nous  les  divers 

f^erwandlungen  gtmahlt  des  grauen  m^eîtaîU  ?  . 
Changements  peint      du      gris        univers? 

Doch  zu    sêhr  liehf  er  seine  einsamkeitc 

Cependant      trop      «ime    il     sa         sc^itudé, 
Und  mass  die  welt     aus      Montbafs  griinen  hainen^ 
Et     mesura  le  monde  des  de    Montbar  yerts   bosquets 
Sich         fremden    augen  nutzlos  anuertrauend 
Se       à  d'étrangers  yeux    en  yain       con6ant 

%^    S  ah  wenig   selhst        er^  und    gleich      einem  •Içélkig 
Vit     peu  lui-même   il,     et    semblable  à  un       roi 
Liess   er  von  fern,  dem  leeren    mahler  glaubend 
Laissa  il   de     loin ,     à     yainô  peinture  ajoutant  foi 
JJurch  abgesandte  huWgen  der    natur* 

f*ar  envoyés      rendre  hommage  à  la  nature. 

Of  theures  vaterland,  o!  holde  flur^ 
O  I     chère      patrie  ,       ô  \    belle   prairie , 
^Pb  jeden     blich  der     zeit       annalen        fesseîn^ 
Qu  chaque  regard  du  temps  les*«juiale8  enchaînent     '=■ 


YKOISIÈME       CHXnTv  Slo2^ 

O      hœt€  er  dièses   reizende     Lima^ne 
O  si  eût    il     cette  attrayaate  Lîmagne 

S    M)urchirrt ,      fvie     hœtf  er  da     in     eigner  gegendf 
Parcouru ,   comme  eût  -  il    là    danâ  propre  pays 
Jipntzuché     gesçhaut    dre%  aHer  der  vulkane 
Traaspiorté  coatemplÀ  trois    âges   de  yolcaas     ^ 
Uurch  lauf   und  heerd  und  lange-    z^it    verschieàen^. 
Far        ço^rs    el    foyer     et     long,  temps      disparus.. 
Mt        iiefeh      schichten-  deckte   die  das  meer^ 
Ayec  profon,des  couches    couvrit  les    1^    mer, 
Und   andre  strœmten  in  dem  alien  heit^ 

£t      (ITautres  se  r^iandirent   eu.  terreut  daos  le  ancien  lit 

3  IHs.  wassers.  Hier  dehnt'  ciner  seine  strœme 
De  l'onde.  Ici  étend  ua  son  torreiit 
IVeit  im       gefild ,    dort  flossen      ftuerfluthen 

Au  loin  dans  le   champ ,    là  coulèrent  des  flots  de  ieu 
fn  iiefen  von    des  afters  hand  gehœhlet. 

Dans  les  profondeurs  par    de     Vâge    main   creusées. 
Betrachtend       so    der  porzeii      hohes.        bild , 
Considérant     ain^i  du    passé    la  sublime    image, 
Diç     iiefen,  lœngsp  erlos'chnen  feuerschlunde y 

Les    profonds^  depuis  longtemps,     éteints.  foyers^ 

^     Pulhan^        im    Tneer,  und    meer-  f^uJkane  dechendy 
Yulcaia      sur  la  mer,     et    la  mer  Yulcain  couvrant j,. 
Musst  du  nibht   auf  zum      ahen  chaos    steigen 
Dois     tu   ne  pas  sur     le      ancieu  chaos    monter 
Von     zcthleHloser      jjahre       last      gedruchtt 
Du    4*mi^ombrables  années  fardeau  opfnresBe  ? 

JDoch  nicht  verlassend  eure  heimathlichen 

Cependant    ne.  pas  quittant      voi  •    compatriotes 
^ehiirg*  und  thœler,     sçhaut     das        kleinste         sfûch 
Monts       et      vallées,;  considérez,  le    le  plus  petit  morceau 

^     Zerstœrten    marmors  ,  welch  ein  reiches   denkmahl  ! 
De  détruit     marbre,     quel  ïicbe     monument! 

l^ie       gross'      ereîgnisse    der^^^zeit     erzœhlen 
Comme   grand    témoignage   du  -.temps    racontent 
2Vicht  seine     wandlung^n  !  geformet  durch 
1^6  pas  ses    métamorphoses  !  formé      pajr 
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JOîe  reste     der  leheiidigen   natur 
Le    débris  de  la    "vivante        nature 
Ging      dièse»       marmorhomes  feste        biJdun^ 

Provint  de  oe  morceau  dé  marbre  ki  solide  Sprmatiçi^ 
Hervor  aus  der  terstcerung  ;  welche  ménge. 
De     la    destruction;   quelle  .foule 
'^xh    f^on  zfngungen  erstarb  den     stoff       z^  schaffitn,^ 
De     géne'ratiou^  xuqurut    la    matière    pour   cr^er , 
jîus       dem  verfeatigt  ihn,  des  wassers  machtl 

Hors  de  laquelle     affeteit    elle  .  dp     Teau      la  force } 
Wie  lange       wogf   auf  ihm    der  Océan  l 

Combien  longtemps  pesa     sur    elle      V      Océan  1 
IP^ie  lange       yfœlzf  ihn    mit  siçh   dos  g^eutruserl. 

Combien  longtemt^s   ironla     elle    aveo   soi      V        onde  ! 
IJerab    vou         hwh*n         in.  tiefsten  abgrut 

s  £u  bas   de     la  hauteur  dans    le    plus    profond       abyine 

steigend, 
descendant^ 

^zo    Liess  es  zuriick  ihn  atif    der        berge         ppfii'î 
Laissa  il  le    sur    de  la  montagne  la   cime; 

Nun  trieb  von  neu'em  ihn  der  sturm      dn*s  jneer, 

Maintenant  poussa  de*  nouveau  le    V    orage  dans  la  mer. 
Das     wieder^  \  'ihn  auf  seine  hiisten   warf. 
Qui  de  nouveau   le     sur     ses       côtes     jeta  ^ 
Zuriich       ihn    immer  fordernd  ;    so    von    alier, 
£n  arrière    le    toujours   poussant;  ainsi  par  l'âge 
Zemagt  tratH- er  des    siurms ,    der  fluth       gewalt,^ 
Rongé      dé&a    il   «de    Forage,    du     flot    la  puissance, 

325    Zuletzt,ein    niedrer       z^itgenosse   jener 
lEnfin      xm  ^  humble    contemporain  de  ces 
Mrhahnen   berge  ward  zujn  fels  der  marmory 
Elevés  monts  ^fut      un      roc    le    marbre, 

Der       nun         eiii  Jcœrnchen  ist ,      difch    dièses  Jsaemc-    - 
Qui  maintenant  un      grain      est-j  cependant  ce         grai- 
Der  zeity    der  ii^^ty  der      erd' ,  und  fluthen      hind ,^^^ 
Du  temps,   de< 'Faîr^  de  la  terre^     et   des  flots  enfant 
Fasst  in    der  feinen  auch  der       wclt    geschich  -^ 

Comprend  dans    le     petit    aussi     du    monde   Thistoir  — 


* 
I 
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Q  Und  wjelcher  quell  von    kenntniss     und  vergnûgen 

Et       quelle    source  de  connsiissance   et       plaisirs 
Mrœffnet  sich    des    stiîlen       forschers        geist^ 
Qayre      à  soi    du  tranquille  observateur   Tesprît, 
I^enn     selbst     4^s  meer  u^d  sein  linendlich  reich 
^\         ^lle-méme  la     mer    et     son  '     infini      empire 
J^hitk         nasher     aufschliesst  seiner  wunder     schaiz  / 
A  lui   (]e  plus  près     ouvre       de  sçs  prodiges;   le  trésor  ! 
Q  meer  f  furch^bares  nieer ,  welch*  menschenherz 
O    mer!       fertile         mer^      quel    cœur  humain 
)5    I}ttrchdnngt  dein  anblich  nicht  mit  schau'r  und  achtungf 
FénètrQ  ton    aspect  ne  pas  avec  crainte   et     respect! 

fPie  riihrfst  du  schon  mein  hindliches  gemuth. 

Combien  toucbqs  tu    dc'ja     mon    enfantine     ame  ^ 
Das     reiii£s   raums  unendlichheit   .  nur         sah  / 
Qui    du  pur  espace      l'immensité    seulement  voyait! 
Doch  wie  erhebt     dich      nicht    die  hunst    des 

Cependant    combien     releva      te     ne   pas     F      art       de 

menschen  ! 
V   homme  ! 
Mier.  nahm  sein  genius  den      hiihnsten  schwung; 
Ici       prit     son     génie     le    le  plus  hardi    essor  ; 
2^    Die.    t^chiffe^     die.dein   nfosser  z^bllos  irœgt , 

Les  vaisseaux ,  que    ton      onde    innombrablement  porte , 
Sind  staatenbande  ,         boten        zwcier    weîten  ^ 
'    Sont  liens  des  états ,   messagers  des  deux  mondes^ 

Vnd   ihnen   foigt  tiefsianend  gern  der 

£t       eux        suit    profondément  pensant  volontiers       F 
geist, 
esprit, 
'^^/(i        suçht    der    blick      in    der  grundlosen.    Uefe 
-^^ntôt  cherche  le    regard  dans  .la     sans  fond  profondeur 
^^rjstrente  triimmer  hriegcrischer   «œlker, 
^*®pcrsés       débris      de  guerriers  peuples, 

gold ,    i/tr  hriegspolk ,    ihrer   flotten    pracht  ! 
•*^Uip    or,    leur   bataillon,  de  leurs  flottes  la  pompe! 
•"^/d   spcgket   ihr     mit    Linné  untertauchend 
*  Plutôt  épiez    vous  avec   Liuué      plongeant 


^    Ibr^ 
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Nach  jenen  dichten      schilf     und  meergras  wœldet^^ 
Après    ces    épaisses  de  roseaux   et    de  fucus      £9ré(i. 
I)er        wasserflora      unsichtbare^    scAatZf 
De     la  flore  de  Fonde     ûlTisible        trésor , 
Z)en        nur         çrhaiû      an  unsre  Tcûsten  treihenç 
Que  seulement  Touragan   sur   nos      côtes     pousse  ; 
â5o    Nach   madrepor^n^horaWn^pofypen^sçhwammen^ 
Après  madrépores,  coraux^  polypes,        cppogett 
Der      meerinsehten    wunderpoliem    werki 
Des  insectes  dés  mers  merveilleux  ouvrage!- 
Und  ivie  viel  unsichtbare    flîisse^    bergen. 
Et      combien     invisibles     fleuves  cachent 
Hier  ihren     quelî^    wie  pîele    -  weitberuhmie^ 
Ici      leur     source,  combien  au  loin  célèbres^ 
Hier    ihres    laufes      ende.      Mit  ^ntseizfin 
Ici     de  leur  course    la  fin.  Avec    effroi 

s55    Tolgt  euer     blich  den    ungekeuem ,    fem 
Suit     votre    regard  le       monstre,     au  loin 
Gleich  hUppenbergen.  Œfter    farschet     i 

Semblable    à  des  montagnes  écueils.  Souvent  examini^ex  vo 
Mit     Biiffbn    nach  des  haîlenden  gebiethes 
Avec  Buffon     après  du     bruyant    territoire 
UmwœltungeKy    nach  seiner  ebb*  und  fluth. 
Les  révolutions,  après     son    flux    et    reflux ^ 
JJen  grossen  i   duhklen  phœnonunen ,  die 
Les      grands^     obscurs  phénomènes ,   qui 
260    Des  eingebognen    pois        bewegung        folgen  ; 
De        riucliné        pôle   le  mouvement  suivent  ; 
ZJnd  den    erloschenen    vulkanen,   die 
Et        les        éteints  volcans,    qui 

Des  himmels     donner         einst     zum  wettsireit     riefen. 
Du        ciel       le  tonnerre  autrefois  au     combat  appelaien 
Noch     gliiht      ihr    flammenheerd      im       schoos    i 
Encore    briile   leur         foyer  dans  le      sein       < 

salzj^iuth  , 
flots  salés  ^ 
f'nd     andrer   brennendts  gewœlbe  bildet 
£t      d'autres  la  brûlante     voûte    forme 
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Des     meeres    grund,    die  rauchend^  inseîn     einst 

I>e  la    mer      le  fond,  qui    fumaute      !le      un  jour 

W^ielleicht  auspei^n    auf  dU    beschœumten  fluthen  ! 

Peut-être   yomiront   sur   les       écumants  flots  I  ^ 

ZJnd  soîl  ich  jene  worgeburg^  euch  mahlen^ 

"Sx      dois  je       ce  cap         vous  peindre^ 

Die  graue  scheitel     in     die  wogen      neigen. 

Les     gris    sommets  dans  les   vagues  pencher^ 

Die  golf e  y   die  der  fluthen      zom     benagt^ 

Les  golfes ,   que  des      flots     la  colère  ronge  ^ 

Die  berg*      in  diesen  dùsteren  gewolben 

Les  monts  sous    ses      obscures      voûtes 

* 

Begraben,  Alpen        einst  ^       und   kù'nffge   jâlpen  ^ 
£nseYèlls,    Alpes,  d'autrefois,  et       futures     Alpes^ 
Indess  gebirg*  und    thaï    des    offnen  himmels 

Pendant  que  monts    et    yallce  du  découvert     ciel 
Hinunter    sihken        in     der  fluthen      tiefe  ? 
En  1ms    retombent  dans  des   '  flots   profondeur? 
So         strebt       im  ew'gen      wechsel  erd'  und  meer^ 

Ainsi  s'efforce  dans  le  perpétuel  échange  terre    et  mer^ 
Die      herrschaft    sich     der     welt  still  zi^ 

L«  empire      à    soi    du   monde  tranquillement    pouir 

erobem, 

disputer. 
So         ruht    der  anher,  «fO     sonst         heerden  grasm 

Ainsi  repose    1'     ancre,   oii  autrefois  des  troupeaux   pai.^ 

ten  , 

salent , 
Und  wo  sonst    schiffe       wogten  ,      rollt  das  rad  ; 
£t      oiî  jadis  vaisseaux   voguaient ,  roule  la  roue  ; 
Und  wandemd      durch    des   meeres  tiefe  birgt 

£t      Toyageant  à  travers  de    la  mer  la  profondeur  cacU» 
Die    welt     ihr  alter    in     der   zfiiten  abgrund. 
Le     monde  son  âge   dans  des  temps  l'abymc. 
Des      weiten    meers   bewegliches  gemœhlde 
De  la    vaste     mer     le  mouvant      tableau 
p^erlassend      rufen     euch    die  fluss     und     bœchef^ 
Quittant       appellent  vous   les  rivières    et     ruisseaux^ 
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Nicht    jette,     die     durch    fade    reim'  trkoben^ 
Ne  pas   ceux,  qui  à  travers  fade    ritne     exaltés 
In      abgenutzten    versen    ihre   Nyniphen 
Dans         usés  yers     leurs  Nymphes 

X  yeraltet  se haun  ,  nein  ^  jette ,    deren  Yasser 
Vieillies  Tirent,      non,    ceux,  dont  l'onde  li«i(i. 

285    Erhabne ,        seltne ,    wundervolle  krœfte  |;;le, 

De  sublimes  ,   rares ,    merTeilleux     effets  '  i     I'  ^ 

Dem    blich       entkulU.    Bald     sucht       ihr  ihren  qU^^    \i 
Au      regard   découvre.  Tantôt  cherchez-vous  leur  soufce 
In      seiner  wiege    auf^  bald     folgt     ihr      ihres      la-iif^ 
Dans    son     berceau ,        tadtàt   suivez* vous  de  leur  oouno 
'  f^erschiutignen  pfaden  ;        wie        von  einer  kitste 
Le  caché  sentier  ;   comment    de     un     bord  ||k, 

2^ur  andern   sie    in    weiten   hrûmtnen    irrend  ^ 
A       l'autre     ils  dans  vastes     détours    errants, 

^90  Tlin  jeder  seinen  lauf  abwechsetnd  zeichneti 
Un  chacun  son  cours  changeant  marque! 
Sa  fiihr^   ith   ettck  tu    jener      çuellen     scAaiZp 

Ainsi  conduis -je    vous    à    de  cette   source    le'trÀor» 
Die   des  geqvœlten   hœrpers  schmerzen   miidetni 
Qui    du    tourmeutc    corps      les  peines   adoucit  ! 
Hier   sammein  freud^  und  schmerz  >  ttnd  lust  ûnd  kuff^^^i 
Ici     assemblent    joie      et     chagrin^  et    plaisir  et  douleur, 
Ein     diisterheitres      biïd     von    eurem  lande  ^ 
Une  claire  obscure  image    de     votre      pays, 

295    Sich  jeden         lenz  zum  jœhrlichèn    besuck. 

Se     chaque   printemps   pour     annuelle        visité. 
Schwerhinkend'      alte ,         junger     thoren  schwartn^ 
Ëclopés  vieillards,  de  jeunes  fous      l'essaim  » 

T^erniischend  ihre  '   lust  -  und         trauer'lœne  j 
Mêlant  leurs  de-plaisir-et-de-tristesse-accetits , 

Bringt  fern    und   nah    der  stapelplatz  zusàïï^^^*^' 

Se  réunissent  de  loin  et  de  pVès  au  rendez- vous. 
/^        einem  saal  seht      ihr  milzsucht^ge  schœneik 
Dans     une   salle  voyez-vous  la   vaporeuse     bello 

3oo    Mit      traurîgen  hypochondristen  schleichen^ 
Âveo    le  triste        hypocondre      se  traîner. 
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erfrischt   hier  ihrer  wangtn   rosen , 
rafraîchit    ici  de  ses  )oues     les  roses , 
rieger    iommt,  die    ^chmerzen   seiner   wunden 
uerrier  vient ^      les      douleurs     de  sa    blessure 
lindern,    seiner  taftl  lust  zu       biiasen 

liminuer^  de  sa   table  de  la  volupté  pour  être  puni 
'.ckerhafte,  jâUe ,  fteund'  und    dienet 
gourmand.  Tous,    amis      et    serviteurs 

iàrer    plo^    ermudend^  suchend    heilung  ^ 
leur    plaiule    fatigant  ,    cherchent  guérisoa , 
allem      mitleid         doch.        Des    morgens  êtrahl 
tout    compaMsîon  cependant.   Da      matin  le  rayon 
ïimmeri     nur  des     triibsinï^s      di^stern     zag  ^ 

i  seulement   de  la  mélancolie  ia  sombre  troupe^ 

tausend  freuden  mischt  zu  tausenâ   leiden 
iant    mille       plaisirs    mêle      à      mille       maux 
bend  spiel  und  tan z  ,     der  feste    froh  gewimmel^ 
oir      jeu      et  danse ,  de  la  fête  le  gai      tumulte , 
n    der  hœlîe   selbst  ersckeinet     euck  der  himmel  / 
ins     1'     enfer  même    apparaît  à  vous    le       ciel  2 
ch  dem  betœubenden  gerœusch   entfliehend 

rendant  le  étourdissant  bruit  ,  fuyant 
uns  umwandern  eurer  gUter  grœnzen  ; 
lomA  errons  autour  de  votre    bien    des  limites  ; 

zauberschloss ,      woîdn  die  wasser  rotten  , 
château  enchanteur,    oiï     les     eaux    roulent, 
\rer  wieg'    aufsteigen,  jenen  bergen 
2ur.  source   remontent^  à  ces  monts 
alten      herrschern        eurer       flur.     Weîch     hùher 
anciens  dominateurs  de  votre   champ.  Quel    sublime 
anblick  !        0- 
aspect  ! 
iiese  weiten  feîsen  ,        wild  Z^rstteut , 

ces     vastes  rochers ,  confusément     cpars  , 

ick  den    genius     aile    kunste     rufen^ 
ids    je    le        génie     tous   les  arts  appeler. 
lie  fîtes         fall^        4^r  schatten  dunhle  massen 
i  lumière  la  chute ,  des   ombres  sombres  masses 
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Prâchtpoller  Jura ,  nngeheure  schichten 
Pompeux        Jura,      caorines         amas 

P'on   schî^ee   und      eis  ^        formlost   sœulenreihen 
De     neige       et    de  glace ,  informes      colonnades 
jyts     wintertempeh  !     schimmemde   prismaten^ 

.  Du    temple  de  Thi^er  !     brillants  prismes  , 

36o    Die  spotiend   seibst  der  sonne ,  die  sie  fœrbt. 
Qui    défiant  même    le     soleil ,    qui  les  colore^ 
Durçh  gold  und      purpur       ihren  glanz   erhœhen 
Fbr  rbr     et     la  pourpre     leur     éclat  augmenlei 

IndesSf  au/  seine  m        eisthrori  tnumphir, 

Pendant  que^    sur       son      trône   de   glace  tfiompha 
Der  winier       stolz        sic  h  freut^        wie     dms  gesih 
L*       hi?er  orgueilleux   se   réjouit,  comme     F       astr 
JDes  ta^s   verschœnert    seines  hofes      .  sitz  / 
Du     jour      embellit         de  sa    cour   le  siège! 

365    Nein!  unter  den  erkabnen  phœnomenen,  :  ^ 

Non  !    parmi  les     sublimes  phénomènes  , 
Den  riihrenden   gemasiden ^   furchtbaf^n^  scenen\. 
Les     touchants      tableaux,         terribles       scènes, 
Huht  nie        die    phantasie ,    das  auge^      nie  ^ 

Repose  ne  jamais     la'  imagination^     V     oeil     ne  jam; 
Sieis         deh  gedanhen     neuen     sioff  zufiihrend. 
Toujours  à  la     pansée     nouveau   sujet  fournissant. 
Doch  weh  ,  4^m    wandrer^  dem  verwegnei 

Cependant  mfilheur  au    voyageur,   au    t^ipéraire 

3/0    ¥esucht  die  schrechen     dieser    einèàmkeit^ 
Visite       r       effroi        de  cette  .  solitude ^ 
Und  dessen    gliiAend       rohr  durch    klug     gerœus 
Et        dont    le  enflammé  tubt    par     prindent      bruit 
Nicht       dièses      schwarzen     eises  massen     Jragt, 
Ne  pas  de  cette        noire        glace    masse     interroge. 
Ofi  zeiigi   ein  nichts     furchtbare    wirkUngen. 

Souvent    produit   un    rien    épouvantables     effets. 
Ein  vogel        ofi,     auf  diesen     hœhen       ruhend , 
Un  oiseau  souvent,  sur    ces      hauteurs  se  reposant^ 

375    Lœst    ab  ein      schneehorn*        Mit   der  leichten      la 
Détache     un  gràio  de  neige.  Avec   le.     léger     faïc 
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^^^binden      schnell     anwachsend         neue        sich  ^ 
Joi^uent       rapidement  tvL  croissaut  de  nouveau    se^ 
^s    ^ceiifet      reissend    sich      um        sie     der  schnte , 
''      entasse  en  rompant  se     autour   d  eux    la  neige , 
Vit4:i,  seine  masse     mehrt     von  augcnbliche 
''^  sa  .  niasse  au|;iiiente  d'        instant 

^^     ^vgenbliche  sich.  Die  luft   eriitteri    schnell^ 
^^  instant  se.       L'     air     tremble    bientôt^ 

'W  Mi^     einem  maie   roUt  das  schreckliche  gewicht 
^^  nne      fois     roule    le   épouvantable     poids 

.^''•'     aufgethûrmten  schne^sund  spriHgt  vom    fels 
^     la     amoncelée         neige      et      bondit     de    rocher 
^^^      felSf       von  hœfC  zu    hœh  ^  ■  dass  weit 

^^      rocher,     de  cîme    ea    cimoi    de    sorte   yie.  au    loia 

der  ahgrund 
V      abyme 
^^^Aehet   von  dem  ungeheuren  jfalle^ 
•^■"^mble   de      la        énorme       chute* 
^"^^      sinhen         dœrfer^        wœlder  sturten    nieder  ^ 
'^^      tombent  les  villages,  les  \m   sont     renversés j 

^    ^'^«i^'   grosser     siœdte  piatz    sucht  mam  umsonst. 
^^  -     de  grandes  villes  .  place  cherèhe  on    en  vain. 
''^^     selbst   der     feme    ^ind  der  sinhenden 
Même   le     éloigné  vent    des  tombantes 
^^éfirge  sHirzt    den    wandrer^  ungetroffen 

^c^tagnes    renverse   le    voyageur  sai)^  être  touché 
^^^^tmieder*     So  ;    erzeugen    grtuel  immel 
'^^^  bas.       Ainsi-  produisent   eiKîès-  tooJQUi];» 
^^^èrch     neufi  '    greuH^     gemehrei  stufenweiê 
^^r      nouvelles  horreurs  augmentés  par  degrés 
^   0<tf  jsiaates    elend  >  bis  pou  ungUich    sinlend 

^o      l'état    le  mal  ,  jusqu'à  ce  que  tie  malheur  tombant 
^^  unglUck       nun         sein   sturz    polhndet    ist  / 
^n  malheur  maintenant   sa     chute  complétée    est! 
^^o  sucht   der     blich        jetzi         Tjrrus  ^  Thçben ,  Rom  f 
^^    cherche    le     regard  maintenant  Tyr,  Thèbes,  Rome! 
'^^'ankreiçh  /  vaterland  !  du  wohnplatz  bittrer  schmerzen  > 
France!       patrie I       toi      séjour    d'amères  douleurs^ 
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Mein  auge  weint  dîr   zu  aus     gramtrfiilHen       herze 
Moa     oeil     pleure    toi         de   rempli  de  cbagriii    cœu 

39S  Seyd  ihr  ermiidet   in     deh  rauhen     hœhett , 

Etes-vous  fatigué  dans  les  sauvages  hauteurs^ 
5^  stiî'gt  hj^rab    in    dieiser  thœJer        griin^ 

Descendez       danis  de  ces  vallées  la  verdure.  \ 
Hier    lœngst    deh    ufem     hïarér      bœch'     im    sthattt 
loi       au  long  des  rivages     clairs    ruisseaux   ii      rombr 
Truchireicher   gèerten',  Jieblicher  gehœlz^  > 
De  fertiles         jarditts ,   d'aimables      bois , 
Umringt  '  von  dufCgeh    hlumen  ,  prœchfgen  bœumen  ^ 
Entouré      de  ddoi^antes     fleurs,   de  superbes    arbres^ 

400    Bewundert      still  ihr  mannichfach  geschle<;hU 

Admire^   en   silence  voUs       variée  race. 

Welch    neue      reizô      1eih*n  sie   eurèn   flnren  ! 
Quel     nouvel   attrait  prêtent-ils  îl  vos  champs! 
IVenn     ihr    betrachiet  ihrt    farb*    und  for^ , 
Quand  vous    observée'-  iëur  couleur    et     forme'^ 
Ihr       eh*       und     Uebe ,     ihre    neigungen , 
Leur  hymen    et  '  amour,    leurs  penchants ,  ^ 

Des    pfropfenê   wu^der^        %»iç        durch    sprœsslinge 
De  la   greffe  le    prodige,   comment    par       bpurgeons 

405    Den  stamm  vertdeînd      ihre  frucht  die  kunst 
La      tige    «nobltssant      leur    fruit       T       art 
P^erbessert ^  ihnen       œste        leiht    und  gœrten 
Améliore  y     à  emc  branches   prête     et    jardins 
Besetzt  mit       neuen   "biirgem ,  wie    ''  der  soft 

Plante   avec  ncraveaùir   citoyens, -èonibieflt     la    sève 
In        rœhren'  ^ifèhsèlnd'  '   auf-    und  nieâersleigend 
D^ns  canaux  *  cbtttigëàYlt  montant  et  desceindant 
T-^oUendet.  seinen  Jauf,    und       wie        sic  h  stamm 
jAchàve  sa      coane ,     et  comment    se  la   tige 

410    Und  blatt  und  frucht,  und   bliithe  dann  z^iletzt 
Et      feuille  et  •    fruit,'     et        fleur    alors     éntin 
^us  einem  feucfiUn       nahrnngsstoffe        bilden  ! 
De         un        iiumido    fond  de  nourriture  formi^nt! 
Vtid  jene    niedem   stfmnde ,  jenes  unermessne 
£t        CCS    humbles    tributs^   cette      iuliuio 
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lescfilecht  der  krœuter^   die    mit      stoizem        blich 
Xi.ace  de     herbes ,    que  avec  orgueilleux  regard 

WJnwisscnheit  verschmœht ,  sind  sie     nicht    schcen^ 
Xj^rgnorance       de'daigiie  ,      sc^nt-ils  ne  pas  bellement, 
Geschmiicket  auch ,  an  edlen  gaben   reich  ? 
Orués  'aussi ,  en    nobles  dons    riches  ? 

JDas  weltall  nnd  das  moos    schvf     eine         GottheiU 
XiO     Univers    et      la   mousse    créa  une  seule  Divinité. 
JËrforscht  dann      ihrer     atilherhorgnen    krœfu 
^^Crvtez       alors   de  leurs  encore  cachées  vertus 
€jeheimnisse  und  selhst    ihr    heiîsam    gift» 
X.e   secret        et     même  leur  salutaire  poison. 
JJ>urch   sie     ist  ailes     itm       euch  her  bewohnt, 
T*ar        elles   est   tout  autour  de  vous  habite  , 

Und    selbst   die  wiisie    ohne   schœnheit    nicht, 
i£t      même     le    désert    sans       beauté    ne  pas. 
Ofi  zu    besuchen   dièse  iachenden 

Souvent  pour   visiter        ces        riantes 
Seufteikrungen ,  lustwandelt  zn  ihiien 

Peuplades,  vous  promenez  par  plaisir  vers    elles 

^lif  Marie  s     schœne   hugel  ^    nach   dem  frischen 
Sur    de  Marlt  le  beau  coteau  ,  vers      le     '  frais 
ChantiTli  oder  secgenreichen  Meudon, 
Chant illi      ou  le  riche        Meudon. 

Und   wollt     ihr  dièse    reis*     euch      noch  perschœnern. 
Et      voulez-vous    .ce  'Toyage  11  vous  encore    embellir^ 
So  lasst  sie    mit  eucli  eure  freunde  theiltn  ! 

HQue    le    avec  vous    vos       amts    partagent! 
Denn     siisser        vifêrd    die  freùde  dann ,  und    leichter 
Car      plus  doux  lie  vient  le    plaisir  -alors  ,     et     plus  légèfe'' 
Vie  miih\  Der  tag  erscheint ,  es  sammlet  die  gesellschaft 
La    peine.   Le  jour    paraît,  ,    il  rassemble  la        société 
Sich   am    besiiinmien  ort  ^        dojch        nicht      znm    wilàen 
8e        au       désigné      lieu ,  cependant  ne  pas   pour   féroce 
kampfy 
lutte, 
Wo  schon   von  fern   der  hoerner  und  trommeten 
Qà     déjà      de     loiYi    des     cors      et      trompettes  \ 


■*,■ 


2.i6  l'homme    des    champs^ 

Furchtbarer  hlang  die     waldbewohner    sckreclen. 
Le   effrayant  bruit    les  habitants  des  boi»  effraye. 
O  !      ruht       im    kiihhn  schatîen  ,  junge^     _  rtke  ! 
Oh!  reposez  sous  fraîches   ombres,  jeunes  chevreuils! 
Ihr^       vœgel,   furchtet  ^nick/s  ^    die      sanfl^re     -jogd 
Vous^  oiseaux,  craignez  ne  rien,    Ja    plus  douce  chasse 
Hai  bœume^  blumen^  pfiahzen      nur         zftn^  zfel^ 
A       .ai'bres,    fleurs,      plantes    seulement  pour   but^ 
435    f^on  wies'   und  wald,  pon    eb'nen  und  gebirgen 
De    prairie    et     bois,     de     plaine     et    montagne 
Hofft     gaben     die    begier*ge     mappe        schon» 
Espère  les  dons    le        avide    porte- feuille     déjà. 
Man  geht.   Des  mor%ens  luft,     aurorena         frUche 
On      part.    Du      matin     Fair ,  de  Taurpre  la  fratcheur  . 
Buft       Florens      jûnger       auf  zu    muntern  scArttteu^ 
Appelle  de  Flore  les  disciples    à    de  plus  gais       pas. 
Den   heerzug  fUhret    Jussieu  ^    mit  ihnen 
La       troupe    conduit   Jussieu  ,  avec    eux 

440    Des  pflanzenreichs  z^hireiche   kinder    mustemd^' 

Du     règpe  végétal   nombreux    enfants  examinant.    .  « 
Oft  um  zu  priifen    seine  wissenschaft , 

Souvent  pour      éprouver    sa  science, 

Setzt       ein  erlognes  ganx^  aus   mehrern  pflanzen 
Réunit   un   inventé     tout     de    plusieurs    plantes 
Zusammen  ihre      list.        Der  weise     merht      es,  Imchel 
Ensemble       leur   malice.    Le      sage  remarque   le ,      rit 
f^oll       giif ,      und     giebt  das    ihr      enilehnte     stîicl 
Plein  de  bonté,     et      rend     le   à  elle   emprunté.^pnorcesi 

,  445    Jedtveder  pfianze  wieder,   j4Iles*  suc  ht 
A  chaque   plante.  Tout  cherche 

Nun  um  die  wette ,   man  durchforscht       genau 

A  présent  à     V      envi ,      on  étudie         exacteme^cr- 

Staubfœden,  griffe l ,  bliitK  und   blatt    der  blumen^ 

Etamine ,  pistil ,     fleur     et    feuille  de    la  fleur.   

Hier  finden    sich  behannte  bald ,    bald,     fremde  ^ 
Ici     trouvent    se       connus  tantôt,  tantôt  étrangers, 
Vnd    wœhrend       jene       froh  ihr     blich     erkenîr=- 

Et     pendant  que  ceux-ci  gaiement  leur  regard  recoui 
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.    NdKn  sic   sich   diesen  schœner  hoffnung      POlI,  ^ 

Approchent  ils      se  de  cette   belle      espéraiice  remplit. 
Z)es     alten  freundes   tviederkehr  sich    freuend 
X)e     Paacien      ami      du  retour     se     réjouissant 
Muss  man  den  unbehannten  forschend    prûfen. 
I3oit      on     le      .  inconnu        examinant  éprouver; 
TJnd  welchc  lûst,       wenn  einen   seltnen    fund. 
Et        quel  plaisir,    quand  une       rare  découyerte^ 
Den      sparsam         erd*    und  himmel      nur        erzeugen , 
Que  avec  épargne  la  terre  et     le  cîel  seulement  produisent^ 
>    Durch  lang*    erwartung    euch     noch        hœstUcher 
Par       longue      attente   à  tous  encore  plus  précieuse 
JDas    gliich    des    zufalls     eurenp  auge   t^igi, 
lie     bonheur  du     hasard    à  votre    œil  montre. 
Schaui  !  wie  dort  Rousseau  der       Perpinca    hlUthe  ^        ' 
Voyez!   comment   Rousseau  de  la  Pervenche  la  fleur ^ 
So      lang'      ersehnet  ^  endlich      nun        entdecli. 
Si  longtemps  désirée^     eniin  seulement  découvre. 
«  Goti  !  die  Perpînca  !  die  Pervinca  !  »      lange 
«  Dieu  !  la  Pervenche  f   la  Pervenchef  !  »  -longtemps 
So    Starrt  er      sie  an  ^  und         nuit 

Contemple     il     etie    avec     étonnemênt',      et     maintenant 
*  erfasst  er      sanft 

saisit    il' doucement 
Die  holde  beute  ;        zflBrtîicher'        erhUcht^ 
Le     beau    butin  ;   plus  tendrement  regarde^ 
Erkenntf      umfasst  kein'      jûngling      die    geliehte, 
AocûntiaU,  embrasse' nul  "jeune  homih'e  la  bien-aimée* 

Doeh         éa9  ^bediirfniss    ruft^      éin    lœndlich    jnahl 
■    Cependant  itr      bésottf'     appelle^   vin.  champêtre  repas 
^emmt  ihren  schritt ,  die  hrœfte  '  vii^  heîebeii ;     '^^  * 
Arrête     leur      pasy      les   forces "pôdf^i-antijdër; 
^   ^af^  'la'gert  sich  '  drV    bcèchen  ,  wasserfœUen  , 
^^      couche    se'  aux  tlnsseaux  ,*  cascades > 
^^n,  himmel        ilher        sich ,      z^''     wçenden    bœume , 
^^  ciel      au    dessus  de  soi ,  pour  lambris  Us  arbres 

•*^*«  ¥fœgel    zum'  concert  ^    zum  \tisch  den  rase  ri  ^ 
^^8  oiseaux  pour  concert,  pour  table    le' gazon, 

A  A 
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Vnd   der  najade       quell         erfrischt    den   BaccTkttsf 
*£t       des  .iiayades    Ja  source    rafraîchit     le         yin  ; 
Milch  ,    eyer ,    "kirsch en  ,   aprihosen  ,  erdbeev'm 
Lait,       œuf^       cerise,       abricot ,         fraise 
^70    Des  wald's ,  gepfliickt  von  eignen   hœnden^  dies 
Du      bois,         cueilli      par  propres  mains ^  yoilà 
Ihr    einfâlch    malil  ^  und        danh       der  sûssen  arhàil 
Leur  simple    repas,       et     récompense   du    doux    travail ^ 
Ihr    essiust        s'pottet  jeder      hunst  der  MofCtf 

Leur   appétit  se  moque    de  chaque  art     des    Méot; 
Im  f  frohen     lied       tœnt      Cybelen^s  und     FlorenSf 
Dans      gai      chant  retentit  de  Cybèlo    et      de  Flore, 
Der         Civig       jnngen ,        ewig         schœntn,       lobs 
La  éternellement  jeune  ,  éternellement    belle ,    la  IpuanS* 

$75    Nicht    jene  nichtigkeiten  ^    von  der  mode 
Ne  pas    ces.         fiens,  par     la   mode 

Mrzfingt       und  hingeraffï ,  sind  ihr  gesprœch , 
Engendrés    ^t     emportés,  '  sont  leurs  entretiens ^  • 
Neîn!       nur    .  der    Gottheit      grasse  und  ihre    mUdi 
Non  !    seulement  de  la  Dirinîté  grandeur  et    sa    douceot 
Und  die  geheimnisse  der    emgen      natur. 
Et       les        secrets        de  rétornelle  nature. 
Jetzt  sieht    man    muntrer   auf,     man     eili    90^ 

Maintenant  se  lève    on        gai ,  ou      court  dt 

-  .     neuem 
.  xiQuyeau  .    . 

480    f^om  wald      aiif  wiese/j^,  vom.  gefilâ!^  aufhugelg 
Du      bois      \  la    pïrairie,    du     champ  au  coteau ,   . 
Und  ahends    irpsigt    ins    hrauterhuch  ^  des         blas/tter 
Et       le  soir    porte   dans     Therbier ,    duquel  les  feuilles 
JBereit  schon  sindy  ein    Jeder  'seine  heute.  ...^^    *-. 

Prêtes    déjà     sont ^   un  chacun  son     butin* 

Doch  nur  ein  uhpollhomm^ne*  ,     ieben 

m 

Cependant       seulement       une         imparfaite.  y/'u 

gah 
donna 
iDnd  schwœchrt    triche    das  gesçhiçh   den  pfianzen. 
%\        ibibU         instinct   le      destin     aux    plantes... 
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m    menschen     wen^ger     fremd,      sich     seinem     wesem 
rhomme       moÎQS     étranger,      se        de  sou     être 
nœhernd  , 
approchant , 
^chœffgen  echœner  seinen   geiat  dff     ihiere, 

cupent       plus  agréablement     son      esprit  les  animaar; 
es        ist    sein    unterthan  und  jenes    dort  sein  feind^ 
ui-ci   est     son        sujet         et    celui-là    là    son  ennemi  ,k 
d    andre     sind  gtfœhrten        ihm    und  freunde  / 

d^autres    sont  compagnons   à  lui     et      amisf 
^gt    forschend    ihren   zahlenlàsen  stœmmen , 
▼es  examinant    leurs  innombrables   tiges , 

ie  dies*       in  wœldtm  iief    und  hmhlen  tpohnen  ^ 

nment  celles-ci  dans  bois  profonds   et     creux  habitent, 
d       fen*        im  Uichten  schwarm  auf  zweigen         nis^ 

celles-ci    en     Icger       essaim     sur   rameaux    se   nî<f: 
ten  , 
chent , 
d    gastlich     eurtn  hof  und  wohnung      suchen , 

hospitalière   votre  cour    et    habit^ition  cherchent  > 
ri         ein'ge  unterirdisch        leben,      andre 

quelques-uns   souterraînement  vivent ,  d'autres 
wolkern  die  gebirg* ,   euch  unierliegen         od^r 

iplent      les    monts ,  à  vous  pour  se  soumettre    oiJt 
ch     selbst  den  hrieg      anhiindigen,  Erforscht 
?ous  '  même  la  guerre  pour    déclarer.    Epie^ 

eignes         wesen ,  ihre      list    und       kœmpfe, 
particulière   nature,  son  artifice  et    ses   combats , 
r       allen  jene  feinen ,  z^rten    stufen , 
ant  tout^  ces       fins,     délicats  dégrés, 
durch  des  wechsenlden  instinhtes       leiier 

où      du      changeant       instinct      le  guide 
m  menschen    aufsteigt  und  herab  (*)  zw  pflanze^ 
l'homme      s'élève       et   descend       à  la  plante. 
Um    aber     neuen        reiz       euch   zu  erwecken 
Pour  mais  nouveau    charme  à  vous        donner 


Terbe  itQigt  se  rapporte  «uili  è  h&rab^ 


i2p  I*  HOMME      n  E  S      CHAMPS, 

So    einigt        in    ein     bild      das     weit    zj^rspreniem^ 

Réunissez  dafls  un  tableau  le  ,au  loin  dispersé. 
JE"/»  enger    raum  y       daxjt         bereitet ,      fasse 
Une  étroite  place  >  à  cet  effet  disposée  ^  renferme 
Die  drey  unein*gen  reiche  ^    voH       erstaunen 
Les    trois    désunis    règnes,  pleins  d^étonnement 
Zuzanimen  sich  zu  jfinden,  Jedei    .     hahe 

Ensemble       eux  de  trouver.  Que    chacun  ait 
5o5    Sein  fach  hier  und  absond^rung,       dass  in  lia 

Son     rang   ici      et       séparation  ,  de  sorte  que  eu  cU 
Getheili^  und  nach  den  gegenden       gereihet^ 
Divisé,       et     vers     les        pays       mis  en  ordre^ 
Sie  ein  en  reichen    quell    der  lust       erœffnen  ^ 
Ils     une     riche      source  de  plaisir  procurent; 
Hin  auszug    der  naiur,      ein   inbegriff  der    welt. 
Une    copie    de  la  nature ,  un    abrégé      de  Funiver 
Doch        unterdriickt  die  gar  z^  grossen  plœne. 
Cependant  réprimez      les  trop         grands    plans. 

SiO    Bedriedigt  anfan%s  euch        nur        das    zu   sammh 
Contentez     d'abord    vous  seulement  cela  de      réuni 
fp^omit       der  himmel  schmiickt  eu'r  eigenthunim 
^vec  quoi   le       ciel        embellit    votre   propriété. 
Tf^oran   sich        tœglich         euer  avge      weidet ; 
Oii  se     tous  les  jours    votre    œil   se   recrée; 

Auf  eigner  flur  erzeugt  gefœllt  es  desto  meh 
8ur  piopre  champ  engendré  plaît  il  d'autant  pb 
Im  steinreich        zeiget     unsemi    blich  die  ér 

Dans  le  règne  minéral  montre  à  notre  regard  la    te 

5i5    Die  salzc  f    wie    den  schwefel  und  diè   harze , 
Le      sel,    comme  le     soufre      et     le  bitume, 
Den  stein^    der  feuer   %irgt,    das  ihn  verzehrt , 
La     pierre^  qui  le  feu  cache,  qui    la   consume. 
Die  farbigen  nietaîl\  und  die  kry stalle , 
Le    ,  coloré      métal  ^      et      le      crjstal , 
Des  feizen    linder^        wie     sein  wasser  rein^ 
Du    rocher  Fenfant,  comme  son      eau     pur^ 
pen  thori    dem   feuer    gieht   des  glases  glam^ 
V     argile  à  qui  le  feu  donna  du    verre  Téclat, 
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^as  holz  in    stein  verwandeît  durch  das  wasser , 
XliO      bois  en  pierre      changé       par       T        eau , 
*Sey*s  y   dass  sein  œussres      f ester        kitt       bedecht , 
Soît-ii,  que    son  extérieur  le  solide  (;iiiieat  recouvre, 
lÙnd    aile  jene  reicher  mischungen 
£t      toutes  ces  riches   combiuaisous 

JDes  feuers  und  der  luft^  der     erde      und  des  wassers, 
1>a        feu       et      do    Pair ,  de  la  terre     et      de     Tonde. 
Begier'ger         noch  mit  forsçhenderem    auge 
Plus  curieux  encore  avec  recherchant        œilj 
tSpœh'  ich  des  pflanzenreiches  wundern  nachn 
^pie       je     du     règne  végétal  les  prodiges. 
Jn  hunderi  bildern      z^igt,      mit  knnst  vermœhlet , 
£n     cent     tableaux  montre  ^  avec    art       marié , 
Hier  seine  bunten     farben      uns      das  meergras  ^ 
Ici        ses  bigarrées  couleurs  à  nous    le        varec  ;  I 

Dor,  sieh  /    das   moos ,    das  schmeichlerisch   der  eiche 
Là,  voyez!     la  mousse^  qui     avec  douceur     au  chêne 
Anhangt,  den  hrœffgen  lerchenschwannfi ^  der    bœche , 
S'attache^       le      puissant  agaric ,  qui   ruisseaux 

Vevgos^nen   blutes    stillt ,    und  dessen    trene    brust 
De  l'épanché  sang  apaise ,     et    '  dont  le  fidclle  sciu 
Die  funken     auffasst  des  geschlagnen  kiesels  ! 
L'     étincelle   recueille    du        frappé         caillou  ! 
Den  nénuphar ,   des  feuchten   bodens  freund , 
*I«e      nénuphar,     de  Thumidc    terrain      ami^ 
Das  gift    der     lieb*  ^    und  ihrer  freuden      tod , 
Le   poison  de  Famonr ,  et     de  ses  plaisirs  la  mort, 
^   Vnd  die  polypen^  dies  lebendige   gezweig  ^  ^ 

Ec      les   polypes ,      ce       vivant       rejeton , 
JJie         wunderracen  zwey    getrennter  reiche! 

IjCS    races  miraculeuses  de  deux  séparés       règnes! 
DieseW    abwechslung    zcigt    -die  lebende   natnr. 
Cette  variété         mtoutre    la     vivante  nature, 

Vnd  ihre   sckœnheit    •  hebt     .   noch    der     contrast, 
"Sx     leur      beauté    augmente  encore   le      contraste. 
Ein  ort    vereint  den    adler   und   die    f  liège , 
Un    lieu    réunit  .,r      aigle     ,tt.      la:  mouche. 
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540    Den  heim*schen  vogel    und  die  ziehn^de    wachteî^ 
Le        du  pays     oûeau     et     la  de  passage  caille, 
Den   ungestallten  bœr,  die  Jeichte  ziegCy 
Le         informe       ours ,    la    légère  chèvre  ^ 
Das  lebhûf^  eichhorn  und  die  langsamt  schUdhrœ^* 
Le        vif       écureuil      et      la        lente  tortue  » 

Da^  thier      mit    seiner  dicken        panxerhaut , 
Le    aaimal   avec     son     épaisse   de  cuirasse   peau^ 
TJnd  jenes ,  dessen      muschel  hoc  h     sic  h  nHBlbt  ^ 

£t        celui  y    dont    le  coquillage   en  haut    se  voûte  ^ 

545    JDze  haut  der  schiange  ^  und  des    fisches   schuppen^ 
La     peau    du    serpent^       et     du    poisson  les  écailles 
Der  ratze    glattc^  fell ,     des      igels         stachela , 
Du         rat    la  unie  peau,    du    hérisson   les  piquants j. 
Die  schiffschnech  ihre    gondel  hiinstîich      leiêend^ 
Le         nautile  sa     gondole   avefc  art  conduisant j 

Den   hranich,     nadeilos       die  luft  durchschifftnd ^ 
La        grue 9    sans  boussole     1*     air      traversant, 
Den      papagey,  den  affen^  die  geschichtea 
Le      perroquet ,     le      singe ,    le  adroit 

55o    Nachahmer  f     der     der  menschlichen  geberd?   und  jen 
Imitateur,      celui-ci  du       humain  geste      et    colu 

Der    vicnschenstimme  j  die    der  heymath  holden 
De      la  voix  humaine^    les    au       pays     attachées 
Geschlechter  ^    wie      die  tvandernden  ^  das  thier ^ 
Espèces,  comme   les       errantes,      le    animal > 

Das  y  unentschieden ,    erd^    und  wasser  liebt , 
Qui  ,         indécis,  terre    et        eau      aime. 

Die        ruderwœgel        und   beschwingten  fische^ 
Les  oiseaux   rameurs     et  ailés         poissons. 

656  yÉuch    euch     ertœnt  der   ruf  hierher^     zohllose 

Aussi     vous    retentit   1*   appel     ici,     innombrables 
Inselcten  ,    mit    und  ohne  fittig ,    euch , 
Insectes ,    avec     et      sans  ailes ,    vous , 
Der  grossen      îeiter         leizte  stufe      haltend^ 

De    la  grande  échelle  le   dernier   échellon   tenant , 
Die     ihr  am  boden  hiechty  an  strœuchen        hangt^ 
Qui  vous  sur    terre  rampez  |  au    buisson    êtes  suspendos^ 
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Vif  te  n       wirbeltf         und  im   wasser  spielet* 
is    l'air  tourbillonnez,    et  dans    Teau    Jouez. 
?\^un  kommt  der  wurm,  die  nymphe    und      dië 

l\laiiitenant     yient      le      ver^      la  nymphe      et       la 

raupe  , 
chenille , 
sohn,  das  sckœne  hind  des    Glûcks     das  sic  h 
fils  y      le     beau       fils  delà    Fortune    qui   soi 
i€jemt    seiner    abhunft,  die   insehten  aile 
bonté  de  son    origine  >     les  insectes   tous 
n.  jeder    farb^    und  jedem  range ,  die 
chaque  ^cou.Içiir  et   chaque   rang ,    qui 
^    suntpf  bewohneuy     wie      der  blumen  gœsU , 

fange     habitent,   comme  des    fleurs  les  hôles^ 
*  j      die  ein   heimliclèer  asyl  sich  hœhlend 
tx ,  qui    un  plus  secret    asile    se  creusant 
<<»     blattgeschwulsten    sich  die  wohnung      baun; 
s  tumeurs  d*uae  feuille  se     la    habitation  bâtissent; 
■r^  vunthy  der  frite hte  nagt ,  und  jener  meuchelmœrder ^ 

ver,     qui- le  fruit  ronge ^    et     cet  assassin 

■^  uns  ^  ein    leben    bandf     im      innem     wohnt 
li  nous,  un   vivant  ruban,  dans  Tintérieur  habite; 
'H:à  littsrer  wœnde      Uichter     tapezjierer^ 
f    '    .  nos        u^urs      la  légère    tapissière  , 
^^  fiiege^    vn^lche  baut^  und  jene^  welche  spinnt^- 
L      mouche,. ,ç^i     bâtit,     et    celle,     qui        file, 
<'e^    welclC  ihr     grab      ans  goldnen  fœden  weben^ 
'lie ,    qui      son  tombeau  de    dovés  fils      tisse  ^ 

*td  jene,^   d^ren   lieb^      das  dunJcel      decht^ 
t      celle,,   dojit  Tamour  la   obscurité  couvre^ 
cts  wwr^hfin»  des     geschick     ein     iahr  bekrœnzt^ 
s      petit  vejrs^  dont    le   destin  une  année  limite , 
^d,j^es,f  das  .ein   tag  x^m  iehen  ruft    und      iode  ; 
^     celle,  que;  un  joui^  àja    vie   appelle  et    à  la  mort  ^ 
W  dem    fferlohreji:     dpçh       kein  augenblick  entging. 
(     \  qui  ^erdvi.     cependant  nul      instant       échappa, 
^     xàr,,  ~  im  .     weltall  hau/enweis  zerstreuet:^ 
0U9  tous'4  dans  ruoivers.  îbm  foule  répandus^ 


2^4  l' HOMME      DES      CHAMPS, 

jyie  ihr      unzcehlig ,         euck      unzœhlig         mehrt 
Qui  Yorit  innombrables  y    vous   innombrables  mnltîpl 
Mrscheint^  gewurm!   es        ru/en      eurt  fœcher! 
Paraissez,         yers!     vous  appellent  vos   cartons 
Erscheint  im    glanze    eurer   reichen    kleider^ 
Paraissez    dans    l'éclat  de  tos    riches    habits , 

58o    Mîi    euren  federbûschen  ,  blumen ,  perlen  , 
Avec  yos         aigrettes  ,        flears ,     perles  , 
Jiuèinen  ,  und  dem  glœnzenden  gehœus , 
KubiSy        et       la        brillante       capsule. 
Des»     hartes  schild   eû'r  fluggtwebe  déchet  j 
Dont  la  dure  écaille  tos        tissus       reconyrè  , 
Mit  jenen  prismen ,  spiegeln  y    fein      gebildet, 
Afec    ces    prismes,  miroirs,  finement  formai, 
J}tn  augen  ^  die       natur      mit  so  viel  hunsi 
Aux     yeux,  que  la  naiure  avec       tant- d'art 

585    Geschliffen   hat ,     die      auf  euck  hingestreut 
Tailles  a  ^    les  uns  sur    vous     répandas 

uils         glœnzende  vergrœssnmgsglœser ,    andrer 
Comme     brillants  microscopes ,         liis  autres 

jSu    langen     teleshopen  sich  entfaltend» 
En   de  longs     télescopes      se       dépliant. 
Zeîgî       je  ne   spindein  ,  bohrer ,  pfeile ,   '  mir , 
Montrez     ces     fuseaux,    tarières,  dards,  à  moi , 
JZu   waffen     euch ,      ^7/       hunsturerTczeitg  ■     verHeh 
Pour  armes  II  vous,  pour  instruments,  d'arts  aceorc 

590    Und  jene  langen  y  khtgen'fœden,  die         "'•• 
Et        ces      longs,  prudents   fils,     qui"''      '   ' 
Vie  vngeufissen     pfade      por      euck   '  pmferh     * 
Lo       incertain     chemin  devant  vous  sàndent^ 
Lasst         noeher  niick  betrackten  jéilï'é'-'hàaïur, 

Laissez  de  plus  près    moi     observer      ces-  •'  cofs, 
Vnd  trommein,  zeicken    *   eurer    wuik   Und  -Ikèf^ 
Et      trompettes ,  signaux   ûé  votre  oolèrë  iet-  ''armbar 
Die   enre  kelden  zieh'n        ins   •  Jèld      der      tJare 
Qui     vos    héros   guident  dans  le  0haifif»*-dé  Fhenneu 

595    Vnd  die  gefahr^  àen   kàmpf^  dèn:     tfiVj*     -vèrkûnL 
Et        le  -  danger,   le    comJi)ar,  la^   vic^t^MTC  xànnonc< 
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éucJk    die   bewundemswurdigen    oisgane  ^ 
Aussi     les  merveilleux  organes, 

jDic   seibst  des  menschen  stolze        hunst  besckœmen 

Qui  même    de     l'homme      le  orgueilleux  art  font  rougir 
J^^e    meisteru/erhe     einer        wunderhand  ^ 
Les   chef -d'œuvres  d'une  main  miraculeuse , 
*^enh    jedes   einer     welt^    und    einer    Gottheit   zevge. 
^'gnes  chacun  d'un  monde,   et     d'une    divinité  témoias* 
•^o         leitet       eur  befehl  dies    dreifache  gebiet. 
Ainsi  conduit  votre  ordjM    le  triple      empire, 

^^f>   immer  neue  biirger     ein    fich{^)   Jinden» 

^     toujours   de  nouveaux  citoyens  une   plabe       trou  venté 
Ijes  sammîens   eifer^       jeden    ta  g     erhœht , 
^®       recueillir  le  zèle  ,   chaque  jour  agrandit^ 
^^f^chœnt    euch  ailes  ,*    eine  pflanz!  ^  ein    stein  , 
^^t^laellit       à  vous  tout;      une    plante,  une  pierre, 
^^^  fiiegend  wilrmchen ,  einer  blume  îœcheln 
^*^      fuyant       insecte ,      d'une    fleur      souris 
^Kfirtut^    entzucht    euch ,  und  eu'r   geist     erblichi 
^^iouit^  transporte  vou^      et  votre  esprit  aperçoit 
^cjï  rang  y  die    stufe    schon^  das  treite  fachwerh^ 
-'^      rang ,     le  gradin     déjà ,      la    iidelle  tablette , 
^^reit  den     neuen     reichthum    aufzunehmen,    - 
t;»*ét9     la     nouvelle     richesse         à  recevoir» 
^^ch  schmeichelt    euch     vielteicht      geheint   der  schmeri 
^^sst       sourit        h  vous  peut-être  *  en  secret    le    chagrin 
^^s  nebenbuhlers   und  des  eifersiichfgen  nachbars  ? 
^**         rival  et      du  jaloux  vo^P?     • 

*«cr  \fifird  das  avg*    entziiclty   die  seeV    ist    regc 
*"^î      est       r      œil    transporté,  la     ame    est  émue 
^^d  nimmer      tuht    der  flug  der     phantasie ,  i 

^^     ne  jamais  repose     le     vol     de  l'imagination , 
^nd    hœlt     eilch  gteich  der  winterreif  zuriich  ^ 
£t  si  retient  vous    aussi      le      frimât  , 
So  fliegt  sie       doch  dufch       die   behçnnter  fli'ren  ^ 

Vole  elle  cepeudant  à   travers    les     connus    champs. 


Ce  mot  est  &  Térllier  \  on  ne  le  trotiTC  point  daof  les  dictionnaires. 
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Erblickt  den  wa/(f^   den  grund^    den   hîigel  wieder^ 
.Revoit       le      bois^      le    terrain^    le    coieau 
6i5     IVo   plœtziich      por   dem   trœumenden   enthûlîet. 
Où  tout-à-coup  par     le         rêvant        découvert, 
Ein    Werther     stein ,    ein  strauch  und  eine  bîume 
Une  précieuse  pierre  ,  un  buisson     et     une     fleur 
Eu^r     ayge    iochi*.  und    eure  schritte  hemmie* 
Votre     œil     attire     et     votre      pas         arrêta. 

Und  wenn    ihr   endlich       nun         der  sHlV  enti 
£t      quand  vous    enfij^maintenant  au   calme  écl 
O      wie        verschœnt    sien   dann  des   landes    bild 
O  combien    embellit      se      alors    du      pays    Timagi 

620    Durch  der  erinnerung    geheimen     z^uber  ! 
Far  le       souvenir       du  secret    charme  ! 

Hier   fand     eu'r   avg  ein    unbehannt  inseht  ^ 
1(4      trouva  votre  œil    un     inconnu     insecte , 
Dort    Hess    das  meer^   das  euer      ufer     dechte. 
Là      laissa      la     mer ,    qui  votre    rivage  couvrit^ 
Euch      meergras ,  schœne  muscheln     zum   gesche 
A  vous  un  fucus ,     beau     #>quillage   pour      préseï 
Hier  gingen     reiche       stufen       aus    dent  schacht 
Ici-       sortit  un  riche  morceau    hors  de  la    mine  ^ 

626    Dort   iiberraschte     eure    gicr^ge   hand 
Là  surprit         votre     avide     main 

Den        nie         geseh*nen ,    bunten    schmetterling 
Le      ne  jamais  vu ,        bigarré        papillon 

yiuf^^inen    blumen  ^    schnell    bemiiht  die    leeré 
Sur  ^Pses        fleurs ,    bien  vite  s'occupa    le     vide 
Der   unvollstœnd^gen    klasse    ausznfUnen. 
I>e        l'incomplète         classe  de  remplir. 
So  wandelt    ihr      entzilckt       durch    eure  scha 

Ainsi    marchez  vous    transporté  à  travers  vos  trésc 

63o  Doch  ordnet   dièse  schœtz!  auch  mit gesch 

Cependant  arrangez  ces     trésors  aussi    avec  goûl 
In  eurent  fachwerk   herrsch*  ein  schœn  gesm 

Que  dans      vos       cartons       règne      un     bel    ordr« 
Die      '  nettigkeitf  die      einfach      liebliche 
Que  la  propreté ,  qui  simplement  aimable 
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^it  grazie    verhiinden^  die   der    armnth 
•A FCC  grâces     réunie^,      qui  à  Ja   pauvreté 
Selhst  glanz  verleiht ,      steh*     euren  schrœnlen  vor! 
•Même   éclat    prête,      préside  à  vos     armoires! 
'     ^or     aîlen ,     fragt      der     thiere   eigenheiten ,  * 
-^vant    tonty  consultez  des  animaux  qualités, 
•^cwahret     jedem     seine  mien^  und  stellung  ^ 
^^nservea  à  chacun   son      air      et      attitude^ 
^cin,   ansehn,  seinen   blich.    Der       vogel  scheine  noch 
^^tk    maintien ,  son    regard.  Que   1'  oiseau  semble  eucore 
seinem    zw^ig    den  aufflug  zu  versuchen. 
son      rameau    1'       essor  chercher. 

^^^S^       uns  das  wiesel  schleichend     wie     ein    dieb 
""^Outrez-nous    la    belette     rampant    comtne  un  voleur 
>     -Af/r    vorgestrecktem  hais  ujid  diinnem   leibe, 
•A-Vec       étendu         cou      et      maigre    corps. 

JJer  Juchs    mit    ttlcJcscher  Tniene ,  list       im       blich  ^ 
V'^e  le     renard  avec    fourbe      mine ,  ruse   dans  le  regard  , 
^chein*  eines  hinterhaltes   plan  z^  bilden, 
^^iTiisse  d'un       ji^ge         le  plan      former , 

80     ûberafl  erscheine  die   natur 
^c^e  ainsi  partout    paraisse      la    nature 
^^c^schœnert ,    und       im       iode    selbst     noch  leben  ! 
^^^^beHie,.  et      dans  la  mort  même  encore  vivre! 

^  Den  sammlungen  der  sfœd^  und    kœnige 

Aux     collections    des    viHes    et      des  rois 
^'^^st    jene  hœrper^  wo  selbst  ihr  gesezt 
baissez    ces    corps,     ou  même  sa      loi 
^^rletzt       hat  die   natur,  die  missgeburten ,  die, 
•^^ndonné    a      la    nature,  les  foetus,        les 

^u*ey\œpf^gen  Jcœrper^  wie         die  mumie  ^ 

'^    deux  têtes     corps,  de  même  que  la    momie ^ 
'^*<   mit  dem  tod      um  seine  beute   hœmpft; 

-      ^c^î  avec     la    mort  pour  son    butin    lutte  ; 
^ie  riesenknochen  f       wie       die  fehlgebunen, 
^^«    os, de  géants,  ainsi  que    les      avortons, 
*^ie       heide ,        seyn  und   nichtseyn ,     zu  sich  eignen, 

\      'Q'ïc  tous  d'eux  ^  l'être    et      le  jiçaut,  pour  soi  avouent. 


'  » 
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Doch  *^'  ^^^  Werther  vogel  oder  hunéL 

i*         '  • 

GcfMsndant  si  a  un     cher     oiseau    ou     chiea 

'Den  hummer   euch  verscheucht ^  euch^  seine   lieV  erwiesen 

Le       chagrin  à  tous    chassé  ,      à  vous  son  amour  prouvé 

Statt  «         ihm   des  sarges       ehren  zu  gewœhren , 

Au  lieu  de  à  lui  du  cercueil  l'honneur     accorder  ^ 

655    Die    grab      und  trauer     gUich    entwiirdigen  ^ 

Qui  tombeau    et     deuil   également   dégradent^ 

P^erewigt         einfach     ihn  an  diesem    orte  ^ 

Apolhéosez  simplement  le     è       cet      endroit^ 

Dass         er     wie        im    Eîynum        liehîich         ruhe  ! 

Afin  que  il  comme  dans   l'Elysée  agréablement  repose  ! 

Hier  wiinscht  man  ihn  zu  sehn ,  hier  auch     verbûrg*   ici 

Ici        désire       on      le  voir,     ici    aussi      garantis     je 

dich  y 

à  toi  j 
O  theure  Raton  !  deHn         reize         sehst 
O    chère   |  Raton!   dont    les  attraits  mémo 

660    Gepriesen    hœtte    La  Fontaine^  die    du. 
Loué  aurait    La   Fontaine^  qui    toi , 

In      deiner    art      so  selten ,   mit  des  hundes 
X)ans    ton    espèce   si     rare,     avec  du     chien 
Getreuem        sinn ,       der  hatzfi  anmuth   paartest  ! 
Fidelle       sentiment,     du     chat    la  grâce  réunissais I 
"f^d ,    stolz    mit  s(inftmuth   und  mit    giite    fein  y 
Et,        fière  avec     douceur       et     avec    bonté    fine, 
Den     eigennutz         nie  ht      hanntest     deiner  race» 
L'      amour-propre  ne  pas   connaissais  oe  ta     race. 

665    Hier  wiinschf  ich   dich  zu  sehn  ^  so   wie  ich     sons. 
Ici      voudrais  -  je      te  voir,    comme    je  autref^ 

sah  , 
vis  , 
Jn        deines  weichen  feîles  schœner    hleidung 
Dans    de  ta      molle      peau        bel       habillement 
Zcrstreuung      heuchelnd^  die  entschlqfne  spielenà 
La  distraction     feignant,      F      endormie      jouant 
Nachspœhend  der    flieg*    und  der  feindselgen  ratter 
^pi^n(  la   mouche  et     le        ennemi       rat^ 
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Die    mit  verwegnem   zahn   und  gleichem      sinn 

Qui  avec  téméraire     dent      et         égal       sentiment 

Ven   f^oltairt     mir    und  Duhartas   z^maget. 

Le       Voltaire   à  moi     et     Dubartas      ronge. 

Auch     wîe      du    "kunstlich  schmeichelnd  zu  mir  lajjist^ 

Aussi  comme   tu    ayec    art         flattant  à    moi   yiens, 

yàfi'  meiner   mœss'gen   mittagshost  dein  theil 

De       mon        modeste  dîner         ta      part 

Zu      fordern ,     wohl    auch    mit    gewœlhtem    riichen 

Demander >    bien     aussi    avec       voûté  dos 

Und      sanft       hinwalVndem   schwanz  dein  zortes  pelzhleid 
Et      doucement  ondoyante         queue      ta    tendre  hermino 
Zum   streicheln    meiner  hand  z^  '  bietcn  ,  -  oder 
Aux       caresses       de  ma    main        présenter^    ou 
Durch   tausend    lusfge     spriinge   mich   entzuchtest. 
Par  mille     plaisants      sauts        me     enchantais, 

Und    hand    und       feder^      die   dies     bîatt  dir  weihty 
Et      la  main    et     la  plume ,  qui  cette  feuille  te  consacre ,' 

verriicktest* 
dérangeais. 


\ 


Fin   du  troisième  Chant. 


i3o  l'homme    des    champs; 


DER   LANDMANN. 


L' HO  MME     DES      CHAMPS. 


•         / 


VIERTER       GESANG. 

QUATRIÈME       CHANT. 


f^  ont    ist  der  fluren  ^     des  gewœssers    anblich. 
Bien  est  des  champs ,     de      l'eau        le   aspect , 

Der  reisendsten  gemœhld'    ergieVge     quelle  ! 
!Des  attrayants        tableaux   la  féconde    source! 
Wolh   sah'    ich    immer     mit   der       reinsten         Just 
Bien     vois     je   toujours  avec   la    la  plus  pure  volupté 
Des  himmels     blau      im    blau     des      sees   schimmetm^     ^"^  i 
Du       ciel        le  azur  dans  Fazur  de  la  mer      briller^  « 

5  Die  flilsse  sich  in  helldurchsichfge  tûcher 
Les  fleuves  se  en  transparentes  nappes 
Hinhreiten^  und    um        ihres     laufes   kriimmen 

« 

S'étendre ,       el   autour  de  leur    cours    se    replier 
Des  rasens       griin        sich    winden ,  dort  den  wald 
Du     gazon  la   verdure     se    entortiller,   là      la    forêt 
Sich  brœunen    und  die  erndten  sich  pergolden , 
Se         brunir       et      les  moissons    se         dorer, 
Xum      schœnsten        becken  sich  das   thaï    vertiefen^ 
Dans  les  plus  beaux  bassins    se       la  vallée    enfoncei 
10    Den   berg    auf     stolzem     haupt  den   himmel  trÊgen- 
La    colline  sur  orgueilleuse   tête      le         ciel       portej 
Und   unermesslich   sich     um      seinen   fuss 
£t         infiniment       se    autour  de  son  pied 


i 
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27/e  ebnen      zi^hn ,        indess  die  sonne ,  fœrbend 

Les  plaines  s*éteiidre,  pendant  que  le  soleil ,  colorant 
Dies  mannichfacbe       bild ,        in     stolzer   pracht 
Ce  Tarie  tableau  ,  dans     fière  pompe 

Vmlœuft  das  weltàlî.  —  O  /      wie      gliicklich ,      nfer 
Parcourt    le     univers. ^O!  combien   heureux,    celui  qui 
^^  Des  hohen    anblicks  schœnheit  still  geniesstSi 

De  du  sublime    aspect      la  beauté  tranquillement  jouit! 
Begliickterf       wer  sie   singt,     fiir   ihn  verschœnert  sich 
Plus   heureux,  qui    le  chante ,  pour  lui      embellit        ê% 
JDas   weite     ail }  er  einigt ,      wèise       wœhlend  y 
\jQ       vaste     tout;  il     unit,    sagement  choisissant^ 
JUks-  feldes  und  des  hains    zerstreuten     re\iz  , 
XDu  champ    et    du     bois      les    e'pars    attraits^ 
MJnd       im      gesang  ^    der       hiihn         ruft    die  natur  irm 
£t      dans   le  champ  ,   qui  hardiment  appelle  là  nature  ett 

streit  ,  ,     - 

défi, 
JEffreuet  ihn  das    bild  ^       wie        sonst     die  wirhlichkeif^ 
IRéjouit      le      1*    image ,  comme  autrefois   la        réalité. 
Doch  den  poeten    hass^  ich ,    dessen    vers 

Cependant     le      poète      hais     je,      dont    le  vers 
mZtangweilig         wiederholt,  was  hundert  mahl' 
ISnnuyeusement      répète,    ce  que    cent       fois 
Jlilan   besser  se  bon  •  gehœrt,        Jhr ,  faden   reimer 
On      mieux    déjà    a  entendu.  Vous,  fades  rimeurs^ 
Habt   Flarens    wohlgeriiche ,    ihr      noch     nicht 
jLvez   de  Flore    les  parfums ,  vous  encore  ne  pas 
Erschœpft  ?   Hilpft      ewig  fort  die     heerde  ? 
Epuisé?  Bondit  toujours  le   troupeau? 

Muss  man  denn      stets      an  eurem         murmeîbach 
Doit      on     alors    toujours   à    yotre   murmure  de  ruisseau 
Einschlafen  ?       Tf^ie  ?        ermiidet       zéphyr  nie 

Dormir  ?  Comment  ?  se  fatigue    le  zéphyr  ne  jamais 

"Der  rose  liebzukosen ,  die    schon  lœngst 

La     rose  de  caresser^    qui     déjà    depuis  longtemps 
Entfaltet  .  ihrer  jungen  knœspchen    reiz  ? 
Déplia.       de  sou    jeune        calice      l'attrait? 
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3o    Kann  denn  das  écho    eiirer   verse         nie 
peut      alors     V     écho  de  vos    vers    ne  jamais 
Des  waldes    écho       friedlich       ruhen    îassen  ? 
Des      bois     Fécho   paisiblement  reposer  laisser  ? 
JjBSst  die    natiir    so    arm     denn     eucr    lied? 
JLaisse   la    nalure  si  pauvre  alors   votre  chaut  ? 
O  !     wie      bestimmt ,    wie      reich   abwechseînd  m- 
O  !   comme     précis ,     comme  riche     changeant      p 
Horaz      in'        siisser       mélodie  die    pappel , 
Horace  dans  plus  douce  mélodie    le    peuplier , 

35    Die  blasse ,       wie     die     kiihnc   Jichte ,  die 
Le     blême  ,  comme  le  audacieux  pin  ,     qui 
f^ermœhlend       ihrer      zu^eige    frischen  schatten 
Mariant  de  leurs  rameaux   fraîches    ombres 

Dem  trihker  gern  ein  schiitzend  obdach  lei 
Au  buVeur  volontiers  un  protégeant  abri  pré 
Mndess  der    spiegeîbach     in  fiilchtgen     lauj 

Pendant  que  le  clair  ruisseau  dans  rapide  cour 
Hineilend  kiirzt    die  knïmmen  seines  bettes. 

Se  dépêchant  abrège    les    détours    de  sou     lit. 

'40    In      seinem  lied  erscheint    stets     Jung      uns  die 
Dans     son    chant    parait  toujours  jeune  à  nous  la 
TJnd   euer    lied  trœgt  jung  schon  ihres    allers 
Et      votre  chant  porte  jeune  déjà     de  sa  vieillesse  1 
Natiirlich  denn     des       landes        treuster 

Naturellement  !  alors  de  la  campagne  plus  ûdelle 
/y/,    wer         es  liebt,        Doch    unempjindlich 

Est,  celui. qui  elle   aime.  Cependant     insensible      se 
Fur  seinen  holden     reiz      wagt  es  die  Muse  , 
Pour    son       bel      attrait  risque  le    la   Muse^ 

45    Die  wenig   lœndliche   der  stœdtschen  reimer^ 
La       peu     champêtre  des    citadins     rimeurs, 
Jhn  ohne    lieb'     und    henntniss    abzuschildern , 
La     sans  amour     et  connaissance    de  peindre^ 
Denn      kanm   gchostet   haben    sie    den  frleden 
Alors    à  peine    goûté         ont      ils     la        pais 
Der    stillen     gègend  ^   und   das  sarff      kihl 
Du   tranquille   pays,       et       la    douce    fraîcheur 
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Des  hoîden   abends^    wie      des  ntûrgens    hçitre. 

Du      beau         soir,     comino  du     matia   la  clarté. 
3    Lest    ihr  gedicht^   an   ihreni    styl         erkennt 

Lisez  leur   poème  >     à      leur    slyle   recoiiunissez 

JDie    stœdtefreund'        ihr       in      des      landes     mahletn* 

Les  amis  de  la  yille  vous  dans  de  la  campagne  peintres. 

Schaut  f  wie       versch  *  enden  sie  ^  nie  arm 

Considérez 9  comment    prodiguent      ils  ,     ne  jamais    pauvres 

an  worten, 
en     mots , 

Schmaragdne  wiesen    und  Iristallne    -fluthen  ! 

I>*j|h[iéraudes  prairies     et     de  cristal      (lois! 

Nut  schimmernd  auf  opalnen   ihron   vermag 

Seulement     brillant         sur    d'opale    trône       peut 
>     I}es\  tnorgens      strom  (*)       aurora   ZM  erheUen. 

JDu      matin    le  courant        l'aurore  éclairer. 

Nur  purpur ,     saphir    bilden     ihr  geu^and. 

Seulement  pourpre ,  saphir  forment    son      tissu. 

Sie   streUte     blumen  ?    — ^  Diamanten  sind^s  ! 

£fte  répand   des   fleurs?—    diamants      sont  ils! 

Nach  Tyrus  und  Potosi      wandem  sie  ^ 

Vers      Tyr        et  le  Potose       errent      ifs , 

Der    ros*  und  der  jonquille   farh^       z^t-       lioîen  , 

A  la   rose     et     à  la  jonquille  couleur  pour  chercher^ 
O    Und    so    bêlas ten  sie    mit  gold  und   silber  y 

Et      ainsi  chargent  ils  avec    or      et      argent, 

Mit    perlen    und  rubinen   der     natur 

Avec  perles     et        rubis     de  la  nature 

JËinfaches  Jtleidy  und  ihre    hand  entstellt 

Le  simple    habit,    et     leur  main      gâte 

Dit  liebliche^  die  sie  zu   schmiichen    wœhnen  ! 

La      aimable ,  que  ils    de        parer        présument  ! 
Der      dichikunst  schwester  ist   die  mahlerey  ! 
De  la      poésie           sœur       est    la     peinture  ! 
■  II.       ■  ■       I     ■     —  1       i> 

(*)  Je  ne  sais  s'il  n'y  a  pas  ici  une  faute  dans  la  traduction  allemande  ;  strom 
^nîfie  rivière  ^  courant,  torrent, — Uaufeur  aurait  dû  mettre  ici  plus  de  clarii' 
ID8  sa  traduction.   {ISote  de  A.  M.  JEI.  B.) 

C  c 
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65    Drnm    Tiœrt    des  Xeuxis      oft      verhœrtes  wortf 
Ainsi    écoutez  de    Xeuxis  souvent'    répété       mot  : 
Ein  jauger  hiinstler    mahl^     einst      eine  P^enus  y 
Un      jeune      artiste     peignit  une  fois  une    Vénus  ^ 
JDoch  suchte    ihre  anmuth ,    ihren  reiz  > 

Cetiendant   cherchait  sa        grâce,       son  attrait^ 
Die  sanfie   rilndung  zartgeformter  gliedef 

La     douce      rondeur  de  délicatement  formés  membf 
.  Des  schœnen  buscns    wœlhung    und  die  arme  ^ 
D'un    heau         sein     le  contour    et     le      bras^ 

70    Die  woUustsprechenden  ,    umsonst  der  bliclc. 

Le  inspirant  volupté,  en  vain  le  regard.  -^^ 
Nicht  f^enus  war's,  sein  praschtger  pinsel  hatte 
iNe  pas  Vénus  était  ce,  «on  fastueux  pinceau  avait 
J^erschwendet   silber,   gold  und  edelsteine  ^ 

Prodigue  Targent ,  Tor     et  la  pierre  précieuse , 

Und    in  dem  weiten       kleid        verlohret  ihr  Cythei 
Et      dans  le      large    habillement   perdiez   vous  Cytl 
Was    machst  du  thor?  fragt  Xeuxis  zorneifiiUi , 
Que        fais       tu    fou?      dit      Xeuxis      irrité^ 

75    Den  reichthum  mahlst  du     uns ,     und  nicht  der  scï 
La        richesse       peins    tu  à  nous  ,    et    ne  pas  de    la 

bild  ! 
rira âge  ! 
y4uçh  euch      trifft    dièses  wort ,      geistlose         n 
Aussi    vous  concerne    ce     mot,  dénués  de  goût  ri 
Noch       eimnal:    mahlet   nichts  ^    aïs      was      ihr 
Encore  une  fois  :  peignez  ne  rien  ,  que  ce  que  vous 
Doch  folget    nicht  den  zu   sorgfœlfgen    dichtt, 

Cependant  suivez  ne  pas  les  trop  uiiiiutleux  poète 
Die  hleinlich  in  des  landes  reiz  verlieb 
Qui  petitement  dans  de  la  campagne  attrait  amoure 

80     Linnécfi    lieber     als    P^irgilen        huld'gen , 

A  Linné  plutôt    qu'à     Virgile  rendent    hommage  , 
Und  im       zergliedern  nuizios     sic  h    verliehren. 

Et        en  démembrement  inutilement    se     perdent. 
Das     Jcleinsf  insekt   erschœpfet  ihren  pinsel. 

Le    le  plus  petit   insecte     épuise        leur  pinceau. 
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Tlnd  das  vergrœssrungsglas      stetjt         in      der   hand 
£t        la  loupe  toujours  dans     )a     maia 

J^oUenden     sie  ^hr      hild,      Gîeich   einem  mahler. 
Complètent  ils   leur  portrait.  Pareil    à  ua      peiatre, 

•5    Der     im      gemœhlde  einer  schœnen   frau 
Qui  daus  le    tableau     d'une     belle       femme 
Die    nàsgel y        haar'        und^    selbst  des   busens  fleckchen 
Les    ongles,  les  cheveux    et      même  du      scia    les  taches 
Mit     lœcherîicher    sorgfalt    iviedergiebu 
Ayec      ridicule        scrupule  rend. 

Mahlt    mehr  ins  grosse.  Bey  der  wiederlebr 
Peignez  plus  en      grand.      Au  retour 

Z>df   morgens  habt  ihr     nicht  von     stoizen         hœhen 
Du      matin     ayez  vous  ne  pas  de  orgueilleuse  hauteur 
O    Jdit    €inem  blich      des       landes      scen'    umfasst?  ~ 
Ayec    un    regard  de  la  campagne  scène  embrassé  ? 
J^ie  fliisse  ^     emden,    thœler ,     hugel,  itrœlder. 
Les  fleayes  ,  moissons,  yallées,  collines,,  bois, 
Die  fluren  ^  wiesen ,        gant        von    heerden      weiss. 
Les  champs,  prairies,  tout-à-fait  par  troupeaux  blancs, 
Dnd    in    des   blanen  horizonts  veHiefung 
"Ex      dans   du     bleu       horizon    perspective 
Der  schwindenden  gebirg^  amphitheater  ? 

»  

I>a      diminuant       mont    Tamphithéâtre  ? 

5  Dies  sey    eu^r  vorbild  H  dièse  grossen  massen 

Que  cela  soit  votre  modèle  !    ces    grandes    masses 
De9  mannichfachen  schœnen    mahlt        im         liede  ! 
]3e  yarié  beau      peignez  dans  le   chaut  ! 

•     Wohl  mag    aus       einer  landschaft  grund  der  kiinstler 

Bien    peut  hors  du  d'un     paysage       fond       V      artiste 
Geschicht        ablœsen  einen   gegenstand  ^ 
Adroitement  détacher    un  sujet , 

Der      stark         hervortritt^         doch      dem   zufall  nicht 
Qui  ayec  force  se  présente ,  cependant  au    hasard  ne  pas 
0    P^ertrauet  dieser  gegenstœnde      wahl  ! 
Confiez        de  ce         sujet  le  choix! 


\ 
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'     Weiht         der  natur  euch      ganz ,  doch  tïïT^^ 

Consacrez  à  la  nature  vous  tout  entier ,  cependant  seui^**^^" 
*  ^  der  schœnen  !  , 

à       la  belle  ! 
JDem     rohcn        haufen        lasst       indess    den  wàhn<^ 
A  la    grossière  multitude  laissez  cependant    T      erreur  - 
jils         sey   die   schœn^    auch    ininicr    rcgelmœssig». 
Comme  est     le       beau       aussi  toujours    régulier. 
Mahlt     die  géra  den  ,  runden  ^  prœchfgen    bœume^ 
,  Peignez  les     droits^       ronds,    majestueux     arbres^ 
io5    Ich     wchr    es  nicht  ;      doch       aiich.  der  hnofge  sta^^^^^ 
Je     défends  le  .ne  pas;  cependant  aussi    le     noueux  tro"*^^' 
Der,        wnnderbar  geformt ,  in     wilden  schmuch'^^ 

Qui  ,  extraordinaircmcnt  formé  ,  dans  sauvage  parure 
Sein  griines   buschwerk        nur  nach        zufall     J^^*^^^ 

Sou        vert        buisson     seulement  suivant  le  hasard  l»  ^>W8 
Und  liber  Jccihlen     fels     sdn'   arme  strecht, 
£t        sur    chauve  rocher  son     bras     étend , 
fieraient  eiûr     lied       in  seiner    rohen    schœnheitf 
Mérite      votre   chant   dans  sa       grossière  beauté, 
liO    jpenn  schrescklich  seîbst   zieht  die  natur    uns   an* 
Car         effraj^aute      même  attire    la  nature   nous. 
Natur  y    du    reizende  ^      erhabene    natur! 
Nature,  toi   charmante,   sublime    nature! 
TP'ie  vieJfach    ist  dein   reiz  ;  ein   wonniges  entZT^^'^^^ 

Con:^bieu   multiplié  est  ton  attrait  !  un  plein  dévoie  trair»sport 
Ein  heiVger      schauer    slrœmt  in  mich  ans  deinen  h^^^ 
Un      saint  tressaillement  court  dans  mol     a        ton      ^^P^ 
JBnId  ivandeht  du    in    frischen        jugendglanz 
Tantôt    erres       tu  dans      frais  éclat  de  la  jeunesse 
ii5     JJurch        unsre  thœler  hin  !  dein   fiiessendes  gewar^^ 
^         h  travers      nos     vallées  !  ta  flottante        rob»     , 

Strœmt  titan  und  farben   aus  y     indess        mit    zcirteK 
Répand  roj^ce  et    couleurs,      pendant  que  avec  délicat<^ 
Du  friichte  fiir    und    streust  und     biumen    reichs^ 
yu      fruits     pour  nous  répands    et       fleurs    préseute^» 

kra'nz^ 
^ouroune,  .  . 
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r^      deinem    lœcheln  seV  die  strahlen   ich   entsièhén 
^rs     do  ton     sourire  vois    les     rayons      je       naître 
*s    tags  ^  und  die  z^phyt^  ans    deines  athems    wehen  ^ 
1^      jour  y     et  .    le  zépbyre  hors  de  ton  haleine  souffler  ; 

^^^-çuellen  siiss  gerœusch  ,  der    waîdbewohner        sang 

'^s    sources  doux      bruit,      des  habitants  des  bois  le  chaut 

'^     deiner  holden    stitnni^    abwechslungsreicher   hlang. 

*t     de  ta      belle        voix   le  riche  en  changement  son. 

'^id       schrechlich     bau'st  du   auf  beeistem  gipfel 

^ntôt  horriblement  e'ieves    tu  sur.     gl^icé     sommée 

^  wiisten      deinen   fiirchtbar'n   thron^ 

^«ns  les   déserts'  ton  terrible         trône , 

•'^*    haupt   umhrœnzt  mit  Jichten ,   deren    wipfel 

'^         tête     couronne'e  avec     pins,      dont  la  cime 

^ef  f^ind    durchraiischet ,     deiner  stimme    ton 

'®      vent   passe  avec  bruit,  de    ta     voix     le  son 

*'  das     gebnill        des  donners ,    den  gewittem 

-•st  Iç  mugissement  du  tonnerre ,  aux      orales     . 

^^  feuer berge  horcht  die.welt     mit  bangem       zittern , 

^es       volcans    écoute    le  monde  avec  inquiet  tremblement^ 

^*^d  deine  seiten  schlœgt' beschœumter  strœme    wuth , 

*^         tes      fiancs     frappe  des  écumeux  torrents  la  rage, 

^dess  an  deinem.   blich   entbrennt  des  blitzes  gluth, 

^ïidant  .que  à       ton      regard     brûle        de    l'éclair  le  feu. 

O  /  wer  vermœchte  deiner  schœnheit    bild  ^ 
O!    qui        peut         de  ta       beauté     l'image, 
^n.s  reiche^   immer     œndernde ,    zwmahlen? 
^        riche  ,  toujours  changeante  ,        peindre  ? 
^^  schildert  viirdig      dein    erhabnes    werh  ? 
-^i        peint    dignement  ton      sublime   ouvrage? 
^^     berge         hœhen  y.  der  abgriinde         tiefen , 

^s     collines  les  hauteurs^    des     abymes   la  profondeur, 
^^  wœlder    pracht ,    die    hoch    in  liiften     rauschen  ^ 
^         bois     la  pompe,  qui  haut  dans  Tair  font  du  bruit, 
^  voie    das  veilchen ,      still  im      gras  verstecTct  ? 

't\si  comme  la     violtelte,  tranquille  dans  la  herbe  se  cache? 
-^^uweilen      unèer  einfach       land        vergessend , 
Quelquefois  notre    simple   campagne'  oubliant. 
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Sucht  grœssre  bilder     iinter  frêmden  himmeî 

Cherchez  de  plus  grandes  images  parmi  étranger  ciel  ! 
Durchschifft  das  meer,   eilt  dahin ,  wo   die  sonne 
Traversez         la      mer,      courez ,       oiî    le    soleil 
Dem  jahre  einem   reichen   schmuch  verleiht , 
A       Tannëe  une       riche       parure     donne, 
140    Zeigt       unterm  glanze    jener        gliihen       zone 
Montrez     sous      Téclat  de  cette  enflammée    zone 

I 

J)en  Oronoho    uns  ^  den       Amatonenfluss , 
L'       Oronoko  à  nous ,  le  fleuve  de  FAmazone  , 
JDie  unermessnen     stolzcn  bergesJcinder  ^ 

Qui     immenses     orgueilleux  enfants  des  rnoots. 
Des   meeres  grosse  nebenbuhler ,  die 
De    la  mer    grands        rivaux^      qui 
Die   hœlfte    netzend  des  so  weiten   ails  y 
La     moitié  baignant  de    si    vaste     tout, 
145    Zn      bilden      ihrer    wasser    schatz    die    gipfel 
Four  former  de  leur  onde  le  trésor,  le  sommet 
Der     berg'        erschœpfen ,  die  die   welt   beherrwchen. 
Des  montagnes     épuisent,     qui    le  monde  dominent. 
Des  glœnzendsten    gefieders       zahllos  heer 

Des    plus  brillants  plumages  l'innombrable   troupe 
TJmschwœrniet  ihre  flnth    iind   sanftes    griin 
Entoure  leur    flot,    et       douce    verdure 

ist     ihres  busens  schmiick,    Jetzt      ziehn        sie   langsam 
Est  de  leur  sein    la  parure.  Tantôt  se  tratnenti-ils  lentemeni 

î5o    Entfaltend  sich  mit  pracht  und  schweigend  hin , 
Déployant      se    avec  pompe    et      silencieux^ 
Jetzt         stiirz^n      ihre  fluthcn  tobend    nieder^ 

Tantôt  précipitent  ledrs    flots     étant  en  furie , 
Dass  weit      ihr  grollen   weckt  den  wiederhall, 

De  sorte  que  au  loin  leur  colère    éveille  1'  écho, 

Vnd  ihr  gewicht,    wie        ihres      donners         briillen  > 
Et      leur  poids  ^  comme  de  leur  tonnerre  mugissement  > 
Mehr    ahnden    lœsst ,  dass  sie  vom  himmel      stûrzen^ 
Plus    pressentir  laisse ,  que  ils   du        ciel     se  précipitent 

l55    Als   auf   der     erde     rollen.     Mahlet    u,ns  ^ 
Que  hors  de  la    terre  roulent.  Pciguez  nous. 
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Die    vœgel;     blumen     jener  schœnen  lœnder  ^ 
Les  oiseaux  ,  les  fleurs  de  ces    beaux       pays , 
Wo       aller       farhen    pracht  verschwendet  die   natur  / 
Ou  de  toutes  couleurs  pompe      prodigue         la  nature  ; 
Auch    jener  wœlder     nnennessne       tiefen. 
Aussi  de  ces    bois        Ti mineuse    profondeur, 
Schwarz.  wie  die  nacht,  und       wie     das  weîtall     ait , 
Noire    comme  la    nuit,      et      comme  le   univers  vieille^ 
b    Die   ungezœhmten  bœum^  und  die  verlassnen  fluren , 
Les      indomptés       arbres     et       les     délaissés    chaiùps. 
Die  gœrten-f  eines  wilden  zf^falls   kinder^ 
Les    jardins ,  d*un  bizarre    basarct    enfants , 
Die    heerden        hirtenlos ,    die     ernden  sonder  anhau  / 
Les  troupeaux  sans  V  bergers,  les  moissons    sans  culture; 
TJnd  dann  die  schrecTcliche  ,    erhabene  natur f 
£t       alors    la      effrayante^         sublime  nature» 
Der  lu'edre      hiigel  nur       die     j^penninen  sind  ^ 

Les  humbles   collines   seulement   les     Apennins     sont, 

S    Die  Donau         nur        ein     bach  ,    und  biischchen  unsrt 
Le     Danube   seulement  un  ruisseau ,  et        buissons     nos 

wœlder. 
bois. 
Mald       fiihret       uns  von  diesen  reichen     ebnen 
'  Tant^^t  conduisez  nous    de       ces       riches     plaines 
^uf      hahle ,     wasserlose    steppen  (*)  hin , 
Sur    le  chauve  ^      aride         désert , 
Die    ieben         nie  und  fruchtbarkeit    besucht  ^ 

Que  la  vie  ne  jamais  et  fécondité  visite  , 
Jdahlt  uns  in  ihrer  finstern^  traurgen  diirre 
Peignez  nous   dans  leur      sombre,     triste      aridité 

>     Des  jêfrikanschen  sandes         stillé  flœchen^ 

Du        Africain  sable    les  tranquilles  plaines. 

Die  nie  ein  hlarer  ^  kiihler  bach  erquicht. 
Que  ne  jamais  un     clair,      frais  ruisseau  ranime. 

Des  himmels    brand      und  dieser  wiisten  durst 
Que  du      ciel       Tinccndie    et     de  ces  déserts  la  soif 


')    Steppen^  signifie   plutOt   lande* 
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Entznnd*    eu'r      bild ,     und  gliih'    in  euren  versent 
Embrase    votre  tableau  ,  et     brûle  dans  vos      vers. 
In       weiten    ringcn    schlœngle  furchtbar   sich 
Dans  vastes  anneaux    serpente        terrible       soi 
176    Die  hyder;    giftgeschwellt      sein  hochend   bluty 
L'    hydre;  gonflé  de  poison   son   bouillant  sang, 
JDreh'     schrecklich    sich  der  drach' ,  am  strahl  aer  sonnC' 
Tord    efifroyablement  se     le  dragon^   au    rayoa  du  soleil 
Entziindend  seines    bunten   kœrpers       farben. 
Embrasant     de  son    tacbetë    corps      les  couleurs. 
Z,as$t    den   orkan  -den  locTcern    sand    aufwilhlen  g 
Laissez    le  ouragan  le      léger      sable      remuer, 
Den  tiger,  die  hyœne    angst  verbreiten , 
Le      tigre ,    la     liièue    Feflroi    répandre  , 

180     Und  das    gehriill      des       stolzen      lœwen         îaut 

Et        le  rugissement  du    orgueilleux    lion      avec  bruit 
f^erhiindigen  den   zurn  des    waldnionarchen! 
Annoncer  la    colère  du  monarque    des  bois! 

Baîd     nehmt    uns      mit  euch    an    der    erde  grœnzen^t 
Tantôt  portez    nous    avec  vous  aux  de  la  terre    limites, 
Wo   hof  der  winter  hœlt  ^    und  wo  der    nordsturm 
Oii  cour     T     hiver     tient,     et     oiî    le  vent  du  nord 
^on  seinem         winduniheulten  thron  den  reif^ 

De         son    de  vent   sifflant    entouré  trône     le  frimât, 

ï85    Den    scharfen ,     und  den  floch^gen    schnee  versendet^ 

La    pénétrante  >     et  à  flocons    neige  .   envoie ,  { 

I 

ZJn^  jene   hiipfenden  ,  frostharten  balîen  , 

Et        ces    bondissantes  y  durcies  par  la  gelée  balles. 
Von      deren       fait    die  erde      tveit      ertœnL 
De     desquelles  chute  la  terre    au  loin   retentit. 
Mahît      aile    schrecken  jenes    strengen  himmels ,  ' 

peignez  toute    l'horreur  de  ce  rigoureux      ciel ,  ■ 

Dass  je  des        glied     der     grausen        schildrung\ 

De  sorte  que    chaque  membre  de  la  eff'rayante     peinture    - 

zitire,  , 

frémisse.  j 

190  Doch     ,      wilde  schœnheit  schmiickt  auch  dièse  gegend^ 

Cependant  sauvage  beauté         pare       aussi   cette  contrée^ 


QUATRIÈME      C  H   A  N  r.  241 

'Z£7»  z^îgct       uns  des       eispalîastes         hild  y 

sC  pourquoi  montrez-nous  du  palais  de  la  glace  rimage^^* 
^  bunten  prismeh^  jene  pracht  des  winters^ 
*     bigarrés  prismes ,   cette  pompe  de  l'hiver^ 
^,   tausendfœhig     in  reflexen   spieîend  y 
-  i.  ^  mille  fois  riche  eu     reQets       jouatit , 
' -s       sonnenlichts  durchsichfge  pfeiîe    bticht^ 

la  lumière  du  soleil   les  pénétrants  traits       brise^ 
"^"3,  fels   sich    hœnçt    in  lichten    schimmernadetn  y 
^  rocher'  se     suspend  en  légère     aiguille   briîlante^ 
'at  fichten  schwankt      als        zitternder   krystalî , 
^x  pins       vacille      comnie  tremblant     cristal, 
=ar*  rohr    umgiebt   mit  einer  rind'    aus    eis, 
'      roseau  entoure  avec    un   anneau  de    glace, 
ei»  teirh^  den  see  ^     des  meerès  tief*  nmhîiiîei^ 

étang  y     le     lac,  de  la    mer     la  profoncTcur  recouvre  j 
^%à  eintn      azurblock   aus  seinen  ivellen  schafft. 
'         un      bloc  d'azur  sur     ses       vagues     crée* 
^2d  wplche  wiiste  ,    unermessUch  schimmei-nd  ! 

quel     désert^  immeusément      brillant! 
^o      leicht       aiif  gleitenderti  J'uhrwerk  der  Lappe 
t^  légèrement    sur      glissant  char         Je    Lapou 

Oï  seinen   rennthier'n ,    dièses  klimh's    rossen , 
^1*       ses  rennes^       de  ces    climats  chevaux ^ 

^i     windes         elle       fortgerisseri   ihfird  ! 
^'ee'du  vent  la  rapidité    entraîné        est! 
So  streift      durch  taiiseftd  mannichfdche  tceiideri 

Ainsi  parcourez    par        mille  divers  P^js  i 

^c/t  hald     zi^r         ■  liebern       -zone   fiicJcge'kehrt  ^ 

pendant  taiitôc  vers     plus  aimable  zone       revenus^ 
'^   ihrem  sanftern   sommer^   sanftern   winter^ 
leur    plus  doux      été,      plus  doux  hîrer/ 
^r*  weichen  înfi   des  nimitiér  strèngéh    himmefs^  ' 

mou        air     du      )amaïs'    sévère  eiel  ^ 

f^^tl    unsrt  wiesen,   unsre  bœum*   und  strœuchè\ 
ignez  nos     prairies,    nos      arbfeà     et       buissons > 
^e  nester  unsrer-  BUscH*  ûnd  unirer     bœche      n^ufinetn  f 
^      pids    de  nos  bosquets  et    de  noi  ruisseau^  zxiuruiure; 


A42  l'homme   des    champs; 

210    Auch  unsre  fnïchie ,    die  der  sanftre  glanz 
JbkUtsi     nos       fruits  y    que    le      doux       éclat 
f^on  mildern  farbern  schmiickt  ^  dann    unsre  Flora 
De       douces    couleurs      pare;         car     notre    Flore» 
Und  Pales ,  die  bescheidnen ,    einfachschœnen  , 

•  »  ^ 

Et      Paies  f      la        modeste  ^      simplement  belle , 
Und  arm     an  farhen ,   doch  an  wohlklang     reich , 

* 

£t     pauvre  en  couleurs;  mais  en  beau  chant     riche , 
Die  naehtigall^  die  fiur    und  hain,    bezfitubert. 
Le      roisignol,      la  prairie  et    bocage  enchante. 
ai5         Doch  ewig  mahlen,    schildem       nur 

Cependant    éternellemeat  peindre ,     décrire,     seuleu 
ermiidet  ! 
fatigue  ! 
Des  autors  kunsi  sey    die  des        unterhalters  ! 
Çue  de   l'auteur  l'art   soit  celui  de  celui  qui  entretien 
Drum  setzt    beschauer  den  gemœhldeh^  zu  ^ 

C'est  pourquoi   placez  spectateurs  au        tableau  y 
Und  spieler  €Cuf   des      landes      holde  buhne  ^ 
£t       joueur  sur  de  la  campagne   beaa  théâtre, 
So       affnet  sich  des    reizes     reicher   guell  f 
Ainsi  ouvre    se     du  charme  la  riche  source! 

220    Der  mensch  hœU  fiir  des  weîtalls        zier       den  mem 
L'      homme  tient  pour  de  l'univers  l'ornement  V    hom 
Und  ohn'  ihn   ràhrt  ihn  selbst  ein  Tempe  nicht, 
£c       sans  lui  touche  le  même   un  Tempe  ne  pas. 
Doch       .  wo  er  waltet,  lebet  ailes  auf. 
Cependant  où  il     agit  ^  \    vit     tout  ^ 
Ihm  folget    lustp    und  reger  bildung        rieb* 
Le       suit  volupté,  et   d'émue  forme  l'impulsion. 
Und  so  wie    der  natur^   wird  auch  den  hiinsten 
£t      comme  ^  la  nature  ^  est    aussi    aux     arts 

S^    Des  menschen  gegenwart  nothwendig,  Er^ 
De     l'homme    la  présence    nécessaire.    11, 
^r  isfs^  den  man   auf  euren    bildem     suçhtl 
Il  est  il^  que  l'un  dans  vos      tableaux  cherche  f 
éJb  ^       fîihrt     denn       junger     winzerinnen     chof 
^vm  qQuduises  douQ   do  jeuxies  yeadan^euses  chqeuc 


QUATRIÈME      CHANT.  i^S 

^uf  Jene  h  h  gel  ^  hirten  in  die  ibœler^ 
Sur  ces  collines  ,  bergers  dans  les  vallées  ^ 
la      die  gtwmsser   badende ,  die  furchtsam 

~    Dans  les     eaux       baigneuse,  qui      timide 

b    Kautn    der  verschufiegnen  fluth    den  sfissen  schutz 
A  peine  au        discret  flot      le      doux      trëtior 

Geheimer        reize    zu   vertrauen  wagen , 
De    secrets   charmes  conlier        ose , 

Vnd   zii^ernd'     ihres     eignen  auges      blich , 
Et     tremblant  de    son   propre    œil      du  regard^ 
JSrreBthend      vor    sich   selb^t^  zu  ftirchten  scheiaen^ 
Rougissant  devant  soi    même,  craindre    paraît^ 

Mndess  sie      in      hrystallner  fluth  belauschend 

Pendant  qub  elle  dans  le  cristallin  flot  épiant 

î    £im  Uéfger  Faun  des   laubes     porhang  (*)  liipft. 
Un      malin  Faune  du  feuillage   le  voile         soulève. 
J}çch  fehlt  der  mensch  anf  euren      landge^^ 

Cependant  si  manque  le  homme     à     vos  tableaux  diam" 
mœhlden  , 
pétresy 
ï^elch  heer  von  wilden  oder    zahmen        thieren, 
Quelle   foulé  de  sauvages  ou  domestiques  animaux  p 
Furchisam  und  muthig^  foigsam   und  empœrt , 
Craintifs        et  courageux,  dociles      et     emportés^ 
yoU  shïapensinn  und  edler   freundschaft  voH 

Pleins  de  sentiments  d'esclaves  et  de  noble       amitié      pleins 

|0    Vesà     milch  euch    nœhrt  ^   dess    wolle     euch  bekleidei , 
Dont     le  lait  vous  nourrit ^  dont  la  laine   vous     habille  , 
Idag  dann  zum  spiel       die  bilfin'    '  anzie-^ 

Peut   alors  d*nne  manière  divertissante  le  théâtre  en  atta- 

hend   fiillen. 
chant  remplir. 
Nichts    hœnnUn    die     euch   sagen  f,  die  den  pinsel 
Ke  rien  peuvent  ceux  à  vous   dire^  qui     le  pinceaa 
Geûbt  des  Jf^out^ermann  ?  Vnd  die  des  Berghem , 
Exercé  do    Wouvermans  ?      Et    qui  de  Berghem, 


C^ViUmund  porte  lOpfi^  L'orthographe  actuelle  est  lUju 
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Des  lachenden  ,  gemœhlde      einst     heseelt  ? . 
Du  riant  y         tableaux     autrefois  aalmé  ont? 

^45    Des  dichters    lyra    soUte   die  paUette 
Du       poète    la  lyre  doit     la   palette 
Des  mahlers   nie  ht    erreichen?    Kommt^    persiicht  (s 
Du     peintre   ne  pa»    atteindre  ?       Venez ,      cssaycji-lo 
^iif  euren  ruf    belcbt  die      hœisfste  lanschaft 
A       votre  appel  animé  le  le  plus  froid  paysage 
D^r    thal-^    vndivald-und  berghewohner 

De  la  vallée   et  du  bois  et    de  la  moutagae  des  ha)>i^ 

heer, 
la   troupe. 
Hier  fli^het  schnelhr     aJs  des  bïitzes         licht^ 
Ici        fuit     plus  rapide   que  de  Téclair  Iji  lumière, 

t5o    jp/ï*    scheue         reh  vor    dem  gerœusch  des    1^^'^ 

Le     farouche  chçvreuil  devant  le        bruit       du  fee— ^^^ 
fp^ie  dièses      zitternd  y    dort  ît^  fetten   gras 

ComtTie  celui-ci    trea:i1;>lant  ^    là  dans  grasse  herbe 
Behîiimter        wiesen    weidend  j  sckii^flt  die   huh 
De   bigarrées  prairies   paissant,       enûe     ,1a  vache 
Ihr  hangend      euter    friedlichy  und    ikr    kind^ 
Sa     pendante  mampUe  en  paix  ,    et      spa   enfant  ^ 
Das  ftiichtige ,  spielt  scherzend     ihr  zur  seite. 
Le        yolage,      joue    badinant   à  elle  à      côté. 

>56    Dort,  weiter  y    sicher  seiner  sckœnheit^  stoiz 
*Là     plus  loin,  siir      de  sa      beauté,       fier 
j^uf  sein  geschiecht ,  vefnimint  der       hengst      dem-     ^f 
De       sa         race ,  entend      le  cheval  entier  T      ^W^ 

Der  stnten ,  M»elche  wiehernd     sein  sérail 
Des    cavales ,  qui    hennissantes  son  sérail 
Zahireicli      und  glilhnden     neides    w0U       erfullen» 
Nombreuses     et    de  brûlante    envie  pleines  remplissent 
Schnell  aus    des   thaïes     dornicktcr .   ùmzo^unu^g   • 

Kapidcmcnt  hors  delà  vallée  de  lepineuse  haie 

860  EnteiH  der  feurig-wilde,  EudUch  Hun  . 
Se  presse  le  plein  de  feu  sauvage.  £u&n.  ài^réseni 
Pefreit  y  berilhrt  im     stolzen     sprung  sein^fu^^ 

Peyçuu  libre ,  tguçbe  çn  orgueiliçux,  boa4    «Qa  {ii< 
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Leichtschwebend  kaum     des  frases        spittcn  / 

Légèremeat    effleurant  à   pciâe    d«    l'herbe   la   $0191111  té  ; 
bald 
tantôt 
Fragt         er  dem  wind^  ab  ^     was    er   glnhend     Mcht^ 
Demande  il    au     vent ,  ce  que  i^  enâaiumé  cherche  ^ 

haïd  fliegt  er   zu  des  balds    woUiis^ger  kiihluitg 

Tantôt  vole  il  vers  du   bain  le  voluptueux    rafraîchissement: 
Empwrten     haars  ,  das       zéphyr      schœn  dure Jnufii hit  ^ 
D'un  hérissé  crin^    que    le  zéphyr     déjà        re/nne , 
Und  brausst  vor    stolz  '  und       jvgen4   und  entzjuchen  , 
Lt        hennit    d'    orgueil  et     de  jeunesse  et  de  transport, 
Dass  noch     sein     ijriti     in     jedem    sinn*      eue  h 

De  sorte  que  encore   son     pas  dans,  chaque    sens    à    vous 

iœnt, 
retentit. 

WalU     ihr      noch  einen     reichem    schaiz  des  reizes  ? 

Voulez  vpus  encore   un      plus  riche  trésor    d*    attrait? 
So         leihet     jedem      thiere  menschensitten  /     . 

Alors  prêtez  à  chaque  animal  les  inqBurs  des  homines.l 
Gebt      ihnen  unsrc  hoffnung ,  unsre  Jreuden  ^      :     ^ 
Donnez- leur    notre  espérance  ,  DOtre      joicp 
Vnd  unsre  miihn  ^  durch   unsre  leidenschaften  ^ 
£t       notre  peiue.^      par       nos  passions 

Bringi  uns       sic  nœher  !  neidend     ihren     ruhm 

Rapprochez   à  nous   eux  !  jaloux    de  leur  gloire 

Vnd  mit  sich   selhst    in  seinem    gostterwerh  ,    - 

£t      avec,  soi  xnéme  dans  son      divin  ouvrage  ' 
Uneinig ,  wollte  Biiffon       nur    .        maschinen 

IVon   d*accordy  voulut  Buffon  seulement,  des  machines 

Voll     hiinst  in  ihnen  sckau'H  ^     nur    .  re^ 

Pleines  d'art  en  elles       voir,     seulement  donner  du  mou- 

gcn  thon  ^  .   \ 

vement  à  de  Targile^ 
iWr  blinde   werlzemg'  eùt^s   grohen  '  Mens , 

^ulement    .avenue     resscnrt      d'une  grosèière      vie , 
ZJa^  ihrer    Jcosrper     .    bau    '         organisch        hUd^.n  -        ^ 
(^UL  de  leur  corps  la  structure  organiqiiemeat  forme»      ^ 
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•  

Jetzt  mahlt  tr  sie,  unà  schau  f     ein  lebensfunJa 

31aintenant  peint   il  les,    et  considérez  lune  étincelle  de 
Wie       von  Promet heus      hand    strœmt  durch  j/e  A/c 
Comme  de  de  Prométhée  la  main  coule    par     eux. 
ti8o    Dtr  hund  erhœlt         nun         zosrtHchheit  und    treue , 
Le     chien   reçoit  maintenant    tendresse        et    fidélité , 
J)en  stier      ziert     duldung  und  gelehrigkeit , 
Le     bœuf  embellit  patience     et       docilité^ 
Und  auf  des  menschen     burde     stoîz  >  fur     ruhm 
£t      sur   de    Thomme  la  charge  fier,  pour  la  gloire 
SmpfindUch ,     tkeiît  das    ross    des        sièges  ekra 

Sensible,  partage  le  cheval  de    la  yiotoire  Fhonaj 

So       wiedereingesetzt    in  seine  reckte 
Ainsi  rétabli  dans  son     droit 

a85    J^erdankt     ihm     jedes       ihier  gesetz  und  sittfin, 
Doit  à  lui   chaque  animal     loi       et     mœurs. 

Z^nd  hotte  nicht  die   hohe    dichthunst  schon 
£t       avait  ne  pas  la  sublime     poésie         déjà 
ihr  beispîel    der   philosophie  gegehen  ? 
Son  exemple  à  la  philosophie     donné  ? 
f^ereinet  sie      in   ihren  reichen   bildern 
Unit  elle  daus   ses      riches  tableaux 

JVicht      gœtter         siets       mit      menschen ,       mefisc^i 
Ke  pas  les  dieux  toujours  avec  les  hommes  ^    les    hozc 

nicht 
ne  pas 
590    Mit         thieren  ?         se  haut  nur^  wie   dort  b* 

Avec  les  animaux  ?  considérez  seulement ,  comme  là    c. 

Homer, 
Homère, 
Jm  dichicraîter ,  seine  heîden   reden 

.     Dans  Fâge  poétique ,     ses        héros  discours 

j^n  ihre  heldenmiith*gen  rosse       halten? 

A     leur  courageusement  héroïques  chevaux  tiennent? 
Und    wié        U/yssen ,     ^we/ch  ein  rlihrend     schauspie 
Et      comme  Ulysse  (*^)y  (quel  touchant    spectacle 

m      I       I ■  w— —    Il     I  ■  ■  I     H 

(*}  IHysse    çst  ici   k  r«LCca$ftCifj 
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J^O*  seiner  heimhehr  wiederhenni  sein  kund^ 
«A.  soa       retour        recoanaît      soa   chien  ^ 

Z/wM^    zœrtlich      lechend  ihn  ^  vOr  freude  stirbt  t 
£t:        tendrement     léchant  le,      de      joie    meurt î 

Z/nd  du  y  J^irgilp  und  du  y        nur  zu    beredier 

!£t      toi  f  Virgile  ^    et  toi ,  seulement  trop  éloquent 
I^^^Jkrezi       tvie     sckœn  neigt       eure  holde  kunst 
Li:a  orèce  !  combien  déjà   intéresse  votre   bel       art 
■2^^^  menschen      herz      nie  ht    zu    der     thiere      sitten  f 
^^       rhomme  le  cœur  ne  pas  aux   des  animaux  mœurs  I 
'»    stier  9     der  auf  dem  todten  brader  jammert, 
taureau ,  qui  sur      le      mort      frère      gémit , 

^cr^irr*    ich      gern        mit  dem  pfliiger     weinend  abi 

I^^tachc    je    volontiers  aveé    le    laboureur  pleurant. 

^^^  fiihrer  einer  grossen     heerd'       erklaren 

I«ea     che&    d*un     grand   troupeau  déclarent 

^^n   hrieg  sich ,  und  von    ihres     kampfs  gerœusch 

^^      guerre  .  se ,     et      du  de  leur   débat       bruit 

^^^drœhnt  die  erde ,   mein  erschrochnes  auge 

^^tentît       la  terre ,    mon         effrayé    '    œil 

^^^ht  nie  ht  zit^ey    siiere  ;     neini  es  sind  zn^ey  kerrscheri 

^^<^it  lïe  pas  deux  taureaux  ;  non  !  ib  sont  deux  souvçrains  i 

^^-n^tf  stolze  nebenbuhler   um   ein     rçick , 

^*^^ux    fiers         rivaux       pour  un  empire , 

^~^^n    einer    Helena         besitz         btufajfnet^ 

_^^ar  d'une  Hélène  la   possession       armés , 

Vin  ekrgeiz    glîihend  und   von  kass    entflammt* 
ambition  brûlants    et      de    haine    enflammés. 
*tzt  stossen  beide        mit   gesenhten  hœupterm 

aintenant  se  heurtent   tous  deux  avec     baissées      têtes 
usammen  ,  schlagend  mit  der  breiten  stim 
*-»i«emble>        frappant    avec  le     large     front 

^en  nerp*gen  hais  ^  sie     briillen  îaut       por  schmert» 

nerveux   cou^'  ils  mugissent  hautement  de  douleur, 
'<^r    lieb*      und     rache  ^  dass  der  himmel 

~*     amour     et   vengeance^  de  '  numière    que  le      ciel 
,  weit, 

AU    loin  , 
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ZJmhtr     erhebt  ;   und        schweigend         harrt  die  meHg€$ 
autour  tremble;   et    gardant  le  silence  attend  la     foule. 
In      diesem    bhifgen    hampf  verstrichet ,    wem  .  h 

Dans      ce       sanglant    combat    engagée  ,    à  qui 
Der  keerdciz  hcrrschaft  endlich  bleiben  werde. 
Du    troupeau  IVrapire     à  la  fin  restera. 

3i5  Mrgœtzt  eue  h    aher      niehr       ein  sanftes      bifdf 

Réjouit  vous  y    mais  davantage  un    doux      tableau  i^* 
So        schaut     dort  die     trostlose         mutterhuh , 
iMors  considérez  là     la  inconsolable  mère  génisse  ^  | 

JDie ,  ach  !  verlohren  ihrer  Hebe  frueht  ! 
Qui,  ah!  perdit  de  son  amour  le  fruit! 
Des     schwarzen  waldes  hriimmungen  durchirrend  -* 

-  De  la       noire        forêt      les  détours      parcourant 
Ruft       sie   mit  langem      briilîen         sie  umsonet  ^ 
Appelle  elle  avec  longs  mugissements  eux   en  yain; 

320    Detn  ruf^    den     berg*      und  fehen  nfiedergeben , 
Au      cri ,  que  les  monts    et    rochers   répètent , 
^nH>ortet       nur     ihr     hind    nie  ht.     Nicht  der  sckatten , 
Képond    seulement  son  enfant  ne  pas.  Ne  pas  les    ombres ^ 
•  J)er  hù'b/e   bach ,     der  uber     kiesel  rasch 

Le     frais  ruisseau  ,  qui     sur  le  caillou  rapidement 
Sein  wasser  roUt,  die  jveide     frise k      noch    unéL 
Son     onde    roule,  la  saussaye  fraîche  encore    et 
Benetzt     vont  regen^       wie       das  gras  auf     dem 
Humectée  de     rosée ,  ainsi  que  la  herbe  sur  laquelle 
S25    Noeh        zittern        trop/en         thaus    —  nichts   ruhrt     aie 
Encore  tremblent  les  gouttes  de  rosée— ne  pas  touche   elkr 

mehry 
plus^ 
Sie    wandert  tausendmaî  vom  wald  zum      stalle ^ 
Elle      erre         mille  fois      du      bois       à    F  étable, 
T^om      stall  zum  walde^  den  sie        jammemd        Jiiehf 
De    r  étable  au       bois  ,  que  clic  pleine  de  chagrin  fuit , 
Doeh  weinend      wieder  hineilt  bis 

Cependant  pleurant  de  nouveau  gagne  TÎtemeutjusqallce^t 

sie  endlich  • 

elle  à  la  fia 

AUein 
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"AHein  unà  in    verzweiflung  wiederlehrt. 
Seule       et  dans  le  désespoir      retourne, 
Ifc    Sagt,  welches  herz    bewegi  ihr  hlagen    nicht? 
Dites,    quel       cœur   touche    sa   plainte  ne  pas  ? 

JDem  wasser  selbst ,  den  blumen ,  stummen  bœujnén , 
Aux     eaux     même ,  aux    fleurs,      muets        arbres^ 
T^^rmag  mit  ihrem  tœUschungsvoUen  zauber 
'   PeiAt        avec    son  mensonger        cliarme 

2>««  dichthunst  einer  seele       serein   z'^   leiben. 
liCi.  poésie       d'une    ame  Tappa renée      prêter. 

'O'^a^  ailes    fîigt      der  tauschung         wiîlig  sich. 

Kc       tout  accorde  2i  1'     illusion    volontairement    se. 
K  Savant,  wie       das  wasset    sanft      liebkost  dem  grun  > 

I       Considérez^  comment  X     euu  doucement  caresse    la  verdurtfjr 
!       Oie  bœum*  aufstreben ,    wie    der  krumme     weinstoch 
\      I^ea    arbres      s*eulacer^  comme  le    tortueux  cep  de  vign^ 
Oie       liebesarme         vin-     den  ulmbauni       achlingt , 
Le     bras  amoureux  aiUour    de    Tormeau  fait  serpenter, 
tliiii.    des    feindseîgen  landes    saft      verschmœhend , 
^i        d'une    ennemie        terre     le  suo        refusant, 
-^/c    wurz^ln   hier       verwandtern    '         boden  suchen* 
^         racine       ici     plus  convenable  1(^)    sol     cherche. 
M©    Umd,  wenn  des   wassers  leben.^  der  instinkt 
^^         quand  de      Teau      la  vie ,  le      instinct 
i^^^"  planzen  euch  zn  glcenzender   erdichtung 
^^     plantes    vous    à       brillante  fiction 

'^'^^^^gt^  so  lasset  auch   sie       vœllig      sic  h  entfalten, 
'*"^îme  ,        laissez  aussi  cHe  pleinement    se  développer. 
^^^      junge   knospe    hoff'  avf      zéphyrs      kriss  ^ 
V^^  le  jeune  bouton  espère  du    zéphyr  baiser^ 

^^>^/       furcht        vor^m  Boreas  ,  die    kranke  lilie 
"^^în  de  crainte   devant    Borée,    le    malade    lys  * 

^    ^^'^rœufelt  mit  dem      lang  erflehten  nass  ^ 

.^ï'osé         avec   la    longtemps  obtenue  par  prières  humidité| 
*^^        seiner  jugend    bildet     noch  den  baum^ 
'"^^ns      sa     jeunesse  formez   encore  le     arbre  ^ 

— -       ^ ■  H,  ' 

Et 
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Uen  biegsamen ,   und    dieser  stamm  bereichert 
Le         docile ,  et     que  ce  troue       curichr 

Durch  fremde         Z^^igc  f  schaue  mit   bewundrung 
Par       d'étrangers  rameaux ,  voie    avec    élonnement 
Stin   schnttèndach  und  sein*   enthhnten  fnïchte. 
Sou-    toit  d'ombre     et       ses     empruntés      fruits. 
3jO     Und  ivenn  der  junge    weinsioch        reich  enihiiUt 
Et      quand  le    jeune  cep  de  vigne    riche  décoMyro 
Sein     laub  f     so  bittet  Jiir     sein  zcirtes  alter 
Son  feuillage^        priez  pour    sou  tendre   âge 
Die  hipp*     um    gnade,  Darin   er^ckeinen     mit 
La     faux   pour   grâce.     Alors    paraissent  à  m.ol 
lu        ditsen  gegenstœnden  meines  gleichen  ^ 
Dans  -   ces  sujets  mes        égaux  y 

Es   œffnet   sich  fiir  ihre    îust     und  irauer 
11      ouvre     se    pour  leur  plaisir  et    douleur 

355    Zum  mitgefiihl  mein  herz  >  und  eure  hunst  reisst  phiitr 
Four    sympathie  mon  cœur,  et    votre   art  eatratne  toot- 

lich 
•  ^-coup 
JZur  zi^^Jichkeit  mich  hin    fiir  ^-^einem  battm! 
Pour    tendresse        me  pour —   un       arbre! 

3isweilen     auch  verschœnert  unserm  auge 
Quelquefois  aussi'     embellit      à  notre     œil 
Ein    liebliches  erinn'rungsbild  die  gegend. 
Un      aimable  souvenir  le      pays, 

Ich  lieb*     in    euren  versen  jene  landschaft 
Je     aime  dans   vos       vers       ce        paysage 

36o    Reich  und  geschmiicTct  ^     doch       fiigt     ihr  schœnkinpii 
Riche    et  paré,       cependant  ajoutez-vous  déjà: 

«  Hier  schwand     mir     meines  lebens      erster      morge^t 
«  Ici       disparut  à  mol   de  ma      vie    le  premier  matin  |     , 
«  Hier  œffnete  mein  auge       sich  zuerst 

a  Ici    '    ouvHt    inon     œil     se  pour  la  première  fois 
«  Dem  hofden  licht,      mein  herz  der  jungen  Jreude!* 
«I  A  la     belle  lumière^  mon  cœur  au    jeune      plaisir!» 
JJann-         erst  erweckt  ihr  der  erinn^rung  wonne^ 

Alors  premicrexneut  réveillez-vous  du    souvenir  la  volupté; 
-s  '\ 
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t 

«  hefz       eil^       seîbst  >  zunlck  in    jene    flur , 
1   QfBur   revole  lui-même  dans  cette  plaine ^ 

freundîich     mich  zum    licht      des  lebens  rief, 
amicalement   me     à  la  lumière  de  la    vie    appela. 
Ô   mein  Limagne ,  du  begliichte  gegend  /. 
3     ma     Limagne ,  toi     heureux     pays  ! 
7h  ziffanzig  jahreii  erst  flog    icfi  zu 

'es    ytngt        ans     pour  la  première  fois  revoiai   je  yers 
dir  zuriichp 

toi.  ..> 

um       schimmerte  des  Monf-^d^Ors       .  n^seuscbeitel 
peine        brillait      du    Mont-d*Or  le  gigantesque -sommet 
S"       diistrer        ferne     in  das  auge     mir^ 
rs  d'un  obscur  lointain  a      V      o&il  à  moi,-  > 

bebf        entziickt   mein   herzi  ^^^  schœnc  landscTiaft^ 
Tressaillît  transporté  mon  cœur;   le      beau  paysage, 
^    hûgel    reichthum  y         wie         der     ebnen  glanz 
\  coteaux  la  richesse,  ainsi  que  delà  plaine  Téclat 
oahrte  nicht  mein    blick  ,  die  unruhvoîîe  seele^ 
)mit     ne  pas  mon  regard,  la    impatien^te  ame, 
r  schnellen    wosse  langsamheit  anklageud  f    ^ 
rapides  chevaux  la  lenteur     reprochant^ 

f  sehnsuchtspoll     dem  theuren  ortê       nur! 

pelait  de  passion  remplie  le        cher      lieu,  seulement! 
*,t  sah'  ich  ihn^  ein   unbehannt  entzilcken 

présent,  vis     je      le ,   un      inconnu      transport 
rchstrcemte  mich  ^  wohin   mein  auge        flog 
étra  me  ;'        oiî       mon     œil     prenait  Tes^pr^ 

Ibliihten    der  erinrûrting  siisse     reize. 
irissaient  du    souvenir     doux  charmes. 
r  wuchs  der  baum  y  der  zeuge    meiner  spiele^ 
ctut       r     arbre ,     le  témoin  de  mes  jeu^  , 

rt  lœsch€  ein  eifersù'chfger  zéphyr    mir 

effaçait    un        jaloux  zéphyr  à  inoi 

sand      gezeichnete  paîlcèste  ausy 
'  le   sable     dessinés        palais , 
ri  sprang  mein    kiesel  ^  auf  den    strom   geworfenp 

sautait  mon  caillou >  sur     le  courant      jeté. 
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« 

Hoch  wieder    auf  und  hù'pfie      gJeitend  fort» 

S'élevait  de  nouveau  et  bondissait  glissant.. 

Mîch  iinterhieît  ein  nichts.  Mit    wtîcher  wonne 
He      intéressait  un     rien.   Avec  .'quelle  volupté 

3S5    Umarmf  ich ,  ihn  mit       lùbeszœhren       nezz^nd 
Embrassai    je  ^   le  avec   lartnes  d*amour  humectant 
~Den  greis^    der    einst      den  schwachen  knahen  fuhrt 
■Le  vieillard^ qui  autrefois    le       faible        garçon ,coadu 
Das    wtib  y    dess  milch  das  zarte      kind  genœhrt , 
La     femme,  dont  le  lait     le  tendre  enfant  nourrit^ 
Den  weisen  pfarrer^    ineiner   jugend      lehrer? 
Le        sage     pasteur ,   de  ma  jeunesse  instituteur  ! 
Oft  rief    ich   aus  :  O  !  schœnes  land  wo    m; 

Souvent  m'écrîais-je  :  CI      beau       pays   où  à  n 

390    Der     erste    wunsch  die  junge   brust  bewegt, 
Le    premier  desir       le    jeune    cœur  anima, 
Was  machtest  du  aus  meiner  jugend  freuden  ? 
Que        fis  tu    des  de  ma  jeunesse   plaisirs  ?  * 

JDqcH  zuweit     fiihret   mich  das  siisse     bild! 
Mais  trop  loin  conduit  me     la    douce  image! 
Belebi    denn     jede      scen^ ,.  ihr ,     îhndschaftsmahle 
Animez  donc  chaque  scène,  vous ,    peintres  de  pajsaj 
Stati        der  leblosen  gegend    z^ig^t     uns 
Au  lieu  du  inanimé     pays    montrez-nous 

S95    Denortf  den    wir   geliebt^     den ,  wo  geliebt  wir  ww 
Le     lieu  ,  que  nous  aimons  ,  ceux ,  où  aimés   nous  fût 
Bisweilen      des   contrastes       macht      versucherid 
Quelquefois  du    contraste  la  puissance    essayant 
Stellt   auch   ein  schrecklich  und  ein    rûhrend      bUd 
Placez   aussi  un     effrayant     et      un   touchant  tableau 
Des  lasters  und  der    unschuld        sitz      zusammen 
Du       vice      et       de  Pinnocence  le  siège       réuni 
Und   hebt  das     land         selbst  durck  der  siofdte  uebi 
Et     élevez   la  campagne    même   par      des  yilles  le  ni 

400  P^OH  dieser      hiigel      hœhen ,    wo- Paris 

Des  de  ces  coteaux  hauteurs ,  ou  Paris 
Uns  seine  tempeî\  dôme  und  pallœste^ 
A  nous  SCS    temples ,    dômes    et       palais  ^ 
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Sein   Louvre      uns      enthiUlt,      blichi      ihr    auf  dièse 

Son    Loovro  1^  nous  découvre  ,  regardez-voui  sur     ces 

JSrhabenen  denkmœhler,       sinnend    hin: 

Superbes       monuments  ,  réfléchistiant  : 

«  Hier  hetrschen^  sagi  ihr  y  iiherjluss  und  kiinste! 

«  Ici        régnent,  dites-vous,  le  luxe    /  et    les  arts  ! 

6    «  J^ie  himmlische  musih  y     des  meissels    ^/zz/^^r, 
«  La         céleste     musique  »  du      burin  le  charme  »    , 
«  JDie    unpergessnen  schriften  des  génies 
m  Les       immortels        écrits      du    génie 
^  ErgcBtzen       edel  dièse  hèrrscherstadt  » 

«  Amusent  noblement   cette  cité  souveraine.  » 
Doch         dièses  trûgerischen  schmucks  vergessenâ^ 
Cependant    ce        trompeur      ornement    oubliant, 
«  Hier  herrschen  ,  werdet  haîd      ihr    sagen ,    stolz  , 
«  Ici        régnent ,  bientôt  vous   direz ,  Torgueil , 

lO     Und  niedertrcBchtigleit  y    der  tiefsten  armuih 

Et  la  bassesse  ^  de     la    plus  profonde    pauvreté 

iibel , 
les  maux, 
Wie  die  des  reichthums  :   aller        lasier       arten , 

Comme  ceux  de    la  richesse  :  de  tous  les  vices  les  espèces  ^ 
jius  jedem  welUheil  immer    hier  gehœuft  ^ 

De     chaque  partie  du  monde  toujours    ici     entassés, 
l^ermischen    hrausend      sich    in       wilder      gœhruug, 
Aillent  en  mugissant    se    dans   sauvage  fermentation. 

Hier,  die  erlaubte  Inst    verschmœhend ,  fiihrt 
Ici  9       le      permis  plaisir      méprisant ,      conduit 
4iS    Der    ekel     selbst  zum  lasier^  und  verhrechen 
Le    dégoût  même    au      vice,     et         crime 
Wiinscht  sich   die  langweiL  Hier  mit    irrer    seeîe 
Désire      à  soi    le      ennui.      Ici    avec  égarée    ame 
Schosfft  seinen       doich    und  mischt  sein    tosdten    gift 
Aiguise     son      poignard  et      mêle      son    mortel  poison 
Der  schwarze   selbstmord.  Hief   r'egiert     der  Phrynen 
Le  noir  suicide.        Ici    gouverne  des    Phryncs 

Wild    ausgelassner  schwarm  ^  die     freche  schande 
\a  sauvage      effréné  essaim  ^      la  arrogante   honle, 
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410'  Ses  cœlibates ,     i»ie     der .    ehen      geisel  {^^^ 
Du       célibat^     comme  du  mariage    le  fléau. 
Hier  hœuft  das    mitleid     grausam  sterbende 
Ici     entasse    la  compassion     tristes  .  mourants 
In       angcstechten   mauern ,   dem   asyl 
Dans        iofeclés  murs,        1'      asile 

JDes    iodes  g  auf.  Hier  wird  bezahlten  schnrken 
De    la  mort,-—.    Ici        est     à    payés      coquins 
f^èrtraut    das  ausspœhn    ikrer     schandgefœhrten 
Confié  l'espionnage  de  Içurs         complices 

425    Und       nur       auf  lastern  ruht  des  staates    ruhe.^ 
ï)t     seulement  sur     vices    repose  de     J*Etat   le  repo^ 
Hier  wirft    in  seinem    hœllenloch   der  spieler 
Ici      jette  dans  son      d*enfer  trou    le    joueur, 
Sleieh  und  verzfveifelnd  den  entscheidungs^wàffeî  f 
Biéme     et       désespéré      le  dé  détisif! 

fPle  manch     verlassner       sœngling       sah     die  zHê^ 
Combien         d'abandonnés    nourrissons  virent   les  traits 
Der    Mutter     nimmer^       noch    des  vaters  lœcheln! 
De      la  mère  ne  jamais,    encore  du     père  les  souris! 

430    Tf^ie  manch  verbrechen ,  und  wie  manchen       schmert 
Combien  de  crimes,    et         combien       de  chagrins 

Decht   hier  die  nacht  ;  wie  viele  thrœnen      rinnen  , 
Couvre   ici     la      nuit;    combien  de  larines   coulent, 
^f¥^ie  viele      trop f en        blutes  Jliessen    hier! 
Combien      de  gouttes  de  sang  coulent    ici  ! 
jEs  schauderl  die  natur  ;       doch         euer      pinsel     gi 
Il      frémit         la    nature  ;   cependant  votre   pinceau    re 
Uns    bald  den     bach ,      der    iviesen     hlumen    wiede, 
A  nous  bientôt  le    ruisseau,  des   prairies  les  fleurs, 

'435    f^crschœnerl     nur         durch,  des    contrastes       macht. 
Embellies       seulement    par      du     contraste   la  pqissauc 
TJnd  das   im    schoos    des       trugs        zerrissne  herZ 
Et         le   dans  le  sein    de  la  fourberie  déchiré  cœur 
Heilt  sauf  ter  nun  am    busen  der.    nat\ 

Guérit  plus  doucement  maintenanl,  au      sein  de  la  nati 

^*}  Les  Dictionnaires  portent -^e/jje/. 
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^^  rief      aus    seiner  wœldchen  theuren  schatien, 

^insi  s'écriait  hors   de  ses     bosquets      che'ris    ombrages^ 
^arîs  von  fem*  crblickend    Rousseau    aus: 
a**!»     de       loin  apercevant  Rousseau  : 
^^rzsy  du  stadt  des   lerms ,  des  rauchs  und    "kotha  ^ 
^^ris^   toi    ville    de    fracas,  de  fumée      et    de  boue, 
^^rchthar   geniisch  von  tugend  und  von  laster 
*  ^cond  mélange  de      vertu     et      de    vice , 

^^^/tïclt,  n^en  fern  von   deînen  maUren  nicht 

^^ateux,  celui  que  loin    de        tes       murs     ne  pas 

^*«     gif^ger'      nebel ,  deine  laster    treffen  !  » 
^tiii    empoisonné  -nuage  ,    tes  ,  vices  atteigiieut  !  » 
/^<i   ruckg  ehehrt  auf  seinen  HebUrigsgang 
retourné     dans    son        allée  chérie 
*'^^  er  in  frieden    sanften    trœumen   nach  ! 

"^Oinenait  il  en      paix      douces     rêveries  ! 

-Ach  !  warum     soll   der ,    dessen      lied    die  hunst 
A\i\     pourquoi  doit  celui  ^    dont  le  chant   1'     art 
^^s'    fand       zi^    schmiichen^  zu  bewohnen    lehrte  ^ 
^^    dâdipague  de        orner ,        de     habiter  enseignait , 
*^*é  •  das      geniessen ,  i»as  so        heiss        er  liebt  ? 

^^' jamais  de  cela       jouir,       que   si   ardemment  il  aime? 
^ahh  èndlich  schàut  dîth  ,  holdes     land,     dein  freund? 
Quand    enfin      voit        toi,      belle  campagne,  ton     ami? 
^^ann  werâ!  ich ,  batd    des  siissen  schlafsgeniessendf 
Quand  je,    tantôt  du    doux  sommeil  jouissant^ 

^ald     an  der  grossen  alten       geist    mich   weidend»  • 
Tantôt    à     des  grands  anciens  l'esprit    me     récréant , 
^ald     schmilchend  sonder  hunst  mein  lœndlich       haus, 
Tantôt       ornant  sans       art       ma     champêtre  maison  ^ 

^ald    mich     geschœftlos         sanfter     ruh^    erfreuend , 
r^ntôt  tne    sans  occupation   du    doux  repos  réjouissant, 
Der  sorgen  gluckliches  vergessen   scVilurfen  ? 
Des     soins       Theureux        oubli         humerai  ? 
7nd    fremd     den     menschen  ,      fremd      sie    achtend , 
;t       étranger  aux       hommes,      étrangers    les  regardant, 

lebeiî  ? 
vivrai  ! 
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Ihr    aber^  schajft  indtss        stets  ntue  hih 

Vous  mais  y  créez  cependant  toujours  de  nouTeltos  imaj 
Zum  starhen  mischt  das  sanfte ,  und  z^^h  ^diistem 
Au  fort      mêlez      le     doux,      et     au      sombro^ 

J^as  laçhende.   Zu  jedem  gegenstande 
Le        riant.        A    chaque       sujet  ^ 

Passt       euren  ton ,  es  sey    in    euren  ,worten 
Accorde    votre    ton ,  il  soit  dans  tos      mots 

460    Selbst     ausdruchspoll     der  klang ,  im  Mchten    pers 
Même  plein  d^expression  le       son ,     en     léger     vers 
Mahlt      Florens    Uichten  Jreund ,        des  bâches     sanj 
Peignez   de  Flore   le  léger    ami ,    que  du  ruisseau  le  ^ 

riesein 
murmure 
Erkling     in   eurent  verse     sanfter    wieder. 
Résonne  dans    vos     vers  plus  doux. 
Vnd    hœret       ihr  des    waldstroms      fluihen     bravs^^ 
Et     entendez-vous  du   torrent  du  bois  les  flott  bouilloi^ 
80      muss  der  vers  sie      branssend        wiederdonnera^ 
Alors  doit     le    vers  eux  bouillonnant  tonner  de  uoavesP 
466    Mit    langsam  trœgem  schritt   zicht     durch     die  ftttf 
Avec     lent      paresseux  pas      traîne  \  travers  la  plaio» 
Der  stierj     so      zieh    in   schwerem         silbengang 
L«      bœuf,  que  traîne  en      lourde      marche  de  syllft. 
jiuch      jedes    wort  sich  hin.    Doch  wie      der  le 

Aussi     chaque   mot    se.  Cependant    comme  le    L 

hirsch 

cerf 
Vnhin  hîipft    und  die  îuft     im       flug  durchschneiâ 
Là         bondit     et     V     air   dans  la  fuite  fend, 

Folg     ihm     im     flug,     und  blitzschnell 

Suivez -le     dans  le  vol,    et     soit  rapide  comme  un 

auch  eii^r    vers , 

aussi   votre  vers, 
170    80      ahmet      eures      lieds      gemessner   gan^ 
'       Ainsi  imite   de  votre  chant  la  mesurée  marche 
Z)as  lehen  nach ,  und    schœr/et   den  gedanlcen^ 
La       vie^  et       aiguise       la      pensée» 
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^rotz    dieser     muh^ ,         wic       gliichlich   wœr^l     ihr 
^'  -^  Kalgré    ces     trayaut,  combien  heureux     seriez -vous 

doch! 
cependant  ! 
TBÛeh*     immer         nur        des  jahres  schœnc     zcit^ 
&'  restait   touf)ours  seulement  de    Tannée  le  beau  temps  ^ 
Ific    schœne  gegend     eures      lUdes     stoff! 
lo        beau       pays    de    votre   chant  le  sujet  ! 

P'cw^kundigt    aher    ihr     des     landbaus        îehren  ,* 
Axi.iioaQez  ,     mais  vous,   de   Tagriculture  les  leçons, 
to         achliesst  (J^^  die  schœt^  auf  eurei^  poésie, 
Aalors  ouvrez  les    trésors      de  votre   poésie. 

Siwmd  eure  Iehren     diirr  y    lasst    sie  geschmiicht  erscheinen^ 
Socxt  vos  préceptes  arides,  laissez  eux      ornés  paraître, 

ttiotmgweilgen    leihet    glanz  >    und       adel      den  gemeinen, 
A.    Tennuyeux  prêtez  réclat  ,     et    la  noblesse   au  commun. 
JSisweilen    hemmet    eurer   Iehren      strom 
Quelquefois  arrêtez  de  vos  leçons   le  cours 
\    Vnà    z^igt    dem  mîiden    léser  ^       athem   schœpfend  ^ 
^^    montrez  au    fatigué  lecteur^  haleine     prenant^ 
^^  hoîde      ruhstœtf        einer  épisode  !  ^ 

^      beau   lieu    de   repos  d'un  épisode! 
'«'P^o^r^    des  landbaus       sirenge       miihen    schildemd^ 
™t0.èrc,  du   labourage    les  sévères   fatigues    décrivant, 
^^^^innlicht   schœn  im  bilde  diesen  grundsatz» 

^eK^^  sensible  en  image     ce     précepte  fondamental. 

So  cft  der   miide         fiihrer       mit  dem  stier^ 

Aussî  souvent  que  le     fatigué    conducteur  avec    le  bœuf^ 
\   D^^n         scharfgestachelten ,         der  furchen    ende 

Qttl .  est  rudement   aiguillonné ,  du      sillon    le-  bout 
'    Ji^^ticktf       so      trœnkt  er  sich   mit    seines    herren  wein , 
k\    J^  atteint,  autant    boit     il  avec  de  sou  maître  viu^ 

'      27/li     lehrt       dann  froh  zu  seiner  arbeit   uîn. 
^t     retourne  ensuite   gai     à      son     travail. 

^«^  Schliescen  sîgriiiie /<;r/7wr,  Auffcblicsseu   «ignifie   ouvrir   (Nofê  de  A- 
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So         lasst  durch    eurer    abschweifungen    reiz 
Ainsi   laissez    par    de  votre       digression      FaUrait       ^ 
T^ergessen  uns  der   ernsierji  lehren  athmen  ^ 
Oublier      nous   des  austères  leçons  , 

490    Vnd    dann      setzt       weiter     den  gchemmten  fus9 
Et      ensuite   placez   plus   loin    le        arrêté  pied^ 

Des  gegtn\tandes  umsiand        ganz        dure hlauf end» 
Du  sujet         le  contour  tout-à-fait    parcourant. 

Doch  warum    weilt     mich  dieser  rath    so  la 

Cependant   pourquoi  dure  à  moi     ce     conseil  si  loi 
Staii        jedes  worts  hœtt^  ich         nur        sagen  dûrfen 
Au  lieu   de  ce    mot    aurai -)e   seulement     dire        osé: 
«  LesH  den  f^irgil  !   O ,    mit    welch  siissem   ton 
«  Lisez  Virgile  !    O ,  avec    quel      doux      toa 

'495    Lehrt       er        jiusonien  des     landhau^s        mûhen  ! 
Enseigne   il    \  TAusonie      de    Fagriculture  les  travaux! 
Wie         wahr  ist    nicht    sein     pinsel,  schildert  er 
Combien  vrai    est   ne  pas  son   pinceau ,    décrit      il 
Des         landes  scenen      im  gemœhlde    uns  ! 

De     la  campagne   les  scènes  en      tableaux  à  nous  ! 
Nicht       treuer  spiegelt  seine      hh 

]Ne  pas  plus  vrai^  répète   comme  un  miroir   ses  fleu^ 

menufer , 
rivage  y 

Der  hlarc     hach  y        in      dem    sein  eignes    bHà 
Le      clair  ruisseau  ,   dans  lequel  sa     propre  image  . 

$00    Der  schœfer         traurig  sinnend  wanlen   sieht^ 

Le      berger  mélancoliquement  pensif    vaciller    voit. 
Und  ma  hit  er      uns  der    hirten  '    lieâ*    und      liedr^ 
Et       peint     il  à  nous  des  bergers  Famour  et    les  cb^ 
So       hauchet  jeder     ion  des  goldnen  alters      gluck 
Alors    respire  chaque  ton  du       d*or         âge    le  bonb^ 
Lest  den    yirgil!      wohl        dem,      der  seine     reize 
Lisez  Virgile!  bonheur   à  celui  ^  qui    son    chanxB^ 

Ji^u  filhlen  weiss  /       weh         dem ,      der   riihrungsl^ 
bculii:     sait  !     malheur  à  celui    qui      iusensiblfl^ 


•^. 
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5    Den  holden  sœnger     hœrt  ;      wenn  seine  zarte  stimme 
Le       beau    chantre    entend  ;  quand    sa        douce  ybix 
In  sûssen  tœnen    ruft  :     «  Begliichter    greis , 
£n  doux     tons    s'écrie  :  «    Heureux     vieillard, 
«  Dir    bleibet  deine    flurf    »    TP^ie  mœchUg       spricht 

K  A  toi  '  reste      ton  champ  !  m  Combien  puissamment   parU 

mir  da 
à  moi 

T}es  aJten    landmanns  schiclisaî  an  das  herz  /         • 
Du     vieux   agriculteur       le  sort    dans  le    cœurl 
Mch    wandje  mit  ihm  unterm  dach ,  wo  er 
Je         erre    ayec   lui    sous  le     toit,    où     il 

0    I^as     licht       erbJicht ,      im        garten ,  den  er  pjlanzte, 
jLa       lumière   aperçut,  dans  le    jardin,  que    il    planta. 
I}ie  zarte         turtel  -     und    die  ringeîtaube , 
\jt    tendre   tourtereau    et       le        ramier , 
Die    girrende ,    verliebte ,  au/  der     ulme  , 
]lie    roucoulant,    aimé,       sur     1'    ormeau, 
JDie  bien e  y    die      iim         bliih'nde      weiden    summt^ 
L       abeille,  qui  autour    du  florissant    saule    bourdonne  ^^ 
Hoch         auf    den    bergen   des   Jiolzfœllers      lied, 
£n  haut   hors  de  la   colline   du    bûcheron    le  chant,  ^ 

[5    Die  woslder,  kiihlen      bœcA\      -^^O  !  welcher  pinsel   schuf 
XiCS      bois,     les  frais  ruisseaux.  — O!     quel     pinceau  créa 
JMit    sanftem  farben       treuere      gemœhlde  ? 
Avec  douces  couleurs   plus  vrais     tableaux  ? 
jyoch  welche  tœne ,     borch  !     Ja^   Gallus    singt. 
Mais     quels     sons     j  entends  !  Oui     Gallus   chante  > 
JEr  singt   Lyhçris ,    sein  abwes^nd   mœdchen ,. 
XI    chante  Lycoris ,    son      absente      maîtresse  ^^ 
JUit     heissem  fleh^n  beschwœrt   sein   lied  den  frost  y 
Avec  ardente    prière    conjure      sou  chaut  la   gelée , 

3     Fiir  ihre  weichen ,        zarfgebauten  fiisschen 

Pour  ses     délicats^  délicatement  formés  petits  pieds 
JJ^s      eises        harte        spitzen      abzustumpfen^ 
ï)fi    ^  glaçc  les    dures  aiguilles      d'éinousser. 
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O  du  y  des  lœndlichen  gesanges       Goit  t 
O    toi ,  da     champêtre      chant       le  Dieu  ! 
p^irgil  y  mein    lehrery      îpeih^     ich  der     nafiiri 
Virgile,  mon  maître^    consacrai  je   à  la  nature  ^ 
Der  lœndlichen  y  mein    lied,        saV     ich  auf  dich! 
La      champêtre^    mon    chant ^  regardai  )e    sur*    toi! 

5^5    Entzuckten  auges  irrt^  ich    in     den  hainen. 

D'un  transporté   œil     errai    je   dans  les  bocages^ 
j4uf  wiescn   hin  ;  dich  las  ich  y  und  trfuhr. 

Dans  les  prairies;  te    lus    je,       et      sentis, 

Dass  die   natur  und    du        nvr  eias  si 

Que     la    nature   et     toi  seulement  une  seule   chose  so 

O  y    vergieh , 

O  i  pardonne , 
TP^enny       stolz       cLuf  etne  hlîitht   deines    "kranzes  ^ 
Si,  orgueilleux  sur    une    fleur      de  ta  couronne^ 

Ich   nachschuf   deiner     bilder  zciuberreiz  ! 

Je         imitai        de    tes    images  le  charme    ravissant  ! 

S3o    Zwar  fehite    der    emp/indung     oft      die    hraft, 

A  la    vérité  manqua  au       sentiment,  souvent    la     force^ 
JDoch  hahen  sie     der  jiingUngs       liedern  leben^ 

Cependant     ont     ils    de  la    jeunesse    aux    chants   la  vicj 
Und  wo  nicht     ruhm ,  doch  stets  entziicken    J 

£t       oii  ne  pas  la  gloire ,  cependant  toujours  délices  \ 

gcgehen, 
donné. 

So  sang'    ich  frey     in        siiller     einsamleif; 

Ainsi    chantais    je   libre   dans  tranquille    solitude. 
Indcss  die  ganze     weît      durchgliiht    der    zwietn 

Pendant  que  le    entier  monde     embrasait    de  la    discol 

hrand ,  -         ' 

le  brandon  , 

535    In         rein  en   iœnen    s  an f te  jnenschîichheit , 
Dans     purs    accords  douce      humanité, 
Knnst   und       natur  y     und  das  geliebte      îand  ; 
L'art       et     Ja  nature^   et      \^      chérie   campagne; 


/ 


CHANT. 


îtfr 


540 


QUATRIÈME 

'O  mœchie  mein  gesang  der  Gœiter    herz      erfreuen  ! 
O     puisse     mon     cbaiit  des    Dieux  le  cœur   ré/cuir  ! 
Tlnd  woUten  sie      dafiir       mit  einen       lohn  verleihen^ 

Et      Yeulent  — ils   pour  cela  avec   une  récompense  accorder^ 
So      mœcht^   ich  ^  rings  von  lœndlicher    natur 
Albrs  puisse     je  ^  de    champêtre    nature 

t/r^geben ,  wenge   sommer      nur 
Entouré ,    quelques    e'tés     seulement 

Der  frenndschaft  noch  ,      m.ir    selbst  und  meînen  hncherm 
Ji.  ramilié       encore,  à  moi-même  et     à  mes      li?rei 

weihen» 
consacrer. 


Fin    du  quatrième   et  dernier  Chant. 


TRADUCTION 

SUÉDOISE 

DES     ODES     D'ANACRÉONj 

'par  F.  D.  IL  M. ,  aç^ec  une  traduction  interlinéairt 
Jrancahe  de  cette  traduction  suédoise  (i). 


ANACREONS      -SANGER. 

D'ANACRÈON     CHANSONS^ 


ODE      !.'• 

JjtG    vil     sjiinga        stolt       om   Troja 
Je        yeux  chanter   lièreineat  de     Troie 
Och      om     Thehens       inâuga         Icrig  ^ 
Et  de      Thcbes    nombreuses  guerres  ; 


(  1  )  Cette  traduction  suédoise  a  paru  à  Stockholm  ,  chez  Ilolmberg  ,  en  1794! 
Les  Suédois  ont  une  autre  traduction  d'Ânacréon  en  vers  suédois  ,  par  Paykull^ 
qui  est  très-estimée.  Voyez  page  177  du  n.**  4  ^^  Journal  de  h'ttérature  étran- 
gère ,  publié  à  Paris ,  chez  Treuttel  ;  Journal  de  nivôse  an  9.  Celle  traducdom 
interhnéairc  et  les  notes  y  jointes  ,  sont  de  M.  Lrun  ,   jeune  danois  fort  instrcuC. 

Quand  on  trouvera  dans  celte   traduction    un    a  avec   ua   accent  circonflexe^ 
«1  doit   être    écrit  en  suédois  avec  un  petit  o  sur   Va, 

"Les  Suédois  le  prononcent  de  la  manière  suivante.  Par  exemple,  s'il  y  »  jté 
•u  pao  ,  les  Suédois  prononcent  p(S*  On  dit  que  les  Espagnols  ,  qui  écrifen^ 
Bilbao  y    prononcent  Bilbo, 

Ce  pd  des  Suédois  est  le  même  mot ,  que  le  paç  des  Danois  employé  ci-deT4ik.^ 

i  la  première  ligna  de  la  page  ii6« 


f^DBS     d'à  NACRÉ  ON,    EN    8u£dOIS«       àSi 

Men     min  lyra       hlott         vil  stoja 

lif ais    ma    lyre    seulement   yent  faire  du  bruit 

Om  den  Cud,  som  fângat  mig^ 

Du  Dieu,   qui  captiyé  (2)    me. 

'Jag  vil    henné    sioriferk       îœra^ 
Je    yeux  à  elle  bauts-faits  enseigner > 
Ock  hon      nya        strœngar    fâr^ 
Et      elle  nouvelles    cordes      reçoit, 
JDjerft        jag  sjunger     Herculs        mra; 
Hardiment  je     chante  de  Hercule  la  gloire  , 
Men     firân  lyran  Astrilds  gAn 

Mais  de  hors  de  la  iyre  celle  d^Astrild  (3)  tort^ 

Store        hjeltar  !  jag  dâ     hjuder 
Grands      béros!       je    ainsi  présente 
JEr      et     evigt,        œmt   Jarvœl  ; 
A  yous  un  éternel ,  tendre  adieu  ; 
Ty    min  lyra     endast      Ijuder 
Car  ma    lyre  seulement    sonne 
Vtaf   Kœrlehs^  Gudars       grœl 
De        d'Amour -Dieux   querelles. 

O  D  E     I  I. 

TEdxt  hom     ât    oxar     gif  vit, 

Le  Destin  des  cornes  aux  bœufs  a  donné ^ 
Hofvar  ât   en  reslig  hœst  ; 

Cornes  de  cbeval  à    un  baut  cbeyal; 


^W««a 


(a)  Sous-entendu  le  rerbe  auxiliaire  a« 
Dtn  est  l'article  défini. 


(  3  )  Astritd ,  fils  de  Freja  ,  est  l'Amour  des  Scandinares  ;  maïs  le  bon  goflf 
réprouve  d'employer  ce  nom-là  ,  quand  on  se  sert  de  la  mythologie  gréco* 
romaine.  Le  Voltaire  de  la  Suéde,  Kellgren  ,  a  dit  i  ce  sujet:  Il  est  plaisant 
«  voir  dans  nos  poèmes  Freja  (  la  Vénus  Scandinave  )  caresser  Jupiter ,  Raphaël 
louer  avec  Astrild ^  et  Pé§as^  trotter  k  cOtè  des  Chérubins, 


'a66  odes      d'anacreon; 

.  « 

'Jag^  uti     hans   hœnder    blâste ,  ^ 

Je     dans  de  lui  mains     soufflai , 
Och  vred  vatnet       ur        hans       hâr. 
Et      tir^i     Teau  hors  de  de  lui  clieveuz; 

Straxt         han  upp&pnd    iog  y    och  sade: 
A  l'instant  il     rechauffé  sourit^  et     disait: 
Jag    min  Loge    f resta        vil: 
Je      mon    arc   éprouver    vcus  : 
Om  han      tagii  mycken      shade  .• 
Si         il    a   pris  beaucoup  dommage: 
Och   hvad    senau  duger   tiL 
Et     ce  que  1«  nerf  vaut  pour. 

1  det    ranima    strœngen      spœndes^ 

Dans  if^  mcmc'la  corde    fut   tendue  ^ 

Och  min    hrœst       bief         grymt         har^s    mâU 

El       OEia  poitrine  devint  cruellement  de  lui    but. 

Jag      olychîlg         genomrœndes  ' 

Je     malheureux  fus    percé  ' 

Som  en     fluga       af  en        nâL 

Comme    une   mouche   de  une  aiguille. 

Gîad  .    han  ropar  til    min      smœrta 

Joyeux    il        crie      à     mou   tourment 

jy^ar  man  (  6  )   ej     om  glœdjen   nisk  ! 

Sois  pas    de     la  joie   avare! 

Som        du      sjuh        uti    ditt  hjerta , 

Comme    tu    malade   dans  ton    cœur  ^  , 

Sa  œr      œn       min    boge  frish. 

Ainsi    est    encore  mon    arc     frais. 

ODE    IV. 

XJ  p  P  A    des  S  a     mjuka  bœddar 
Sur  ces         mous    '    lits 


■  ■  Il  II  I    \\^mmmmmmmmmmmmm^ 

|[6)  Adverbq  explctif* 


EN        SUÉDOIS.  aôy 

tJîaf      mirtens  grœna     hlad 
De        du  myrte  vcTtes  feuilles 
Nœgéi     jag   kysser  bâlens  (7)  brœddar^ 
Content    je      baise  du  vase  bords  ^ 

Liggande  i     skiiggan  glad. 

£tant  couché  dans  Tombre  joyeux. 

Kœrlehs    guden    med  sin     happa 
D*amour  le  dieu  avec   son  manteau 
Knuten  œfver  axlarne , 

liié  en  nœud  au  dessus   des  épaules  y 
u^t  mig    vinets     flod  skall  tappa , 

A      moi  du   vin   fleuve    va     mettre  eu  perce  ^ 
i}ch    mig        nœjets       nectar     ge\ 
£t      cl  moi  du  plaisir  nectar  donner. 

Sont         et    hjvl ,  vàrt  lif  sig  çœnder^ 

Comme  une  roue  notre  vie   se    tourne, 

'JSpîlket        fort       framrulladt  œr  : 

Ijaquelle  eu  avant      roulée        est  : 

JVœr        vi  dœ  ^  betœnh      hvad    hœnder  ; 

Quand  nous  mourons,   considère  ce»  qui  arrive; 

Sorti         et  stoft  vi       ligge   der. 

Comme  un  grain  de  poudre  nous  gissons  là.  • 

IngCTt  grafsten  skall   du  hiigga , 

Aucun    de    tombeau   pierre  dois     tu     tailler, 
JSIler      helga      ât   iniii     mull  (Je'), 
Ou       consacrer   à     ma  cendre. 
JEj      med      offer         ât      min    skugga 
!Non   avec  sacrifice   pour  mon    ombre 
Fâfœngt        gj'ita     grafven     full. 
"Vainement  verser  la  tombe  pleine.. 


f  )  Bdl  ou  haol ,   veut  dire  un   grand  vase  rempli  de  punch  :  Il  équivaut  au 

anglais   howL 
a   allemand  on  n'a   pas  ce  terme,  et  on  emprunte  de  l'anglais  ou  du  dairol 
f ,    ou  bohle. 
J  )  Proprement  de  la  t:rre  no'.tz. 


i69  ODES      d'anacréon> 

Vil      du  halsam  pâ  mig        cesa , 

Veux -tu  baume    sur  moi    répandre  > 

J^'is        mig    dâ       i      dag       ditt  nitt! 

Montre-mot  alors  aujourd'hui  ton  zèle  ! 

Rosor  pâ   mitt  hufpud    slœsa 

Roses   sur  ma       tête      répands  abondamment 

Oc  h   en    sJiœnhet      ropa        hit. 

Et     une    beauté     appelles    vers  ce  lieu* 

Tœrrœn       jag    med  dœden  rymmer 
JVvant  que  je    avec  la  mort  déserte 
Til  des  ElysœisTca  (9)     f(Èltj 
A     les      Elyséens  champs , 

f^il    jag  slcingra    ait  bekymmer^ 
Yeux -je     dissiper  tout  chagrin^. 
Och  mit     œde    gœra      sœlît. 
Et     mon  destin   faire   heureux. 


O  D  E    V. 

Zjet    Oss      harlehs  hransar  doppa 

Laisse  nous  d'amour  couronnes  de  fleurs  tremper 

JJti        vinets   sœta   knts. 

Dans    du  vin  doux   pot. 

Med    dem      kronte ,      sedan        hoppa  ^ 

Avec  elles  couronnés,  depuis      sauter^ 

Och   oss     salade     dricka     rus. 

Et      nous  joyeux     boire   ivresse.  ' 

jBloman  (10)   œr  ju  stœrsta  œran 

La  Ocur  est  oui  le  plus  grand  honneur 

P'âren  utaf  himien    far! 

Le  printemps    du      ciel       reçoit  ; 


(9)  E  -  li  -sae-  i  -  ska. 
o      o      —     U       tJ. 

Voilà    la  vraie   scansion    du  mot  ;  mais   notre    auteur',   pour  faire  «OB 
prend  Ips   doux    syllabes  :    sœ-i  ,    pour    une. 

(10)  Le  traducteur  aurait   dû  mettre  rosen  y  la  rose. 

Pans  le  vers  suivant ,  que  est  sous-entendu  ?vaui  le  printempsi 


ENSUÉDOIS.  ^^       , 

J^enus  pâ       sin     sons     hegœran 
"Vénus   sur  de  son   fils      demande  * 

Knyter  den    iiti     hans         7iâr, 
£i;ilace     la    4^ns  de   lui  chevelure. 

Straxt        i    dansar    hland    de    skœna^ 
Aussitôt  en    danses    parmi    les    belles , 
OcU   bland    Gracerna  han     scè, 
j  "Et      parmi  les  Grâces     il     est  yu.  . 

JRos,    om  du  mig    sa      vil       hrœna^  ^ 

Rose,   si     tu   moi  ainsi  veux  couronner, 
Shall  (il)  och      dig    en  lofsâng  ges  (12}. 

Aussi  à  toi  un  de  louange  chant  sera  donne* 

JBacJius y     uti    dina  tempel 

SacchuSy   dans    tes    temples 

u4f  en       frodig  (i3)  slcosnhet  fœlgd^ 

D'    une  fleurissante        beauté     suivi 

Shall  jag  efter    ditt  exempel   , 

Vais      je    après    ton  exemple 

Dansa  under   rosor    Jiœlgd.  n 

Danses     sous     roses  couvert. 

ODES     V  L 

Med    en        Jcrans       om'kring     min    panna 
Ave*  une  couronne     autour  de  mon  front 
Och  med        rosor        i     mit       hâr  ^ 
"Et      avec  des  roses  dans  ma  chevelure^ 
Glad     jag  œpnar    denna      kanna 
Joyeux    je     ouvre    celle-ci      pinto 
Fœr  at  tœma        nœgets         iâr. 
Pour       vider     du  plaisir  goutte. 


»  I  )  Shall.    Va   ou    ira, 

»  .■     .  .  " 

[la)    Ges  ^  infinitif  passif  contracté   pour  gifvcs ,    âf-rc   donné. 

(  >3)  Frodig. ^Q  dit  d'un  arbre  qui  s'élève  et  croît-  rapidement  et  fortement. 


J 


OPES        DANACREON, 

i  .j     •:•*    Jf-'-'i^'ï     ^om    lu  tan     gif  ver 
\%rv-lc*   coups,  que   la  lutte   doiiDe 
>V*è.:«      stolt        en    thyrsus    bœr  y 
l  A   fille  fièrement  un    thyrse    porte  ^ 
2\m  h  on  skakar     £      sin    ifrer. 

Lequel      elle    secoue  dans  son    zèle , 
4V4   som  klœdd  med      mirten      œr. 
\X       qui    revêtu     avec     le  myrte   est* 

Mlur        11 071  vakra  fœtter'   svingar 
Comme  elle  beaux     pieds  brandille 
I  en     dans    med  mycken    stât  ; 

Dans  une  danse  avec  mainte   pompe; 
Grticema      med    lœtta   vingar 
liCS  Grâces    avec  légères   ailes 
J.juflîgt  fceljcL    henné    St. 

Agréablement  suivent    elle    avec» 

Dcvr  en      gosse ,    skœn     som      dagen , 
l.à       un      garçon,  beau  comme  le   jour^ 
Med    en       rœst ,  som   andas  frœgd 
Avec  une  voix,     qui    respire  la  joie 
^îâr   en  drill ,  som     skœnt    utdragen^ 

Hat     un  tremblement,  qui   joliment  prolongé ,j 
Œfper  harpans      ton  œr    hœgd. 

Au    dessus  du  de  la  harpe  ton  est   élevé. 

j4strild  y    ij  us  an  de    och    mœgtig 
1/Amour,    ravissant    et     puissant  • 

Hit  c /lus  y         œfrer  alla     fel, 

Kïcchus.,    au  dessus   toutes  fautes, 
SiifA'a  P'eTius,    skœn  och    prœgtig 
Mùuo     Venus ,    belle    et    magnitique 
/  vart     samqvœm      ta  g  a        del, 

IVuu  notre   campagne  prennent  part. 

ODE      VII. 

v/.x  *K/f.ri ,   soin  kan     verJden        tpînga 
Amvmri        qui  peut  le  monde   dompier 


EN     SUÉDOIS»  ayi 

^ed     en  hyacintish  staf , 

Avec  un    de  hyacinthe  fait  bâton  ^ 
j^œdgade  viig    med  sig    springa 
ForCa  me     avec  lui     sauter 

Mvart   han     ville        sont       en     slaf. 
Où  il     voulait    connue  un  esclave. 

£Efrer    bushar ,        herg         och    vaiten 

Sur         buissons ,  montagnes  et     eaus 

JHan  mig      grymt  i        fyrsprâng  dref  : 

U        me     cruellement  dans  rapide  coursb  faisait  aller: 

Sa    .  at  jag  en  gang      oin         natien 

En  sorte  que    je    une    fois   pendant   la  nuit 

^f   en    hydra    stungen    bief. 

Par  une  hydre     piqué     devins. 

Smœrtan      sig     i  hœnslan        lade , 

La  douleur  se    dans  le  sentiment     init^ 
Jag    var     mer    étn       halfdœd ,    nien 
Je       étais    plus  que   demi-mort,  mais- 
jÉstrild       paJcte    mig  ^  och  sade  : 
L'Amour   éveilla  mc^     et      dit  :  _ 
Lef      at  lœra  œlska      œn, 

xVis     pour   apprendre  à  aimer  encore. 

ODE      V  I  I  I. 

Utî       sœmnens      IJnfpa    dp  a  la  , 

Dans    du    sommeil   doux  Tassoupissement, 

Och    m^       purpur  tœchen  strœchty 

Et       sur  de  pourpre  couvertures    de  lit  étendu  , 

Sâg  jag     Bachus   mig    hugsvala 

Vîs     je      Bacchus    me     rafraîchir 

Med    et    krus  ^       han    at  mig  rœcht. 

Avec  un    pot,  que  il       a     moi  a  présenté. 

Straxt     jag     glœttigt  bœrjar      springa  ^ 

Aussitôt     je  joyeusement  commence  sauter. 


urjz  oDf:8    d'anacrèon^ 

Trippandc  fœrtjust  pâ  ta   (14), 

Trépignant      w?i      sur  doigt  du  pied, 

Och    bêand    vackra  flickor        svinga 

Et       parmi    belles       filles  .tourner  tn  rond  * 

Fœr    at   deras    hyssar        fâ. 

Four  de   leurs    baisers  recevoir. 

Dœrpà  nâgra     gossaf      trœda , 

Après  cela  quelques   garçons  marchent  ^ 
J^ackrare    œn    Bdchus  ^      fram. 
Plus  beaux  que   Bacclius,   en  ayant, 
Och   mit    hvita      hâr     fœrsmœda 
Ft      mon  blanc  cheveu    insultent 
Tœr    de   slcœna   til  min  skam» 
pour  les  belles    à     ma    honte. 

Jag  min     lu  si   dem     mœrka      la  ter  : 
Je     mon    désir  leur  apercevoir  laisse  : 
Dâ       min     drœm  ^  och  ait  tog    sJut  ! 
Alors   mon  songe,      et   tout  prit  fin! 
JEnsam  ^     harmsem, ,. ,     Ma    jag         âier 
Seul,  chagrin....    Puisse'- je    de  nouveaa 

SoîJina    godtj^ch  drœma     ut    (i5}/ 
Dormir  bien     et      songer  dehors! 

ODE      IX.' 

HrJLKA    Ijufva  rœkverk    hiandas  ?  . . .  .t 
Quels  doux      encens  se  mêlent  ?... .< 

Liilla      duft^a ,    œr  det   du  , 
Petite  colombe,   est-ce   toi, 
Som  frân     hœgden  (^i6)      vœîIuJct        awtas  ? 
Qui     de     la  hauteur        odeur  suave  respires  ? 
Frân    hpad  œlshling  far  du  nu  ? 

De        quel      favori      yas   tu  maintenant  ? 


(14)  Mlaurait  fallu  dire  :   Pd  tdn.  Sur  le  doigt  du  pied* 

(  i5  )  C*ost-a-(iire  ,  finir  mon  songe, 

(i(3)  La  hauteur  ^  c'csL-d-dire ,  d'eu  haut,  du  cîel« 


EN       SUÉDOIS.  ^73 

Jag     dt       nœjcts      .     magt         befallaiH    \ 

Je      pour  du  plaisir  le  pouvoir    ^ipmmander 

^f  Anacreon  œr     ictnd 

De    Anacréoa  suis  envoyée 

TU  Bathyllus ,      œfptr     alla 

A       Bathylle,    au  dessus  tous 

Ud         pragt  och  shœnhet    Jcœnd* 

Dans  magnificence     et      beauté  connu. 

\4f  Gudinnan  pâ    Cythereti 

De     la  Déesse    sur    Cythère 

Han  mig  fœr  en  lof  sang  fât; 

Il        me  pour  un  chant  de  louange  reçu  a  y 

Och  til  glœdfe   fœr      begœren 

Et        à      joie      pour  les»  désirs 

Jag      i     hans  beshichning   gât» 

Je      dans    sa     commission  allée   suis. 

Nm  hans    bref    du   ser    mig  JcerA, 

Maintenant    sa     lettre  tu  vois  me    porté!*, 

^t  det  mâtte   skyndadt      bli:  1 

Afin  Ijjfue   il     doive       hâté       devenir  : 

Se^n     han    lofpat        at    mig  gœfa  « 

Après    il    promis  a    de    me    faire 

Z/tan    minsta  drœgsmal  fri. 

Sans    moindre      délai       libre. 

Jden    om  han  mig  bortt    vil      joga^ 
lirais    si      il     me    de  là  veut  chasser, 
Slùr   jag      dock        hôs   hoHoM       qvar  i 
iReste   }e    pourtant   chez     lui       en  arrière  : 
ffçarfœY  flygtig       fœdan  tùga 

Pourquoi  volage  la  nourriture  ramas^et 
/        den       vildhet^        skogen   har  ?  ^ 

Dans  le    sauvage  état^  que  la  forêt     a  ? 

I^u  jag    haenrycht    ntatad  blifier 

A  présent    je        ravie      rassasiée    suis 

H  h 


/ 


^74.  ODES     d'anacréok; 

y^f   ha^p    €gen      œma     hand^ 

De       sa      profyre   tendre   main,  • 

Sjelf     han   ock       mig    dricka   gifler 

Même     il    aussi    à  moi    boire    donne 

jûf    sit      eget      vin      ibland. 

De    son   propre  yiu  quelquefois. 

DruchcTi ,  dansar    jag        begœrligt 
Ivre,  danse        je    pleine  de  désirs 

Kring        min.        h  erre  ,     under  leh  / 
Autour   de  mon  maître,   parmi     )eu; 
Och    med    mina  vingar   •     kœrligt 
Et      avec     mes      ailes      amicalement 
Hœljer    honom,  ,  uti      smeJc. 
Couvre       le,       a?ec  flatterie. 

m 

Jag  och    sofper  pci    h  ans   îyra.*,,,- 

Je      aussi    dors     sur      sa       lyre 

N^og Gack   bortt  :  du      hœrt  mit    spar  :   • 

Assez. . . .     Va  - 1  -  en  :      tu   entendu  ^z^  ma  réponse  Si 

Redan  jag     uti      min     yra 
Déjà         je      dans    mon   délire 
Mer     œn        krakan      sqvalrat  har, 
^.  Plus   que    la  corneille  babillé      ai. 

O  D  E     X. 

JEn  gang  lilla      kœrleks     guden 

Uu     fois    petit     d'amour   le  dieu 

Gjord   af  vax    af   konstens  vœu  (  17  )  ,' 

Fait       de    cire  par       d'art     d'ami, 

j4f  en        yngling  bief     mig     bjuden^ 

De   uu  jeune  homme   fut    à  moi     offert^ 

u4t  jag  skulle      kœpa    den.  , 

Pour  que    je     dusse     acheter    le. 


(17)  L'auteur  a  voulu  dire  honstndren  ,  l'artiste;  mais  pour  trourer  son 
il  a  changé  le  sens.  Aussi  les  (rois  <z/ou  de^  scn;  uue  faute  qu'on  évite  «vei 
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'J'ag  p&  honom        sâg        och    sade: 
Je      sur     ]ui        regardais    et        dis  :     / 
JTil  hvad  pris  fœrsœljes  h  an  ? 
A       quel    prÎK  est  vendu    il  ? 
JPâ      sin  hondsha  (  i8  )  han  iillade  : 
X)aiis  son     patois  il     ajoutait: 

««  Ta*a  (19),  det  komtuer  (20)  pâ      cr   an. 
«c  Prenez-le^      il      vient  sur  vous.' 

#c  Bœire    ni      œn    jag     ma      veta 
«  Mieux  vous  que  moi  devez  savoir 
^Hpad      en    sâdan  dœr  œr   vœrd    (21) 
«  Ce  que    un       tel         là    est   digne  ou  vaut 
^Jag      dœrmed      ej        sjelf  (22)   han        prêta, 
«ije      avec  cela  ne  pas  même  peux  marcbander^ 

m.  Pâ     den  ko/isten  a/dr/g      lœrd, 
«Dans  cet       art       jamais    instruit. 

mMen    med  honom    i      min     koja 

«(Mais  avec      lui      dans  ma  cabane 

•c  Jag      ej       mer     tilhopa      bor  ; 

«c  Je    ne  pas  plus   eniemble  habite  ; 

«  Ty  ait    jaemt        •  sa     vil  han      stoja 

«  Car  toujours  de  temps  en  temps  alors  veut  il  faire  du  bruil 

#c  Som        en      stâilig        matador  (  28  ).  » 

«  Comme  un  magnifique  matador.  » 

a 

Gif  dâ    hit  den  Ville     shalhen ," 

JDonne  donc  ici     le  petit  le- fripon^ 


Sy  Bondsh  j  qui  appartient   à  des  paysans. 

9}  T'a'n   contraction  .vulgaire  ,  pour  log  den  ,  prends-le. 

10  )  J^et  ko/nmer  an  pd  eder  ;  c'est  à  tous  à   décider. 

I  )  ./4Er  vœrd^  il  vaut ,  ou  il  est  digue.  ,/É}^r  vœrdig  y  seulement  dans  I0 

d'être  digne, 
a  )  Equivaut  à  moi-même, 
3  ^  Terme  du  jeu   de  l'Hombret 


S,j6  ODES       d'ANACRÉON/ 

Sade    jag  ^   se  hœr  en      plat    (24). 

Disais    )q  ,   Tois    là    une    plaque. 

Straffet  i     missgernings    halken  (26) 

La  punition   dans     du  crime      clippitre 

Jœmt      shall  fcelja    skçBlmen      ât. 

De  près   va    suivre   le  fripon  avec. 

jislrild!  cm   du       ej         pil        gilla 
Amour  !    si      tu    ne  pas  yeux  autoriser 
Mina    œma  kœnslors  svall  ^ 

Mes    tendres  des  senlimenU   gonflements j 
Shall  jag     steka  dig  sa    illa , 
Vais     je    griller    te    si     mal, 
j^t    du  ynlligt  smœlia  skalL 

Que  tu    misérablement    fondre     vas. 

) 
O  D  E      X  I. 

Flickor  til  mig    sœga  sagta  : 

Filles  à    moi    disent  à  voix  basses  :' 

Gamla     gubbe ,    par      ej  kœr^ 

♦ 

Vieux     vieillard  ,  sois  ne  pas  amoureux , 
Tag      •  en  spegel     och   betragta 
Prends    un  miroir      et    contemple 
Huf        din  hjessa  shallr'g   œr. 

Comme  ton  sommet  de  la  tête  cbau^e  est. 

Jag      dock      intet-  mçra.  frâgar 
Je     pourtant  rien    plus  demande 
Efter      nâgra        lumpna        liâr  ^ 
Après  quelques   misérables  cbeveux^ 


(  24  )  Vlât ,  plaque  ;  c'est  une  plaque  de  cuivre  ,  .une  monnaie. 

(2j)  Balk  est  une  poutre.  Comme   les  premières   lois  de  Suède  étaîei 
cô'jrti-s  ,  on  les  écrivait  sur  les  poutres  de   ia  maison  :  de  là  est  venu  la 
ii'.aliou  du  mot  haîk    dans  le  système  juridique,   savoir  chapitre  ^   ou, 
ViUt ,  livre  dt'  la  commune  loi  ,  Allmœnna   îagen. 

Ou  brûle  en  Suède  les  corps  des  ikcei^dzaxr^s  ,  après  leur  extcutio 


EN     SUEDOIS.  a77 

Blott  sonp    jag    til       grafpen        iâgar^ 

Seulement,  comme  je     vers  le  tombeau  marche^ 
Jag        ait       mera   ncpge       fâr. 
Je      toujours  plus    plaisir    reçois. 

odî:    X  I  i. 

JIœr         du       pladdersjnha  spala , 

Ecoute^    toi,  de  babil   malade  hirondelle , 
Som  fœrtfft     mig     stœndigt  gaf  ; 
Qui     chagrin  \  moi    toujours  donna  ; 
Skall  jag  fœr    at   dig  betala, 
'  Dois        je    pour  de    te    payer ^ 
Klippa  dina  vingar   af. 

Couper  avec  ciseaux    les       ailes      de. 

Eller    skall  jag      tungan  skœra 

Où      ^  dois      je     la  langue  couper  avec  couteau 

Utur  *    alsen    uppâ  dig  (26). 

Dehors  le   cou     sur     toi. 

Och     sorti      Tereus    verlden         îœra^ 

Et      comme    Térée    le  monde  enseigner  > 

At    jag    hunnat         hœmtta    mig. 

Que    je        pu      ai    venger      me. 

Du   min      Ijnfva    drœm  fœrstœrde 

Tu    inon   agréable  songe     troublas 

Med    din      yra  morgonrœst. 

Avec    ta   délirante   de  matin-voix.     ' 

Och    med        sœvinen       hastigt         Jœrde , 

Et       avec  le   sommeil  rapidement   emmenas, 

Den      jag   œlshar  ^    frân    Tnit      hrœst» 

Lequel    je      aime ,        de       ma    poitrine. 

ODE     XIII. 

Om      Cyheles  hœmd      man    sjungit,  • 

De     de  Cybclc   vengeance     ou       chanté    a , 


Ilahen  pd  dig  ^  le   cou  sur  toi.   Cette  manière    de  parler  est  proscrite 
sfyle  ;  on  doit  diie  din  hais ,  ton  cou. 
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Och   om    jdttys  :    Huru    han 

Et       de     Alliys  :  Coinine    il  »      • 

TJnder    golna    skry   har  sprungit 

Avec       enrages  cris      a         sauté 

livarken  qninna ,    eller     man. 

Ni  femme,     ni     homme. 

jândre ,   utaf     Cîari         kœîla 
autres,    de    de  Clarus   fontaine 
Driclca ,     fœr    at     slitga  bli  : 

Boivent ,   pour  de  prudents  devenir  : 
Men     dess     visdonis  —  droppar        fœîîa 
Mais   d'elle  de  sagesse  gouttas    font   tomber 
/  et      phebisht    raserL 

Dans  une  phcbique    rage. 

Jag      hîott         nœr      tnig   Bachus  ijusar , 

Je     seulement  quand    me     Bacchus   ravit, 

Och    en  skœnhet    se'n      dœrtil  • 

Et     une    lieauté  encore  à  cela 

Jjifvets        balsam  ât    mig         frusar  y 

De   la  vie   baume     à    moi  verse   ù  écumer^ 

Dâ     jag   yra  y         yra        vilL 

Alors    Je   délirer,  délirer  veux. 

JN^ota,  Il  a  paru  une  Grammaire  danoise  en  fiançais.  Nous  avons  aussi  une 
traduclion  française  de  la  grammaire  suédoise  de  Sahîstedt.  Elle  a  paru  à 
Stockholm,  chez  ^skergt'en^  libraire  du  prince  de  Suède.  L'académie  des  sciea- 
CCS  avait  approuve  ,  en  juin  1769,  l'ouvrage  de  Sahîstedt» 


Fin  des  Odes  d'Anacréon ,  en  suédoise 
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aSo      C0KSEIL9  d'un   père 'a  son   fils, 
CONSEILS  D'UN  PÈRE  A  SON  FILS,  PAR  MURET (»). 


LEHREN    ANDIE    JUGEND. 

LEÇONS         ^         LA       JEUNESSE. 

L 

1^  oux,  villst  du  glîihlich  seyn,    wohlan,  sa  hterv. 
Fils  veux    tu    heureux   être,    eh  bien,       écoute | 

So     prœge  fn'ih  den    pœterlichen    rath 

Imprime  de  bonne  heure    le         paternel     conseil 
Dir        ins    gemiith  /      doch        visse ,        nicht       die  lehre 
A  toî   dans    Tesprit  ;  cependant  sache  ^  que  ne  pas  la    leçoa 
Fiihrt      die  h  zum  ziele ,         nur        die    thaU 
Conduit    toi     du     but,   seulement  la  actioq. 

1 1. 

Zuerst  .  verehre  Çott  aus  reinem        herzenstriebe , 

Dabord    honore  Dieu  du       pur      penchant  du  coeur, 

Sein    bild     sind   deine    eltern    hier; 

Son    image  sont      tes     parents    ici; 

Auch  deinem     lehrer^    sàhn^  gebiihret        danh         uhd    iiebe , 

Aussi     à  ton  instituteur,  tils,     est  du  reconnaissance  et    amour» 

Ein    zweiter  vater  sei  er    dit. 

Un      second    père  soit  il  à  toi.  "  • . 

III. 

Sei       stets      der  wahrheit  treit.      In    deinem  îeben 
Sois   toujours  à  la    vérité     fidelle.  Dans       ta         vie 
Lass    deinem  mund  die      liige         nicht    entweihn  / 
Laisse     à  ta    bouche  le  mensonge  ne  pas  échapper  ; 
Sie    schœndet    uns,     Gesteh  den  fehltritt   ein^ 
Il       déshonoi^  nous.    Avoue    la     faute, 
So        ist    er    dir    schon     halb      verge ben. 
Alors  est  elle  à  toi   déjà    à  demi  pardonnée. 


(*)  Ces  vers  allemands  ont  paru  â  Paris  ,  chez  Treuttel  et  PT^urtZy  en  ruiTitJ 
Le  C.  François  de  Neufchateau  les  a  Iraduits  ea   vers  fianç*i«.  On  pi 


^ 
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:ONSEILS  irUN  PÈRE  A  SON  FILS ,  PAR  MURET. 


L'   I   N    S   T   I   T   U    T   I   O   N 

DES     ENFANTS. 
I. 

ML  ON  fils,  pour  être  heureux ,  comment  faut-il  s*y  prendre? 
Si  tu  veux  l'écouter ,  ton  père  t'en  instruit. 
Retiens  bien  s^i  leçon  ;  mais  c'est  peu  de  l'apprendre  : 
[1  faut  que  ta  conduite  en  exprime  le  fruit. 

pum  tener  es,  Murete,  avidis  haec  auribus  hauri: 
Nec  mçniori  modo  coadeanimo,sed  et  exprime  factis» 

I  I. 

Avant  tout  9  rends  hommage  au  Créateur  suprême* 
Après  Dieu,  de  tes  jours  révère  les  auteurs, 
tlonore  \^  parents.  Dans  tes  xpaîtres ,  de  même , 
Vois  tes  premiers  amis  et  tes  vrais  bienfaicteurs. 

tmprimis  venerare  Deum  :  yenerare  parentes  : 
Et  qutti|)sa  loco  tibi  dat  n^tura  parenturp. 

1. 1  I. 

Garde-toi  de  mentir  :  cette^  hajj.itude  est  vile. 
Ulle  aggrave  les  torts .  qu'elle  viîut  déguiser.    . 
X*i  fraude  est  toujours  basse  et  n'est  jamais  utile  ^ 
tAu  lieu  qu'un  franc  aveu  peut  tout  faire  excuser* 

r 

iMeqtirî  npli ,  n]umqqap^  rnendacia  prosùnf • 
Si  quid  peccaris ,  venia  est  tibi  prompta  fartenti. 


d  au  pablic  leA  vers  français  et  les  ver»  latins.  Muret  a  composa  ces  Ter»  latins 
r  son  neveu. 
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I  V. 

"jAn  fedem     tag     erweiire      dir    dein      fleiss 
A     chaque    jour     agrandit   à  toi    ton    industrie 
Des  wissens  unbegrœnzjte  sphœre. 
r)u      savoir      rillimilée      sphère. 

J^as  gleichet   dem    gennss    des  manns ,  der     viélts 

Qui  est-ce  qui  ressemble  à  la  jouissance  de  rhomiue^  qui  beaucoaj 

iveiss  ? 
sait? 
JP^o  fiihrt^  ein  schœnrer   pfad    zum  reichthum  und  z^r   ehn? 
Où  conduit  un  plus  beau  chemin  à  la    richesse      et     à  l'honneai 

V. 

T^erweisst  man   dir  y     wœrs  auch    mit  hitierkeit^ 

Reproche     on    à. toi,  fut-il  aussi  avec  amertume ^ 

"Min  unrecht,    danhe      dem ,    der    unperhohhn 

Un        tort,      l^eraercie  celui,  qui  manifestement 

Dich    dir     enthiillt  y   und   gib     ihm        nie         gelegenhtil 

Te       à  toi  découvre ,   et    donne  lui    iie  jamais     ocGasion 

Dir     dem  verweiss  zu   wiederholen, 

A  toi    le    reproche    de       répéter. 

VI. 

Misstrauve  dem,    verschmizjten  freund^ 

Métîe-toi     du         politique        ami, 

Der  deiner  f eh  1er  schont  ^    er  ist  ein   heuchler. 

Qui      ton      défaut  ménage  ;   il    est  un  bourreau./]^^^»c«i9l/' 

Man  straft  ein  liehes    kind,     Ein  frecher  schmeichîei^ 

On      punit  un    chéri   enfant.    Un    hardi  flatteur 

Ist    schlimmer  p     aïs  ein  frecher   feind. 

Est  plus  funeste  ,  que  un    hardi     ennemi. 

VII. 

Kann       eitîes  lob  erst       einmal  dich   beràlten^ 

Si  peut    une  vame  louange  d'abord  une  fois    te     décevoir, 
So  wœhrt      die  tœuschmig  fort  ;  drum  sei   au  f  deiner  ki 

Alors  s'opi  iiàtre  la     tromperie;  ,donc  sois  sur     ta  gard< 

uius  deiner  schwœchc  schœpft  der  schlaue  schalh  den  muth 
Sur       ton        faible       conçoit    le       rusé      matois     la  assurtai 
Dich     immer  enger  zu  bestriken. 

Toi      toujoan  plus  étroitement  de     enlacer. 
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IV. 

que  jour  ^  sans  manquer*,  exerce  ta  mémoire, 
il  rien  de  plus  doux  que  de  beaucoup  savoir? 
ude  peut  donner  la  fortune  et  la  gloire  ; 
science  est  encor  au  dessus-  du  pouvoir. 

ce  libens.  Quîddulcius  est  quàm  discere  multa? 
centem  comitantur  opes,  co mi tantur  honores. 

V. 

uelqu'un  d'une  faute  a^aigné  te  reprendre  , 
ds-lui  grâce,  et  surtoOT  tâche  de  profiter 
service  amical  qu'il  a  voulu  te  rendre, 
ne  l'exposant  pas  à  te  le  répéter. 

uîs  te  objurget,  nlalë  cùm  quid  feceris,  ïllî 
tiam  habe,  et  ne  iterùm  queat  objurgare,  caveto.. 

V  I. 
croîs  pas ,  en  aveugle ,  à  la  feinte  caresse 
îelui  qui  te  flatte,  et  qui  veut  te  trahir, 
corrige  un  enfant ,  quand  il  nous  intéresse  : 
ager  ses  défauts  ,  mon  fils ,  c'est  le  haïr. 

:emerè  hune  credas,  tibi  qui  blanditur,  amjcum. 
:antem  puerum  quisquis  non  corrigit ,  odit. 

VII. 

l'adulation  tend  des  pièges  qu'on  aime  ; 
ne  fois  on  y  tombe,  on  n*^en  peut  échapper. 
:  des  flatteurs  n'est  rien  ,  sans  notre  faible  extrême  j 
e  trompent  que  ceux  qui  se  laissent  tromper.  . 

semel  încautum  blando  sermone  fefellit^ 
idem,  dabitur  quoties  oecasio,  fallet.    . 
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VIII. 

Nicht       jedcm     schenht  ein    weisër      mann , 
IVe  pas  à  chacun   donne     un     sage       homme ,  t 

y4uch  weigert  er  nicht  jedem  seinen  glanhen  ; 
Aussi  refuse  il  ne  pas  à  chacun  sa  confiance; 
Das  erste  thui  ein  thor^  das  Zit^^itô   hann 

La     première  chose  fait   un     fou ,     la   seconde  peut 
Sich        nur        ein    misantrop      erlauben. 
Se       seulement  un    misanthrope  permettre. 

I  X. 

]^er   bœses  ihiit  y   hann  dem  gericht 

Qui        mal     fuit  ,    peut    à  la   justice 

Der  menschen      zw^r        entgehn ,  ^r  aug  hat  seine  schranh 

Des    hommes  à  la  vérité  échapper  ^  nur  œil    a       ses      bornes 

jillein        das  aug   des   forschets   der  gedanten. 

Seulement   le     œil     du   scrutateur  des     pensées^ 

r/nd  sein   gcwissen      tœuscht   er    nicht, 

£t        sa     conscience  trompe     il    ne  pas. 

X. 

Hat  ein  geheimniss    dîr    ein  freund  vertrauen  wollen  , 
A      un        secret        à  toi  un      ami        contier      voulu, 
So        bleib  es  unperlezt      in  dciner  brnst  verwahrt ; 
Alors  reste    il  inviolable    dans  ton        sein  conservé  ; 
Und  ivenn   des   schwœze^rs     mund       de  in  e  ignés   qffènhart  ^ 
Et      quand  du      babillard  la  bouche     ton    propre   découvre, 
So       denk  :  Ich  hœtte        selbst       am      erste n  schweîgen  sol 
Alors  pense  :    Je    eusse  moi-même    le     premier  jne  taire    d' 

X  I. 

Hntferne    deinen       blih      von  jedem  gegenstand , 
Eloigne  ton        regard    de  chacjuc       sujet ^ 

J^or  dem    die  zctrte    schaam   errœthet, 

IDevant  lequel   la   tendre  pudeur     rougit. 
Durchs  auge  geht  ein      weg  ins       herz  /       wîe  o. 

Par       r    œil      va     un    chemin  dans  le  cœur;   combien  soi 

schon     fand 
déjà    trouva 
Dœs      gift  ihn  ^    das  die    unschuld  tœdct  ! 
Le       poison  le  y     qui  la    iuûoccnce     tue  ! 


CJn  fou  croit  ^ÊÈk  le  monde.  Ils  ont  tort  tous  les  deux. 
Le  soupçonneux  mérite  aussi  qu'on  le  soupçonne , 
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V  ï  I  I. 

Un  misanthrope  aigri  ne  se  fie  à  personne  ; 

juTi 
Et  le  sort  du  crédule  est  toujours  hasardeux. 

Nec  cuivis  sapiens,  nec  nulli  cfecrere  débet. 
?aIHtur  alter  saepe,  ficlem  sibi  detrahit  alter. 

I  X. 
>i  tu  commets  Je  mal,  seulement  en  idée, 
►onge  de  quels  regards  tu  dois  être  aperçu, 
-a  vigilance  humaine  est  en  vain  éhidée  : 
Heu  voit  tout  ;  Toeil  de  Dieu  ne  peut  être  déçu. 

• 

i  quîd  forte  mali  faciès,  aut  mente  volutes, 
It  lateas  homînes ,  certe  Deus  omnia  cernit.. 

X. 

)'un  secret  confié  respecte  le   mystère. 
)es  amis  éprouvés  ont  sur  toi  dii  crédit; 

I 

l'a  leur  ouvres  ton  cœur;  mais,  toi-même  il  faut  taire 
!e  que  tu  ne  veux  pas  qui  puisse  être  redit. 

fon  nlsl  spectatis  arcana  sodalibus  effêr: 
hip'dqtie  tacére  voles  alios,  priùs  ipse  taceto. 

xï. 

arde  ta  vue,  afin  de  garder  ta  pensée. 

es  objets  indécents  ne  sois  pas  curieux.  « 

orsque  l'honnêteté  .  d'un  spectacle  est  blessée  , 

B  cœur  des  spectateurs  se  corrompt  par  leurs  yeux. 

il  cupide  specta,  nîsî  qiiod  fecisse  décorum  est: 
urpîa  corrumpunt  teneras  spectacula  njenlcs. 


.r 
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XII. 

J^erschleuss  dein      ohr     dem  frechen    scherz , 
Ferme  ton    oreille    au        lascif    badiiiagMk 

TJnd  fleuch  den  wilden   hreis   der    sittenîosen^^gênd ^ 
Et  fuis       le   grossier  cercle    de    Tiinmorale  jeunesse  ; 

JSin    schliipfriges  gesprœch   verfiihrt   das      sichre       herZy 
Un      clialouilleux  entr<(|ien  corrompt    le    Iranquille  cceur> 
IJnd     ivird      ein         schiaftmnk         fur  die  tiigend. 
Et      devient  une  potipu  dormi tive    pour  la       vertu, 

XIII. 

Fœllt      dir  das  îernen  schwer ,  wird    dir^    mein  soTm, 
Paroît  à  toi    1*      étude   dilRcile,  \  toi,   mon     fils^ 

Der   heim  der    wissenschaft  gleîch      bitter  schmehen , 
Le    germe    de       la    science     quoique  amer  éprouvera , 
So      iass    dich  nichts     in    deinem      fleisse        schreken  ; 
Mais  laisse     te     ne  pas   dans     ton     application    effrayer  \ 
Er    bringt    dir  siisse   frucht  zum        lohn. 
Elle   porte  à  toi  doux    fruit    pour  récompense. 

XIV. 

T^ergeude  hein  en   ta  g.     Mit  eitelin    spiel  verdorhen , 

Prodigue      nul      jour.    Avec  vain     jeu       consumé, 

Lcesst  er       nur  reiie ^     schaam  nnd     ehel      in  ,  der  brust. 

Laisse   il  seulement  repentir ,   honte      et     dégoût  dans   le  cœur 

J3ei     biickern   zvg^bracht^   erfiillt    er  sic  mit     lust ,    , 

Avec  les  livres     employé,    remplit    il    le   avec  plaisir, 

Und    noch    der    greis  geniesst,  was     sich    der  knab  erworbtn^ 

Et      encore    le  vieillard    jouit  ^  ce  que  à  soi    le  enfant  acqois  a» 


Fin  des  Conseils  ^  par  Murets 
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XII. 

A  tout  discours  impur  ferme  aussi  ion  oreille, 

ïlt  de  qui  s'en  amuse  dvite  Pentretien. 

K^uand  la  pudeur  s'endort,  la  débauche  s'éveille 5 

Jamais  son  style  affreux  ne  doit  être  le  tien.  * 

'Avertê  impiiris  procul  ô  sermonibus  anres: 
Et  qui  illis  gâudent ,  horum  consortiâ  vita. 

X  I  T  I. 

C'est  l'étude ,  ô  mon  fils  !  qu'il  faut  que  tu  préfères; 
,  Combien  de  ses  trésors  tu  dois  j?tre  jaloux  ? 
rSe«  racines,  d'abord,  te  sembleront  amères; 

Mais,  dans  peu ,  tu  verras  que  les  fruits  en  sont  doux. 

Principîo  studii  radix  înamaena  vîdetur, 

Sed  profert .  dulces  parvo  post  lempore  fructus. 

XIV. 

'  As-tu  joué  ?  ....  du  temps  c'est  un  abus  frivole  ; 
L  Que  t'en  reste-t-il  ?  Rien  ;  peut-être  des  regrets. 
;  As-tù  lu?  ...,  de  l'emploi  de  ce  temps  qui  s'envole, 
f  L'utile  souvenir  ne  s'efface  jamais. 

;  Ludo  îndulsisti  ?  Sifbîtô  evolat  illa  voluptas. 
FLegisti?  Utilitas  studio  percepta  manebit. 

f 

Fin   des  Conseils ,  ^àt  Muret, 
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INTERLINÉAIRE 


DE     U   HEBREU  (i). 


'^ERSION   INTERLINEAIRE 

DE     QUELQUES     PSETAUMES, 

ET    AUl'RES    MORCEAUX    HÉBREUX. 


AVERTISSEMENT. 

»N  donnant  cette  version  înterlinéaîre ,  nous  n'avons 
is  cru  devoir  écrire  le  texte  de  droite  à  gauche, 
»mme  dans  riiébreii  ordinaire ,  mais  de  gauche  à 
oite,  comine  en  latin  et  en  français,  parce  que  nous 
^mploj^ons  que  les  caractères  de  ces  deux  dernières  , 
ngues.  Selon  la  méthode  de  Masclefet.  du  P.  Hou^ 
i^ant 9  nous  ajoutons,   pour  faciliter  la  prononcia- 


1}  Je  dois  cet  Essai  hi  l'amitié  d'un  savant  modeste  ^  qui  ne  m'a  pas  permis 
e  nommer.    (IVore  de  A.  M.  H.  B.) 

Kk 
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tioD  9  les  lettres  auxiliaires  ou  qui  suivent  rîoitiale; 
l'fl,  par  exemple ,  dans  lamed.  Ce  système  de  lecl 
nous  a  paru  préférable  à  celui  'que  propose  le  P. 
raudeauy  jésuite^  de  placer  la  lettre  o  après  la  leM 
initiale  ;  ce  qui  nous  a  semblé  trop  monotone.  Cedj 
au  reste,  devient  fort  indifférent,  puisque  nousav^ 
perdu  la  véritable  prononciation  de  l'hébreu ,  et 
être  du  grec  et  du  latin.  Pour  ne  point  confondre 
lettre  auxiliaire  avec  la  lettre  radicale,  ou  plutôt 
la  lettre  qui  se  trouve  seule  dans  le  mot  hébreu, 
l'avons  marquée  d'un  accent  aigu ,  à,  etc.  ;  il  sV 
que  nous  représenteroas , 


I,  X  a.  Aleph  par  a. 


2. 

3  b. 

Beth  

bé.  . 

3. 

;g- 

Ghimel  — 

-  ghf. 

4- 

id. 

Daleth  - 

—  dà. 

5. 

ne. 

He e 

• 

6. 

T  ou. 

,  Vau  

ou. 

■7- 

î  ^• 

Zaïn  

(Izâ. 

8. 

ne 

Heth ê 

{e  long.) 

9- 

J3  t. 

Teth  

té. 

lO. 

1  i.  : 

[od  î. 

II. 

13 

c.  Chaph 

cha. 

u. 

—  mé.  g 

nu. 

-si. 


2.  7  1.  Xained  -^ 

3.  O  23  m.  Mem 

4.  7  J  n.  Nun  — 
5^  D  s.  Samech  - 

6.  J^  a.  Aïn  —  â  (a  îongi 

7.  Cj  3  f.  Phé  phé. 

8.  V  V  t.  Tsadé  —  tia, 

9.  p  k.  Koph  —  ko. 

20.  '^  r.  Ress  —  ré. 

21.  ]ff  s.  Ssîn ssi. 

22.  jn  t.  Thau  thi. 


Si  la  lettre  initiale  est  suivie  d'une  voyelle ,  nous  sup- 
primerons l'auxiliaire,  comme  inutile.  Les  e  quinej 
seront  point  marqués" d'un  accent  aigu,  doivent  néan- 
moins se  prononcer  comme  en  latin;  la  langue  fran-l 
caise  étant  la  seule  qui  ait  des  e  muets.  Nu  se  pro- 
noncera nou.  La  version  interlinéairé  est  non-seule- 
ment littérale  ,  mais  sans  cçnstruction ,  ce  que  permet- 
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ait  ]a  simplicité  de  la  langue  hébraïque  ;  seulement 
ette  version  est  suivie  après  chaque  Pseaume  dune 
raduction  en  meilleur  français.  Nous  donnerons  dans 
a  suite,  après  chaque  verset,  les  racines  de  chaque 
DDOt  ;et,  lorsqu'on  sera  familiarisé  avec  un  grand  nom- 
bre dé  mots^  on  étudiera  presque  sans  peine  la  forme 
Aes 'caractères  hébreux ,  qui ,  dans  les  commencements, 
ireburtent  quelques  personnes  ^qui  voudraient  apprendre 
cette  langue,  et  alors  ils  pourront  le  lire  dans  les  livres 
ordfbaires  que  nous  ne  prétendons  pas  suppléer,  mais 
à  la  lecture  desquels  nous  voulons  donner  comme  une 
Introduclwn. 

Après*  les  Pseaumes,  on  trouvera  l'interprétation  du 
premier  cantique  de  Moyse  et  de  deux  passages  du 
Livre  de  Job.  Ce  cantique ,  la  plupart  des  pseaumes 
€t plusieurs  chapitres  des  prophètes,  etc.  sont,  au  ju- 
gement des  savants  les  plus  distingués ,  supérieurs  pour 
la  poésie  et  l'éloquence  à  tout  ce  qui  nous  reste  de 
idntiquité  profane  On  ne  doit  point  être  surpris 
qu'un  habile  rhéteur  Grec  (^Longin^  ait  cité  Mojrse 
pour  donner  un  modèle  de  sublime  :  d'ailleurs,  nous 
Qe  connaissons  point  de  plus  anciens  livres  que  ceux 
le  Mnyseï  surtout,  et  ce  titre  devrait  suffire  pour  en- 
^ger  au  moins  certains  savans  à  consacrer  à  leur 
lecture  quelque  partie  du  temps  qu'ils  prodiguent  à 
la  recherche  du  sens  que  peuvent  avoir  quelques  pas- 
^ges  obscurs  de  quelque  ancien  auteur  Gnec,  Arabe,  etc. 
Zeite  antiquité ,  au  resie ,  est  bien  peu  de  chose  ,  ainsi 
jue  ce  mérite  oratoire  ou  poétique ,  en  comparaison 
ie  Tutilité  qu'on  peut  retirer  des  livres  sacrés  5  mais 


Kt 
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ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  prouver  leur  importance.  Il 
y  a  f|uel(|ues  siècles ,  c'était  la  mode  parmi  nous  de 
ne  s^occuper  qu'à  composer  des  commentaires  et  (te 
paraphrases  sur  ces  mêmes,  livres  :  aujourd'hui  i  tfi, 
lionne  dans  un  t?xccs  opposé  ;  on  les  néglige  presque 
entièrement  :  d'autres  sciences  se  sont  emparées  de 
toute  la  faveur  |niblique,  et  on  craindrait  de  sereodrc 
ridicule,  si  on  consacrait  quelques  instants  à  des  études 
dont  nos  pères  s'occupaient,  pour  ainsi  dire,  toute  leur' 
vie.  Si  nous  prétendotis  que  ces  sciences  à  la  mode 
sont  si  importantes  que  toutes  les  autres  devienneot 
inutiles,  on  pourrait   nous  répondre,  i.°  que  Peipfr 
rience  nous  apprend  que  tout  goût  exclusif  mène  i 
l'ignorance  ;  2;°  que  ce  n'est  point  à  nous  S  décider 
si  les  sciences  qui  oous  occupent  aujourd'hui  sontifr* 
finiment  plus  utiles  que  celles  qu'on  cultivait  autre- 
fois ,  ou  que  celles  que  l'on  cultivera  peut-être  uû 
jour;  nous  serions  juges  et  parties  tout-à-la-fois  1  et 
aucun  siècle  n'a  le  droit  de  dire  aux  autres  :  Je  suis 
plus  éclairé  que  vous  ^  et  mes  décisions  doivent  étr$ 
des  lois;  3.^  enfin ,  les  autres  peuples  ne  partagent  pas 
avec  nous  ce  mépris  pour  ces  mêmes  études,  et  poflf 
d'autres  études  (2)  que  nous  négligeons,  et  dont  il 

^  ■  Il  II»  I  ■     I  ■  I  ■— ————>—— —^—K^ll^^rft 

(2)  L^lstoire,  la  morale,  la  partie  la  plus  importante  4e  la  mêtiq^cîflti 
|>lusieurs  parties  de  la  science  des  antiquités  ,  Tétude  approfondie  des  lugnci 
anciennes  ,  toutes  les  sciences  dont  les  livres  que  nous  traduisons  ici  sont  conM 
la  base  et  le  fondement,  etc.  FoyeiZ  dans  le  tome  xvi ,  in-4.*^,  page  ii  del*fiiâ" 
toire  de  l'Académie  des  inscriptions  ,  le  discours  aussi  éloquent  que  bien  raisOllk  I 
de  M.  de  Foncemagne  ,  sur  leS  inconvénients  du  goût  exclusif  pour  la  botafliq^i*! 
la  chimie  et  les   mathématiques. 

Kons  n'ajouterons  plus  qu'une  réflexion.  On  ne  peut  adopter  le»  tTStèmei 


t 
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désirer,  pour  plusieurs  raisons,  que  Ton  voie  le 
renaître  p/armi  nous. 

chons  de  ne  plus  mériter  le  reproche  que  le  sa- 
Harles  9  auteur  de  la  nouvelle  édition  de  la  Bi- 
léque  grecque  de  Fabricius  ^  nous  fait  dans  les 
gomènes  de  sa  Notitia  lUteraturœ  romanœ^  ina- 
îe  à  Leîpsick,  en  1789,  in-8.^. 

donnant  la  liste  des  savants  les  plus  illustres  de 
5  les  nations ,  il  ajoute  ce  qui  suit  : 
armi  les  Français  qui  aujourd'hui  négligent  en- 
?ment  l'étude  desNbe lies-lettres  ,  dans  laquelle  il^ 
iaient,pour  ainsi  dire,  seuls  autrefois,  on  comptoit 
Murets  tes  Rigault^  les  Piihou ,  les  Bignon ,  etc.  » 
proche,  il  ftiut  l'avouer,  ne  concerne  point  ua 
nombre  d'hommes  de  lettres  qui  nous  restent  en- 

et  qui  sont  parmi  nous  les  derniers  des  Romains, 
us  observerons  aussi  que  l'entière  décadencf  des 


X  de  quelques  bibliographes  ,  dont  les  intentions  ne  sont  point  suspectes  , 
nt  le  plan  propose  depuis  dedx  ou  trois  ans  pourrait"  cependant ,  par 
l'on  en  fei^ait  p^r  la  suite,  tendre  à  reléguer  dans  un  coin  obscur  du 
bibliographique  ,  les  livres  qui ,  depuis  plus  de  trois  mille  ans , .  &0Q( 
saints ,  et  qui  doivent  y  occuper  le  premiei-  rang  et  la  place  ia  plus  éteo-< 
'sque  ,  sans  la  religion  ,  il  n'y  a  point  de  société  paisible  ,  et  q^e  la  mo- 
tienne ,  quand  les  gouvernements  l'ont  fait  observer  ,  a  r<(nd(»  les  peuples. 
s  si  supérieurs  aux  anciens  pour  la  bienfaisance  et  rhumaBÎtè.  . 
iciens  bibliographes  du  dernier  siècle ,  tels  que  les  Mercier  de  Saint" 
les  Martin,  les  Didot  y  les  Louin ,  les  Lb  Clerc  y  les  Hérissant,  lès- 
es Tilliard ,  les  Debure  et  les  Barrois ,  ont  placé  avec  raison  au  premier 
ms  leurs  catalogues  ,  les  livres  saints  ,  les  preuves  de  l'existence  "de  Dieu  , 
onnaireç  et  la  théologie  ;  ils  disaienf  comme  Virgile  : 

^b  Jove  principium  Mtisœ ,  Jovts  omnia  plena. 
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études  ecclésiastiques  est  l'oubli  de  Thistolre  de  la  biciH 
faisance.  Combien  il  y  a  peu  d'hommes  qui  connaissent 
tous  les  traits  d'humanité  consignés»  i.^  dans  les  An- 
nales de  la  Charité  chrétienne,  par  le  feu  P.  Richard^ 
imprimées  à  Lille ,  chez  Danelj  2.^  dans  les  autres  li- 
vres cités  dans  les  notes  mises  ensuite  d^  la  préface  des 
Distiques  dé  Calon^  publiés  en  vers  latins  ^  français 
et  allemands^  avec  une  traduction  interlinéaire  de  ces 
derniers ,  à  Paris  en  l'an  y  1 1 ,  chez  Honnerf  f  par 
A.  M.  H.  B., 

Ces  Distiques  et  l'Essai  d'un  nouvcçiu  Cours  de  lan- 
gue allemande ,  contenant  le  poème  des  quatre  âges 
deZacharie»  se  trouvent  aujourd'hui  chez  Caillot  y  \wr 
primeur,  rue  du  Cimetière-Saint- Aadré ,  n.^  6. 

Combien  il  y  a  peu  d'hommes^  qui  Connaissent  seu- 
lement les  noms  d'une  foule  d'hommes  bienfaisants, 

dont  les  articles  se  trouvent  dans  le  Dictionnaire  des 

■ 

Hommes  illustres  de  la  Provence ,  imprimé  à  Ma^seille^ 
chez  Mossj-f  en  1 786  ! 

Combien  il  y  a  peu  de  personnes  qui  connaissent 
les  Vies  de  mesdames  Legras ,  de  Miramion ,  de 
Montmorency^  Acarie  y  de  Pollalion^  qui  se  trouvent 
dans  l'ouvrage  qui  a  paru  à  Paris,  chez  la  veuve  iVyon,'; 
en  1801 ,  sous  ce  titre  \  Des  Services  que  les  Femmts 
peuvent  rendre  à  la  religion. 

On  ne  peut  être  véritablement  instruit  de  rhistoîre 
sans  avoir  lu  la  Vie  des  Saints^  ])ar  Butler^  dont  Go- 
descard  nous  a  donné  Ja  traduction. 


THELIM.LES    PSEAUMES. 

P  S  E  A  U  M  E     L 
Beatus  vir  qui  non  abiit  in  concilio  impiorum, 

xVssiRl     eaiss      assir        Ja  elâc      bâtsàth 

Heureux      rhomme    quii  il  est  (3)  pas  allé  dans  Je  conseil 


oubédàréc  étaïm  *      la         âméd^ 

'des  impies^  et  quiàsLws  le  chemia  des  pécheurs  ne  sVj/  pas  arrêté j 

oubéméssib  lâtsim  la  issib. 

cl  dans  la  chaire  des  moqueurs  ne  ^est  pas  assis. 

S»  Chi-am  bethouréth    Ieoue        éphétsou,    oubétbourétbî 
Mais       dans  la  loi  de  Jehova  f^/ son  plaisir,  et  dans  sa  loi 

ieghe      ioumém    ouliJe. 
il  méditera      jour        et  nuit* 

3*  Oueie  chats  •  ssithoul       al         phélaghî 

£i  il  sera  comme  ua  arbre     planté    le  long  des  ruisseaux 

mim    assir    phériou     ithân  bâthou ,  '  oualeou        la 

Teanx    qui    son  fruit  donnera  en   son    temps,    et  sa  feuille    ne 

iboul  9  ouchàl    assfr   iâsse   itsalié. 

îhera  pas^  et  tout  ce  qu'il     fera  ,  réussira. 

4*  La  cbàn   eréssâim ,     chï-am  chàméts 

Ne  seront  "^^^s  ainsi  les  pécheurs ,     mais  comme  une  poussière 

thadàphénou     roué* 
^ne  chasse  le  vent. 


(3  ^  On  met  en  italique  ,  dans  oette  traduction ,  les  mots  qui  ne  sont  pas  dans 
^breu.  (Ab^#  dé  A.  M.  H.  fi.) 
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5.  Al        chân      la       ikomôu  rçssâim      béméssfpbét,^'^ 
C'est  pourquoi  ne  8*élcverout  pas  les  impies  au  jugementi 

ou^taïm  bâdàth         tsidikim. 

et  les  pccheurs  dans  l'assemblée  des  justes. 

6.  Chi  ioudâ     Ieoue     darcc    tsàdlkim,     ondaréc 
Farce  que    coQuaît  Jehoya  la  voie  dts  justes ,  et  la  ^oii 

ressâlm      thabéd. 
des  impies    périra. 

TRADUCTION  SUR  UHÉBREU. 

PSEAUME  I. 


4.  Heureux:  l'homme  qui  De  s'est  point  laissé  aller 
conseil  des  impies  ;  qui  ne  s'est  point  an-été  dans  la  voie  da 
pécheurs ,  et  qui  né  s'est  point  assis  dans  la  chaire  contagieM»9\ 

m 

des  libertins. 

2*  Mais  qui  place*  toute  son  affection  dans  la  loi  du  Sei- 
gneur (4), et  qui  médite  cette  loi  jour  et  nuit. 

3.  Il  sera  comme  un  arbre  planté  proche  le  courant  it$\ 
eaux ,  qui  portera  son  fruit  en  son  temps,  et  dont  la  feuille  ne 
tombera  jamais*  Tout  ce  qu'il  entreprendra  aura  un  heureux 
succès. 

4*  Il  n'en  sera  pas  ainsi  des  pécheurs  ;  mais  ils  seront  comme- 
une  vile  paille  qu'emporte  le  vent  ; 

5.  C'est  pourquoi  les  impies  ne  pourront  pas  subsister  onj 
jour  du  jugement,  ni  les  pécheurs  dans  l'assemblée  des  joites; 

6.  Car  Jehoya  connaît  la  voie  des  justes ,  et  la  yoîe  dci| 
impies  périra. 


■■ 


( 4 )  Le  texte  porte  us    Jbhota. 


■1 


Racikx> 
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/kCiNES  et  autres  parties  du  discours  du  i/'  Pseaume. 

Beaius  vir  qui  non  ahiit  in  côficilio   împionM. 

Mots  du  premier  ^verset. 

1*  A'SSitij  être  heureux,  Assirî  ,  i.^  heureux  ;  ^!^  félicîtés. 

%m  AÎS8,  homme.  Ue  est  paragogique  ou  sans  signification. 
'   A  Assir,  pronom  relatif  qui  ^  etc. 
^'  4*  La  ,  particule  négative ,  non. 

5.  Elac,  il  a  marché* 
î    6.  Bâtsath ,   de  bé ,  dans  ;  îâts  ,  zï  a  conseillé,  D*où  â(se  ^ 

reil  qui  devîe&t    âtsàth  dans  la  construction  ,.  du  génitif 
-suit. 
'    7»  Béssâim  ,  de  réssâ  ,    i.**   méchant  y    2.**  condamner»  Im 
Mique  le  génitif  pluriel. 

;   8.  Oubédâréc ,  ou  et.  Particule  conjonctive,  bé,  dans,  Daréc, 
^*i7  est  allé ,  2.**  voie. 

[  9.  JÊtaîm,  de  éta,  i.°  pécher j  2,^  pécheur. 
îo.  Améd ,  il  s'est  airêté. 
fil.  Oubémoussib  ,  de  moussib,  siège.  Issib,  s'asseoir.    L'/i» 
^  ajouté,  et  IV  se  change  en  ou. 
^a.    I/âtsîm,  de  louts ,   5^  moquer:  Vou  supprimé. 

Mots  du  second  yerSet. 

I.    Chî  9  paràe  que  ;  am  ,  si:  cKi-am  ,  mais, 
a.    Béthourelh  ,  de  ire  ,  il  a  enseigné  ;  d'où  thoure  , /a  loi, 
en  *  coiiàtructîon  thoureth. 
3'.   lëoua ,  de  eie  ,  être. 

~M      Êphétsou,  de  éplie ,  \.^  plaisir ,  2,^  il  s" est  plu.   Ou  est 
fBxe   masculin  de.  ia  troisième  personne.  ^  - 

5.  leghe ,   de  eghe ,  méditer, 

6.  loumém,  de  ioum,  yowr;  Vm  redoublé  pour  la  conti- 
lîté    de  la  chose. 

^*  Oaliie,  d'e  lil,  nuid  LV^rtt  pâragogiqué. 

Ll 
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7.  Thouréth      I  £  o  U  E  ,    etc* 
La  loi      de  J  £  H  o  T  A  ,   elc. 


PSEAUME    XIX    (18  de  la  vulgate  ). 

1.  Les  deux  racontent  la  gloire  du  Très-Haut ,  et  le  firix 
ment  annonce  l'ouyrage  de  ses  mains. 

2.  Le  jour  le  révèle  au  jour,  et  la  nuit  le  manifeste  à  la  ni 

3.  Ce  n'est  point  un  langage  ordinaire  ^^  et  ne  sont  point 
paroles  qui  frappent  l'oreille  ,  et  leur  yolx  ne  se  fait  point 
tendre  à  /<*  manière  accoutumée  (6), 

4.  Cependant  le  son  de  cette  voix  s'est  fait  entendre  J 
toute  la  terre,  et  leurs  paroles  ont  retenti  jusqu'aux  extréffl 
de  l'univers. 

Dieu  a  placé  dans  les  cieux  la  tente  du  soleil» 

5.  Et  celui-ci  comme  un  époux  sort  de  sa  couche  nuptlf 
et  ^élance  comme  un  géant  pour  parcourir  sa  carrière. 

6. 'Il  prend  sa  course  d'une  extrémité  des  deux,  et  s'ava 
jusqu'à  l'autre  extrémité.  Personne  ne  peut  se  dérober  à 
chjiiieur. 

7.  La  loi   de  Jehova,  etc. 


P    S     E  .A    U     M    E        ex. 

Dijcit  Do  minus  Domino  meOj  etc. 

I..  Nam     Teoue     Ladâni ,  ssi'b  limlnî, 

A  dit   Jeuova  u  Adoiiaï  ,  (7^  asseyez-vous  à  ma  dro 

ad  îissith  aîbic  edam        lâréghiljc. 

jusqua  ce  que  je  place   vos  cuaemis  l'c&cabeau  de  vos  pieds. 


(6)  La  vulgate  dit  au  contraiie  qu'elle  se  fait  catcudrë ,  mais  le  sens  gén 
est  toujours  le  inème. 

(7)  Cesl-à-dire,  à  mon  Seigneur^ 
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^.  Méte  âd?ac  issïlê    Iequs  MéUioun, 

Le  scftpire  08).  de  vptre  puinsaqce  eavçrr'a  Jehota  4p  Sioa  j 

réde       *  békoréb  aiblc» 

vous  régnerez  au  milieu  de  yos  ennemis. 

3.  Am^c  nùd^béthi  bioum  éilàc 

A?eç  TOUS  fal  signalé  mes  dons  au  jour  de  votre  force 

V     beràri  kodàss,      mérêm  messer  ilâ- 

sur   ma  montagne  sainte  :  de  mon  sein  ayant  laurore  je  vous 

dathic. 
P    ai  engendré. 

V     4.  Nus8ib4        I E  o  u  E ,     oula  îném  ,  athe 

p  U   la  juré  Jehqva,  et  ne   se  repentira  pas;  vous  étis. 

'i-    chen        lâoulam  âl    dàbérçthl     MéIâclii«>Tsàdak« 

.'    prêtre  éternellement  selon   ^  Tordre    de    Melclii-Sedech  (9). 

5.  Adànî      âl        îmlnûc,  mets       bfoum       aphou 
Adonaï   est  h  votre  droite^  il  brisera  au  jour  de  sFcolèr» 

xnélacbîm. 
les  rois. 

6.  Idîn  béghouim       mêla  gbaîouth  ;      mets 

11  jugera  les   nations  dans   les   immenses  vallées;  il  brisera- 

rassim  âl     aréts      rébe. 

les   têtes  de  ses  ennemis    sur  la  terre   entière. 

7»   Mênêl  bédàréc  issithe  ,41*-  chân 

jpes  eaux  du  torrent  dans  son  chemin  il  boira  >  c'est  pourç[Uoi 

imim      rass. 
"il  élèvera  sa  tête  glorieuse  (Sa  gloire  sera  le  prix  de  ses  souffrances). 

Nota,  Le  troisième  verset  de  ce  pseaume  est  fort  difficile.  Les  Septante 


{8)  La  construction  est:  Jehova  enycna  dç  31  oa  le  sceptre  de  yotre  puis- 
^  9  )  C'est-à-dire ,  le  rçi  de  paix^ 
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ont  lu  nûdàbéth  :  V empire ^  1&  principauté ^  bedàri  'k&ihki\ 
dans  les  splendeurs  des  saints^  Lac  tel  ilàdàthàc  ,  qu^oa 
lit  dans  le  texte  ordinaire ,  est  expliqué  par  :  comme  la  rosée  a  été 
votre  naissance.  Symmaque  a  lu  comme  le  P.  Houbigant  que  doui 
avons  suivi. 

2.**  Au  verset  6,  on  lit  dans  le  texte  gboutouth  :  de  ruines^  de 
cadapresy  et  bn  traduit  néla  par  il  remplira,  Oa  lit  ausà 
rass,  au  singulier. 

TRADUCTION   DU   PSEAUME    PRÉCÉDENT.- 

ik  Je  HO  VA  a  dit  à  moa  Seigneur  (Adonaï)  :  Assejez-yoos 
à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  j'aye  mis  vos  ennemis  8ou»voi|; 
pieds  (  J'aye  réduit  vos  ennemis  à  vous  servir  de  marchepied). 

2.  JTe  HO  VA  fera  sortir  de  Sion  le  sceptre  de  votre  empire  J 
vous  régnerez  au  milieu  de  vos  eitnemis*  • 

m  ■ 

3.  J'ai  fait  éclater  sur  vous  toute  ma  gloire  sur  ma  mon- 
tagne sainte ,  au  jour  de  votre  puissance  ;  je  vous  ai  engendré 
de  mon  sein  avant  l'aurore. 

4.  Jehova  en  a  fait  le  serment,  et  il  ne  se  repentira  pas} 
vous  êtes  le  prêtre  éternel ,  selon  l'ordre  de  Melchisedec. 

5.  Adonaï  est  à  votre  droite;  il  brisera  les  rois  au  jour  de 
$a  vengeance. 

6.  11  jugera  les  nations  rassemblées  dans  les  immenses  val- 
lées ,  et  il  brisera  la  i^t^  âe  ses  ennemis  sur  toute  la  terre.  ' 

7.  Il  boira  pendant  tout  le  chemin  de  cette  vie  des  eaux  du 
Torrent  ;  et  ensuite ,  il  élèvera  sa  tête  glorieuse  (10). 


(lo)  C'est-à-dire,  sa  gloire  sera  le  prix   de  ses  sQu//ranc€Sm. 
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[  PSEAUME       CXVII. 


t  ^  Laudate  Dominum  oinncfi  gentes ,  etc. 

t 

^    x;  Elalou  ath  (il)  Ieoue,       chàl     ghoulm,     ssil^oue 
i'     ■    Louez  JehoyA|    ô  toutes  les  uatioas ,  louez-U 

Ithal    eamim. 
Itbus  les  peuples.  ^ 

I    2.  Chi  ghfbér  alinou  ésâdou,       *  ouaméth 

g  Farce  qiie  a  été  afifermie  sur  nous  sa  miséricorde^  et  la  vérité 

f     ^EOUE  lâoulâm.  Elàlou  le      (  Allelu-ia). 

tte  JBHOYA  demeure  éternellement.  Louez  Dieu      (TEtre). 

TRADUCTION    DU     PSEAUME     CXVII. 

» 

1.  Que  toutes  les  nations  louent  Je  HO  va;  que  tous  lei 
peuples  le  louent  (Louez,  etc.). 

2.  Patce  qu^îl  a  signalé  sa  miséricorde  envers  nous ,  et  que 
l«'-F6rité  des  promesses  de  Je  ho  VA  est  immuable  et  éter-: 
k^elle.  Louez  Dieu  (Allelu-îa). 


PSEAUME      CXXVIII. 

Beatus  yir  qui  iimet  Dominum  ,  etc^ 

.  JC.  AssiRi        chàl  (12)    ira      Ieoue,        eelac       bédi- 
Heureuz      celui  qut       craint  Je  ho  va,  qui  marche  dans 

Téchiou.  •        ' 

ies  voies. 


■  j      ■  ■■     '  '  ■ 


^11)  Ath  n'est  qu'une  préposiûoa  iadi^utitOt  que  It  mot  mlyaut  eit  À  Tacci^ 

.         •        •  •        •  .  ' 

£A3}  Chai  figai£e /<7iii^^ 
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3.  Ighift  châphic  Chi  thaChàl ,       *  «Uf- 

Le  travail  de  vos  maiiu  parce  que  vous  mangerez  ,  vous  étm 

tic,  outoub  lac. 

Heureux,  et  le  bouhenr  sera  à  vous. 

3.  ^sfthâc  châglifphén        phérie     bîtécliitbî 

Votre  femme  sera  comme  une  yignd  féconde  dans  l'intérieur 

bitb^c,  bénie  chàssithàll  dcithitt 

de  votre  maison ,  et  vos  enfants  comme  des  plaivfatioa»  d'oUvitH 

8&bib       làssilénûc* 
autour  de  votre  table. 

« 

4»  Ene      chl      chan      îbéréc      ghiber         ira        l£09É 
[Voilà  en  effet  qu*ainsi  sera  béni  Thomme  qui  craint  JxHOVJu 

5.  Ibérécbdn       Ieoue  métzloun^  ourae 
Vous  bénira   Je  ho  va  du  haut  de  Sion,  et  tous  jcmîni 

bétoub      Iroussilam  cbal      imî  élîc. 

des  biens  de  Jcrusaleui  tous  les  jours  de  votre  vie» 

6.  Ourae  bcnun  lâbénic  j       ssfloum   SU  Issftd. 
£t  vous  verrez  les  enfants  de  vos  enfants, «/  la  paix  sut  luraBL  ' 

•  ....  .       i 

.TRADUCTION    DU    PSEAUME     CXXVIIL 

ï.  Heureux  celui  ( quiconque )  qui  craint  Jehova ^  et 
qui  marche  dans  ses  voies. 

a.  Vous  vous  nourrirez  du  travail  de  vos  mains  ^  t^ou^  leroK 
heureux  et  comblé  de  biens. 

3.  Votre  femme  sera  comme  une  vigne  féconde  ,  dan?  Pen- 
ceinte  de  votre  maison  j  et  vos  enfants  comme  des  plant»  d'olt-^ 
viers  ,  autour  de  votre  table. 

4.  C^est  ainsi ,  en  effet,  que  sera  béni  celui  qui  craint  Jehota*  ! 

5 
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S.  Je  HO  VA  vous  bénira  du  haut  de  Sion ,  et  vous|bmrêz 
m  tous  les  biens  de  Jéf  usalem  tous  les  jours  de  votre  vie  ; 

.  <  6.  Et  vous  verrez  les  enfants  de  vos  enfants ,  et  la  paix  dans 
■Âël. 


PSEAUME     CXXXVII. 

Saper  Jlamina  Babylonie  ^  etCt 

«, 

A  X 

X.  Al  nerouth  ^  Bébél,     S8{m         îssfbenpu. 

Le  long  des  fleuves  de  Babylone ,  là    nous  nous  sommes  assis,  . 

ihim.        béchinou-,  bédzachârénoa       at  Tsioun» 

«nssi  nous  ayons  pleuré ,  en  nous  ressouvenant  de     Sion. 

^.  Al      ârébim  béthouche  thàUnou 

A      ses    saules,  au    milieu   d'elle ,    nous    avons  suspenda 

lÂnûrouthinou. 

i^os  harpes.  « 

» 
3«  Chf    MÎm      ssalounou  ssoubinou 

liOrsqoelà  nous  ont  demandé  ceut  qui  nous  ont  fait  prisonniers 

dabéri  ssîr  outhoulàlinou 

el^ues  paroles  de  cantique  ,  et  ceux  qui  nous  ont   emmenés  ^ 

ssimée  :  Ssirou    lanSu       méssir      Tsioun. 

nous  réjouir:  Chantez    nous     le  cantique  de  Sion. 

4/  Aich  nussîr        ath  ssir  Ieoue      âl 

Comment  chanterons   nous  le   cantique    de   Jbuova    dans 

iàméth    nùchir. 
LO  terre  étrani 


^lyir. 
Dgere. 


5.  Am  assichéc      Iroussilàm ,  '  thàssiché      imini. 
Si    je  t'oublie,    Jérusalem,  soit  oubliée  ma  main, 

M  VI 


^^ 
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6.  TKÂdàbék       lâssouni  léchi ,        am    la         acba- 
Que  s*attache  ma  langue  '^  mon  palais  /si  je  ne  me  reao 

cbaréchi ,         am  la     aâle  ath  Iroussilàm  al         rass     • 
fitns  pas  do  toi  y  si    )e  n'e'tablîs       Jérusalem  le  principal  obj 

asiméthi*. 
de  ma  joie. 

7.  Ûzdchar  Ieoue        làliéni    Adoum  ath  ioun 
Ressouvenez -vous,  Jehôta,  des  enfaats  d*Ëdom      au  joi 

Iroussilàm  eamérim  ârou ,  ârou         âd 

de  Jérusalem  lorsçu'ils   disaient  :  «  Dét^sez ,    détruisez  jusqi 

eisoud  be. 

«ses  fondements  en  elle.  » 

8*  Béth         Bébél  essidoude ,  assfri    ssfssilai 

Fille  de  Babylone  ,  ravagée,  ou  qui  ravage ,  heureux  qui  ren 

lac    ath     ghimoulàc      ssighimélàth  ^  lânou. 
^  toi  la   pareille  que  tu  as  rendue  a.  nous. 

9.  Assirl  ssiaêdz      ounùphéts  ath         âoulàlic 

Heureux  qui  enlèvera  et  brisera         tes   petits  a||£Eints 

esàiâ. 
la  pierre. 

TRADUCTION    DU   PSEftJME    PRÉCÉDENT. 

1.  L  E  long  des  fleures  de  Babylone  nous  nous  somcaçs  as 
et  nous  avons  pleuré ,  en  nous  ressouvenant  de  Sien. 

2.  Nous  avons  suspendu  nos  harpes  aux  saules  qui  sont 
milieu  d*elle.  H^ 

3.  Ceux  qui  nous  ont  fait  prisonniers  nous  ont    demai 
guelque»  cantigues  ;  et  ceux  qui  nous  ont  emmenés  jwus  exh 
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ËÊ^nt  à  nous  livrer  à  la  joie  :  «  Chantez-nous ,  disaient'-ils  ^  le 
m  cantique  de  Sion.  »      ^ 

•  s, 

(r^«  CommeDt  pourrions-nous  chanter  le  cantique  de  j£HoyA 
SBa^  une  terre'  étrangère  ? 

5.  SI  {e  t'oublie  jamais ,  ô  Jérusalem ,  que  ma  main  droite 
Voit  elle-même  oubliée ,  et  san^  mouvement. 

^  '-  6.  Que  ma  langue  s'attache  à  mon  palais ,  si  je  ne  me  sou^ 
^tens  toujours  de  tol^  et  si  je  ne  me  propose  toujours  Jérusa- 
■^u  comme  le  principal  objet  de  ma  joie. 

7.  Souvenez-vous,  ô  Je  ho  va,  des  enfants  d'Edom  ,  et  de 
'^UT8  cris  au  jour  de  Jérusalem  :  m  Détruisez- là ,  détruisez-Ià 
^  jusque  dans  ses  fondements.  » 

8»  Fille  de  Babylone  qui  seras  toi-même  ravagée  \  heureux 
C^eiai  qui  te  rendra  le  mal  que  tu  nous  a  fait. 

9.  Heureux  qui  prendra  tes  petits  enfants  et  qui  les  brisera 
contre  la  pierre  (  i3). 


CANTII2UE    DE    M  O  Y  S  E,  £;xo(&  i5  (14). 

Cantemus  Domino^  etc. 

X.  Adz     issl#     Messe      oubeni      Issirkl  ath     essire  edzath 
"   Alors  chanta  Moyse  et  les  enfants  dlsrael    le  cantique     ce 

XCOUE  9  ouiamérou  lamér:       «      Assire       LlEOUE     ^î 
Ik  JsHOVA,  et  dirent  ces  paroles:  «Je chanterai  Jehova,  parce  que 


■*iMM 


■•      (  i3  )  Dans  le  style  des  prophètes  ,  ce  ii*est  pas  ici  un  souhait ,  mats  c'est  jun« 
Kttri£ction   et   une  annonce  des  justes  vengeances  de  Dieu. 
St..  (i4)  C'est  ce  beau  cantique   sur  leijuel  oaUouve  d'excelleutei  réflexions  daus 
^ii  Tnûté  cle«  Etudet  de  h^lliti. 

f 
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gbae  ghae  j         toum      ouréchàbou       rêne 

il  s  manifesté  ta  puiisanoe,  le  cheval  et  le  cayalter  il  a  pjécifi 

bîm. 
dans  la  mer* 

2.  Adzi  oudz^méréth  îe  ouiei 

Ma  force  et  le  snjet  de  ma  louange  est  le  Seigneur,  et  il  a  < 

• 

li        lissouâe.    Dze        Ali  ouaDoueou^  Alei, 

il  moi  mon  salut.  Il  est  mon  Dieu,  et  je  le  louerai,  mon  Dia 

Abi  9  ouaréméméneou* 

mon  Père,   et  je  reialterai. 

3.  I  E  o  u  X  aiss  méléme ,      I  e  o  v 
Jm  H  o  V  A    est   comme  un  homme  de  guerre ,  J  x  h  o  i 

Wmou. 
est  son  nom. 

4.  Méréchàbéth         Phérâe        ouéîlou  ire 

Les  chars  de  Pharaon  et  son  armée  il  a  précipité  da 

bim,    oumébér  ssflassiou  tébâou  bîm  SoupI 

la  mer ,  et  Télite  de  ses  chefs  ont  été  engloutis  dans  la  mer  de  Su] 

5.  Themeth         ich^simou,  irddou      •         bémét- 
Lesabymes  les  .ont  couverts^  ils  sont  descendus  dans  les  pr 

souleth  chamou       abén. 

fondeurs  comme  une  pierre.  * 

6.  Tminûc,  Ieoce,      nadari      bêché*     Tminùc 
Votre  main  droite^  Jshova,  a  fait  éclater  sa  force.  Votre  mai 

Ieoue  ,     thàrats     aioub. 
Jehova,  a  frappe  Tennemi. 

7.  Oubéréb  ghaounùc         ^  therés 
Dans    rétendue    de    votre    puissance    yous    avea    renfc 
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komîch ,  thissilé  érénuc  iachalamou 

TCM  adversaires ,  vous  avez  envoyé  votre  colère  qui  les  a  de'vorés 

chàko$s* 
comme  la  paille.  4 

8.  Oubéroué  aphîch  oarémou  .        mim^ 
Et  daas  le  souffle  de  votre  fureur  ont  été  assemblées  lo*  eaui:,' 

nùtsàbou      chimou        nùc  nùtsàlfm,  ko* 

se  sont  arrêtés  comme  un  moaceau  les  courauts  d'eaux ,  se  soat 

phaou     theméth      bélâb        im, 
amassés  les  abymes  au   sein  de  la  mer. 

9.  Âmér   aouib  :      •«  Âréddph  ,  assigh ,  aélak 

A  dit  rennemii  :  «Je  poursuivrai^  je  saisirai ,  je  partagerai 

«      t8{Iàl,  thamélamou      nùphéssl^      arik         érébî, 

«  les  dépouilles^  je  rassasierai  d'elles  mon  ame,  je  tirerai  mon  cpce, 

**  thourîssimou     idî.  *• 

«les  anéantira  ma  main.»  # 

30*  Nussiphéfh  bérouêc,  châsimou  îm , 

^     Vous  avez  envoyé  votre  souffle^  les   a  couverts  la  mer  ; 

tsÂlàlou  châoupberéth  béraim        adirim. 

ils  ont  été  engloutis  comme  un  plomb  dans  les  eaux  rapides» 

II.  Mi  cbàmdche  t^alam ,  Ieoue  ?    TSti 

Qui  est  semblable  à  vous  entre  les  dieu^x,  6  Jsbota  ?  Qui 

cbâméche,        nadar      bAodâss,      lïoura  theléth 

rf/ semblable  à  vous ,  glorieux  en  sainteté ,  magnifiquis  en  loaiange?^ 

asse»  pbéla. 

faisant  des  choses  merveilleuses, 

12»  Kùmith  itaixiÙQy  thàbélâmou    aréts  ; 

Yoi^s  avez  étendu  votre  main.»  ei  les  a  déyonés  I4  terre ^ 


I 


% 
t 
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i3.  Néîth  bésàdéc  âm-dm 

.Vous    ayez    conduit  dans  yotre    miséricorde    ce    pen^ 

ghaléth,  neléth  bâdzâc 

que  yons  ayez  sauyé^  yous  fts  ayez   conduits  dans  yotre  forei 

al         noue  koddssic. 

sur  la  demeure  de  yotre  sainteté*  I 

14.  Ssimaou  ami  m  ïréghidzoun  ^ 

ii'ont   entendu  les  peuples  et  ils  ont  été  saisis  de  cnintoî 

•    éil  aêdz  issibî  Phélassith. 

la  douleur  s^est  emparée  des  habitants  des  Philistins. 

i5.  Ada^  nùbelou       aloupbi  Adoum  ',      ailî       Mooaï 

Alors  ont  été  effrayés  les  chefs  d'Ëdom,  les  forts  de  Moib| 

îaédzamou  râd ,  nùmégbou  châl      ^ss/bî 

ont  été  remplis  de  terreur ,  et  ont  séché  de  crainte  tous  les  habitantii 

Chànân. 
de  Chanaan. 

16.  Thaphél       âlîem  aîméfhe  ouphêd  ,  bé- 

Que  tombe  sur  eux  la  consternation  et  la  frayeur;  à  la  vU6  Ë 


béghîdàl  dzarouâk,  idàmou 

de   la   grandeur   de    votre  bras      ils    sont    demeurés   immobibi 

chabén,  ,    ad  ^  îâbér         âméc ,         Ieooï» 

comme  une  pierre^  jusqu'à  ce  que  soit  passé  yotre  peuple^  JshotA/ 

ad  iâbér  •         am        dzou  konith. 

jusqu'à  ce  que  soit  passé  le  peuple      ce      que  yous  ayez  adopté» 

17.  Thabamou  outbàmâmou  ber 

Yous  les  introduirez  et  vous. les  établirez  sur  la  moat^^ 

r 

'  nêlathac ,     méchoun     lâssibéthac  '  phâléth, 

de  votre  héritage,  au  lieu  de  yotre  demeure  que  yous  ayez  prcp«w> 


t 
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Ieoue«        tnékôdàss,         Âdànl,     chounùnou  '     idic. 
JsHOTA^dans  le  sanctuaire..  Seigneur,  qu'ont  afiTermi  vos  maint*' 

-x8*l£OU£    imélàc       lâlam  ouâd. 

Jehota  régnera  dans  les  siècles  éternellement' 

X9.  Chi  .  bâ.  sous  Phérâe        béréchâbou  ^ 

Farce  que.  est , entré  le  choyai  de  Pharaon    et  son   char, 

\ 

ubéphéréssîou        bim,  ouissib         Ieou.e     âleîm   ath  -     ^ 

t  ses  cayaliers  dans  la  mer,  et  a  ramené  Jehova  sur  eux 

7B.I  eîm  .•        oub^ni  Issiral ,   elâchou      .  bibé$se  . 

Le  la  mer  lès  eaux ,  et  les  enfants  dlsrael  ont  marché  ^  pied  seo 

bétbouc         eîm. 
XL  milieu  de  la  mer. 

TRitDUCTION    DU    CANTIQUE    HE  MO  Y  SE;     * 

1,  Alors  Moyse  etles'enfantsd^rîiël  chantèrent  ce  Antique 
^  Jeh^oVA,  et  direnf  :  «  Je .  chanterai  (la  vulg.  chantons} 
ÎEHOVA,  parce  qu'il  a  fait  éclater  sa  puissapce,  il  a  précipité 
^ns  le  fond  de  la  mer  le  cheval  et  le  cavaffer.  ■'     :    ■ 

^  .  i  ■      I       . 

2.  lieSeîgneur  est  ma.force  et  le  sujet  de  ma  loiiinige,et  il 
^  été  mon  salut.  Il  est^inon  Dieu  et  je  le  louerai  ;  il  est  mon 
^u  et: mon  père  (îa  v.  le  Dieu  de  mon  père)  ^.et  je  lé  ^orl--» 
'erai. 


■■:  ^L' 


*     ,«  ■  ■ 


3.  J^EHOYA  est  comme  xxn  homme' puissant  daps^  la  guerre 
le  Samaritain  -porte  jg^habour  mélême  ^  un  puissant  guertier)j 
îîHOVA  est  son  nom. 

4r  U  a  précipité  dans  la  mer  le  char  de  Pharaon  et  son  ar- 
*^ée,  et  Télite  de  ses  chefs  a  été  engloutie  dans  la  mer  de 
^^ph  {.des  roseaux ,  depuis  mer  Rouge ,  bu  d^Edom  ou  B^- 
^hréennè ,  tous  mots  synopymts). 
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'5'  Les  abymes  les  ont  tïouverts,  ils  ont  été  précipités  dîi 
les  profondeurs  des  eaux  comme  une  pierre. 

6.  Votre  droite,  6  Jehova,  a  fait  éclater  sa  puissaoeey 
Totre  main  droite  a  frappé  l'ennemi. 

7.  Dans  la  force  de  votre  bras  vous  avez  fait  périr  vos  ad- 
versaires ,  vous  avez   envoyé  votre  colère   qui  les  a  dévc 
comme  la  paille* 

m 

8.  Dans  le  souffle  de  votre  fureur,  les  eaux  se  sont  assembléei;] 
les  courants  d'eaux  se  sont  accumtdés,  et  les  abymes  delà] 
iner  se  sont  réunis. 

9.  L'ennemi  a  dit  :  »  Je  les  poursuivrai ,  je  les  saisind  j  je] 
«•partagerai  les  dépouilles ,  mon  ame  s'en  rassasiera  ;  je  tirerôv' 
«  mon  épée,  et  ma  main  les  exterminerai  • 

îo.  f^ous  avez  envoyé  votre  souffle,  et  la  mer  les  a  couTerCs;j 
ib  ont  été  engloutis  comme  un  plomft  dans  les  eaux  rapides. 

II.  Qui  peut  s'égaler  à  vous,  Je  HO  VA,  parmi  les  dîenx  ? 
Qui  peut  sVgaler  à  vous;  vous  êtes  environné  de  gloire ,  digne 
de  toute  Apèce  de  louanges ,  et  vous  faites  des  choses  advdrablesi 

•    12.  Vous  avez  étendu  votre  main,  et  la  terre  les  a  engloutîsi 

i3.  Vous  avez  conduit  par  votre  miséricorde  ce  peuple  que 
vous  avez  sauvé;  vous  l'avez  conduit  par  votre  puissance  à  la 
demeure  sainte  que  vous  lui  ai^ez  préparée* 

14.  Les  peuples  en  ont  été  instruits  (dans  S.  Jérôme  aiten* 
dcrnnt ,  qu'on  a  mal  copié,  ascenderunl ^  se  sont  élevés),  et  ont 
ét^  saisis  de  craliile. 

j5.  La  frayeur  s'est  emparée  desPhIlÎMins,  les  chefs  dlSJonr^ 

ont 
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té  efirayés  ;  les  plus  vaillants  des  Moabhes  ont  ^té  dans  le 
>le  j  et  les  habitants  de  Chanaan  ont  séché  de  frayeur. 

•  Que  la  consternation  et  la  crainte  s'empare  de  ces  peu- 
;  à  la  vue  des  merveilles  que  vous  avez  opérées,  ils  sont 
nus  immobiles  comme  une  pierre,  (lavulg.  dit:  Qu'ils  de^ 
lentj  etc.)  jusqu'à  ce  que  votre  peuple,  ô  Jehov^a,  soit 
é  ;  jusqu'à  ce  qu'il  soit  passé  ce  peuple  que  vous  avez  adopté. 

r.  Vous  les  introduirez  et  vous  les  établirez  sur  la  montagne 
•otre  héritage,  au  lieu  de  votre  demeure  que  vous  lui  avez 
>arée,  6  Je  ho  va. 

(•  Je  H  o  VA  régnera  dans  tous  les  siècles  et  dans  l'éternité» 

^.  Parce  que  Pharaon  s'étant  avancé  dans  la  iper  avec  son 
rai,  «on  char  et  ses  cavaliers.  Je  ho  Va  a  ramené  sur  eux 
;aux  de  la  mer ,  et  les  enfants.  d'Israël  ont  marché  à  pied 
au  milieu  des  eaux. 


.IVRE  DE    JOB,   CHAPITRE   XXXVIII. 

|.«  ÀlPHE       eii^h  ..  ^isâdou  arets. 

Où  e'tiez-vous  lorsque  je  posais  les  fondements  de  la  terre, 

?ghid        am      idâth  bine. 

renez-moi  si     vous  avez  rintelligence. 

5.  Mi    ssim     mémédie,  chi       thadâ  ;       aou  mi     ,nùte 

Qui  a  posé  ses  mesures  ^  si  vous  le  sa?ez;  ou  qui  a  étendu 

•  -.  * 

(lie        kou 

'  elle  la  ligne  ou  le  cordeau  ? 

A 

,  6.  At    mé       adnie  etébâou,  aou  mi       ire 

Sur   quoi    ses   bases  ont   elles  e'té  i>osces ,  ou   qui    a  placé 

abe    phénùthe. 

|i  pierre  angulaire  ? 

N  n 
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7.  Bérén  iéd         chouchâbl    békor,  < 
Lorsque    chantaient   de    concert   les   étoiles  du   matin, 

-irîâou  chai    béni       Aleini* 

que  se  té  jouissaient  tous  les  fils  de  Dieu. 

8.  Ouisâc  bédâlàthim       im,  béghîéoa 
Et  il  fermait  de  ses  portes  la   mer^   lorsqu*e]le  paraiss 

mérem  îtsa. 

comme  du  sein  de  sa  mère  sortant. 

9.  Béssoumi  anûn  làbéssou ,  ouâréphé 
Lorsque  je  posais  un  nuage  pour  son  vêtement,  et  Tobscai 

éthàlàthou. 
comme  les  bandes  gui  enveloppent  un  enfant. 

10.  Ouaâsiber  âliou  éki ,  ou        asslm 

Lorsque  j*ai  fixé   sur   elle  mes  bornes ,  et   que  j'ai  pi 

bérié        oudàlâthim. 
ses  barrières  et  ses   portes. 

A 

XI.  Ouamer:  Ad-phe       thàboua    oiila        tfaj 

Lorsque  i*ai  dit  :  Jusgues  ici  tn  viendras  et  tu   nuiras 

slph  ^        oupha ,  issith       béghaoun-      ghilic. 

plus  loin  ;   et  ici^     tu  arrêteras  V élévation  de  tes  flots, 

12.  Emîmic  tsouîth  békor? 

Dans  toute  ta  vie  as-tu  donné  des  ordres  à  la  lumière  du  ma 

idâthe  ssér  mékoumou. 

as-tu  fixé  à  Taurore  la  place  qu'elle  doit  occuper^  etc. 
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Ik^     TRADUCTION    DU    CHAPITRE    XXXVIIJ 

DU     LITRE     DE     JOB. 

C*e^t  Dieu  qui  "parle  à  Job. 

4«  Oh  étiez^tYous  quand  je  jetais  Jes  fondements  de  la  terre  ? 
(es  moi  ^  si  vous  en  avez  . l'intelligence, 

5.  Savez-vous  qui  en  a  fixé  ses  mesures ,  et  qui  a  étendu  sur 
^   ^fie  la  règle  de  ^architecte  ?      • 

». 

f^  ■      6.  Sur  quoi  ses  bases,  sont-elles  affermies ,  et  qui  en  a  posé 

'^•i  pierre  angulaire? 

7*  Lorsque  les  astres  du  matin  cbantaîent  comme   de  con« 
^ert ,  et  que  tous  les  enfants  de  Dieu  étaient  transportés  de  joie. 

8^  Qui  a  mis  des  barrières  à  la  mer,  lorsqu'elle  se  débordait 
«n  sortant  comme  du  sein  qui  lui  avait  donné  la  naissance  ?. 

« 

9*  Lorsque  je  la  couvrais  d'un  nuage  comme  d'un  vêtement, 
^«t  ^e  je  l'enveloppais  d'obscurité  comme  un  enfant  de  ses 
^liandelettes. 

lo.  Lorsque  j'ai  fixé  ses  bornes,  et  que  je  lui  ai  donné  des 
l(    portes  et  des  barrières. 

Il*  Et  qne  je  lui  ai  dit  :  Tu  viendras  jusqucs  ici ^  tu  nuiras 
pas  plus  loin  ;  et  ici  se  brisera  V orgueil  de  tes  flots. 

12.  Est-ce  vous,  depuis  que  vous  êtes  au  monde,  quiave^ 
dpjiné  des  Qrdres  à  la  lumière  du  matin ,  et  qui  avez,  indiqué 
'k  Faurore  le  lieu  où  elle  devait  paraître  ? 


'"*— ^r-^r 
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ET    AU    CHApAtRE    XXXIX,  V.  19.  (de  Job) 
PASSAGE     SUR     LE     CHEVAL.' 

20.  Ethàthan  làsous    ghibonrcy    etb 
Est-ce  TOUS  qui  ayez  donné  au  chcTal   la    force,  et( 

lâbîss    tsouarou         rame. 
a?ez  orné  son  cou    d*une  crinière. 

21.  Ethàrâisslnou  charébe  eouc 
Le  ferez -TOUS   tressaillir /somme  la  sauterelle,  et  £réi 

nerou  aime, 

ses  narines  pour  inspirer  la  terreur. 

22.  Tephérou    bâmék  ^  ouississ  bécfaé  ;  i 
Il  creusera  la  terre,   et  se  réjouira  dans  sa  force;  il 

lakorath  nùssik.  ' 

au-devant  des  gens  armés. 

23.  Issék  lâphêd  oula  îéth  y  0 
U  se  rira    de  la  crainte  et  ne  sera  point  eSrayé,  e 

issoub  méphéni     eréb. 

se  défburnera  pas  à  la  vue  de  Tépée. 

A 

,  24.  AHou  théréne  assiphe  leb 

Sur  lui  retentira  en  vain  le  son  du  carquois,  en  Tain  bri 

énith    ouchîdoun. 
la  lance  et  le  javelot. 

25.  Bérass  ouréghidz  îghima       aréts,* 

Impétueux  et  ardent  de  colère  il  frappera  la  terre,   ' 

iamîn  chi  koul  ssouph(;r. 

sera  point  arrêté  par  le  son  de  la  trompette. 
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\   26.  Bédi  ssfphér       iamér ,  eae  !  ouméréouk 

Au  bruit  de  la  trompette  il  dira ,  ah  !  courage,  et  de  loia 

irié      meléme,    râm      ssirim  outhàrouâth. 

il  sentira  la  guerre^  le  signal  des  chefs  et  le  bruit  confus  de  V armée. 

Nota.  Au  verset  19, les  Septante  avaient  traduit  rame ^  par  phoben, 

crinière  ;  on  a  rois  phobon ,  terreur. 
Au  V.21,  iephérou,  Us  creusèrent;  il  faut  iephéour,  il  creusera. 
Au  T.  24 ,  chi  koul ,  que  le  son  ;  il  faut  bekoul ,  dans  le  son  , 

au  son. 
Au  V.  25»  ssipher;  il  faut  comme  dessus,  ssoupher. 

TRADUCTION    DU     CHAPITRE    XXXIX 

DU       LIVRE       DE       JOB. 

âo.  E!st-ce  vous  qui  avez  donné  au  cheval  la  force  et  le  cou- 
rage, qui  avez  armé  son  cou  d'une  superbe  crinière,  (Lavul. 
hinnitum  ,  du  hennissement,  le  grec  actuel ,  de  terreur,  d'au- 
tres^  du  tonnerre). 

ai.  Le  ferez -vous  bondir  comme  la  sauterelle;  ferez- rous 
Brémir  ses  narines  d'un  mouvement  qui  inspire  la  terreur  ? 

22.  II  creusera  de  son  pied  la  terre  ,  il  se  réjouira  de  sa  force, 
et  il  ira  au-devant  des  gens  armés. 

a3.  Il  se  rîra  de  la  crainte  et  ne  sera  point  eflErayé  lui-même, 
tt  il  ne  reculera  point  à  la  vue  de  Pépée. 

''•  24.  Il  entendra  retentir  sur  lui  le  bruit  du  carquois ,  et  il 
verra  briller  la  lance  et  le  javelot. 

a5.  Impétueux  et  ardent  il  frappera  la  terre ,  et  ne  restera 
kas  immobile  au  son  de  la  trompette. 

■  26.  Dès  qu'IM'entendra ,  il  dira  :  Courage  !  et  de  îoîn  il  sen- 
tira la  guerre,  le  sîjjnal'des  chefs  et  le  bruit  confus  des  corn* 
haiiantSn 


3i8 
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Nota.  Nous  terminerons  cet  Essai  de  version  interlinéaii!^< 
par  quelques  réflexions. 

Il  a  paru  depuis  quelques  années  des  Traductions  sur  PhébreOf 
de  quelques  morceaux  de  l'Eîcriture ,  et  surtout  des  PseaaseiK 
Les  auteurs  de  ces  traductions  ne  se  sont  point  accordéi  fflt 
les  règles  qui  devaient  les  guider  dans  leur  travail.  Les  ooit; 
dans  la  crainte  qu'on  n'abusât  de  la  critique  gramma 
exercée  sur  les  livres  saints ,  ont  cru  qu'on  ne  devait  se  p»- 
mettre  de  faire  aucun  changement  dans  le  texte  hébreu  9 
qu'il  nous  reste  aujourd'hui.  Les  autres ,  ne  pouvant  se 
à  l'évidence ,  ne  se  sont  pas  fait  un  scrupule  de  proposer  qi 
ques  corrections  qui  paraissaient  nécessaires ,  et  qui  é 
indiquées  non-seulement  par  quelques  manuscrits ,  mais  eni 
par  le  Pentateuque  samaritain  et  par  les  anciennes  ve 
le  chaldéen ,  le  syriaque  ,  l'arabe,  l'éthiopien,  l'arménien, 
grec  des  Septante,  de  Symmaque,  d'Aquila,  de  Théod 
et  par  le  latin  de  la  vulgate  et  de  S.  Jérôme.  On  trouve  qui 
quefois  dans  le  texte  hébreu  imprimé  ,  des  mots  omis ,  des 
superflus,  des  singuliers  construits  avec  des  pluriels,  des 
stantifs  masculins  accompagnés  d'adjectifs  féminins , 
Quelques  savans  ont  trouvé  le  moyen  de  justifier  toutes 
i'autes ,  en  disant  que  c'était  des  hébraïbmes.  Cette  syn 
singulière,  pour  ne  rien  dire  de  plus»  n'a  pu  être  goûtée 
d'autres  savants  d'un  mérite  aussi  distingué ,  et  ils  ont 
plus  simple  de  corriger  ces  prétendus  hébraismes  dont  on 
trouvait  aucun  vestige  dans  quelques  manuscrits  et  dans 
ques- unes  des  versions  anciennes  dont  nous  venons  de  padfll 
Ainsi ,  tandis  que  les  Buxtorfs  ^  les  Villefrojy  les  Laugeok 
les  auteurs  des  Principes  discutés,  etc.  se  donnaient 
de  peine  pour  justifier  les  leçons  les  plus  suspectes,  et 
leur  donner  un  sens  forcé ,  les  Cappel  ,  les  HoubigcuU , 
Jjudvocat^  les  du  Contant  de  la  Molette ,  etc.  faisaient  usage 
ce  qu'on  appelle  la  critique  sacrée ,  levaient  plu8ieui?$  diffi 
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^  )  et  aplanissaient ,  par  une  heureuse  hardiesse  ^  les  chemins 
i  ceux  qui  voulaient  8^1  nitier  dans  Pétude  de  la  langue  sainte 
r^  de  la  saine  théologie.  On  les  attaqua  y  ils  se  défendirent ,  et 
I.  en  résulta  heureusement,  après  plusieurs  écrits  de  part  et 
l\iutre  j  qu'on  avait  pris  l'alarme  mal-à-propos ,  et  qu'il  n'y 
L^aît  pas  une  seule  des  corrections  proposées ,  et  des  variantes 
titées  pour  les  appuyer  y  qui  intéressât  le  dogme  ou  la  morale  ^ 
fru  même  un  seul  fait  essentiel.  On  peut  s'en  convaincre  ea 
parcourant  la  récolte  immense  de  variantes  que  Kennicott  a 
scdte  sur  l'Ancien  Testament,  et  que  Mill  et  Kuster  ont  faite 
tvr  le  Nouveau.  L'Eglise ,  en  mère  sage ,  laissa  donc  ses  enfants 
tontenir  en  toute  liberté  une  opinion  qui  n'intéressait  point  la 
&i;  et,  si  les  auteurs  des  Principes  discutés  reçurent  du  pape 
QB  bref  honorable  et  des  éloges  sur  leur  zèle  ,  un  autre  pape  , 
^9no4l  XIV,  applaudit  aux  recherches  savantes  du  P.  Houbi" 
Bon/,  et  lui  envoya  son  médaillon  en  or. 

Remarquons  ici  que  ce  dernier  donne  dans  sa  Bible  le  texte^ 
liébreu,  tel  qu'on  le  lit  dans  la  fameuse  Bible  à^Alhias ,  de 
l'édition  de  Vander  Hoogty  Amst,  Boom^  ^7^^  j  ^  vol.  in-8*<^, 
«  moins  qu'il  n'y  ait  une  faute  d'impression  qui  saute  aux  yeux* 
Seulement  dans  ses  notes ,  il  propose  les  corrections  qui  lui 
dissent  nécessaires  ;  et  il  ne  les  propose  jamais  sans  les  ap-^ 
er  sur  de  fortes  autorités.  Je  fais  cette  remarque ,  parce 
t  l'auteur  des  Lettres  à  M.  Kennicott ,  publiées  à  Rome  et 
ris,  1771,  în-8.**,  avance  que  le  P.  Houbîgant  a  substitué 
mot  dé  Jehovah,  le  mot  Adonaï,  deux  fois  ;  et  le  mot  Schadai^ 
fois.  Il  parle  aussitôt  après ,  et  d'une  manière  fort  dure  , 
volumes  in-folio  du  P.  Houbigant ,  ou  f  ai  entrevu  y  avait* 
dit  plus  haut ,  quelques  principes  judaïques*  Permis  à  l'ex« 
iesseur,  car  il  prend  ce  titre,  d'entrevoir  tout  ce  qu'il 
ra  ,  et  même  de  l'entrevoir  seul  ;  mais  il  faut  être  de  bonne* 
LiC  P.  Houbigant  n'a  point  fait  ce  changement  dans  le 
Cxte  de  sa  Bible.  Une  anecdote  que  peu  de  personnes  savent , 
le  peut  fournir  aucun  prétexte  à  l'ex-professeur.  Le  P.  Boubi^ 
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gant  avait  une  presse  donu^lîque  à  sa  campagne  d'Avilly, 
Chantilly.  Parmi  quelques  ouvrages  qu'il  s'amusa  à  y  iroprîi 
lui-même,  et  qui  sont  très-rares,  parce  qu'il  n*en  tira  qa'i 
très-petit  nombre    d'exemplaires  ,  se  trouve  :  Tkelim  , 
psalmi  hebraïci  mendia  quàm  plurimis  exjnn^atû  Lugd» 
J743  y  z/1-24  de  209  pag. 

Comme  cet  ouvrage  ne  devait  être  distribué  qu'à  ses  aniij 
il  crut  pouvoir  y  donner  le  teite  des  Pseaumes  ,    d'après  h 
corrections  proposées  dans  les  seules  notes  dé  sa  grande  BiUej 
et  on  y  trouve  en  effet  les  trois  corrections  ci -dessus;  ▼( 
Pseaumes  XC,vers.  17 — 104.  16—142.  2,  (La  seconde  de 
corrections,  entre  autres,  est  appuyée  sur  la  vulgate,  les  S< 
te  ,  l'éthiopien ,  l'arabe  et  l'arménien).  Si  l'ex-professeur  îgn( 
cette  anecdote,  il  a  calomnié  le  P.  Houbigant;  s'il  a  eu  coni 
'  sance  de  cette  édition  clandestine ,  il  a  trompé  son  lecteur  ptt^ 
une  réticence  coupable. 

Une  seconde  observation ,  c'est  que ,  d'après  le  témoigni 
unanime  des  Pères,  fondé  sur  la  parole  même  de  Jésus-Chriiti 
des  Apôtres,  on  doit  reconnaître  dans  les  pseaumes  ce  qu'on 
pelle  le  double  sens,  c'est-à-dire,  d'un  côté  David  et  Israël, 
de  l'autre  Jésus-Christ  et  son  Eglise  ,  et  les  ennemis  de  l'Egl 
en  général.  Dans  une  lettre  de  l'abbé  Laduocat^  que  j'ai  sousK 
yeux  ,  ce  savant  hébraïsant  dit  que  les  auteurs  des  Prim 
discutés  ont  raison  d'admettre  un  double  sens  ,  mais  qu'ils 
repréhensibles  en  ce  qu'ils  se  bornent  à  Vancien  et  nouvel  h 
qu'ils  .supposent  trop  souvent  que  l'auteur  des  Pseaumes  9 
un  esprit  prophétique,  a  en  vue  la  captivité  de  Bahylone; 
enfin  qu'ils  restreignent  les  ennemis  de  l'Eglise  aux  premi 
persécuteurs,  comme  le  triomphe  de  l'Eglise  à  sa  délivrance 
par  Constantin.  Quant  à  leurs  principes  sur  la  grammaireij 
l'abbé  Laduocat  les  traite  ouvertement  d'erronés,  et  il  engage 
le  P.  Jîoubigant^  auquel  sa  lettre  est  adressée,  à  relever  leonj 
faux  hébraïsmes  et  ceux  du  Pseaiitier  de  M.  Laugeoism 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  d'une  traduction  du  Pseaunae  LXVII, 
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it  tieuSf  par  l'abbé  Caperan^  4^i  vient  de  paraître  k 
9  iii-8.%  en  1800.  Seloii  ce  nouvel  interprète,  )a  langue 
le  est  hiéroglyphique*  La  lettre  phé  représente  une 
;  le  caph  ,  le  creux  de  la  main  j  ce  qui  doit  donner  le 
jl^.de  la  plupart  des  mots  qui  commencent  par  phéj  ou  par 
9db,  etc.  Ceft  idées  rabiniques,  entées  sur  ?abus  des  étymo* 
i^Ssé  3  et  sur  ce  que  le  système  de  Court  deGebeîin  a  de  plus 
Mlpf  ^  forttient  presque  toute  la  méthode  de  l'abbé  Caperan^ 
â|^^[ùieUe  fatalité, tandis  que  des  savants  judicieux,  font  faire 
IK  les  jôttrs  de  nouveaux  progrès  à  la  science  qui  fait  l'objet 
iwury  études,  d'autres  font-ils  prendre  aux  sciences  comme 
iife"Siarché  rétrograde,  et  cela  par  eh  vie  de  se  singulariser, 
BpJDum  I  du  neuf,  et  de  paraître  infiniment  plus  instruits  que 
1^  prédécesseurs  et  que  leurs  contemporains  ? 
3lbii8  finirons  par  une  remarque  sur  la  poésie  des  Qébreux* 
Il  «arant  Loufth^  docteur  d'Oxford  ,  dans  son  ouvrage  intitulé: 
m  MoetA  poesi  Hebrctorum,  etc.  augmenté  par   JeawDaifid 
^jUeùfiisj  de  Gottingue,  prouve  que  la  poésie  des  Hébreux 
Smt  point  distinguée ,  comme  parmi  les  Grecs  et  les  Romains, 
la  quantité ,  c'est-à-dire ,  par  un  certain  mélange  de  syllabes 
tes  ou  brèves,  et,  encore  moins,  comme  parmi  les  peu- 
modernes  ,  par  la  rime  ,  c'est  -  a  -  dire ,  par  le  retour  des 
nés  sons  après  un  certain  nombre  de  syllabes.  On  sait  que 
expressions  nobles  ,  les  images ,  l'emploi  des  figurés  har-> 
I,  etc.  forment  encore  plus  la  poésie  que  ce  technique  de  la 
ication  ;  et  Horace  a  raison  de  remarquer  que   la  vraie 
»e  subsiste  encore,  si  on  vient  à  le  supprimer.  Qu'on  change, 
le  mètre  de  ces  mots  : 

Postquam  discordia  Utra 
Belli  ferratos  postes ,  portasqut  refre^it 

1  trouvera  encore  de  la  poésie, 

Ineenias  ttiam  disjecti  mtmbra  poè'tce. 
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Mais  indépendamment  de  toutes  les  richesses  d'une  él( 
toujours  assortie  au  sublime  des  idées ,  la  poésie  a  encore 
les  Hébreux  un  caractère  distinctif ,  ce  sont  les  mots  et  les 
tences  parallèles ,  et  les  intervalles  égaux  ou  presque  égauzi 
membres  correspondants  ;  bornons-nous  à  quelgiies  ezemj^J 

Jdisit  Rex  ,  et  solvit  eum  ; 

J^ominator  populorum ,  et  liherapît  eum, 

Pt.    CT. 

Dulcia  sunt  vulnera  amantis^ 
Importuna  ose  via  inimici^ 
jinima  satura  proculcat  Javum .^ 
Animœ  esurlenti  omne  amarum  duJce^ 

Pat>T. 

ê 

t 

Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  de  Lowth  y  gui  servira  e9  ml 
temps  à  donner  sur  la  poésie  en  générai  des  préceptes  wom 
utiles  qu'ils  sont  ordinairement  peu  connus^  ^ 


P.  S.  On  trouvera  des  Traductions  înterlinéaïres  de  ITiébreii^fl 
avec  l'hébreu  en  caractères  romains,  i.**  dans  la  petite  Gram^ 
maire  hébraïque  de  Giraudeau  ;  2.°  dans  celle  de  Ladvacai; 
3.®  page  3i  de  VHebraïcum  alphabetum  Boulaese^  presbjleri 
perpetui  pauperis  collegii  Montis-Acuti ,  publié  à  Paris,  cfccï 
Martin  le  jeune  y  en  i5y6*  Dans  ce  dernier  ouvrage ,  l'hébreu ,  d 
est  avec  les  points* 


F  I  N* 
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OUVRAGES     NOUVEAUX. 

1k  C,  DesêssartSy  libraire,  place  de  l'Odéon,  vient  de  pu-* 
ilier  les  Siècles  titiéraires  de  la  France,  ouvrage  indispensable 
t  tout  homme  qui  veut  connaître  notre  littérature. 

On  a  publié,  i.®  à  Lyon,  chez  M.Ue  Girard ^  un  recueil  in- 

îtulé.  Anecdotes  chrétiennesm 
2^  Chez  Maradan ,  les  Annales  de  la  Vertu ,  par  M.me  c2f 

enlisj  et  la  Religion  considérée  comme  V unique  base  du  bonlie\ir^ 

ir  la  même  dame. 

3.®  Chez  Agasse  ,  le  Cours  do  Littérature  de  Laharpe. 

4.®  Chez  Poignée  y  Je  Dictionnaire  de  P Indus  trie ,  par  le  Cj 

uchesne ^  ancien  contrôleur  des  rentes,  à  qui  l'on  doit  une 

rellente  notice  sur  Porta ,  et  ses  ouvrages. 

S.*  Chez  Fuchsy  des  Reflexions  sur  le  Duel,  et  sur  les  moyens 

?  le  préi^enir^  ouvrage  traduit  par  Godescard,  et  dont  A,  Mm 

'.  Boulard  a  été  ^éditeur* 

6.®  Tu  Année  littéraire  ,  continuée  par  Geoffroy  et  Grosier^ 

stuellement  suspendue. 
7.**  Le  Recueil  dû  au  C.  Duquesnoy^  des  Mémoires  sur  le» 

'dablissements  de  bien/aisance ,  et  sur  les  moyens  de  soulager 

fs  pauvres. 

On  va  publier,  i,®  chez  Caillot,  V Eloge  de  TiraboscJiL 
2.®  Le  Poème  de  Malheur  et  pitié  ,  de  Delille» 
S.*»  Le  Génie  du  Christianisme ,  de  Chateaubriands 
4.® Une  nouvelle  édition  de  VExamen  des  historiens  cCAlexan^* 

frtfjpar  le  C.  Sainte-Croix^  qui  devrait,  ainsi  que  les  C.*"'  de 

"^illoison  et  Sylvestre  de  Sacy^  être  de  Tlnstitut  national: 
^•*^  Une  traduction  en  vers  latins  du  poèdiie  de  {a  Religion 

^  Hucine* 
Il  serait  à  souhaiter,  i.*  que  le  Ç.  Robin ,  peintre  distingué 

•  tomme  de  lettres  estimable,  fût  de  l'Institut,  et  publiât  ses 

^^herclies  sur  les  Peintres  ^  et  les  éloges  qu*il  a  faits  de  diffé- 

^\%  artistes. 


3^4  OUVRAGES      NOUVEAUX. 

a/ Que  le  Gouvernement  accordât  une  pension  de  aocofraiictj 
à  chaque  ancien  membre  de  l'Académie  française ,  comme  m- 
deanité  de  leurs  travaux,  et  particulièrement  de  la  propriété 
de  leur  travail  sur  le  Dictionnaire  de  L* Académie* 

Que  nul  ne  puisse  être  condamné  sans  avoir  été  entends  d{ 
jugé  régulièrement. 

Qu'on  accorde  les  pensions  qui  sont  justes  ;  mais  qu*on  mette^ 
beaucoup  d'économie  dans  les  dépenses  de  luxe.  Qu'on  svj 
prime  pour  quelque  temps  les  fêtes  publiques ,  les  dépenieift| 
construction  d'édifices  somptueux  ,  ainsi  que  les  autres  dépei 
dont  il  ne  résulte  pas  d'utilité  pour  le  public  j  qu'on  s'occapej 
de  proposer  des  moyens  pour  diminuer  la  masse  des  impôtiJ 
et  soulager  les  infortunés. 

£ie  Journal  de  la  Bibliotliéque  britannique  ,  imprimé  à 
névé  I  contient  l'extrait  de  beaucoup  d'ourrages  curieux. 
Voyez  le  dix-*neuvième  volume  de  littérature  sur  les  m( 
prises  par  la  Société  de  Corck ,  pour  améliorer  la  condition 
pauvres. 

Le  C.  Kœnig,  à  qui  les  amateurs  de  la  langue  allemande  oolj 
beaucoup  d'obligations,  vient  de  publier  un  nouveau  Manud\ 
épistolaire  français  et  allemand  ^  qu'on  doit  au  C.  Esrher,  pro- 
fesseur de  l'école  centrale  à  Strasbourg,  qui  vient  de  publier  lij 
deuxième  édition  des  Nouveaux  Principes  de  la  langue  alLs' 
mande  ,  par  Junher 

Ceux  qui  veulent  étudier  cette  langue  doivent  consulter  les 
ouvrages  énoncés  à  la  dernière  page  de  ce  Nouveau  Manudi 

épistolaire» 

Il  vient  de  paraître  chez  Leclerc^  une  Letre  de  Lally  Toletf 
dal  au  rédacteur  du  Courrier  de  Lotidres  ,  sur  le  Bref  dn  papt 
aux  évêques  français. 


P.  S,  L'auteur  de  cet  ouvrage  n'y  joint  pas  A^Errata  dans 
ce  moment ,  parce  qu'il  compte  profiter  des  avis  qu'il  recevrtf 
et  donner  lui-même  des  observations  ciiiiques  sur  coûtes  1« 
traductions  interiinéaîres  qu'il  a  publiées. 


r  R  A  D  U  C  T  I  O  N  s 

INTERLINÉAIRES 

DES   SIX  LANGUES 


LEMANDE,  SUÉDOISE,  DANOISB,ANGLAXSBp 
PORTUGAISE  ET  HÉBRAÏQUE. 


*->*■ 


TRADUCTIONS 

t 

INTERLINÉAir^ES 


DES    SIX  LANGUES 


LIiEMÀNDE,  SUÉDOISE,  DANOISE,  ANGLAISE» 
PORTUGAISE  ET  HÉBRA^QUE^ 


8  A  r  O  I  R  l 

^  IVHbrman  BT  D  o  ROT  H  £  Ey  poëme  allemand  de  GoéV^ej 

>•  D^une    Traduction  allemande   de    TAilt  JPoiTZQUS   de 
Boileau  : 

■>.  Dune  Traduction  suédoise  du  premier  acte  de  M'iiROPB} 

?.  De  quelques  Morceaux  anglais,  suédois  et  portugais j 

\  Et  dt  quelques  Morceaux  hébreux* 


vV^        ' 


P  A  R  I  S> 

BBS   FIT  C  H  S-,  libraire^  me  dét  Màthurins-,  hôtel  der  CUignj. 


M  E  S  S  I  IX  Q  tt    AN    X  —  lôoa:.. 


Oir  trouve  chez  le  citoyen  Fuchs,  libraire  y  les  ouTiugea 
▼ans  y  traduits  par  A.  M.  If.  Boulard, 

i^.  Histoire  d^Angleterhe  du  docteur  Henry  ; 

2*.  Traduction  interlinéaire  des  Fables  de  JLtssing  et  àxA  Istli 
de  Gessner  ; 

3*.  EssA.1  de  traduction  interlinéaire  de  cinq  Langues  ; 

4**  Morceaux  choisis  du  Rambler  ou  Rodeub.  de  Jaiitsùni 


On  troure  aussi  chez  Fuchs  ; 

1^.   RiFLExioKs    SUR    LE   DuEL ,    traduites    de  'rangUis^ 
Oodescard. 

2*.  Les  Quatrains  de  Pibrac,  en  vers  français,  gt^àè  et 
avec  une  Traduction  interlinéaire  des  vers  grecs  : 

Fuhgar  vice  Cùtis  ^  acutunt 
Reddere  quœ  ferrum  valet ,   exso0,  ipsa  secandi^ 


Le    citoyen  Desessarts  vient  de  publier  deux    ouvrages  ntiiaij 
I**.  Les  SiicLEs  littéraires   i>e  la  France;    2^,  les  CEuvi 
COMPLÈTES  de  Thomas.  — Il  est  à  souhaiter  qu^il  publie  le  dei 
volume  de  son  Dictionnaire  de  la  Police. 

Madame  Nyon  \ient  de  publier >  !<>•  Tëloge  i>es  EviQVBf' 
]rRÂNÇA.is;  2^.  un  Ouvrage  sur  les  services  que  les  femmes  peuTeitj 
rendre  à  la  Religion. 

Maradan  va  publier  la  suite  dePANGLETERRE  ancienne  de  StrviU] 

On  va  publier,  i*^.  la  Traduction  delà  Vie  i>u  cardinal  Poisi^j 
par  Godescard ^  a^.  le  Dictionnaire  i>es  PRéoicATEOBS  ^  parkj 
savant  et  laborieux  père  Romain  Joly\  3^.  et  les  Distiques  Oij 
CatoN  ^  en  grec  >  avec  une  traduction  interlinéaire. 

On  vient  de  publier  ches  Caillot^  TÉloge  DETi&AB08CHX^trad«K^ 
par  Lombar di» 


AVERTI  S  SE  M  E  N  T 

D  E    L'  É  D  I  T  E  U  R^ 


I  r 


Lis  poëme  dCHerman  et  Dorothée^  de  Goethe ^  jouît 
i'nné  grande  réputatioii ,  qn'il  nous  a  paru  mériter» 
il  est  moral  et  d'une  simplicité  vraiment  antique*  Le 
iRTftnt  Bitaubé  (i),  à  qui  nous  deyons  le  beau  poëme 
le  Joseph^  et  beaucoup  d'excellens  ouvrages ,  nous  en  a 
ionné  une  traduction  qui  a  paru  à  Paris ,  chez  Treutel^ 
in  Fan  9,  ou  i8oo»  Il  y  confirme  le  jugement  suivant 
iti  citoyen  Schweighœuser  sur  cet  ouvrage  :  «  La  bon- 
f  heiir  social  et  la  morale  publique^  dit  M.  Schireig^ 
||  h^user  ^  ne  pourroient  que  gagner  infiniment  ^  si  les 
1^  relaticms  de  la  vie  privée  étoient  plus  souvent  pré* 
i»  sentées  f  ennoblies  par  Timagination  des  poètes.  3» 
-^  On  a  joint  à  ce  poëme  des  traductions  interlinéaîres 
Se  diverses  langues.  On  ne  regarde  pas  ce  genre  de 
ieconré   cômuie   dispensant   de    lire   et  d'étudier   les 

(1)  Il  seroit  à  souhaiter  que  M*  Bitaubé  voulût  bien  nous  tradniro 
1^1  meilleures  poésies  allemandes.  Le  Moniteur  a  cité  9  il  y  ^  peu  de 
HoiSy  un  fragment  d'une  imitation  en  vers  de  ce  poëme  ^Hermaa 
t  Xyorotfiée^  il  seroit  également  à  désirer  que  cette  imitation  fut 
ubliée  eti  entier* 


TJ  AVERTlSSEMBlfT.'  , 

grammaires;   mais  on  pense  qu'il  épargne  du 

et  de  la  peine,  en  dispensant  de  feuilleter  aussi  souyent] 

les  dictionnaires. 

Sans  doute   la  meilleure   manière   d^apprendre  kij 
langues  vivantes  est  d'aller  passer  quelque  temps 
les  pays  où  on  les  parle  :  mais  peu  de  personnes  ont 
loisir  et  la  fortune  que  les  voyages  exigent.  Il  est  d< 
nécessaire  de  recourir  à  d'autres  moyens,  qui  puL 
nous  faciliter  la  connoissance  des  idiomes  des  aul 
nations. 

Avant  de  finir,  qu'il  me  soit  permis ,  i^.  de  réclanM 
l'indulgence  nécessaire  pour  de  pareils  ouvrages  $  a®, 
réitérer  les  remercîmens  par  moi  déjà  faits  aux  citoyei 
Adry  ^  Thorlacius  y  Denis  y  GrempSy  Kœnig  et  Brun\ 
dans  l'avertissement  de  V Essai  de  traductions  interti^] 
né  aire  s  de  cinq  langues ,  que  je  viens  de  publier  cli( 
le  citoyen  Fuchs j   libraire,    grâces  aux    secours  dôj 
plusieurs  hommes  de  lettres  pleins  de  complaisance. 

Il  n'y  a. de  môme  de  moi,  dans  cette  nouvelle  TraA 
duction  en  six  langues ,  que  la  traduction  interlinéairel 
des  ouvrages  allemands  et  anglais.  C'est  à  mes  obligeans 
collaborateurs  que  le  public  est  redevable  de  la  tradno-j 
tion  des  autres  langues. 

Des  motifs  d'économie  nous  ont  empêchés,  à  noi 
grand  regret,  de  nous  servir  de  caractères  hébreux  pouf  j 
cette  langue. 

Je  terminerai  cet  avertissement ,    i®.  par  diffère 
vœux  pour  le  bien  public  \  i^.  et  en  transcrivajit  qui 
ques  vers  que  plusieurs  personnes  trop  indulgente&i 
désiré  de  voir  ici  réunis^ 
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>u'on  réimprime ,  avec  des  augmentations ,  l'utile 
rage  du  feu  père  Richard^  intitulé  :  Annales  de  la 
irité  chrétienne. 

)ii*on  remette  à  l'hospice  de  la  Charité ,  à  Paris ,  le 
te  du  feu  père  Bernard^  dit  le  pauvre  Prêtre  y  qui 
it  donné  tout  son  bien  aux  pauvres ,  et  qui  passa 
te  sa  vie  à  soulager  les  malades  et  les  prisonniers, 
^u'on  s'occupe  des  moyens  de  délivrer  les  prisonniers 
sont  dans  les  États  de  Tunis,  de  Maroc  et  d'Alger, 
ime  faisoient  les  Mathurins  et  les  Pères  de  la  Merci. 

s  sur  les   malheureuses  victimes  qui  ont  péri  sous  le  règns 
de  la  terreur  en  1794  >  ou  en  l'an  2. 

.    Quoi  !  j'aurai  vu  périr  Lavoisier,  Lamoignon  (1)  , 
Angran ,  Saron ,  Cormeaux  (2)  ,  Desforis ,  Fénelon  ! 
De  Roucher ,  de  Chénier  (3)  l'on  a  brisé  la  lyre  , 
BufiPon  n'a  plus  de  fils ,  et  LoiseroUe  expire  ! 
Le  prêtre  et  le  guerrier ,  le  vieillard  et  l'enfant 
Sont  traînés  à  la  mort,  l'un  l'autre  s'exhortant. 
Mouchy  sur  l'échafaud  monte  avec  sa  famille  \ 
Là.  mère  tombe  et  meurt  sur  le  corps  de  sa  Elle.  .  • ,' 
Muse ,  fais  retentir  tes  funèbres  accords  ^ 
£t  pleure  également  les  vivans  et  les  morts  ! 

• 

Vers  sur  la  nouveauté  en  religion  et  en  politique» 

La  nouveauté  séduit  avec  un  air  riant  5 

Mais  regardez  son  bras  qui  tient  un  fer  sanglant. 


I>e  Malesherbe. 

On  a  publié  la  rie  de  Cormeaux.  Dom  Desforis  est  le  dernier  éditeur  de 
let.  Angran  d'Alleray ,  l'abté  de  Fénelon ,  bienfaiteur  des  petits  Savoyards^ 
ed  de  LoiseroUeS)  avocat,  qui  se  sacrifia  pour  son  fils  ,  sont  connus. 

Peu  André  Chénier  mort  le  mêaïc  jour  que  Koucber. 
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y%r«  en  Pkonneàr  de  MS^*  Poulaiv,  d'Oiiiaâs^  gui  mféd 
téck^amd  e^ms  te  règne  de  la  terreur  en  17941  ou  en  Pm%] 
pour  avoir  caché  chez  elfe  un  ecclésiastique  esrposé  à  férir. 

Pour  s&urer  un  proscrit ,  Poulain ,  tu  perds  la  Tie  }• 
Le  otel  te  récompense  j  et  la  terre  t'oublie  • 
Que  le  Pinde  toujours  songeant  aux  matheoreux  î 
Te. cite  pour  exemple  à  nos  ^brniers  BeTOuac. 

f%r#  adressés  à  FUnieersité  de  ' Paris  ^  'par  un  de  aee 

lors  de  sa  destruction  en  1791  ou  1792* 

Toi  qui  faisois  aimer  la  vertu  ^  la  science  9 

Qui  poliças  l'Europe  en  illustrant  la  Ffunce  y 

O  mère  des  beaux  arts ,  docte  Université  9 

Tu  meurs. ...  et  par  tes  £ls  ton  nom  n'est  pas  cbanté  I 

Mais  les  pleurs  des  parens  consacrent  ta  mémpire  ^ 

Et  t)elille  et  Rollin  suf&roient  à  ta  gloire. 

Vers  en  l*honneiir  de  l*abbé  db  FvixEX.o^y  Uémfkiiestr  a 
Sa  voyards ,  qui  aptki  d*u»e  manière  si  mafhammmeè  -m^  vf^. 

Quoi  !  le  ^re  du  pauvre  est  à  peine  cité^ 
£t  le  iiom  du  méchant  est  par-tout  répété  f 
Pour  ies  bienfaits  souvent  nous  sommes  sans  noLéumoiriL^ 
Et  le  cri  de  PeOroi  retentit  dans  l'histoire. 
-     O  toi ,  qui  secourus  l'enfant  du  malheureux  ^ 
Po^orvuffÂ  4ibes  he^oiiis  9  «le^ulas  veraies^ielHc'y 
Neveu  de  ce  prélat,  si  cher  à  ma  patrie  y  .  | 

Fénelon ,  sois  chanté  !  j'en  somme  le  génie. 
Si  ton  oncle  éloquent  sut  instruire  les  rois  ^ 
'T«-¥Î«s  à  l'orphelin  faire  entendre  ta  voix  | 
Il  te  dut  ses  vertus  5  et  sa  reconnoissance 
DDxt  iamortaliser  ta  rare  bienfidsance. 
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J)  O  ROT  H  É  E. 


ERSTER    GESANG. 

PREMIER        CHANT. 
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SCHICJCSAIi    UND    A  N  T  H  E  I  L. 
SORT  ET      PA  R  TA  G  È, 

B^  ich  d«n  markt  uaddie  âtraséten    doch     nie    so  einsam  gesehen.    ' 
I  je      le  marché    et    les      rues  ^cependant  jamais  si   déserts        vu, 
doch   die  stadt  wtô   gekebrt  !  wie  ausgestorben  I  nicht  fanfzîg  •    ' 
iojirtant  la    ville  comme  balc^ée  !  comme      morte  !         ne  pas  cinquante  ^ 
cht  mir^  bliebei»  zurûck  von  allen  unsern  bewoimera. 
de  '  à  moi  ^    restent  en  arrière    de     tous  •    ,nos  hahUans 

\   die  neugier  nicht  thut  !  so       rennt      und  lauFt      nnn        ein 
\ie  la  curiosité  rtepas    fait  !  ainsi  se  précipite    et     eourt  mainter^nt    un 

jeder, 
chacun  ^ 
dentraurigen    zug  der  armen  vertriebnen  zu  sehen. 
•    le        triste       cortège  des  pauvres      %xilés  voir.  5. 

zum  dammweg  ^  welchen  sie  zielm ,  iats  immer  cin  stundchen^ 
ues  à  la    chaussée  f        oà        ils  passent ,  est-il  toujours  une  petite  heure , 

A 
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TTnd  da  iauft  num  liinab  ^  im    heisteii     staube  dea  imtta|i« 
JE)r       fil    court     on       y,      dans  la  bràlante  pouMiièn  du      midi. 
Mdcht*  ich  mich  doch     iiicht    rûhren  TOm  pktx^  um  su  êàrnî 
youdrois  j€    nU  coudant  ne  pas   remuer  delà  place  ^   pour     wt 

eleii 
Mttlkmi 
Goter  fliehender  menscben ,  die     Bun  ^      mit  geretteter  habey 
J}ehons  Juyans        hommes  ^     qui  maintenant  avec    le  sanê^é     avoir  ^ 
Leider^  das  ûberrheinische  land,  das  schœiiai  TerUtaend  \ 
Mêlas  y     le       d^ outre  Rhin      pays  »    le      beaur^     aJbùndonnàntf 
Zu  uns  heriiber  kommen  ^  und   durcb  den  glûckUchen  wiiikdL 
jdf   nous  en  de^àÇx)  viennent  y      et    à  travers   te       heureuop       recoin 
Dièses  frucktbaren  thaïs  und  seiner  kmmmungçii  wandem. 
J>e  cette       fertile       vallée  et       ses  sinuosités       voyagent*   .| 

Trefflicb  hast  du  gabandeh^  o  frau ,  dass  du  milde  den  sdfu 
^très-bien  as  tu  agij  6  femme  y  que  tu  par  bonté  le  fils  \ 
Scbicktest)  mit  alten^  linnen  und  etwas  essen  uud  trinkeny  ' 
JSnvoyas  y       avec  duvieuir  linge     et     quelque  manger    et       boire  ^  ' 

TJm  es  den  armen  z\x  spenden  \  denn  geben-  ist  sache  des  reidien*  ^ 
Pour  le  aux  pauvres  distribuer;  car  .donner  est  l'affaire  dm  ricke^  % 
Was  der  junge  -doch  .  fahrtJ'Qiid  ^"vrie  er.  .bSndigt  i 
Comme  le  jeune  homme  cependant  conduit  I    [et     comme  U      dompte      1 

.  ^  heagste  ! 

chevaux  éntieni 
Sehr  gut  nimmt  das  kûtschchen  sich  aus  ^  das  oeue  ^  -  be^oeafii 
Très  bien  enlève  la  petite  voiture  se  y  •■  la  nouvelle/  caàunodéKâ 
Sassen  yiere  darin  (2}    und     auf   dent     bocke     der  kut^ 

Seraient  assises  quatre  personnes ,  et  sur  le  siège  lé  codU 
Diesmal  fnhr  er  allein;  wie  roUt  es  leicht  um  die  ecb 
Cette  fois  coriduisoit  il  seul/»  comme  roule  elle  légèrement  autour  du  '  eoà 
So  sprach ,  uuter  dem  thore  des  hauses  sitaend  ^  am  marktv'  ^ 
u^insi  parla  y  sous  .  la  porte  de  la  maison  assis  y  au  rnarchi  »  * 
WolbefeagUcli  j  zur  frau  der  wirth  zum  godelnen  (3)  lôwea* 
jà  son  aise  à  la  fe)i\ine    le  aubergiste     du  d*or  lùm» 


(1)  Zù  uns  lieruber  veut  direae  notre  côté. 

(a)  Dorin  veut  dire  :  y,  là. 

{3)  Golden  est  un  adjectif.  C*est  le  aureus  des  latinsi 
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Tnd  68  yersetzte  dauiauf  die    kluge  ,    verstândige   liausfrau  :  ^ 
7t  répondu         y  la    prudente  >         sage         ménagère  z 

er,  nicht  gerne  verschenk'  ich  die  abgetragen^e  leinwandj 
a  9  ne  pas  volontiers  prodigue      je       le  porté  linge  ; 

in  aie  ist  zn  manchem  gebrauch^  und  fiir       geld    nicKt  zu  hablsn^ 

il  est   a      maint         usage^        et    pour  de  V  argent  ne  pas  à    avoir  y 
(nn  man  ihrer  bedarf,       Dochj        Keute      g^b  fek  so     gerne 
ind    on      en  a  besoin.  Cependant  aujourd*  hui  donne  je    si  volontiers   aS 
nchea  bea^ere  stîlck  an  ueberziigen  und  bemden  \ 
int         meilleur  morceau  de  couvertures     et    de  chemises  ; 
un  ich   Kôrte    von  kiodérn  und  alten  ^    die  nackend  daher  gebn. 

je  entendis  de      en/ans     et   vieillards ,  qui      nus  vont, 

xst    du    mir   aber    verzeibn  ?      Demi     auch     delà  *  scbrank   ist 
Tu    me    mais    pardonneras  ^      Car        aussi       ton      armoire  .  est 

geplûndert, 
«  mise  à  contribution 

d  besonders  den    schlafrock.9     mit  indianîschen  bkimen  y 

sur- tout       ta  robe  de  chambre  y  avec    indiennes         fleurs 
n  dem  fei^ten  cattun  )   mit  feinem  flanelle  gefiittert 
Du        le  plus  fin  coton ,      de       fine       flanèlle    doublée  3o 

b      ich  hin  \  er  ist  diinn  und     ait    und     ganz      aus  der  mode. 
nnai.  je  ;  elle  est  usée       et    vieille    et  tout-â-fait  hors    de     mode» 

Iber  est   lachelte    drauf  der  trefliche  hauswirth  ,  und  sagte  : 
Ifaii    il       sourit        alors      le    excellent  hôte  y  et    dit  .- 

gem  Termiss  ich  ihn     doch  y  den  alten  cattunenen     schlafrock^ 
^et  manquai  je  d'elle  pourtant  y   la    vieille      de  coton     robe  de  chambre^ 
it  ostindischen         stofïs}    so'     etwas  kriegt     man 

]/éritablû  des  Jnaes  occidentales  étoffe  f    une  chose  pareille    obtient      o^ 
.     *  nicbt     wieder. 

ne  pas   mi  nouA^eau 
U  ^.      ich  trug  ihn  nicht    mehr.  Man  will      jetzt     freylich  9  der- 
i  vérité  y  je  porto  is  la  ne  pas  davantage.  On  veut  maintenant  libretiientêtreg 

mann  'soi! 
/  Thomme  doit  35 

ter  g^hn  im  siirtout  und  in  der  pekesche  sich  zeigen , 
yifprs  aller  en    surtout     et     en         hojfpelandé    se    montrer  « 
ler  geatiefelt  aeyn;  verbannt  ist    pantoffel  und    miitze^ 
'ours    botté         ëtr^  ;      banni       est  la  pantoufle .  et    le  bonnet. 
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Sielie  !  Tersetzte  die  Frau  ,  dott  kommen  schon  einige  wierikri 
Regarde I  répondu     la  femmes    là     revienneiït    déjm    qwttques-wis ^ 
Die  den  zug  mit  gesehn  ;  er  miiss    doch    wM.  achoa  voiiiej 
Qui   le    train  ont  vu  ;    il    doit  cependant    bien      déjà     jpBSSé  J 

Sekt  y    wie    allen  die  scliiihe    so  staubig        êtad  !  wie  die 
P^oyez^  comme  à  toits  les  souliers  pleins  dépoussière  sont!  comme  tes  mâgeti 
Gliihen!  .und  jeglicher  fuhrt  das  ftchnujgfuch  ^  niid  witdbt 

Sont  enflammés  !    et       chacun     porte      le       mouchoir  y       et      êssuk 

den  sckwettti 

ia  sueur t 
MocLt*  ich  doch  auch,  in  der  bitze  j  nach  solckem  sdiat 
youdroi^    je  cependant  aussi ,  dans  la  chaleur  y  après     un  tel 

ao  weit 

si    loin  Jif] 
Laufen  und  leiden  !  Fiirwalir,  ich  habe  genug  am    enaUteii* 
Courir      et    souffrir!    En  vérité  j     je       ai      assez  •du         réeitm 
Und  es  sagte  darauf  der  giite  vater  mit  nachdmck  : 
£t       il     dit    là-dessus  le    bon    père    avec'  expression: 
Solch  ein  wetter  ist    selten    zu  solcher  emte  gekoiùmen  ^ 
Pareil    un     temps    est  rarement  par  une  telle  récolte     artwé  y. 
Und    wir    bringen    die    frucht        herein,       wie       das  hea 
£t       nous     portons       le    bled  dans    la  grange  y    comme    le     foin 

herein  vXi 

y   ' 

Trbcken^  derhimmel  ist  hell/es  ist  kein    wôlkchen  zuaeheni 
Sec  ;  le      ciel       est  clair  ^  il  est  aucun  petit  nuage  à    voit  y 

Und  von  morgen  wehet  der  wind  ntit  lieblicher  kûhlung. 
JEt        du      matin     souffle    le     vent  avec    agréable     fraîcheur» 
Das  ist  'bestaiidlges   wetter  !  Und  ûberreif  ist  das  korn  achon  | 
Cela  est      %onstant        temps  !      Et*  trop  mur  est   le    bled    déjà  ; 
'Morgen     fangen      wir  an  zu  schneiden  die  reichliche  emte;  . 
JDemain  commençons  nous  à        couper      la       riche         moisson» 

Als        er    so     sprach,  vermehrten  sich  immer  die  schaareai 
Comme   il  ainsi  parloity  augmentaient   se    toujours    les  ,  hordes 


Undder  weiber^die    ûber    den  markt  sich  nach  hauae  begabea) 
JEt     des  femmes  y  qui  à  travers  le    marché  à  laynaison  f^Otoientl 
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id.   8o  kam  anch  jioruck  ^  mit  aotnen  tôchtem  y  ge&hrett 
•^    aiiui  revint  aussi  i  ai/^      «es    ^    ^//«s  »        en  voiture 

isch  9       aii  die  andere  seite  des  markts ,  der  begiiterte  nachbar  f 
:Êpidem£ni  à  >/'     autre    côté    du    marché  y     le       riche  voisin  ^ 

Il^aein  erneuertes  haus^  der   «rate  kaufaïaïui  des  ortes^ 
-      ut     renouvellée  maisorft,  le  premi^  négociant    de  P endroit  9  SS 

f^    Ifoeffneten  wagen,  (  er      war      in  Landau  verfertigt.) 
^^MS   la  ouverte  voiture  y    (  elle  avoit  été   à  Landau      faite.) 
HUiaft    wurden   die    gassen  ;    denn    wohl    war    bevôlkert    4ae 
gantas      devinrent    les       rues  |  car       bien    était       peuplée        la 

W]  stadtcheiiy 

^  petite  ville  i 

Pjiacher  fabriken  befliss  nan  sicli  da ,  und  maacliee  gewerbes* 
jointes     fabriques  occttpoit    on  là  y    /et       maint       commerce, 

Uad   80     sasft      das  toauiiche  paar^akk^  noter   dem   thorwag^ 

£t      ainsi  asseyait    le      triste     couple  y   se  y     sous  la  porte    d^entrée^ 
Jeber  das  wandetnde    vcik    mit  mancher  bemerkung  ergôtzi^d. 
K^r         le    sepromenanty  peuple  avec    mainte      remarque  se  réjouissant,  6e 
ftndlich.aber    begann    die  wûrdige  liausfrau,  und  eagte  : 
mais  commença    la      digne       hôtesse  y      et       dit  f 
it  !  dort  JuMnmt  der  prediger  her  ;  es  kommt  aucb  der  nachbar 

^eis  !     là      vient     le     pasteur  ;  il     vient    aussi    le       voisin 

ilfotheker  mit  ihm  :  die  sollen     uns  ailes    erzaUen  j 
^fothicaire  avec   lui  :     ils  doive?U    nous    tout     raconter  y 
PVas  sie  dranssen  gesehn  und  was   zii  schauen  nicht  frob  macht* 
^que  Us  là  dehors      vu         et    ce  que  de  regarder  ne  pas  gai    rend. 

Freiindlich  kamen  heran  die  beydeni  und  griissten  das  ehpaar^ 
amicalement   approchent       les    deux  y         et    saluèrent    les   époux.    ^ 
etzten      sichaufdie  bânke    die    bôlaernen,  unter  dem  thorwegi 
^  asseyent  se   sur  les     bancs  y    de         bois  y         sous  la  porte  d^ entrée  y 
taub     Ton  den  fûssen  schiittelnd  y  imd     luft      mit  dem    tuohe  aim 
'a  poussière    des   pieds      secouarUy       et       Pair        avec  ie  mouchoir  se 

fâchelnd* 
donnant.' 
la   begann  denn  zuerst ,  nach  wecliselseitigen  griissen  | 
fion    demmença   d'abord  y    après    de  réciproques  salutations  y 
lier  apothekcr  zu  sprechen  und  sagte,  beynahe  verdriessliclit 
e     pharmacien  à      -parler       et      dU^       presque    avec  humeur  s 
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So      suid   die    menschen    f&nrfthr!    nnd  einer  ist    A>di' 
j^insi  sont   2cs      hùmmas        poiutanit       et     Pi$n     eàtetpëndh 

Otîêa  er  m  gafl*en  sick  frant^  weim   den    niclittOB    ciii 
^<2>^     i/    «b  regarder    se    r^ouii,  qkand      am      preckàùt      mm 


ItàXkt     doch    jeder  die  flamme  zu  sekn,  die  Terderblieli 

Court  cependant  chacun  la  fiamme  pour  voir ^  qui  destructrice   .      *  j'éttWf 
Jeder    den  armen  verbrecher  ,  dar   peinlich  zum  tode  geftlurt 
Chacun^   le  pauvre     criminel  ^        qui  pénalement  à  la  mort  conAdt 
Jeder     spaziert  nun  hinaus  j  zu  schauen  der    gQten      ▼ 
Chacun  sepromène  maintenant  y  pour  contempkrdes  bonnes  gens 
Elend  ^      und  nîemand  bedeokt  ^  dast  ihn  daa  ahnlidie 
X>e  malheur  y  et    personne    pense  j        que  à  lui  fia     parèiUe-    iufbrtuaè 
A|içjh  I  "vielleicht  zunaclisty  betreiFen  kann  |  6der  doch   kfiiiftig. 
Jiussiy    peht'ëtre      bientôt  y        arriver     'peutj      ou  au  moins  un  jour. 
UnveTzeikIicbfindMckdeiileichtsinn;    dock   liegt  er  im  m 
Impardonnable  trouve  je    là      légèreté  ;  cependant  est  elle  dans  t 
Und  es  sagte  darauf  der    edle     verstândige  pfankeiT|' 
£t        réplique  ensuite    le  vénérable        sage  pasteur  y 

£r  y  die       zierde       der      stadt,     ein-      jungUng         n&ker       i 
Xtti      le      ornement     de  la     ville  y     un    jeune  homme     plus  près 

maniie. 
PhùmmedePâge 
Dieser    kaiuite    das  leben ,  und   kannte    der    kôrer    bedîlrfniss  j 
Celui-ci  connaissait  la      vie ,        et  connaissait  des  auditeurs  le  besoiUy    H 
War  vom  kohen  wertbe  der  heiligen  schriften  durckdrungen  ^ 
Était    du      haut      mérite    des    saintes     écritures       pénétré  y 
Die    uns    der  menscken  gesck'ick  entkûllen  und  ihre  geeinnung  ; 
Qui  à  nous  des     hommes    la  condition  dévoilent    et    leurs    pensées  ; 
Und  so     kannt^  er  auch  wohl  die  besten  weltlichen  scLriften* 
£t  ainsi  connaissait  il  aussi  bien  les   meilleurs    profanes       écrits. 
Dieser  sprach:  ich  cadle  nicht    gerne  ,    was   immer  dem  ménsdrti 
Celfii-ci     dit:       je   blâmcnepas,volontiersyceque  toujours  à,  P     Aornuri  ^ 
Fiir  unsckâdlicke     triebe    die  gute  mutter  natur   gab  % 
Xy      innoeents         penchons  la  bonne    mère   nature  donné  /  I 


\ 


Chant    1^.  7 

LIE    WM       Twrstaad    und   Temuiift   nicht    ixnmer    Tenndgeii  > 
cequê   Vwter\dtm§iU    et       la  raison    nepa*   toujouts       opèrent  f 

Termag    oft 
produit  souvent 
ck  ein  glûcklicber.    hang ,       4er  unwiclersteliiich  uns  leitet.-    •  • 
I0    une      heureuse    dépendance,  qui    irrésistiblement    nous  conduit» 
ckte     die  neugier  nicht  den  menschen  mit    heftigen    reitzen  9 
ittàroit   la    curiosité  ne  pas     V      homme       avec  de  puissans  attraits  y 
[t  !    erfuhr'  er  wohl    je  9     wie  schoa  sich  die  weltlichen  din^ 
^es I  apprendrait  il  bien  jamais ^  combien  se    .les  mondaines     chose* 

gen     einander     verhalten  ?  Demi  erst  Terlaiigt  er  daa  xieue  ^ 
vers  P une  Vautre  sergpportent  ?  '  Car  d'abord  demande   il  •le  nouveau^^^ 
àiet  das  nûtzliche  daim  mit  unermiidetem  fleisse  ; 
0rcke    le         utile       alors   avec      infatigable        soin  ; 
idlich  begelirt  er  das  gute  3  das  ihn  erhebet  und  werth  macht» 
ifin        demande    il      le    bien  y    qui    le       élève       et      digrte  •  rend. 

der  jugend  ist   ihm   ein  froher  gefahrte  der  leichtsinn  y 
ans  la   jeunesse  est  à  lui    une    gaie    compagne    la      légèreté ,       . 
ir  die  gefahr  ihm  yerbirgt  |  und    heilsam    geschwinde  die  spurea 
le    danger  à  lui     cache ,        et  salutairement       vite  les    traces  • 

t  )    des     schmerzlichen     uebels  >      sobald  '     es     nur   irgend 
^ace     de  la  cuisante  peine ,    aussitôt  que   elle     seulement 

Torbeyzog.  - 
f  passée  est,  gS 

Fyltcli    ister  zu  preis.en ,  der  mawi)      dem         in        reiferen- 

r  doute  H  est    à     louer  y        le    homme ,  chez  lequel  dans  .  de  plus  mûres 
jahren, 
'^  années , 

Wi  der  gesetzte  verstand  aus  solchem     frohsinn     entwickelt  > 
f       la      calme         raison       de      cette   ,         folle  ivresse,  délivre 
b    im       glûcky     wie       im      unglûck,  .szch     eifrig     und   tliôtig 
*i  dans  le  bonheur,  comme  dans  V  infortune  ,     se        zélé    '  rOt        actif 

bestrebet  ; 
'  efforcé;   f 

tnn  das  gute  brîngt  er  hervor  und  ersetzet  den  schaden. 
f  le    bien  produit   il  et      répare     les     pertes, 

Preundlich        begann    sogleicK  die  ungeduldige  haiisfrau  t 
y  un  air  amical  commença   amsitôt     la      impatiente       hôtesse:  109 


ScfawerUch  9  yenetzte  daratif  der  «potheker     mit 
•  J^tffmhnumty  répartit      alors      le   pkarmacimg  d'union 


i^rtméni 

Uni wer  ersSUet  es  mM^  dat  -maiiiiigGdtigito   éknâf 

JSr    ^^    tûconte     le   bien  ^     I»      jplM        varié       maJkmirf 
Schoa  VDA  ifeme  ailm  i^ir  dm    sttuby-   tiedi        M 
J>^       de     iom     vbme*  houm    la  poussièiey  miaie  mfmttqm 


'".\. 


pnàAtt 

Abirirtt  luuneii)  en  sug*  fmr  tclioii  r€m  liûgd  iv  Mjpslf 
VëtÇÊmdiùnê g  le  wonége  était   déjà      de    'ctamu'iim  niwaUf 

TJnabaMiA  iàbm^  numkoniite  waiig  erimnen* 
jd perte  de  vme  ieifij       en    peuwait     pem  tneoenmiùté, 
Ak    wir  amaber  den  weg ,  ée/t  qiter  duh:!»  fliid'gebcy 
Cemmencui       mais  le  ôkemin  y  qdi  traverse^  ■  tè  *  '^aBéé 
yfet.  gedrang  und  fjéli&Minel  iMfGh  ^roas  dei^  ^AtfVBrqîr  vâà 
JÉteit  la  presse     et,  la  oo/fifiésîen  eneere  grande  des  '  piétons  dtdes 
Leider  sahen  wirnock  genug  der    armen     yerbeyzic 

.  JWalheereusement  vîmes  nous  encore  assez     de  malheureuac     passm'  f 
K^dMiteti       eineeln        erfahreu ,      wie    hittet.  *die   sdii 
.  PomiaAs  de  chacun  d^etuc  rapprendre  y  combien  amète     *  la 

fluchti 
fuite 
Und    wie     £roh      das  gefiikl    des     eilig  gèrettetèâ  lekeiif* 
£t    combien  agréable    le  sentiment  de  la  à  la  hâte    iauvée         'vù^ 
Traurig  war  es^£u  fiKerhni:  die    ttianntgfaltige   kabe^ 
Triste      était    M    de  iSfoiry.-ie      varié  -      '  avoir ^ 

•Die  ein  hauss      nur      verbirgt,  das  woblversekene  |  und  dtl 
Qye  ^une  maison  seulement    cache  f       la      bien  pourvue  ^  et'    fM 

Gâter  wirtk  ■  h^r  an  die  rechten  stélfim  gesèùit  kat  9 

Bon     économe  autour  de  lui  4  ,la  convenable  place"   iiis  -        a^ 


•«-^ 


^  (1)  Les'ffidts  en  eattfètécies  romains  âonft  'sou^Msntendita  dans  l'aU< 


..^' 


C  H   A   ^   T      I<**  9 

ner  bereit  2tim  gebi^uche  ,  deim  ailes  ist  nôtkig  uni  nûtzlicli  j 
jours  prêt     pour     l'usage ,  car     tout     est  nécesaire  et  '     utile  ; 

a  su  sehen  das  ailes  |  auf  mancherley  wagen   iind  karren 

intenant  de    voir    cela   tout ,    sur   toutes  sortes  de  voitures  et    ohariotts 
rch  einaiider  geladen  ,  mit  uebereilung  gefltichtet; 
J-  mêle  chargé  f     avec  précipitation       sauvé, 

ber  dem  schranke  lieget  das  sieb   und  die  wollene   decke  ) 
/'       armoire      est       le  crible      et      la    de  laine  couverture; 

dem  i>ackirog  dàs  bett,  und  das  leintuch  ûber  dem  spiégeh 
li    la      huche        le     Ut  y       et       le    drap  de  lit  sur      le      miroir^      120 
h  !  vnd  es  nimmt  die   gefahr  ,    wie    wir    beym  brande     vor 
^as  i    et      il       été         le      péril ,      comme  nous      à      l'incendie  il  y  a 

zwanzig  ' 
5         vingt 
iren  aucb  wohl  gcscbn  ,  dem  menscben  aile     Besinnung  » 
(       aussi    bien  vu  avons  ,  au:c     koirtmes     toute  présence  d'esprit  y 
ss  er  das  unbedeuténde  fasst  y  und  das  theure    zuriicklUsst. 
î     il    le    peu  important   saisit^    et       le  précieux  laisse, 

o      fiihrten     auch  hier  ,  mit  unbesonncner   sorgfalt , 
si  emportoiènt  aussi    ici ,    avec       irréfléchi  soin , 

lechte       dinge  sie  fort,  die  oclisen  uud    pferde    bescbwerend 
ommunes  choses   ils  ,      les      bœufs      et      chevauc      chargeons    i25 

3  bretter  und     fdsser  j    den  giinsestall  und  den      kafîg. 

neilles  planches    et    tonneaux ,    le  toit  aux  oies    et       la    poussinière, 
;1»     so  '     keuchten      die    weiber    und   kinder  mit  bûndeln    sich 
si  ainsi  s'essouffloienty  les     femmes      et      enfans    avec  paquets      se 

schleppend  7 
chargeant , 
ter     kôrben     und     butten     v©H     saclien    keines  gebraucfhes  j 
ç     des  corbeilles   et    des  hottes  pleines  de  choses    de  nul        usage  y 
in  es  verlasst  der  meiisch  so  ungem  das  letzte    des  habe. 
il      quite        le    homme    si    à  regret    le   moindre  del'  avoir. 
i  so       zog      auf  dem  staubigen    weg  der  drangendè  2ug  fort  ) 

ainsi  avançoit  sur       le      poudreux  chemin    la  se  pressante  ytrôupe    i3» 
[nupgslos  und  Terwirrt.   Mit  scWacheren   thieren  ^  der  eine^ 
désordre        et    en  tumulte.  Avec  de  plus  faibles  animaux  y     l*      un  y 
LTischte    langsara    zu  fahren  ,  ein  anderer  cmsig  zu  eilen. 
loU  lentement  aller,        vn       autre'     empressé      courif-, 

B 


JO  H  E   R   MA   K'ET      PoKOTHEI^ 

Da  entstand  ein  geschrey  dér  gequetschten  weiber  und  kinder  y 
Là     s'éleva      un         cri         des       froissés  femmes    et      enfants  ^ 

Und  ein       blôken     des  \iches  ^  dazwischen  des  hunde  Gepelfery! 
pt       un  mugisssement  des  animaux  y      parmi  des     chiens  Vahciement^ 

Und  ein      wehlaut      der    alten     und    kranken  ,  die  hoch  anf  da 
€t       une  voix  lamentable  des  vieillards    et    des  malades^  qui  au  haut  sur  U 

8chw6rni| 
lourd  \Sf\ 
Ueberbepackten  wagen  auf  bet^en       sassen      und  schwankten. 

Surchargé  chariot  sur   des  lits  étoient  assis     et      veiUoient. 

Aber ,  aus  dem  gleise  gedrangt  y     nach    dem  rande  des  hocb^ 
Jkfais  y      de    la      ornière   poussée  ^     non  loin    du     bord  de  la    chaussée  f^ 
Irrte  das  knarrend  rad  ^  es     sturzt^       in  den  graben  das  Fuhrweik| 
Erroit  la        criante      roue  y  il  se  précipite  dans    le      fossé      le        chaiioty 
Umgeschlagen  9  und  weit  bîn  entstûrzten  im  schwunge  die  menscbt 
J^ersé ,  et    loin  furent  précipités     par  t impulsion  les  hommes  | 

Mit    enisetzlicbem      scbreyn  ,      in    das    feld   bin^  aber      dock 


fvec    d*eJfroyables 


cris 


dans    le    champ 


mais  cepei 
glûk^clicb 
heureusement  U 
dem  wagen. 

du    chariot. 


6pater     stiirztcn  die  kasten  ^  und    ilelen        njLher 
Plus  tard  tombèrent  les  caisses  y      et    tombèrent  plus  près 
Wabrlicb ,  wer     im     fallen  sie  sah^     der  erwartete       nun       ôsi 
Vraiment  y        qui  dans  la  châte     les   vit,  celui-là  attendait  maintenant  le9' 
Un  ter  der  last  der  kisten    und   scbranke   zcrscbmettezt  zu  scb^i 
Sous       le  poids  des  coffres    et  des    annoires  écrasés  voir, 

Und  60      lag      zerbrochen  der  wagen ,  und    biilflos    die  menscheoj 
£t    ainsi  rcstait-là       brisé  le    chariot  y     et   sans  secours  les     hommes  f 

Denn  die  ubrigen  gingen   und  zogen  eiligyorubèr, 
Car        les    autres    passèrent    et  avec    rapidité  y  \lf\ 

Nur         sich       selber     bedenkend  und  bing^rissen    vont  strome. 
Seulement  a  •  eux-mêmes      songeant      et       entraînés       par  le     torrent. 
Und  v^ir     eilten    binzu  ,  und    fanden     die  kranken    und      alten^ 
Et      nous  courûmes     y  y         et    trouvâmes    les    malades  et  les    vieUlardSy] 
Die  zu    baus^  und  im  bett  scbon  kaum  ibr  dauemdes      leidea 
<2«i  à  la  maison     et    au    lit       déjà    à  peine  leurs    longues       souffranc»  \ 
Trîigen  9     bier  auf  dem  boden,     bescbadigt  ^  acbzen  und  jammeni) 


Supportaient  i  ici  sur    la      terre  ^ 


blessés  f         soupirer    et  se  lamenta ^ 


C   H   A   N   T      I«»  1 1 

n  der  sonne  verbraunt,  und  erstickt,  vom  wogenden  Çtaube. 

le    soleil      brilles  y  et      étouffés     parla   flottante    poussière,  i^5 

Jnd  es  sagte  darauf ,    geriilirl:  |  der  menscMiche  hauswirth  : 
^t       il   dit    là-dessus  y     touché ,       le         humain  hôte  : 

>ge  doch  Herrmann  sie   treffeo   und  sie  erquickén  unA  kleiden  ! 
sse     donc    l£ermarin   les  rencontrer     et    les  '    ranimer       et      vêtir  l 
gern      vûrd*  ich  sie  sehn  ;  mich       schmerzt    der    anb\ick    des 
i  volontiers  je    les  verrais;    me    fait  de  la  peine    le    spectacle  delà 

jammôrs» 
douleur^^ 
ion  Ton  dem    ersten    bericht    so    grosser  leid'en   geîîihret , 
z       par      le       premier      récit      de  si    grands     maux      touché  ^ 
lickMi  vir    eilend    ein  scherilein  von  unserm  uebètfluss^     dass 
'Osâmes  nous  empressés  une     partie        de        notre      superflu  y     afin  que 

nur 
seulement  i5q 
îge  ^p'ûrden  gestarkt,  und  scbrenen  uns  selber  beruhîgt. 

îlqueS'Uns  fussent    fortifiés  y      et    parussions  nous-mêmes  tranquilles, 
ir  lasst  i^s  nicht    mekr  die  traurigea  bilder     érncviem'; 
Is  ne  pas     plus    les      tristes        images  renouvelons  ; 

in  es  bescheîcbet  die  furcht  gar  bald  die  herzen  der  njienscben  j 

il  •  surprend      la    crainte  bientôt    le     coeur       de     r homme  y 

d  die     soi^e  ,     die  mehr  als  selbst     mir    das  uébel  verhasst  ist. 
la  inquiétude  y  qui    plus   que  même  pour  moi    le      niai  détestable  est^ 
stet  herein  in  den  binterén  raum  j  das  kûtlere    sâlchen. 
\rez         ici    dans    la       reculée  chambre  y     le  plus  fictif    '  Sallon.  i55 

i     scbeint    sonne   dahin  ^    nie   dringet      varmere     luft  dort 
nais  paraît    le  soleil     ici  y    jamais  pénètre   un  plus  chaud     air    là 
rch     die  stârkeren   mauem  ;   und     miitterçheh     bringt    uns  ein 
iravers  les  plus  forts       murs;        et       ma  petite  mè^e   apporté  nous    un 

glâschen 
flacon 
ey  und  acKtzîger     her^    damit   vir  die      grillen    yercreiben* 

trois  et  quatre-vingt  y  afin  que  nous  la    mélancolie    dissipions^ 

er  ist   nicht  freundlich  zn  trinken  ;  die  fliegen     umsummen 
est  ne  pas  "  agréable      à       boire',        les  mouches  bourdonnent  autour 

die  glaser. 
^    '  d^  verrH* 


f. 


%%  HZRMAK      ET      DoBOTHiE^ 

TJnd  8Îe  gÎDgen  dahin  und     freuten    sîch  aile     der    kuUung. 
£i       Us  allaient     y        et    rejouùsoient     se    tous    de  la  fraîcheur,        i6f 
Sorgsam  brachte  die  mutter  des  klaren  ,  herrlichen  veines 
^(^ec  soin   apporte    la       mère      du      clair  y  excellent       vin 

In  .  geKc|iliffeDer  flasche  auf   blankem    ziimemen    runde> 
Pans  un    poli  flacon    sur    un  luisant        d*étain       plateau  y 

Mit  dea  grunlichen  romem ,  dem    echten   bêcher  des  RheînveÎMi 
^t^ec  les      verdâtres        coupes  y       le      véritable    bocal      du   vin  du 
TJnd    so    sitzend  umgaben  die  drey  den  glânzénd  gebohnten  , 
JEî    ainsi      asisis     entourent    les    trois     la    reluisante        frottée  y 
Hunden  ^   braunen  tisch  ^  (  er  stand  auf  màchtigen  fussen*  ) 
Ronde  y  brune      table  y     (  elle  posoil  sur     solides  pieds.)  itf^ 

Heiter  klaçgexi  sogleich  die   glâser    des  vîrthes  imd  pfarren  $ 
Clair      sonnent    aussi-tôt    les      verres     de      l'hâte      et    du  pasteur f 
Dôch       unbeveglich  hîelt  der     dritle     denkend  das  seine , 
Cependant  immobile         tint    le      troisième     pensif      le       sien  y 
Und  es    fordert!  ihn  auf  der  :virth  mit  freundlichen  vorten* 
JSt      il  adresse  un  défi  lui      de  V    hôte    avec      aimables         paroles. 
Frisch  9  lier  naçhbar ,  getrunken  !  denn  nock  bevahrte  v(H:ungliîQfc| 
Courage  y    .       voisin  y         buvons!         car    encore   préserva    du  malhtmr 
Gott  uns     gn$^di|t  y    und  wird  auch    kiinftig    uns   also  bevahren. 
Vieu   nous  avec  bonté  y     et  aussi    à  l'avenir  nous  ainsi  préservera,  170  j 

Denn     wer  eikennet  es  nickt ,   dass  seit  dem  schreckiiçkea  bsaode^i 
Car         qui    reconnoit   le   ne  pas  y     que  depuis  le  horrible  inçendkfl 

Da       er  90.     bar^      uns    gestraft ,    er    uns        nun  bestandig 

Comme  il  si  sévèrement  nous  puriis  a  y        il    nous  maintenant  constamment 

rerfreut  hâtf 
rejouis  a  y 
Und  bestandig  bescbutzty  so  .wia  der  mensch  sich  des  auges 
JSt  constamment  protégés  y  ainsi  comme  le  homme  se  de  V  ceii 
Kôstlichen  apfei  b(  wahrt  ^  der  yor  allen  gliedern  ihm  lieb  istt 
Xa  précieuse  prunelle  préserve  y  qui  avant  tous  les  membres  à  lui  chère  esL 
SoWt^  er  fernprkifi  nicljt  uns  schûkzen  und  biiife  bereit^n^ 
f^oudroit  il  par  la  suitene pas  nous  protéger  et  secours  procurera  176 
Denn  man  .sieht  es.  erst  .  recht  |  wie  vîel  er  vermag  ^  ^l  ge£|Lkn|iii| 
Car  on  voit  le  d* abord  bien  y  combien  il  peut  faire  dan^  les  danguj^ 
Sollt'  er  die  blûhende  stadt ,  die  er  erst  durch  fleissige  bûig^ 
F^oudmit  il  la  florissante  ville ,      ^ue  il  d'abord  par  d'industrieux  dtqymf 


Chant    I«'.  'r3 

î^eti  ao8  der   asche  gebaut  undi  dann  sie  reichlich  gesegnet^ 

JBfouvellement  hors  de  la  cendre      bâtie       et      alors  richement     bénie  a , 

3etzo  vieder     zesstôren    und  aile   bemîiliung  vernichten*? 

^JSiaùu&umt  de  nouveau      détruire       et     tous  les  travaux       anéantir! 

Heiter  sagte   darauf  der  treffliche  pfarrherr ,  und  xûlde  ; 

^vec  sérénité   dit    là-dessus   le      excellent    pasteur,         et      doux  :   i3o 
Xaltet  am  glauben       fest  ,      und    festan  dieser  ^eeinnuog: 
Jkttez     à  la  croyance  fermement ,    et  fortement  dans  ce  sentiment: 
Denn  sie  madit    im    glUck^   verstandig  tind  sicher;    im  nngluck 
Car     elle  rend  dans  le  bonheur    constant        et  tranquille  ;  dans  le  malheur 
Reicht  ste    den   schdnsten    trost  «     und     bel«bt    dîe     hertllohste 
It^Tine     elle    la    la  plus  belle  confiance  ;  et       vitrifie      la  la  plus  délicieuse 

•    ^  hx>ffnung,- 

espérances- 
.Da    Tersetzte  der  wirHi  ,  mit   roannlichen,    klugen  gedanken  ^ 

jdlors  répartit      le       hôte ,    avec        mâles  ,        judicieuses  pensées  : 

Wie    begrûsstich  80    oft     mit  staunen    die'fluthen  des'Rheinatroms, 

(Combien  saluai  je    si  souvent  avec  étonnement  les ,  flots       du     Rhin,       i85 

^Wenn    ich^    reisend   nach  meinem   geschaft^    ihm     vieder    mich 

Quand    je,    voyageant  d'après    mes  affaires,     de  lui  de  nouveau    me 

•nahte  ! 
^'  '  approchoisf 

Émmer     «chien    -ermirgross,  und  erhob^mir      sinn      und  gemuthe. 
ffPùMJours  paroissoit'il  me  grand ,     et    élevoit-  me  le  sentiment  et      l'esprit» 
^Ahier-ich'konnfee  nicht  denken,   dasa    bald    sein   liebliclies  iifer 
gMàis    je    pouvois  ne  pas  penser ,      que  bientôt    son      aimable       rive 
ISoUte  warden  ein     wM,     um  abzuwehren  den  Fr aoken  , 
b.     Dwiendroit    ■  un  rempart ,  peur      préserver        des  Français , 
^Und  aein  verbreitetes  bett   ein    allverhindernder    graben. 
fMt        son  large  lit       un  préservant" contre  tout  fossé,  ipo 

l&ht  y  60    scbûtztdie  Natnr^     so    schiitzen  die  wackeren  Deutschen^ 
yyoyezj  ainsi  garantit  la  Nature ,  ainsi  défendent    les     braves       allemands  y 
iVad    so    schûtzt  uns  der    Herrs    WQX  wjllte    thôricbc   verzagen? 
\£t  ■  ainsi  préserve  nous  le  Seigneur;  qui  voudroit  follement     se  désoler? 
Mfffide     schon  sînd  die    streiter  ^     und  ailes     deutet   auf  frieden. 
Fatigué»   déjà     sont    les    combattansy    et     tout    annonce  la  paix, 

::Môge    doch  auch  ^  wenn  das  fest ,  das     lang^      erv^iinschte ,    gefeiert 
daa»4iUMi^  quand  U  fête  ^    la  long-temps      désirée  ^  célébréa 


%4  Herman     et     DoUoTHie^ 

Wird^  în  unserer  kirche  ^  die  glocke  dânn    tônt      zu  der  oiçely 
'Sera ,    dans    notre     église  ^      la     cloche    alors    retentit     à  V      orgue  f  ij 
Und  die  trompeté  schmettert  ^  das   hohe   Te  Deum    begleitend  x, 
JSt       la    trompette         sonncy  le     élevé     Te  Deum  accompagnant^ 

Môge  mein  Herrmanu  docli  auch  an  diesem  tage  ^  Herr  pfaner  J 
Puisse  mon  Herman  donc  aussi  dans  ce  jour,  mofuitàir  le pastexrA 
Mit  der  Braut ,  entschlossen  ^  yor  euch  ^am  altare  ^  sicli  steUenJ 
aéuec  la  fiancée  y  décidé  y  devant  vous  ^    à     V  autel,'     se      placer , 

Und  das  glûckliche  fest ,    in    allen    landen  begaogen  j 
JSt        la     heureuse     fête,  dans  tous  les    pays        célébrée, 
Auch  mir  kûnftig  erscheinen,  der  hâuslichen  freuden  einiahrstag  ! 
jàussi  à  moi  à  V avenir  apparaître ,  des  domestiques  plaisirs  un  anniversaire! 
Aber  ungem  j    seh^  ich.  den     jiingUng  ,      der  immer  so  thadg 
Jfais  avec  peine,    vois-  je    le     jeune  homme,    qui  toujours  si    actif 
Alir       in  dem  hause  sich  regt,  nach  aussen  lansgam  und  8cliû< 
^  moi  'dans    la    maison   se    meut ,    au    dehors       lent         et        timide* 
Wenig  £ndet  er    luft    sich  unter     leoten  zu  zeigen  \ 
Peu  trouve  il  plaisir     se      panni    Tes  gens    à    montrer; 

Ja  f  er  vermeidet  sogar  der  jungen  mâdcken   geseUschaft  ^ 
Oui,  il        évite         même    des   jeunes       filles  la  société , 

tJnd  den  frôhliclien    tanz ,  den    aile     jugend    begehret. 
£t        la         gaie  danse,  que  toute  la  jeunesse  recherche. 

Alsosprach  er  undhorchte.  Man  hôrte   der    stampfettden    pfei 
jéinsi  parla    il    et     écouta.       On    entendit  des  frappans  du piedchevi 
Fernes    getôse   sich     nahn ,     man    horte    der  roUenden  wagen^ 
XjC  éloigné  bruit      se    approcher,      on   entendit  le         roulant        char, 
Der  mit  gçwaltiger       elle  nun       donnert^  unter  den     thorreg. 

^2»i  avec  prodigieuse    rapidité  maintenant    .  tonne  ,      par      la  porte  d't 
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Z  W  E  I  T  E  R    G  E  S  A  N  G. 
SECOND    CHANT. 

HERRMANN. 
*  H  E  R  M  A  N. 

8  nun  der  voKlgebildete  sohn    iiis     sninmer  hereintrat  ^ 

que^    le  bienfait  fils  dans  la  chambre      entra  y 

mte  der  prediger  ihm  mît  scharfen  blicken  entgegen  y 
idéra  le     "pasteur     le     avec    pénétrant  regard    en  face  y 
.  betrachtete  seine  gestalt  und  sein  ganxes  Benéhmen, 
examina  sa     figure      et      son      tout        maintien 

dem   auge    des    forschers  j  der        leicht         die         mienen 
:     le        ceU     de  V  observateur  y   qui      aisément         les       physionomies 

entrathselt} 
déchiffre  ; 
belte  dann  y  und  sprach  zu  ihm  mit  traulicben  vorten  ! 
it         alors  y  •  et  dit      à    lui   avec    confiantes     paroles  :  5 

nmt  ihr    doch      als      ein   verânderter  mensch  !  ich  habe  noch 
ez  -  vous  pourtant  comme   un    tout  changé    homme  !     je        ai      encor 

niemals 
ne  jamais  ' 
b  so  munter  gesehn  und  eure  blicke  so  lebhaft. 
s     si      vif  vu  et        vos  regards  si    animés. 

lich  kommt  ihr  und  heiter  ;  man  sieht^       ihr      habet  die  gaben 
venez    vous  et     serein  ;      on     voity   que  vous      avez    les    dons. 
ter  die   armeu  vertheilt  und  ihren       segen       empfangen. 
ni     les    pauvres   partagé      et        leur      bénédiction        reçue, 
uhig    erwiederte  drauf   der   sohn  y  mit   ernstlichen  v^orten  : 
^nquille  réplique  là-dessus    le     fils ,      avec      sérieuses        paroles ,     lo 
ich    lôbiich    gehandelt?  Ich  weiss  es  nicht  ^  aber  mein  herz  bat 
je   louablement      agi  ai  ;         Je    sçais    le  ne  pas  ;   mais   mon  cœur   a 
i  geheissen  zu  thuu  9  so  vie  ich       genau  nun         .  erzâhte» 

fi  ÇQUUnAJVii  dç  faire ,  ainsi  que  je   eccactement    maintenant    raconte. 


i6  Hekmak    et    Dorothjêe^ 

Mutter  y  ihr  kramtet         so    lange  ,  die  alten  stîicke  za  suc 

Jkfère         vous    vous  êtes  arrêtée   si  longtemps  les  vieux  morceaux  à  cl 
Und  zu  wahlen;      nur        spat   var    érst    das  biindel  zosami 
JEt        à      choisir;    seulement     tard   fut  d'abord  le     paquet     rassemiUi 
Auck  der  vein  und  das  hier  ward  langsam ,      «orglich       gepacketj 
u4ussi    le      vin     et     la  bierre    fut    lentement ,  soigneusement     embaUij 
AU      ich  nun  endlich     vors      thor    und  auf  die  strasse  hinai 
Comme  je  enfin     devant  la  porte        et     sur   la      rue        sortoiSt 

Strômpte    zurûck  die  menge  der  biîrger  ,  mit  v^eibem  und 
JRei/ient        en  torrent  la   foule      des  citoyens ,   avec    femmes     et 
Mir    entgegen  ;   denn    fern    war  sclion  der    zug    der  Tèrtriel 
Ve  moi  au-devant;     car  éloignée  était    déjà      la  troupe    des        fi^it^ 
Schneller  hîelt  ich  mich  dran^   und  fulir  behende  dem  doif  : 

\Plus  rapidement  tins     je      T/ie       y'  y  et    allais      vite         au    viBc 

\ro  sie ,  vie  ich    gehort  9    heut^     iibemachteiL       und    ra«teo. 
Oà  ils  y    comme  je  appris  ai,  aujourd'hui  passent  la  nuit    et   se  reposent. 
Als     ich  nùn  meines  veges  diè     neue     strasse  hinanfukr  y 
Comme  je  alors    de  mon  chemin     la    nouvelle     route      suivoisy 
Fiel     mir   ein  wagen  ins  auge  (1),  von  tiichtigen  baumen  gel 
uépperçus'je    un  chariot  y      de        solides  arbres  consi 

Von  zwey-  ochsen  gezogen  ^    den       grôssteu        und  stânksten 


JPar     deux    bœufs         tiré  y 


Neben  ber  aber     ging     mit 
^  côté  viais  marchait    à 


les     les  plus  grands      et  Jles  plus  forts 

Ausb 

pays 


starken    schritteu   ein   mâdchen  ^ 
précipités        pas         une    petite  fille  y 
Lenkte  mit     langem      siabe    die  beic^en  gewaltigen  ,    thierey 
Dirigeait  avec  une  longue  baguette  les      deux      puissans        animaux  y 
Trieb     sie  an  und     hielt   sie  zuriick^  (  si     leitete  kLûglicli* 

JExcitoit  les  et     retenait  les  j     {elle  conduisait  avec précai 

Als       mich    das  madchen  erblickle^  so       tratt       sie  den  pfe 
Comme    me        la     jeune  fille     apperçut  y  approcha  elle    des    chen 

aveocd0 


(1)  Mot -à  mot  fi^l  signifie  tomba  \   mir  signifie  à  moi  ;  et  ins  tmgi 
ious  l'agile 
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let  j       xmà  sagte  zu  mit  :    nlckt   immer  wax  es  mit  uns  so 
fins  près ,  et     dit      à    moi  :    ne  pas  toujours    fut   il  avec  nous  si 
imervoU    als      ihr     uns      heut^       auf  diesen   wegen  erblicket» 
\orahle{\) comme  vous  nous  aujourd'hui   sur    cette        route        v^ez. 
}k  nîcht  bin  ich  gewohnt ,  von  I^reniden  die  gabe  zu  heischen  y 
:or  ne  pas  suis  je  accoutumé ,    de    V étranger    les   dckis    à    solliciter  y    3o 

er       oft      uiïgem  gîebt ,  um       los  zu     werden  den  armen  ) 
e  il    souvent  à  regret   donne,  pour    débarrassé       être         du    pauvre; 
er  mich    dringet  die      noth     zu  reden.  Hier  auf  dem  strohe 
is     me      contraint    la     nécessité    tfe  parler.     Ici    sur      la     paille  ^ 
gt.  die      erst      entbundene  frau  des  relchen  besitzers* 

couchée  la  depuis  peu    accouchée  femme  d'un    riche      possesseur  y 
i  ic^   mit  stieren    und  wagen     noch    kaum  y    die     shwangre  ^ 
e    je     avec    boeufs       et      chariot     encor   à  peine  y      la        enceinte  y 

gerettet» 
sauvée  al, 
Lt     nur       kommen  wir  nach,  und  kaum  das  leben  erhieit  sie. 
'd  seulement  suivons-nous  et    à  peine    la      vie  conserva  elle,     35 

a  licgt  9     neugeboren ,  das  kind    ihr  nackend    im    arme. 

lintenant  est  couchéy  nouvellement  né,  le  enfant  àelle      nu      dans  le    bras» 
d  mit    wenigem        nur        vermogen  die  unseme   zu  helfen  ^ 
avec  peu  de  chose  seulement     peuvent      les      ?iôtres  secourir  y 

3nn  "wir     im       nachsten     dorf ,    wo  wir       heute      zu     rasten 
and  nous  dans  le  le  prochain  village ,  ou   nous  aujourd'hui         de  reposer 

Gedenken  y 

nous  proposons  p 
Lch  sie  finden ,   wîewohl  ich  furchte  ,    sie  sînd  schon  yoriiber. 
\ssi    les   trouver  y      quoique      je  craignais  y  qu* ils  sont    déjà      passés. 
ar'    euch  irgend  Ton  leinwand       nur  was         entbehrlicliesy 

était  à  vous  en         linge      seulement  quelque  chose    de  superflu  » 

wenn  ihr 

si    vous    40 

«r  aus  der  nachbarschaft  seyd  9  SO  spendet^  s    giitig^    den    armen. 

du        voisinage  êtes,  donnez  le  par  pitié  y  aux    pauvres* 

Also  sprach  sie  y   und     matt     erhob  sich    vom    strohe  die  bleiche 

/ainsi   parla  elle  y       et    abattis      lev^      se      delà      paille    la    blême 


r)  C'est  à-dire  ,  nous  ne  filmes  pas  toujours  dans  un  état  si  déplorable, 

c 


Wôchnennii ,  schaute  nach  mir  ^  ich  aber  sagte   dag^gen  t 
accouchée ,        regarda  me  ;     je     mais  répliquai: 

Guten  menschen^furwalir)  spriclit  oft  ein lummlischer  geîil 
uéux  bonnes  gens  y  en  vérité ,  parle  souvent  un  céleste  upri 
Dai8  sie  fuhlen  die  noth^  diedenarmen  bruder  berorsteht} 
^fin  que  ils  sentent  le  besoin  y  qui  le  pauvre  frère  attend  f 
Denii  80  gab  mir  die  mutter,  im  vorgefuhle  von  enrep 
Car  ainsi  remit  me  la  mère  y  dans  le  pressentiment  de  voM 
Jammer  ,  ein  bilndel  j  so  gleicK  es  der  nackten  nothdurft  m  md 
Détresse  y  un  paquet  y  aussitôt  le  à  la  nue  indigence  pour  dm 
Und  ich  lôs^te  die  knoten  der  schnur)  und  gab  ihr  den  scUainii 
£t  je  déliai  les  nœuds  du  cordon  y  et  donnai  lui  la  robe  de  chat 
Unsers  vaters  dabin,  und  gab  ihr  bemden  und  leintuch. 
De  notre     père ,  et    donnai  lui  des  chemises  et  les  couvertun 

Und  aie  dankte  mit  freuden  ^  und  rief  :  der  gliickliche  { 
£t      elle   remercie  avec       joie  >  et     s' écrie  y    le        heureux        ^ 

nicht 

nepas 

Dass  nocb    wunder     gescKebn^   denn       nur  im         eiec 

Que    encor  des  prodiges    arrivent;        car    seulement    dans  le    maVu 

erkenni 
reconm 
Gottes    liand    und  finger ,  der  gute  menschen  zum  guten 
De  Dieu  la  main    et  le  doigt  y    qui  les  bons  au      bien 

Leitet.  Wass  er  durch  eucb  an  uns  tbut  9  thu'  er  euch  selb 
Conduit,  Ce  que  il  par  vous  à  nous  fait  y  fasse  il  à  vous  mên 
Und  ich  sah  die  wôchnerinn  froh  die  veischiedene  Leinwi 
£t       je  vqyois   la        accouchée      contente  les    différents  langes 

Aber  besonders  den  weichen  flanell  des  schlafrocks  y  beiù 
JUais  particulièrement  la  blanche  flanelle  de  la  robe  de  chambre  y  touci 
£ilen  Wir ,  sagte  zu  ihr  die  jiuigfraii  y  dem  dorf  zu  ,  in  wel 
MâtonS'nousy  dit  lui  la  jeune  fille  y  d' arriver  au  village  y  dans  ki^ 
Unsre  gemeiQe  schon  rastet  und  dièse  nacht  durch  sich  aufhi 
Nos  compagnons  déjà  reposent  et  cette  nuit  passent  ; 
Dort  besorg^  ich  sogleich  das  kinderzeug  y  ailes  und  jedes. 
Zà        soignerai  -  je ,    aussitôt    le       lange  y  tout    et  chacun, 

Und  sie  griisste  mich  noch ,  und  sprach  den  herziichsten  dank 
£t    elle    salua     me  encore^    ^t  exprima  la  la plmsçmiblerQGwnoU 
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ieb  die  ochsen  ;    da    glng  àer  wagen.  Ich  aber  Terweitte^ 
utsaies    bœufs;  alors     alla    le    chariot.     Je  mais  r/^ arrétoîs  y  6» 

iBk  die  pferde  noch  an }  denn  mir  war  zwiespalt  im  herzen  y 
Génois  les  chevaux  encor;  car  à  moi  était  irrésolution  dans  le  cceur  y 
»  ich  nût  eilenden  rossen  das    dorf    erreichte  9  die  speisen 

fe  avec  empressés  chevaux  le   village  atteindrais  «    les    vivres 
iter  das  ûbrige  volk'  au  spenden  ^  oder  sogleich  hier  ^' 

ntn     te    restaru  peuple  pour  remettre  y      au      aussitôt    ici 
les  dem     madchen         gàbe  j        damit    sie  es  weislich  yertheilte» 
Hf      à,  la  jeune  personne  donnerais  y   afin  que    elle  le  sagement  distribue» 
d  Ml  entscUed    inich       gleich        iu     meinem    herzen  ^     und 
je        décidai         me     sur-le-champ^  dans     men  cœur  y  et 

fuhr     ihr 
suivais     là     6S- 
îb.tB  nach  ^  und  erreichte  sie    bald  j    und  sagte    bedende  : 
icetnenty  et     atteignis     la    bientôt  y      et       dis    tout  ^  suite  : 

tes      madchen  9    mir  hat  die  mutter  nicht  leinwand     alleine 
me       jeui^e  fille  y       me    a       la       mère    ne  pas^     du  linge    seulement 
î  den  wagen  gegeben ,  damit  ich  den  nackten  bekleide  , 

im    ehariot    donné  y    afin  que  je      te       nud  vêtisse  y 

idei;pi  aie    fugte  dazu  noch      speis*  ^       und  manches  getrânke  y 
lis         elle    joignit   y        encor  des  alimens  y     et        mainte      boisson  r 
id  es  ist  mir  genug  dayon    im      kasten  des    wagens. 

j*en  ai    assez  dans  le  caisson    de    Ta  voiture,  74^ 

m  biift  ich  aber  geneigt,  auch  dièse  gaben  in  deine 

éintenant  suis-je     mais    disposé  y    aussi      ces      dons  dans    ta 
mdv  ztt  tegen  ^  und     so     erfull     ich  am  besten  den      auftrag  ; 
ain      à    mettre  y    et    ainsi     remplis -je      au    mieux     la     commission; 
H  Tertheilst  sie  mit        sinn  y       ich  raiisste  den  zu&Il  gehorehen- 
Il  distribues    les    avec  discernement  y  je  le    Kazard  écouterais* 

ftiiif    Tersetzte  das  madchen  :  mît  aUer  treue  verwend^  ich 
Irêessus  repartit      la    jeune  fille  :   avec  toute  fidélité    emploie       je 
Bregabèn;  der        dtirftigst  soll    sich  derselben  erfreuen* 

ot      dons;    '  les  le  plus  nécessiteux  doivent  se         d'eux         rejouir,        yS 
lao  eprach  sie»  Ich  ofTnete    schnell    die^  kasten  des  wagens  9 
insi  parla      elle.  Je      ouvris  promptement  les  càifsons    die  la  voiture  y 
t^c^ïi6  die  schinken  herror  ^  die  schweren  9    mrachte   die  brote  ^ 
iSiOJtiâles     jambons f  ki       lourds^       j'appartois  les  pains  ^ 


ao 


H    E 
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D  o  k  o 
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Flaschen  weines  und      biers  ,     und  reicht'  ihr  ailes  und  jedes» 
Jjes  flacons   de  vin    et      de  bierre  y       et     donnais   lui    tout     et      chaaat. 
Cerne  hatt'  ich   nock      melv     ihr  gegeben  ^  doch  leer  tvif 

u^vec  plaisir  aurais-je      encor  davanta^     lui     donné  ;       mais  '  vuide 

der  kasi 
le     caiss9iÊk 
JHles  pack  te  &ie  draufzu  der  wôclinerinn  fusses  ^  und      zog      so 
Tout  chargeait  elle  dessus  aux  de     P accouchée     pieds  ^     et  s'éloignoit  amà 
.Weiter  ;   ich     eilte       zuriick    mit  nieinen  pferden  der     stadt  nu 
;       je  me  hâtais  de  retenir   avec    ines        chevaux    à         lavUhi 
Als  nun  Herrmann  geendec^  da  nahui  der  gesprachige  nachbftf 
\pd£   que     Herman       fini   eut^        prit       le        babillard      voisin 
Gleich    das    wort^    und  rief  :  o  glûcklich ,   wer  in  den  Tagen 
uiussitôt  la      parole  ,       et  s'écria  :  6     heureux  y        qui  dans  les    jours 
Dieser  fluckt  und  verwirrung  in  seinem    haus     nur      .alleiB  lefct 
Ve  cette    fuite      et      confusion  dans      sa      maison  seulement  isolé    vit  f 
Wem    nicht     frau    und  kinder  zur  seite   bauge  sich  schmiege»! 
auquel  ne  pas  femme      et    enfans      à     côté    inquiets    se      collent  l 
GliicklicL  fiihr  icli  mich       jetzt  5       ich  mpcht*    um    vieles 
Heureux        sens     je      me    maintenant  y    je    voudrais  pour  beaucoup  ne 

<    lieiitfr 

aujounti 
Water    heisaen    und  nicht  fur    frau    und  kinder  besorgt  aeyfl 
JPère      être  nommé     et     ne  pas  pour  femme    et      enfans     inquiets    être, 
Oefters  dacht^ich  mir  auch  schon  die  Ûucht ,  und  habe  die     bestefti 
Souvent  pensai  -  je  aussi    déjà    à  la  fuite  y      et       ai      les    meilh 

Sachen  zusammen  gepackty  das  alte    geld    und  die  katten 
Choses      rassemblé    en  paquet  y  le  vieurx  argent    et      les  chaînes 
Meincr  seligen  mutter  :  wovon  noch  iiichts  verkaufc  ist. 
De  ma     défunte    mère:  dont     encore    rien        vendu      est,. 

Freilich       bliebe    noch    vieles      zuriick,    das    50 
Sans  doute    resterait  encor  beaucoup  en  arrière  y  qui     si 


leichc 
aisément 
geschaift 


aiditi 

Ml 


procuré      tst*\ 
Selbst  die  kriluter  und  wurzeln^  mit  vlelem    fleisse  gesammelti 
Jkféme     des    simples    et       racines  y    avec  beaucoup  de  soin  recueillis  y 
Miss't  ich   ungern ,    wenn  auch  der  werth  der  waare  nicht  gross: 
Mepasserai'je  à  regret,  quoique  aussi  le     prix    de  la  denrée  ne  pas  gaindui^] 
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bt  Jer  proTisor  zuriick ,  so  geh'  îch  getroitef  von  hanse* 
?  le  pourvoyeur  en  arrière  ,  alors  sors  -  je  consolé  de  la  maison, 
'ick  die     baarsjchait   geretdetund  meînenkôrpery  so  hab  ich 

je    le  argent  comptant    sauvé     et       mon     corps  y  alors   ai  -  je     gS 
5  gerettet  ;   der  einzelne  mann    eiiflieket     am     leîchtsten. 

sauvé  ;        le   célibataire  preiid  la  fuite     le  plus  facilement. 

ichbar  ^  yersetzte    darauf  der  junge  Herrmann  mit  nachdrnck"* 
jiain  ;      répondit    là-dessus    le     jeune    Herman      avec    énergie 
esweges  denk'   ich    wle    ihrç  und    tadle    die      rede. 
ucune  façon  pensé -je    comme  vous  ;    et    blâme     le     discours. 
vohl     der   ein   wurdiger  mann  ^   der ,      im     glûck    und     im 
il    celui-là  un     estimable  hompie  y  qui,    dans  le  bonheur   et   dans  le 

"Ongliick, 
malheur  y 
nur      allein  bedenkt  9  und  leiden  und  freuden  zu  theilen 
'  seulement  seul       pense  y         et      maux     et    plaisirs    à   partager  100 
it  verstehet ,  und  nickt  dazu  von      kerzen     bewegt  wird  ! 
2S       entend  y      et    ne  pas  à  cela    de  tout  son  cœur     ému       '  bstH 
er  môcht    ich 9    als  je^    mich    heute   zur  heirath'èntschliessen ^ 
lac  aimerais  -je  ,  que  jamais  y  me  aujourd'hui  au  mariage^    résoudre;' 
a  maneh  gutes   madchen    bedarf  àes  schiitzenden  mannes  y- 

mainte  bonne    jeune  file    a  besoin  du       protégeant      homme  y 
.    der    mann    des    erheiternden    weîbs ,    wenn   ibm'  ungliick 
le     homme  de  la     rassérénante      femme  y     quand     lui    le  malheur 

'  .  bevorsteht. 

attend,. 
acbelnd  sagte  darauf  der  vater  ?   so  hôr  ^   icb  dicL     gerne  ! 
ouHant         dit  là-dessus    le     père  :  ainsi  entends-je  te    avecplaisif!  io5 
\i  ein  vemiinftiges  wort    hast  du  mir      aelten      gesprochen. 
e     une    raisonnable   parole      as  ^  tu  à  moi  rarement  dit. 

.ber  es       fiel      sogleich  die  gute  mutter      behend'     ein  : 
fais   il  interrompt  aussitôt  la  bonne    mère    avec  vivacité  : 
By    fûrwî^hr  !    du   hast    recht  ;        wir       eltem       gaben      das 
en,  vérité  !     tu       as      raison  ;  nous  autres  parens      donnâmes    le 

beyspiel  y 
exemple^ 
n  wir  haben  uns  nicht  an   frôhlichen  tagen  erwahlet) 
nomsommçs  nous  n&  pas  çn  des  kçureuas     jours     choisis  y 
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Und  uns  knûpfte  vielmehr  die  traurigste  stunde  zusamman 
Et     nous      lia  -       plutôt        la  la  plus  triste    heure      ensemble.  ti 

MoBtag  morgen.  — «  Ich  weiss  es   geuau  ;  denn  tages  vorber  wtr 
Du  lundi    matin.      — *    Je      sais    le  au  juste;     car    le  jour  Savant  fut 
Jener  schreckliche  brand  y   der  unser    stadtcben    -verzebite 
Cet         effrayant       incendie  y  qui  notre     petite  ville      consumait 
Zvanzig  jahre    sinds        nuB  ;         es    war    ein     tonntag      m| 
yingt  ans    sont-ce    maintenant;    ce    étoit     un     dimanche 

bentSi 

Heiss  und  trocken  die  zeit ,  und  wenig  wasser     im     orte. 
Chaud    et        sec         le  temps ,  et      peu       d'eau    dans  le    Heu* 
Alla    leute     waren ,  spazierend  in  festlicben  kleidem  ^ 
Œ^out  le  monde    étoit     se  promenant  en      de  fête        habits^ 
Auf    den  dôrfem  vertbeilt    und    in  den  scbenken  und  Hubl< 
JDans     le      village    répandu         et  dans  les     cabarets       et      mai 
Und  am       ende       der  stadt    begann    das  feuer.  Der  brand 
.  JSt       à    r extrémité     de  la  ville  commença^  le      feu.       Le  inceftdie 
£ib'g  die  strassen   bindurcb ,    erzeiigend    sicb     selber 

JPromptement   les        rues         à  travers ,  causant  luirméme 

sugwind. 
courant  d'aire 
Und  es  brannten  die  scheunen  der    reicLgesammelteQ    emte , 
JUt       il   brûlèrent    les    granges      de      la  riche  rassemklée  moisson  y 
Und  es  brannten  die  strassen  bis  zu  dem  markt ,  und   das  bausj 
JBt       il    brillèrent    les        rues    jusques  au  marché  y    et       la 

•WB.r 
fia      u 
Meines  vaters  biemeben  verzehrt  y  und  dièses      zugletcb      mit. 
Démon       père    ici  à  côté     consumée  y      et    celle-ci  en  même  temps  avec, 
Wenig  fllichteten  wir.  Ich    sass^    die  traurige  nacht  durcb  , 
Feu         sauvâmes  nous,  J' étois , assis ,     la       triste  nuit  pendant  y  i 

Vor       der  stadt  auf  dem  anger^  die  kasten  und  betten  bewahreBd| 
Devant     la     ville  dans    le     champ   les  coffres     et    les  lits        gardant;    < 
Docb         zuletzt    befiel*  mich  der  schlaf  j  und  als  nun  des  morgen» 
Cependant  à  la  fin  y    surprit    me       le   sommeil  y    et  comme         du     matin 
Mich  die  kiihlung  erweckte  ^    die    vor  der  sonne  berabfallt  | 
Me       la    fraîcheur     4v§illa  |      qui  devant   le    soleil       tomba  p        uS 
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L  den  raucli  und  die        gluth        und    die   hoUen   mauem 

i     la     fit^mée     et       V    embrasement        et      les      isolés         murs 

und    essen*' 
et  cheminées, 
tv  beklemmt  mein  herz  \    alleîn     die  sonne     gîng       wieder 
tt  '      serré         mon    cœur  ;  seulement    le    soleil    se  leva    de  nouveau 
:her     auf  als      je  ^     und  flôsàte  mir     muth    in    die  seele* 
lajestueux   que  jamais ,    et     inspira  me    courage  dans  l\     ame, 
Lob  ich  mich        eilend*        Es  trieb  micli  ^  die  sttlite  zu  sahen^ 
3uat   je      me  avec  empressement»  Il  tardait   me  y    les  endroit^  de  voir  y 
3  'wobnung  gestanden  ,  und  ob  sick  die  hûbner     gerettet  y 
z  habitation       était  y  et    si .  se     les  poulets  sauvés  étoient  y   i3o 

1.  besonders  geliebt  ;  denn  kiodiscb  war  mein  gemûth  noch. 
particulièrement  aimés  ai  ;  car  enfant  était  mon  ccBur  encore, 
ch.  nun  ûber  die  trûmmer  des  bauses  und  bofes  daher  stieg  y 
i  je  alors  sur  les  débris  de  la  maison  et  de  la  cour  marchais  y 
3ch.  raucbten  9  und  so  die  wobnung  wûst  imd  zerstôrt  sab  , 
ficore  Jumoient  y  et  ainsi  la  habitation  déserte  et  détruite  vis , 
t;  du  zur  andern  seite  berauf ,  und  durcbsucbtest  die  statte» 
is'tu  de      Vautre     côté  y  et         parcourus        la    place. 

rsT   ein  pferd   in   dem  stalle     verscbiittet  ;      die  glimmenden 
étoit    un  cheval  dans    V    écurie  sous  les  décombres  ;  les   fumantes 

,  alcken 

poutres    i35 
idaruber  und      scbutt  •      und  nicbts  zu  sebn  war  vom  tbiere. 

'  1 

oient  Te        et    les  décombres  y  et    ne  pas  à    voir  étoit  de  l'    animal. 
standen  wir    gegeneinander ,     bedeuklicb  und  tràurig  ^ 

étions-nous  Vun  vis-à-vis  Vautre  y      pensifs  et     tristes  y 

i    die  wand  war  gefallen,   die  unsere  bôfe   geschieden* 

le      mur     étoit 'tombé  y       qui       nos     cours      séparait. 
du  fasstest  darauf  mich  hey  der  hand  an,   und  sagtest: 
tu      saisis  là-dessus  moi     par     la    main  •  et        dis  : 

:bèn  ^      wie     kommst   du   bieber  ?  Geb  weg  !    du  yerbrennest 
fr,       comment      viens  -tu       ici  ?         Va-  t*en  i       tu       brûles 

die    solben  ^ 
les   semelles  ;      140 
1  der      scbutt     ist   beiss ,    er  sengt  mir  die  starkeren  stiefeln. 
les  décombres  sont  ardents ,  ils  brdlent  à  moi  les  plus  fortes    bottes. 
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Und  du  hobest  mich  auf,  und  tmgst  mich  herubery   darclidfli 
JEt       tu    relevas     me ,  et     portas    me     de  ce  côté  j  à  travea  II' 

Hof  weg.  Da  stand  noch  das  thor  des  bauses  mit  seinem  gewcilk| 
Cour,  Là    étoit  encore    la  porte    de  la  maison  avet       sa       iwflB) 

Wie  es  jeUt  stebt  ;  es  war  '  allein  von  allem  geUk 
Comme  elle  maintenant  est  ;  elle  est  seuleme?it  de  tout  restée» 
Und  du  setztest  micli  nieder  und  kûsstest  mich^  imi 
JSt        tu      déposas      me  et  embrassas         me  y         et 

verwehrt'  es. 
défendis  h» 
Aber  du  sagtest  darauf  mit  freundlicb  bedeutenden  "worten  : 
Mais   tu      dis      là-dessus    en       tendres         expressifs  termes: 

Siehe  9  das  baus  liegt  nieder.   Bleib  biér ,  und  bilf  mir  es 
yois,       la  maison    est    parterre*    Reste  ici  y .      et    aide    me  eUe  à 
Und  icb  kelfe     dagegen      aucb  deinem  vater  an    seinem» 
^t  '     je     aide  réciproquement  aussi      ton         père      à     la  sienne* 
Docb  icb  verstand  dicb  nicbt  y         bis  du  zum  yater 

Cependant     je     compris       te      ne  pas  ^  jusqu'à  ce  que  tu      au     père 

-  ml 


Scbicktest  und     scbnell       das  geliibd  der  frôblicben  ehe  volll 
Envoyas         et    promptement     la    promesse  du     heureux  mariage  appoi 

war. 

fut' 
Nocb  erinnr^  icb  micb      heute      des   balbverbrannten  gebalkes. 
Encore  rappelle  je      nj.e     aujourd'hui    la        à  demi-brâlôe  poutre 

Freudig       und  sehe  die  sonne  nocli  immer  so    berrlicb   berau^eU 
udvec  plaisir    et    vois    le     soLsil  encor    toujours  si  majestueuse      sekveri^ 
Denn  mir    gab    der  tag  den  gemabl  ,    es  baben  die    ersten 
Car       me  donna     le  jour    le       époux  y        il    ont      les    premiers 
Zeiten  der  wilden  zerslôrung  den  sobn   mir  der  jugend  gegeben. 
Temps  delà  terrible    dévastation    le    fils     à  moi  delà  jeunesse  donné, 
Darum  lob'  icb  dich,   Herrmann  9       dass       du     mit   reii 

C'est  pourquoi  loue    je      te ,        Jïerman ,       de  ce  que      tu    avec       pia9 

vertraaea 
confiance 

Aucb    ein  madcben      dir      denkst   in    diesen  traurigen  xeiten^^ 
uiussi  à  une  jeune  fille  pour  toi    penses  dans    ces  tristes  temps  f 
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1  es   wagtest    zu     freyn     im    krleg    und  ûbér  den  trumÂiem* 

le  entwprends  de  se  marier  dans  la  guerre   et       sur     les       ruines, 
fe    versetzte  sogleich  der  vater     lebhaft     und  sàgte  : 
tlors  répartit      aussitôt     le      père      vivement    *  et       dit: 
gesionung  ist  loblich^  ûnd  wahr  istauch  die  geschic&te  ^ 

pensée      est  louable  ^       et      vraie  est  aussi    V      histoire  y 
'X.erQ\ïen  ,  die  du  erzâlilst  ^  denn  .  so    ist  ailes  begegnet. 
"e  femme      que    tu    racontes;    car     ainsi  est    tout      arrivé,  160 

r      besser     ist    besser.    Nicht  einen  jeden  betrifft  es 
p      le  mieuo)    est  préférable.  Ne  pas  à  un    chacun    arrive     il 
ufangeii  von  vorn  sein  ganzes  Icben   und  wesen. 
^commencer  sa      entière      vie       et      être. 

»t   soil  jeder  sicK      qualen-,      wie     wir  und  andere  tliaten* 
as    doit  chacun   se      tourmenter ^  comme  nous    et      autres       fîmes. 

wie      glilcklich  ist    der  ,    dem    vater   und  mutter  das  jiaus 
zambien     heureux     est  celui j   à  qui       père      et        mère"     la  maison 

schou 

déjà 
klbestcllt  ûbergeben  9  und  des  mit  gedeiKein  es  ausziert! 
établie  laissent  y  et     qui  avec    prospérité      la      orne  !  i65 

;r        anfang       ist  scliwer ,   a  m  schwersten  der       anfang       der 
t  commencement  est  difficile  y      au   le  plus  difficile  le  commencement   du 

wirthschaft. 
ménage. 
ticherley  dinge  bedarf  der  mensclie  9  und  ailes    vrîfd     tâglich 
maintes     choses  a  besoin    V     homme ,        et     tout    devient  journelleiiient 
5urer;    da  seli'  er     sich    vor  9   des  geides  mehr  zu  erwerben. 
j  cher;  alors  est    son  affaire  y  de  V  argent   plus      à      gagner. 

d      so        liolf    ich    von    dir  ,   mein    lierrniann  ,    dass  du  mir 
ainsi      espère     je        de      toi ,      mon        Hernian ,        que     tu  à  moi 

naçlistens 
bientôt 
das     haus  die  braut  mît    scbôner    mîtgîft    liereinfiilirst  ; 
is  la    maison   la  fiancée  avec       belle  dot  amènes  ;  17® 

an  ein'  wackerer  inann  verdient  ein   begiiterles  mildclien  | 

un        brave      homme     mérite      une         riche  fille , 

des  bebaget  so  wobl,  wenn  mit  dem  gewiinscbten     weibchen  , 
U       fait       ii   bien ,    quand  avec    la  désirée       petite  femriis 

D 


\ 
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/iuch  hi    korben    und  kaslen  dîe  niiztlîche  gabe  Kereinkomint. 
jiussi  en  corbeilles      et     coffres    la        utile  dot  arrive, 

Nicht  umsonsjt  bereitet    durcb    mancbe    jabre  die  mutter 
/  Ne  pas    en  vain     prépare    pendant  plusieurs  années    la      mère 
Vielc     leînwand  der  tochtcr^  von  felnem  und  starken  gewebe; 
Beaucoup  de  linge     à  la    fille  ,  île       fin  et        fort        tissU  ;     ï 

Nicbt  umsonst  verebren  die  patben  ilir  silbergerâtbe^ 
Ne  pas   en  vain      donnent    les    parains  leur    çrgcntericy 
Und  dcr  vater       sondert         ini       puite     das  seltehe  goldstûcks 
Ht        le     père    met  en  réserve  dans  le  pupitre      la        rare      pièce  d'on- 
Denn  aie  soll  dereinst  mit  ibren  giitern  und  gaben 
Car       elle  doit    un  jour  •  avec    ses         biens      et      dons 
Jenen      jiingling        erfreun  ,   der  sie  vor  allen  erwiiblt .  bat. 
Ce         jeune  homme        réjouir  y     qui     la    sur    tous        choisi       a, 
Ja  9    icb  weiss,      wie      bebaglich  ein     weibcben      im      biiusesià 
Oui  y    je    sais  y      combien    satisfaite    une  petite  femme  dans  la  maison  u 

£ndec  ) 
trouve,   i8i 
Das  ibr  cignes  gerlilb     în     Iciicb^  und         zimmem  erkennety 

Qui  ses   propres    effets  dans  la  cuisine  et    dans  les  uppartemens  reconfioitf 

m 

Und  das  bette  sicîi  seibst  und  den  tiscb  sich  selber  gedeckt  bat. 
J-Jt       le        lit    à  soi  mâme     et.       la     table   ù  soi  même      frarni      a, 
Nur       wôhl  ausgestattet     mucbt^  ich      im     hanse  die  braut  sein} 
Seulement  bien      établie  voudrais -je  dans  la  maison    la  fiancée  voir; 

Denn  die  arme  wird  docb  nur  zuletzt  voni  manne  veracht6t| 
Car  la  pauvre  sera  cependant  seulement  à  la  fin  de  V  homme  méprisée  ^  . 
Und  er  halç  sie  als  magd  j  die  als  mngd  mit.dem  bunddl 
Mt       il  traite   la    comme  scr^'ante ,     qui  comme  servante    avec      le     paqutt 

bereinkam. 
vint.       S 
Ungerecbt  bleiben  die  mjinner  ,  lind  die  zeiten  der  liebe  vergehên. 
Injustes-         restent    les     hommes  y     et       les    temps  de  T  amour    passait 
Ja  j  mein  Herrînann ,  du  wurdest  mein    alter       bôcblicb      erffeiMlf 
Oui ,  mon    Herman  ,       tu  ma  vieillesse  extrêmement    rejoMsy 

Wenn  du  mir     bald     ius      baus  ein  schwiegertôcbtercben  brâchtert 
Si  tu  à  moi  bientôt  dans  la  maison  une  bru  amenoit 

Aus  der  nacbbarscbaft  ber^   aus  jenem  bause ,  dem  grûnen. 
Du         '   yoisinnge  de      cette    maison  y     la       verte* 
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h  ist  der  nann    fi&rwahr  :    sein    h'andel  und  teîne  fàbriken 

est  le  hornmo  sans  doute  :  son  commerce  et  ses  fabriques  i(^ 
hen  ihn  taglîch  reicher  j  denn  wo  gewinnc  niche  der 
lent      le     chaque  jour   plus  riche;     'car     oà      gogne      ne  pas      le, 

kaufinann  ? 
marchand  î 
diley  tôcliter  sind  da  ^  aie     theîlen      àllein     dasvemiogen; 
ment  trois    filles      sont    là  ;  elics  partagent  seulement     le        bien  ; 
in  ist  die       altste     bestimint,  îcli  weîss  et;  aberdie   zweyte^    ■ 
est    la    la  plus  â^e  destinée j      je       sais     le;   mais  la  deuxième^ 
die     dri^te    sind    noch  y    und    vielleicht    nicht     lange     su 
'ne    la    troisième  sont  encore  y      et      peui'Cire      ne  pas^  long-temps  à 

haben. 

'     at'oir» 

r' ich  an  deîner  statt,  Ich  batte,    bfs      jetzt      nicht  gezaudert^ 

ois'je    à      ta        place  y    je    aurais  jusques  à  présent  ne  pas   tardée     19& 

mîr    der      niadchen       geholc^      wie    ich    das    miittercheit 

à  moi   des     jeunes  filles      cherché ,    comme    je       la       petUc'mère 

forttrug. 
emportai. 
a    Tersetzte  der  sohn  beacheiden.  dem  drSngenden  yater  : 
lors  répliqua     le     fils        modeste       au       pressant       père: 
kiich  ,  nein  willo  war  aiich,    wie  '  eurer  ^  eiiie  der  t/5chtèr 
lementj    mon    désir   étoit  aussi  ^  comme  le  vôtre  y    uruLdii  filles 
en    nachbars  su  wahleu.  Wir   aind  zusammeit  erzogen  ^ 
lotre     voisin       de    choisir.  Nous  sommes  ensemble ,     élei^és  ^ 
Itea  neben     dém'    brunnen    am    martLt       in       frOheren 

tavojujoué     près       delà      fontaine    au    mar^U     dans  les  premiers 

seiten^ 
temps  y     2oe 
l  icb  habe  aie       oft      vor    der  knab^m  wîldheît  beschutzet } 

je      ai       la^^souvent   delà    des  garçons    pétulance    protégée; 
h        das  ist  ^     lange     schon    her  j   f^    bleibeii  die  wâchscnden 
-,ndant  cela  est  depuis  long  -  temps  déjaj  restent    les    grandissantes 

^  m&dchen 

jeunes  filles 
lUch        billig  zu   bans' ,  und  jQteTAi^  die  wil^ren  spiele. 

I/f    comme  de  juste     à  Ut  maison  f  et    fuienb'^^  plusUbres    jeux* 
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Wohigezogen  sind  sie       gèwiss  !      Ich  ging  Huck  2a         zelten 
Bien  élevées        sont -elles  certainement  l  je  allai  aussi    de     temps  en 
NocL    aus       alter      bekanntschaft ,    so    wle    ihr    es    ivunschtet^ 
Mncore  par    ancienne        connoissanca  f    ainsi  que    vous    le       désiriez  ^ 

hinuber; 
de  l'autre  côté; 
Aber  ick  konnte  tnich         me         in     ikrem  umgang  erfrenen. 
JUais  je       pus  me    ne  jamais    dans     leur       société       réjouir. 

Denn  sie  tadelten      stets      an  mir,    das      musst      icK      ertragei 

0 

Car    elles  reprenaient  toujours   sur   moi,    cela  fus  obligé      je     de  support» 
Gar  zu  la^g  war  mein  rock  ^   zu       gî'i^b     das  tucb  ^  und  die  ' 

Trop  long  étoit  mon   habit  y  trop  grossière     V    étoffe^    et      la 
Gar  zu  gemein  ,   und  die  kaare  nicht  reclit  gestutzt  und  gekrâ 

Trop  commune  y     et     les  cheveux  ne  pas  bien      coupés        et        frisés. 
Endlîck  katt' ick    im   sinne^   mick  aiick*  zu  putzeii)    Wie  ^ne 
Mnfin  eus  -  je      dans  l'idée ,      777e    '  aussi    </e    parer  ^     comme  œi 

Handelsbubcken  ,     die     sITf.ts   ,  am   sonntag  drîîben  sick     ceigei 
Garçons  marchands  y   qui. toujours      le  .  dimanche        là         se      manlrod 
Und     um     die  9        Halbseiden  >    im  sommer  ^  das         lâppcken 
£t    autour  desquels  y  à  moitié  de  soie  y     en        été  y        le  petit-lambeau  d*ha\ 

kerumhângti| 
'  V  pend. 

Aber  nock  friik      genug      merkt'   ick  ,     sie         katten       mi 

Jifais  encore  pr<^ptement  assez    remarquai-je    que  elles  plaisantaient 

^  immer  zum  bestn 

toujours    au    mieux; 
Und  das  war  mir^empfindlick^  mein  stolz  -««rar  beleidigt:   dodi 
£t      cela    fut  à  moi  ^    sensible  y  ma     fierté    fut     offensée  :  cependo€\ 

mekr  nodi 
plus  encom 
Krankte    miclis  tief  ^  ^^^^      ®^      sîe     den    guten  willen  "* 

affligea      me  le    profondùméf^  9        5«^     ûi^^i  «//^-s      &      bontte     volonté 

^     verkanntoif 
méconnoissoient  >  va 
Denickgegen    sîe    hegte  5^®®^"^®^®  ^^"c^^**  ^^®      jiingste. 
Que    je     pour    elles    avais  y       sur -tout      Minette      la    la  plus  jeune. 
Denn     so     war  ick  zul'^**^'^  ^»  Ostern  kiniibergegangen  ^ 
Car      ainsi     ^tois  je    /i  ^^^^^     à     J^âques       allé  là  j, 
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te    âen  neuen  rock,    der       jet^t ,         nur    oben    im  scKrank 
9       le    nouvel    habit  y    qui  maintenant  seulement  en  haut  dans  V armoire 

hangt^ 
pend  f 

[ezogett  und  War  frîxirt    wie    die  ûbrigen       bursclie. 
et      étais     frisé  comme    les      autrei      jeunes  gens, 

ich  eintrat,    kicherten    die;        dock        zog  ichs   auf  mich 
me  je      entrais     ricannèrent-  elles  ;  cependant     pris  -  je  le  pour     moi 

nicht. 
ne  pas,  2ao 
:liei&       sast      am  clavier  ;  es  "war  dér  vater  zugegen  y 
tlte       était  assise  au   clavecin;    il  était    le      père      présent  y 
te     aie  tochtercKen  singen ,   und  war  entzuckt  und  in  laiine. 
toit  la      petite  fille        chanter  y     et       étoit        ravi        '  et    en    humeur. 
ches  yeratand  ich  nicht  9     was     in    den    liedem  gesagt  war  ; 
coup     compris     je  ne  pas  ,   \  ce  que  dans  les     chansons      dit      étoit  y 
r    ich       hôrte       vi(  l     von  Pamina ,     viel      von  Tamino. 

je      entendis   beaucoup  de    Pamina ,  beaucoup  de     Tamina. 
icK    wollte    doch     auch    nlàht    stumm    seyn  !     Sobald    sîe 

je      voulus  cependant  aussi  ne  pas      muet        être!     ^  .aussitôt  elle 

geendeit  y 
fini  eut  y    aaS 
i*         ich    dem  texte  nach,   und  nach  den   beyden    personen. 
itionnai-je    sur  là   sujet  y  et       sur      les        deux      personages. 

schwiégen     darauf  und  ladielten  ^  aber  der  vater 
r       se  turent      là-dessus    et     sourirent  ;      mais  Ae    père 
e  :  nicht  wahr,  œein  freund  •  er      kennt     nur       Adam  und  £va ? 
••    ne  pas  vrai  y     mon    amiy  '  vous  connaissez  seulement  u4dam  et  JSve? 
mand     hielt    sich   alsdann ,   und  laut  auf  lachten  die  màdcheii  y 
un         contint      se        alors  y         et     haut         '   rirent    les       filles  y    ' 
tauf  lachten  die  knaben^  es  hielt  den  bauch  sich  der  alte. 
i  rirent     les    garçons  y    il  îenait    le     ventre     se    le  vieillard,  23o 

în    liess  ich  den     hut     vor  veriegenheit  y  und  das  gekicher 
ber  laissai'je      le    chapeau   par  décontenance  y     et      le  ricannement 
erte  fqrt  und  fort ,  so  viel  sie  auch  sangen   uHd  .spielten. 
r         toujours  y  tant  que  elles  aussi  chantaient  et   jouaient. 

ich     eilte     bescharat  und  verdriesslich   wieder  nach   bause  j 
je    me  hâtai    humilié       et        ajjligé         de  nouveau  vers  ^  la  maison  y 
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Hangte  den  rock  in  den     sclirânk ,  und       zog       die  luuure  hen 
Suspendis    la  robe  dans  P         armoire  ^        et   débouclai    les  cheveux 
Mit  den   fingem ,  und    scliwur ,     nicht    rnebc     zu    betreten 
^vec   les     doigts  j        et         jurais         ne  pas    plus  de    entrer  sut 

•chwat 

seml, 

Und  ich  hôre  y        noch     .  heiss*  ich    bey  ihnen  immer  Tarn 

£t        je  appris  y  que  encore    suis  appelé  je  par      elles    toujours    Tat 

Da     yersefzte  die^  mutter  :  du  solitest  y  Herrmann  y    so   Ui 

j4lors     repartit     la      indie  :        tu    décrois  y       Hermûnn  y      si  hnj^ 

Mit     den    kindem     nicht       ziirnen.      denn     kimÉer     «ind 

aévec    les       en/ans       ne  pas  brouillé  être ,     car    des  enjans    sont 

sâmmtli 
toutes  ens 
Minchen   furwahr   ist  gut^  und  war      dir     inimer      g^wogeii 
Jlfinette      à  la  vérité    est  bonne  y    et    fut  envers  toi  toujours  affectionm 
Neulich  fragte     sie    noch  jQdch  dir.      Die    solitest  du  YfB 

^Dernièrement  demanda  elle  encore  après  toi.  Celle-là  devrais  tu  ciu 
Da  verset^ te  bedeuklich  der  sohn  :  ich  weiss  nicht  9  es  pràg 
^  lors  répondit  d'un  air  pensif  le  fils:  je  sais  ne  pas  y  il  'cmprei^ 
Jener  verdruss  sich  so  tief  bey  mlr  ein^  ich  mÔchte  fïi 

Ce         chagrin      se    si    profondément  chez  moi  y  je   pourrais  en; 

m 
m 
Sie  am  claviere       mehr      sehn  und  ihre        liedchen  Ycmel 

Xa    au   clavecin    davantage     voir    et    ses     petites  chansons  entei 

Doch  der  vater  fuhr  auf  und.sprach  die  zomîgen  worte 
Cependant  le  père  s'emporta  et  dit  les  courroucées  paroles 
Wenig  freud  eiîeb'  ich  an  dir  !  Ich  sagt*  es  doch  in 
J*eu  de  satisfaction  mi  -  je  de  toi!  Je  dis  le  cependant  toi 
Aïs  du  zu  pferden  nur  und  lust  nur  bezeigtesl 
Comme  tu  aux  chevaux  seulement      et     plaisir  seulement     motitres 

ack( 

1£ÛJ0U 

Was  eîn  knecht  schon  \errichtet  des  wolbegiiterten  mani 
Ce  que     un    -  valet      déjà         fait  du  riche  proprit 

Thust  du  ^  indessen  niuss  der  vater  des  sohnes  entbehren^ 
J*'ais      tu  /  cependant    doit      le     père     du       fils.         se  passer  y 


« 
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111%     sur      ehre      doch       aiich    -vor    nitàem    burgern    sîch 
lu^     pour    honneur  cependant     aussi  parmi  d*  autres,  citoyens         se 

zeigte. 
montrer  pourrait,    25o 
BO  ti-Hselite  mich    .      frîlh         mit  leerer  hofnung  die  routier  j 
■Jtsi     trompa  .   me      de  bonne  heure  avec  vaine  espérance   la       mère^ 
t  ÎB  der  schule  das  lesenund  sichreiben  und  lernen  dir    nieroals 
i  dans  V    école     le      lire      et        écrire        et  apprendre  à  toi  ne  jamais 

den  andem  gelang  und  du  imnier  der  unterste       sassest. 
re  ex.ua:  autres      réussit     et      tu  toujours    le      dernier       étois  assis» 
iichlt    daskomnit  dalier,   weim  ehrgefuhl  nicht  im    busen 
doMiiel   cela   arrive  y  quand    V  ambition  ne  pas  dans  le  cœur 

I      juiiglinges    lebc^  und- wenn  er  nicht    liÔher   liinau^  will. 

j^une  homme     vit  y       et      quand  il    ne  pas  jjIus  haut  a'éXeycr   veut, 
f     mein  Tater    gesorgt    fur  midi ,   so  wie  ich  fiir  dicli  that  ^ 
9it    mon    pèie     pris  soin      de    moi  y    ainsi  que     je    de    toi.     fis^ 
L  sur  schule  gesendet  und  mir  die  lehreK  gehalten  , 

.  ai       l'école       envoyé      et    à  moi  les  maîtres    donné  y 

ich  wiire  was  anders  als  wirth  zum  goldenen  lowen. 
inement  je   serais    autre  chose     que  l'hôte      au         d'or  lion, 

ber  der  sohn  stand  auf  und    nahte    sich  schweigend  der  thilre  ^ 
ais     le     fils     se      leva      et  approche     se      silencieux    delà    'porte y 
fimm  und  ohne  gerâusch  ;    allein    der  vater  ^  entrilstet , 

et     sans      bruit  ;      seulement  le     père  y  .     irrité ,  a6o 

'  ihin  Aach  :  sp  gehe  nur  hin  !  ich  kenne  den  trotzkopf  ! 

lui   après  :    si      va    seulement  !  je    cannais   la  tête  mutine  ! 
'  und   fuhre     fortan  die  wirthschaft,  dass  ich  nicht 

et    conduis  toujours  le        ménage  y        de  manière  que       je  '   ne  pas 

schelte; 
réprimande  ; 
r  denke     liur       nicht  9  du    wollest      ein  bauriscbcs  Mâdchen 
t  pense  seulentent  ne  pas  y  que  tu  pourras    une     paysanne     jeune  fille 
mir  bringcn    ins     haus^  als     schwiegercochter ,  die  trulle  ! 

moi  amener  dans  la  maison  y  commA  bru  y  la     salope! 

ge      hab'  ich  gelebt  und  weiss  mit    meoschen  zvl  handeln  ^ 
f-tcmps  ai   je        veau       et         sais    avec     les  hommes    me  compor/ery 
iss  zu.  bewirthen  die     herr'n     und  frauen    dass     sie    zufrieden^ 
ois    à       servir        les   mesùeun.     et    dames   en  sorte  qu'ils  contenu 
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Von  mir  weggehn  ;    ich  welss  den  fremden  gefallîg  zu  schneidd 
IDe     moi  se  retirent;       je    sais      les  étrangers  complaisanunerU  fiatteri 
Aber   so  soU  mir  denn  auch  ein  schwiegertôchterchen  endlich 
JMais  ainsi  doit  me  aussi  une  petite  bru  enfin 

Wiederbfgegnen  und    so    mir   die        TÎele         mulie   Tenûsmi 
U^raiter  avec  égards    et    ainsi  à  moi  les   nombreuses     peines .  .  4idoucir; 
Spielen  80II  sie  mirauch  das  clavier;  er  sollen  die    scllônsten, 
•Touer      doit  elle  à  moi  aussi  le    clavecin;    il  doivent  les  les  plus  belles  ^ 
Beslen  leute  der  8tadt  sich  mit  vergniigen  Tcrsammeiii  9 

Ja:s  meilleurs  gens  de  la    ville     se    avec      plaisir  rassembler ^ 

Wie       es    son/itages    gescliielit  im      hause    des    nachbars.  Da 
Comme    il     le  dimanche    arrive      dans  la  maison   du         voisin,    Jtlon 

•  drûd 

pm 
Leîse  der  solin  auf  die  klinke  ,  und  so  verlîçss  er  die  stuk 
Doucement  le'  fils  le    loquet  y        et  ainsi    quitta        ii   le    satt^ 


» 
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DRITTER    GESANG. 
TROISIÈME    CHANT, 

DIE    BURGER. 
LES    BOURGEOIS. 

■  o  entwicK  der  bescheidene  sohn  der  hefdgen     rede; 

i       se  déroba    le        modeste       fils      au  emporté    discours  ; 
r  de«  vater      fuhr     in     der   art  fort ,     wie  er  beg'onnen  : 
s     le     père    continue  dans    la  manière ,      comme  il  a  commencé  : 
3     im    menschen   nich    ist,    kommt  auch    nicht   ans  ihm«    und 
uidans^  l* homme     ne  pas    est  y     vient      aussi    ne  pas  hors  de  lui  y     et 

schwerlich 
difficilement 
rd  mîch  des  herzlichsten  wnnsches      erfiillung    jemâl^s  erfreuen^ 

Jlfe.  du    plus  ardent         désir    V accomplissement  jamais    réjouira  y 
«  der  sohn  dem  vater  nicht  gleich  sey ,  sondern  ein  bessrer. 
•       le    fils      au      père     ne  pas    égal     soit,      mais        un  meilleur,       5 
in      vas^  wâre  das    haus  j    VKas  ware    die    stadt  j  wenn  nicht 
que     seroit    la    maison ,    que   serait     la     ville  y        si       ne  pas 

immer 
toujours 
er  gedaehte  mit    lust  zu  erhalten  jund  zu      erueuen  y 
icun  pensoit    avec  plaisir  à    conserver       et      à      renouveller ,      • 
d  ZU  vet bes^ern  auch  ,    wie    die  zeit  uns  lehrt  und  das  ausiand! 
à      améliorer  aussi ,    comme    le  temps  nous  instruit  et      l*    étranger  ! 
1      doch      nicht     als    ein         pilz         der    raensth     dem  boden 
t  cependant  ne  pas  comme  un    champignon  .  V    homme  sur    la  terre 

entwachsen  ^ 
croître  y 
id  yerfaulen  geschwind   an  dem  platze  ^  der  ihn  erzeugt  hat , 

po^^ri^     promptement    à      la     place ^     qui    le    engendré    a,         lo 

£ 
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Keine  spur  nachlassend  von  seiner  lebendîgen  "wirl^ung! 
Nulle  trace        laissant  de        sa  vive  opération! 

Sieht  man   am  hause       docK       gleich  so  deutlich  ^     ves  siim 
yoit  '  on    à  la  maison    cependant  d'abord  si  clairement  y     de  quel  es^ 

der  herr  i 
le  maibti 
Wie      man^   daa    stadtchen    betreiend,  die  obrîgkeîten  beurti 
Comme    on ,        la       petite  ville      traversant  f    les     magistrats       juge* 
Denn  wo  die  thiirme  yerfallen  und     maueriii    vo 

Car       oà    les      tours  tombent  en  ruines.         et     les  murailles  y  ou 

den  gi 
les  fi 
IJnratli    sich  baufet  und  unrath  auf '  allen    gassen    beîmmliegt 
Jj' ordure     se      entasse    et     la  boue   dans  toutes  les  rues  est  y 

Woderstein  aus  der    fuge  sich  rticktnnd  nicht  wieder  gésetzt' 
Oà     la  pierre  hors  de  la  jointure  se  dérange  et   ne  pas  de  n^uueau  placée 
Wo  der  balke  verfault  und  das'  haus    vergeblich  die  netie 
Ou      la    poutre  pourrit      et     la    maison       en  vain       le  nouvel 
XJnterstûtzung  erwartet  :  der  ort  ist  Hbel  regieret. 
JEtaTiçonnement      attend  :        ce    lieu  est   mal    gouverné. 
Denn  wo  jnicht   immer    von    obe'n   die  ordnung    iind     reinlic 
Car        on   ne  pas  toujours      de       haut     le        ordre  et         la  proi 

wii 
op 
Da  gewôhnet  sich  leicht  der  biirger  zu  scbmutzigem  «aumsâl 
Là  accoutume  se  aisément  le  bourgeois  à  la  sale  nonchalance 
Wie  der  bettler  sich  aiich  an  lunipige  kleider  gevôhnet. 
Comme  le  mendiant  se  aussi  a  de  déchirés  habillemens  accoutume. 
Darum  hab' ich  gewiinscht ,  es  selles  ichHerrmann  auf  i 
C'est  pourquoi   ai-je        désiré  ,  que  il    doive  se     Hennan      en   % 

Bald  gegeben  ^  und  sehn  zum  venigsten  Strasburg  und  Frankf 
Bientôt  aller  y  et  voir  au  moins  Strasbourg  et  Franch 
Und  das  freundlich  Mannheiui  ^  das  gleich  und  heiter  gebaut  ij 
^t  la  agréable  Manheim  y  qui  égale  et  riante  bâtie  t 
Denn  wer  die  stiidte  gesehn  ,  die  grossen  und  reinlichen  ri 
Car       qui     les     villes      a  vu ,      qui   giandes      et     propres  sont   se 

nichi 
'  nepi 
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laftîg    die    Taterstadt    selbst  y      so    kleîn    sie    aucb    sey ,     zu 
fêvenir  la      ville  natale   elle-même  y     si     petite    eUe     aussi      soit,      à 

▼erzieren, 

onicr^ 

|t  nioht  der,    fremde    bey  uns  die  ausgebesserten  jtbore  9 
*-   ne  pas    le^    étranger  chez    nous  les.         réparées  portes  ^ 

I  den  geveissten  thurm  und  die  wohlerneuerte  kîrcKe? 
ia      .blanchie        tour        et      la    bien  renouvellée    église^ 
iQt  nicht  jeder  das  pflaster  ?  die  wasserreichen  ^   verdeckten , 
t         ne  pas  chacun  le        pavé  ?       les    riches  en  eaux  ,        recouverts  ^ 
bWertfaeiiten  kanale  }  die  nutzen  und  sicherheit  bringen^ 
distribués         canaux ,   qui    utUilé     et  sûreté        donnent  y  So 

I  dem  feuer    sogleich  beym  ersten  ausbruch  gewehrt    sey  ? 

du  feu  aussitôt  à  la  première  explosion  prêts  soient  ? 
clas  nicht  ailes  geschehn  seit  jenem  schrecklichen  brande  ! 
cpia  ne  pas   tout      arrivé       depuis        ce  terrible  incendie"^ 

berr  «•    war  ick  sechsmal     im     rath  ^   und  habe    mir 

lecteur  des  bâtimens  fus  '  je      six  fois    dans  le  conseil  ^    et        ai      à  moi 

beyfall  y 
le  suffrage  ^ 
le  mir ._  berzlichen        dank        von    gutea  biirgero  "verdienet  ^ 

à  moi    la  cordiale  reconnaissance  de       bons    citoyens       mérité  y 
m  '  ich       angab  emsig        betrieben  y     und    ,80    auch    die 

lue  je    conseillé  ai     avec    ardeur     poursuivi  y         et      ainsi   aussi      le 

Anstalt  1 

travail  commencé       35 
llîcher  manner  Tollfiilirt^  die  sie  unvollendet  verliessep. 
annétes       gens         achevé  ^      que    ils       imparfait       laissé  ayoient. 

kam  endlicb  die         lust        in     jedes  mitglied  des  ratbes. 
j|fi  vint      enfin       la     émulation  dans  chaque    membre     du   conseil, 
i^  bestreben.sich      jetzt^       und  schon  ist  der  neue  cbausseebau 
ikJ    efforcent      se    maintenant ,      et     déjà    est    la  nouvelle    chaussée 

II  beacblossen ,  der  uns  mit   der  grossen  strasse  verbindet. 

Terminée  ,  ^  qui  nous  avec    la      grande      rue  unit. 

Ifr  ich  fiircLte        nur  sehr  •         so  wird  die  %ui*f»v.d   nîcTit 

/#      crains    seulement  très- fort  que     ainsi  la    jeunesse   ne  pas 

handelnJ 
agisttil       ^ 
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Demi  aie   einen,  sie   denken  auf    lust    und  Tergânglichen 
Car       les      uns  >      Us     pensent  •  au   plaisir    et      à  la  passagère  pu 

ma 
seukm 
Andere  liocken       zu     Laiis^  nad  bruten  Linter  dam  ofei 

Z*es  autres  croupissent  à  la  maison  et  couvent  derrière  les  onj 
Und  das  f ixrcht^  ich ,  «in  solcher  wird  Hemnann  immer 
JSt        le        crains  -  je ,    que  un    pareil  Herman      toujours 

blei 

Und  es  versetzte  sogleîch  die  gute  9  vertandige  mutter  : 
JEt       le    repartit     aussitôt      la    bonne  >  raisonnable      mère  .* 
Immer  bist  du      doch  j     va  ter  ,  so  ungerecht  gegen  den  solm! 
Toujours  es  -  tu  cependant ,  père  y      si     injuste       envers      le   fils  ! 
So      wird  am  'wenigsten  dir  dein  vunscLe^des  g^ten  'erfulle 
u^insi    est      le      .  moins      à  toi    ton         désir        du      bien     accompi 
Denn  vir   kônnen  die  kinder  nach  unserem     shine  nicht  fon 
Car       nous  pouvons    les   enfans  d* après    notre    volonté     ne  pas  firm 
So    wiç  Gott  sie   uns    gab  ^    so  muss  man  sie   haben  und  li 
Tels  que  Dieu  les  à  nous  donna  ,  tels    doit  -  on      les ,    avoir      et    a 
Sie   erziehen  aufs  beste  und  jeglichen  lassen   gevârken» 
jEux     élever    pour  le  mieux    et        chacun     laisser       faire, 
Denn  der  eine  bat     die  9     die   andern    andere  gaben  ^ 
Car        le        un     a     les  uns  y     les  autres     d* autres    dons\ 
Jeder      braucbt      sie ,  und  jeder   ist        doch  nur.     auf 

Chacun  fait  usage     en  y      et    chacun  est    cependant  seulement  de 

■ 

propre  \ 
GutK  und  gliicklich.  Ich  lasse  mîr  meinen  Herrmann  nicht  sel 
Son  et  heureux.  Je  laisse  me  mon  Herman  ne  pas  gr 
Denn^  ich  weiss  es  ^  er  ist  der  giitel*,  die  er  dereinst 
Car  y  je  sçais  le ,  que  il  est  des  biens  y  que  il  un  jour  h 
Werth  und  ein  trefflicher  wirth^  ein  muster  biirgem 
'  Joigne       et        un      excellent     économe  j    un      modèle    aux  citoyei 

bau 
aux  pu 
Und     in   rathe        gev'iss  ,        ich  seh'  es  voraus  y  nicht  der 
£t  dans  le  conseil  certainement ^     je    vois  le  d'avaruçe ,  716  pas   le 
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taglîch  '       '  mit   schelten    und    tadeln  hemmst   du     dem 
journellement      avec    gronderies    et    reproches   '  étouffes    tu       au  '■ 

Annen    " 
.  pauvre  enfant 
s  muth    in  der   bmst  9    80   wîe  du  es    k^ute    gethan  liast  ^ 
courage  dans  la  poitrine  y  ainsi  que    tu  •  le  aujaunVhùi  fatt  •     as; 
sie  verliess  ûie  stuhe  sogleich  y    une  eilte  dèm  solin  nAchy 
0/fe      quitte       la  chambre  aussitôt  >        et     court  après      le       fils , 
sie  ilin     irgend\^o    iand'  und^  thn  mit  -  giitigçn  wôrt^ 
que  elle  le    quelque  part  trouve     et        le    avec    bonnes      paroles 
der  erfreute  y  denn  er  ,  der  treffliche  «ohn  ,  er  verdient^  es.. 

Réjouisse;    car     il,    le      excellent   jUs,        il      mérité      le»    .60- 
ichelnd  sagte  darauf,       sobald     sie  hinweg  \rar,  der  yater  : 
'uriant        dit        alors ,       aussitôt  que  elle     loin ,     fut  y     le      père  :} 

doch    ein  vunderlich  volk  die  weiber  9    so  ;  wie  die  kîKijte*  i- 
cependant  un     singulier    peuple   les  femni^s  >  ainsi   que    les    enfant  A 
38  lebet     80     gern    nacli  seinem  eignen  beliebén  ^ 
cun  aime  tant  à  vivre  d'après       sa         propre  fantaisie  y  .  . 

l  man   sollte  bernach       lyir      iinmer  lobeu  und  streicbeln* 

on    devroit    ensuite  seulement  toujours  louer     et        cajoler, 
mal   fiir  allemal    gilt    das  wahre  spriichiein  der  altent 
'fois  pour  toujours  est  bon  le       vrai         proverbe      des  arwiens  :  "^ 

r  nicKt  vorvârts  geht  9    der    kommt  zurûcke  4  so  bleibt  es. 

ne  pas    avance ,  celui-là  recule  /  ainsi    reste    il,      ^ 

Tnd  es  verse tz te  darauf  der  âpotbeker  bedachtig  : 

it        il     repartit    là-dessus  le    pharmacien     avec  une  mine  réfléchie  : 
me        geb^    ich    es    zu ,       herr       naclibar ,  und      sebe      mich 
'ontiers  vous  donnerois  raison  ^  monsieur  voisin  p         et      regardois     je 

immef  ' 
toi^ours' 
bit     nach  dem  besseren  um  ^       wofem       es     nicbt     tbeuer 
irméme  après    le      meilleur  ^  dans  le  cas  que  il  ne  pas  dispendieux 

•  docb         neu      istf 

■*<■ 

cependant  nouveau    e^st  ^ 
er  bilft  es  fiirwahr ,  wenn  man  nicbt  die     fitlle  des  gelds  kftt| 
is     sert -il  en  vérité  ,    quand    on     ne  pas  une  quantité   d*  argent    ap 
atig  und  riibrig  zu  seyn  und     innen  und  aussen  zu  bessern  ? 
if      et    remuant  de  être    et    V intérieur  et  l extérieur  de  améliorer  ?  79 
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Nmv       iu  sehr    ist  der    bûrger    be^cliraiikt  ^  das  gùtè  Termag  er 
Seulement    trop        est    le    bourgeois        borné  ;  'le  .   bien        peut     U 

Nicht  zuerlangen  ,  wenn  er  es  kennt.    Zu  scliwach  ist  sein  beutei|j 
Ne  pas      obtenir ,         quand  il  le   connoit.  Trop   foible      est     sa     bourse  f 
Da^  bediirfniss  zu     gross  ;    so    vird  er  ioimer  gehindertV 
Xe         besoin        trop    fçrand  X  ainsi    est     il  toujours    empêché» 
Manches.         hatt^  icK  gethan  ]  allein  ytrer  scheut  nicht  die  kosten 
Bien  des  choses   aurai- je      fait,'       mais    qui    draint  ne  pas  les  ^pensss 
Solcber  verandrung^      be&onders  in  dièsen  gefâhrlicken  zeiten! 
D'un  tel    changement ,  sur-tout  dans     ces         dangereua:       temps  ! 

Lange  iacbte    oùr  schon  luein    haus     im     modischen 

J>epuJ4  long'temps  '  riroit  '  à  moi    déjà       ma     maison  dans  le  à  la  mode 

kleidchen, 
petit  habill 
^^S^  '  glanzten     durchaus  mit  grossen  scbeiben  die  fenst 

Depuis  long-temps  brilleroient    par- tout    avec  grands    carreaux    les  fenétm\ 
Aber     wer     thut     dem    kaufmann    es   nach  |    der     bcy     teii 
Mais       qui       imite        le       marchand  qui    à  côté    de  s»\ 

▼enn< 
lichesi 
Aucli  dîe  wege    noch  kennt,    auf   ^elchen  das    beste  za  haben. 

Jéussi    le    chemin,  encore  connoit^    sur       lequel        le  meilleur    à  avoir 
Seht  nur       des    baus  an   da    drûben^  das  neue;   vie    prâcht 

Jtegardez  seulement  la    maison  là      en  face  ,    la  neuve  ;  comme pomi 

*  ... 

in       grunen  ^ 

dans  les  verds;   8l 

Feldarn    die  stnckatur    der.^eîssen  scbnôrkel  sich  austiimmt  ! 

Panneaux  le        stuc  de  la  blanche       volute  figure  ! 

Gross  sind  die  taff^ln  der     fenstcr ,      wie    glânzen  und     spiegeln 

Grands  sont  les    châssis   des    fenêtres  y     comme'  brillent       et      font  miroir 

die  scheiben, 

les     carreaux; 

pass  verdunkelt  sfelm  die  ûbrîgen  Lauser  des   marktes! 

J^e  sorte  que       éclipsées        sont     les      niitres  maisons    du     marcJié  ! 

XJnd      docli       waréii   die   unsern     gleick     nach  dem     brande    dit 

J?4       cependant    furent    les      nôtres      aussitôt     après      le      incendie 

schônsteii 

les  plut  belles   tt^ 
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apothdke    sum-engel^    so        wie  «der  go^dne  love. 

pharmacie     à  V     ànge^   ainsi    comme  -le       d'or       lion» 
F'    var  meiii  garten  auch  in    der  ganzen -gegend    beruhmt^   und 
^mi  était    mon^jariiin.    aussi  dans  le       tout        pays        renommé ^     et    « 
Mer     reîsende     stand      niKl       sah       durcch  die  rothen  stacketen 
jJHti^utf  voyageur  s'arrêtoit-     et     regardoit   à  trat^ers   la     rouge     patissadp- 
ich    den  .  bettlern    von  stein ,  und  naqh  den   farbigen  zwergen* 
^rés      les      mendians     de    pierre  y      et     après     les       colorés        nains, 
<MA  •  îch  deu  kaffe  dann  gar  in    déni  Lerrlichén  grottenwerk 

hit  auquel  je       le       café    qlors  dans     la.       superbe  grotte 

reiclit^^ 
présentais  , 
'M-        nun        freylicH         verstaubt         11  nd     balb        Terfailien 
t^  maintenant  sans  doute  souillée  de  poussière  et     à  demi  tombée  en  ruine 
r    .•      •  '    Miir  da'steht  ^ 

^  •-         ■    '  .  à  moi      est  ^ 

rr         erfreute   sich       hocK        des    fàrbig    scbimmernden    liclites 
EiM-/ii  réjouissoit    se     hautement    de  la    colorée  brillante  lumière 

k^ligeordneter  musclieln  ;   i^nd  mit  verblendeteni  ange.  ' 

i^  bien,  assortis      coquillages  ;     -et     avec        ébloui  œil 

BMUte  dér      kenner        selbst  den     bleyglanz      und  die  corallen. 
fgardoit  le     connaisseur-     même      le  éclat  du  plomb       et     les     corauoc. 
^ea  go     ward    in    dem  saale   die   mahlerey   auch  bewandert; 

0  même  ainsi    étoit  dans     la      salle     la      peinture     aussi      admirée;  ijH 
^^    die  geputzten  herreà  und  damen     im   garten     spazieren, 

ï        les        parés      messieurs    et    dames   dans, le  jardin   se  promènent  y 
^d    mit  spitzigen  fingern  die  blumen  reichen  und  halten. 
%       avec    pointus      doigts      les     fleurs       offrent      et    tiennent, 
\  y  ver        sabe         das       jetzt  nur      noch    an  i  Icb  gebe 

Il  bien,  qui     regarderait    cela  maintenant  seulement  ençor  !  '  Je      sors 

verdriesslicb  . 
d'humeur  chagrine 

Pmebr     liinaus  ^     denn     ailes     soU      anders     seyn     und 
te    davantage  ;  car        tout       doit    autrement    être         et 

geschmackvoU  y 

1  plein  de  goût , 
Wie    aie'  s     heissen  ^    und  veîss  die  latten  und  bôlzernen   banke. 
funme  Us  le   appellent ,     et    blancs  les    lattes     et      de  bois     les  bancs 


/ 


ia  donn 
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Ailes  ist  eiofach  uùd'glatt;  nicht  schnitatwerk  oder  yeigoUaiig 

Tout     est    simple      et      uni;    71e pas      la  ciselure        ou 

Will  man  mchr  |  und  es  kostet  das  fremde  hols       nun 

yeut  -  on   plus ,      et     il  'coûte      le  étranger  bois  maintenant  le    plus.  *j 

Nun  ich  wàr'  es  zufrieden|  mir  auch  was  nevei 

^  la  bonne  heure       consentirois  y      à  moi  aussi  quelque  chose  de  m 


proOÊMf 
Auch  zu  geBen  mit  der  zeit  |  ui)d     oft    su  Torândem  den  Lai 
uâussi    à    aller    avec  le  temps  >    et  souvent   à     •changer       les      meaiie^ 
Aberes  fiirchtetsich  jeder,  auch      nur     zu  rûcken  das  kUinste. 
JUfais  il     craint  chacun  y  aussi  seulement  de  remuer    le  plus  petit. 

Deun  ver      vermochte     wohl      jetzt    die  arbeitaleute  zu. 
Car       qui    auroit  le  moyen   bien  aujourd'hui  les       ouvriers        de 
Neulich         kam     mirs     in     sinn  y  den  engel  Mîchael      vi< 
Dernièrement  vint    à  moi  dans  V esprit  y    le      ange      Afichel      de 
Der   mir    die  officin  bezeichnet  |  vergolden   zu  lassen  y 
Qui  à  moi  à  ia  boutique  sert  d* enseigne ,       dorer       de      faire  y 
Und  den  graulichen  drachen  ^  der  ihm  zu  fussen  aich  windetyi 
£t         le        terrible         dragon ,       qui  à  lui  aux    pieds      se        rouky 
Aber  ich    liess  ihn  verbraunt ,       wie      er  ist,  mich  schrôckte 
Jllais     je    laissai    le       cmbnini ,        comme    il  est  y      me       effraya 

fbrdrungt 
demandt. 
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DERVIERTEGESANG. 
LE    QUATRIÈME    CHANT. 

MU  TTER    U^D    SOHN. 
LA    MÈRE    ET    LE    FILS. 

.80  sprachen  die  manner  sich  unterhaltend.  Die  mytter 
d         parlèrent    les  hommes     se        entretenant,       La     mère 
V         indessen  ,       den  sohn     erst     vor     dem  hause  zu  suchen^ 
pendant  ce  temps ,     le     fils    d? abord  devant    la    maison     chercher  y 
der  steinemen  banck,  wo  sein  gewôhnlicher   sitz  war. 
le      de  pierre      banc ,       oà    son        ordinaire  siège  était, 

aie  daselbst    ihn.nicht  fand  ,    so  ging  sie  ^     im     stalle     za' 
me  elle       y  le    fie  pas  trouva  ^  alla  elle  ^    dans  V écurie  pour 

schauen 
X  regarder 

er  die  lierrliclieii    pferde  >  die  hengste ,    selb'er  besorgte  y 
il    les       superbes     chevaux  y    les     étalons    lui-même    soignait ,  5 

er     als       fohlen       gekauft     und  die  er  niemand   vertraute. 
r  il  comme    poult^ins  achetés  avoit  y  et     que    il  à  personne    confioit, 
1    es  sagte  der   knecht  :   er  ist    in    den  garten  gegaiigen. 

cela    dit      le        valet  :       il  est  dans     le     jardin  allé. 

durchsclinitt  sie  behende  die  langen  doppelten    hofe  ,. 
rs    traverse         elle      vite  les    longues     doubles        cours  y  ' 

58  die  stalle    zurûck    und  die  wohigezimmerten  scheunea  ^ 
ise  les  étables  en  arrière      et     les     bien  charpentées        granges  y 
t     in     den     garten  ^     der     weit       bis       an    die    mauern    des 
re  dans      le       jardin  y       qui   au  loin  jusques        aux  murs        de 

Stadtchens 
la  petite  ville  y     lo 

F 
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■ 

Reiçhte ,     schritt      ihn    Lindurch  j     und     freute    sich    jegliche 
S'étendait  y  traverse        le  y      et        réjouit     se     '    decha^ 

wacfasthum 
croissance, 

i 

Stellte  die  ^tiitzen  zurecht  y   auf  denen    beladen  die     aeste 

.  Plaça      les    supports    droit ,         sur    lesquels  chargées     les  branches 
Ruhtelb  des  apfelbaums  I   wie   des  birnbaunislastende     zweige^ 
Jteposoient  du  pommier ,      comme    du       poirier  les  chargées  petites  branck 
Nahm        gleich  elnige      raupen     vom       krâftig      strotzendei 

Ota       prdmptement     quelques    chenilles     du       fortement  rebondi 

kohl  w^ 
chou  i 
Denn  ein  gescliaftiges    weib    thut  keine  schritte  vergebens* 
Car        une        active         femme     fait       nul       pas        en  vain. 
Also  war   sîe  ans        ende         des  langen  gartens  gekommen  ^ 
uàussi  était  elle    à  V    extrémité        du     long       jardin      parvenue  y 
Bis  ZUT  laiibe   mit  géisblatt         bedeckt;  nicht    fand 

J'usques    à  la   feuille   avec    du  chèvre- feuille     couverte  y    ne  pas     trouva  < 

den  sohn  d 
>  le     fils^   . 

£beii    so  wenig  als  sié      bis     jetzt  ilm     im    garten  erblickte* 
Pas        davantage  que  elle  jusques  alors   le  dans  le  jardin     apperçut. 
Aber      niir       angelehnt  war  das  pfôrtchen  ,  das  aus  der  laube  , 
Jlfais  seulement  entrouverte   étoit    la    petite  porte  ^    qui  du  berceau  y 

Ans  besonderer  guiist  durcli  die  mauer  des  stadtchens  gebrochei 
Par     particulière  faveur  à  travers  le      mur      de        la  ville  percée 

Hatte  der  ahnlierr    einst  ,    der  'Wiirdige  burgemeister. 
^voit     le      ayeul        jadis  ,      le        digne      bourguemeistre, 
Und  so      giug      sie       bequem       den  trocknea    graben  hînuber 
JSt    ainsi  traversa   elle  commodément      le  sec  fossé , 

Wo  an  der  strasse         sogleich       der     wohlumzaunete   weinbei 
Ou      à       la        rue        en  même  temps     le        bien  entouré       vignobl 

Aufstieg      steiieren      pfads  ^  die  fliiclie  ziir  sonne  gekehret» 
S'élève        plus  escarpé     sentier  y    la     plaine    au    soleil      tourne, 
Auch  den   schritt    sie    hinauf  ^   und  freute   der-         fiille  d 

Aussi     le      monte    elle    à  peine  f      et    réjouit      de     V abondance      d 

trauben 
raisins 
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I  im    steîgen^    dîe  kaiim  slch  unter  den  blatfern  verbargen» 

en     montant  y    qui  à  peine    se       sous      les      feuilles    cachèrent, 
attîg    war  und    bedeckt  der    tohe     mictlere       Laubgang ,  . 
*ragée  étoit     et       couverte      la     haute     du  milieu  allée  de  feuillages  9 
man  anf  stafen  erstîeg    von  unbehaueiien  platten. 
on      sur    degré    montait      de  >   non  taillées        pierres-, 
es   Iiîngen  herein       gutedel       und  muskatel  1er ,  • 

il    pendait       là        du  chasselas      et       du  muscat  » 
ilich   blaue  dameben  von  ganz  besonderer   grosse  « 
^edtre    bleu        à  côté        de     toute    particulière    grosseur  y  3o 

mit     fleisse     gepflanzt  ^  der  ga&te         nachtiseh      *  zu   zieren. 
\  avec  industrie       planté  ,        des   hôtes    la  table  de  dessert  pour    orner, 
r  den  ûbrigen  ^  berg    bedeckteu    eiiizelne  stocke  y 
ï     la      restante  colline    couvraient       des  isolés    ceps , 
ner^  trauben     tragend  ^     von    denen    der    kôstlicbe   wrîn 

lus  petites    grappes       portant ,         des    quels        le        délicieux      vin 

•   kommt. 
vient, 
>  sclM'itt  sie  hinauf,  sich  schon   des  hetbstes    erfreuend 
ïi  monta  elle ,  se       déjà       de    l'automne    réjouissant 

l  des  festlichen   tàgs  ^   an  dem  die  gegend  im      Jubel 

du        de  fête      jour  y      au  quel    le       po,ys      en   jubilation  35 

aben  lieset  und  tritt,  und  den  most  in  die  fasser  versammelt| 
grappes  cueille  et     foule ,      et      le    moât  dans  les  tojineaux  rassemble  y 
erwerke       des  abends  von   allen    orten  und  enden 
feua:  /^artifice  le     soir         de     toutes        les  contrées 
clitenund  knallen,  und  so  der  emten      schônste     geebrt    wird. 
lent        et  retentissent  y  et  ainsi  des  récoltes  la  plus  belle    honorée     est, 
:h  "^  unruliiger         ging     sie ,     nachdém      sie     dem     sohne 

Mndant    plus  inquiète    maivha    elle  y     depuis  que      elle        le         fih 

gerufen 
appelé  avoit 
ei  auch  dreimal,  und     niir       das    écho     vielfach   zuruckkam, 
X    même    trais  fois  y    et    seulement    le      écho  plusieurs  fois    revint  j     4^ 
I  von  den  thiirmen  der  stadt  ,    ein  sehr  geschwâtiziges,  herklang. 
i        des        tours  de    la  ville  y     un    très  babillard  yj^      retentit, 

i  za  sucken  war    ihr   so  fremd  \  er  'entfernte  sicli  iiiem«il» 
ehercher  étoit  à  elle   si    rare;       il     écartait       se    ne- jamais 


•f 
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Weit,  er  sagt*  es  ikr        denoi       iim  zvl  rerliûten  die  iorfjB 
Au  loin  y  il    dit      le  à  elle  à  moins  que^  pour  prévenir    les    Sùùu 

Seiner  Uebenden  mutterf  und  ihre  fiircht  vor  dem  unfidl. 
X)e  sa        tendre        mère ,      et     sa      crainte    de     V     aeddenti. 
Aber  sie     hofTte     noch    $teU ,  ihn     .doch       anf     dem  wegl 
Jllais    elle      espéra   encore  toujours  y   le   cependant      sur        le     ckemiK.\ 

findenjl 
trouver  i 

Denn  die  thûreii  |  die    notre  ^    bo  wie    die     obre,    des  web 

Car      les    portes  ,    celle  de  dessous  j  comme  celle  de  dessus  y    du 
Standen  gleichfalls     oITen.    Und    so    ntin  trat  aie  ios  feld  eiB| 
Étoient      également    ouvertes,    £t     ainsi  entra  elle  dans    le    eoÊf 

Das  mit  weiter  llâche  den  riicken    des    hîi^els   bedeckte 
Qui    avec  étendue  plaine     le        dos        de  la    colline    couvrait, 
Immer   noch  wandelte  sie  àuf  eigenem  bodeh ,   und     freots 
Toujours  encore    erroit        elle    sur     propre      terreùiy      et      r^ouissét 
Sich  der  eigenen     saat     und  des  herrlich  nikkendeu  korpeif 
Se      delà    propre    semence      et      du      superbe         incliné         bledf 
Das  mit  goldener  kraft  sich.    im    ganzen  '  felde  bevegte. 
"^    Qui  avec      dorée       force     se    dans     le  tout    champ    agitait* 

Zwischen  den  aeckern  schritt  sie  hindurcK  |    auf  dem  raine, 
JSntre  les     champs    marcha  elle  y     sur      la     lisière  t 


Hat  te  dén  birnbaum   im   ange ,  den  grossen ,  der  auf  dem 
A  voit      le        poirier        sous  Vœily      le        grand  y     qui    sut    la 
Stand  ,  die  grenze   der  felder ,   die  ihrem  hause     gehôrten, 
£st  y  les    limites    des    champs  y  qui     à  sa    maison  appartenaient, 

"Wer  ihn       gepflanzt^     man   konnt'  es    nicht  wissen.  Er  war 
Qui      le       planté  avoit ,     on     pouvoit    le    he  pas   savoir.      Il  ét9ii\ 

der  g( 
le     pigfs 

Weit  und  breit  gesehn,  und  beriilimt  die  fnichte  des  baumes. 
Au  long  et  large  vu  y  et      célèbres     les      fruits      de      tai^, 

Unter    ihm  pflegten  die      schnitter     des   maUe  lidi  • 

Sous  lui        av oient  coutume      les    moissonneurs    du      repae      se 

freuen  «m  wM 


» 
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die   bîrten    des  Tiehs    in  seinem  schatten  zu    warten  ; 
les    bergers      le    bétail  sous     son  ombre      de    attendre  f 

:e        fanden      sich  da  von   rohen    steinen  iind  rasen. 
^ancs  trouvoient      se      là      de  non  polies  pierres      et     gazons^  5^ 

sie      irrete     nicht  ;   dort    sass     ihr  Hemnaim  j  iind  ruhte  f 
elle  se  trompoit  ne  pas  ;     là  étoit  assis  son    Herman  ^        et    reposoit  ^ 
mit  dem  arme    gestûtz^t    und       schien         in    di^   gegend 
assis  sur     le       bras      appuyé        et       paroissoit      dan^s  le       pays 

zu  schauen 
regarder 
eîtSy  nach  dem    geKr£%   es  kehrte  der  mutter  denrucken. 

autrec^téy    après  les   montagnes  ^  il  tournait    à  la  mèrtt      le       ^dos, 
)te     schlich    sie  hinan  ,   undrûhrt'  ihm      leise      die  scLulter. 
cernent  monta    elle  y       et     touche   lui  légèrement    P        épaule,      ' 

l  er  wandte  sich    schnell  \     da  sah^ie    ihm    thranen  im  ange* 
il    tourna       se      vilement;      là   vit   elle    à  lui  des  larmes  dans  l'ceU, 
lutter  9  sagt^  er  betroflen^  ihr  iiberrascht  mich  !  und     >eilig  ^ 
fère  9  dit      il       étonné ,    vous    surprenez      me  !       et  empressé ,  65 

cknet  er  ab  die  thrane^  der        Jiingliog      '  edlen   gefiiUes* 
uie  il         la      larme  y      du      jeune  homme    de  noble   sentiment, 

e?      Du  weinest,    mein  sohn  ?  Versetzte  die  mutter  betroffen. 
tment'i  Tu     pleures  y      mon     fils?     Répliqua      la      mèr&.       troublée* 
ràn      kenn^  ich  dich  nicht  !    ich  habe  das  niemals   erfahren  ! 

reconnais 'je    te   ne  pas  !      Je  ^    ai      cela  ne  jamais    éprouvé! 
;  y    was  beklemmt  dir  das  herz  ?       Was         treibt  dich ,  einsam 
,  ce  qui     serre         à  toi   le    cœur  ?  Qu'est-ce  qui  porte     te  y      solitaire 

zu  sitzen 
à  ^asseoir 
ter  den   birnbaum  hier  ?       Was       bringt  dir  thranen  ios  auge  ^ 
s        le         poirier       ici?    Qu'est-ce  qui  porte  à  toi  des  larmes  dans  Pceill 
Unà    es     nahm   «  sich    zusammen     der    treffliche       jûngltng  y 
Et         il    recueillit      se  le        excellent     jeune  hotnme  y. 

und  sagte': 
et   dit:    71 
ihriich  9     dem    ist  kein  herz  im  ehernen  busen  | .  der      jetzo 
liment  f    à  celui-là  est   nul  coeur  dans  lait  airain  poitrine  y  qui  maintenant 
;Jbt  die  noth  der  menschen  ^  der  umgetriebnen  ^  empfindet } 
pas   le  besoin  des      hommes  f      des  exilés  p  ressent  ; 


i  seineigeoi 
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Dem        ist  kein  sinn  in  dem  Kaupte^  der  nicht    um 
ui  celui-là,  est  mû     sens  dans  la        tête  y        qui  ne  pas  pour   son     propt 

wohl  sic 
bien  s^ 
Und  um  des  vaterlands  wohl  in  diesen  tagen  bekûminert. 
JSt  pour  de  la  patrie  le  bien  dans  ces  jours  soucie^ 
Was  ic^  heute  geselm  und  gehôrt  y  das  rtihrte  das  herz  mir 
Ce  que  je  aujourd'hui  vu  et    entendu  ai ,  cela   toucha     le  cceur  à  md 

Und       nun       ging  ich  heraiis  ^  und  sah  die  herrliche  Weite 
JSt    maintenant  sortis   je  y  et     vis    le      superbe    étendu 

Landschaft ,  die  sich  vor  uns  in  '  fruclitbaren  hîigeln  unU 
Paysage  y  qui  devant     nous   en  fertiles  collines  atàov 

scliliD^ 
setpenm 
Sah    die  goldene  frucht  de%  garben  enfgpgen  sich  neigen^ 
Je  vis  le        doré        bled      des     gerbes    au-devant     se      pencher  y  \ 

Und  ein  reichliches    obst     uns     voile     kammern  Tersprechenw 
■  £t       un        riche  fruit  à  nous  de  pleines  chambres      promettre.         I 

Aber,  ach  !  wie  nah  ist  der  feind!  Die  fin th en  des  RheiM 
niais  y  hélas  !  comme  proche  est  le  ennemi  !  Les  flots  du  Rhvn 
Schûtzen  uns      zwar  ;  doch      ach  !    was  sind      nun      flu^e 

Protègent   nous  à  la  vérité)  cependant  hélas  !     que  sont  maintenant  des  fia 

und         berge 
et  des  montagnci 
Jene^m  schrecklîclicn  ToUce  ,  das   wîe  ein  gewîtter  dahejrzieht  !. 
ué  ce  terrible  peuph ,    qui  comnjLe  un       orage  arrive  ! 

Denn  sîe     rufcn     zusammen  aus  allen      endeii    .  die  ji|gend  | 
Car       ils    appellent      ensemble      de    toutes  les  extrémités  la  jeunesse  y 
-Wie     das    alter  j    und  dringen  gewaltig  vor  ^  und  die   menge 
Comme  la  vieillesse  y   et   avancent  avecforcçy  et      la      foule 

Scfaeut  den   tod  nicht  ;  es  driiigt  gleich  nach  der  menge  die  mcnj 
Craint       la     mort  ne  pas  ;    il    presse  aussitôt  après     la      foule      la     fovX 
A'ch  I  uniein  Deutscher  wa^t    in    seineni  hanse  zu   bieiben  ? 
Jîélas  l   et  un    Allemand    risque  dans      sa         maison  de      rester? 
Hofft     vielleicJjt    z.u  entgehen  dem  ailes  bedrobenJen  unfall? 
espère      peut-être      de    échapper      au      tout       menaçant       désastre  ? 
Liebe  mutter ,  içh  sag^  euch  ,  am  heutigen  tage  verdriesst  miel 
Ch^re      nièrcy      je      dis      vous  y    au-     présent     jour     il  afflige      mty 


y 


C   H   A  N    T      I  V-  47 

tes  man  mîcli     neulich     entschuidîgt ,     aïs    man  die    strei- 

\àe  que    on      m^    nouvellement      excusé  a  y        comme     on     les     com-' 

tcnden  auslas 
battans  choisit        90 
a  den  bûrgern.  Fûrwahr!  IcH  bîn  der  einzîge  sohn    nur , 
^    ies    bourgeois.  En  vérité  !    Je    suis    le      unique     fils  seulement, 
d  die  wirthschaft  ist  gross  9    und     wicLtig    unser  gewerbe. 
ie  ménage        est  grand  y      et      important     notre   comineftc. 

or   "wâr'  ich  niclit  bes&er  zu  widerstehen  da  vorne 
ts     serais  -  je    ne  pas  mieux  à      m* opposer        là  par  devant 

der"  grënze  |  aïs  hier  zu  erwarte^i     demi    und  knechtschafl2 
1»         frontières  y   que 'ici     à    attendre    la  misère     et        V  esclavage  f 

mir  hat  es  dçr  geist  gesagt  9  und  lui  innersten  busen 
''>!  me     a  le    esprit        dit  y        et    dans  l'intérieur  cœur 

^     aich      muth      und  begier ,   dem  vaterlande  zu  ieben 
Ëme      se    le  courage      et    le  désir ,  pour  la    patrie  de  vivre 

wi'ZU  sterben  und     andern     eiu  wiirdiges   beispiel  zu  geben. 
de    mourir     et    aux  autres     un      digne        exemple    de  donner. 
Hlurliçh  |    war^  die  kraft  der  deutscben  jugend  beysammen , 
■fRe/i/y       si  étoit  la  force    de  la  allemande  jeunesse    rassemblée  , 
wder  grenze ,  verbîxndet  nicht  nachzugeben  den  fremden  y  * 
Wk.  frontières ,    erigagée      ?ie  pas      à  céder  aux  étrangers , 

PNie  aollten  uni  nicht  den  herrlichen  boden       betreten , 

Jls  à  nous  ne  pas    sur      heureux      terrein  le  pied  mettraient  ^  100 

KTor     unseren  augen  die  friichte  des  landes     verzehren, 
devant       nos  yeux     les     fruits      du     pays    consommeraient^ 

t  den  mannern     gebieten     und  rauben  weiber  und  madchen  ! 
aux    hommes  commanderaient  et  raviraient  les  femmes^  et  les  filles  ! 
I  jnutter  9  mir    ist      im        tiefen     he^'zen  beschlossen, 
ly      mère  y     à  moi    est  dans  le     profond      cœur        résolu  y  • 

zu    thun        und         gleich,      was    recht    mir    daucht    unct 
de    faire  et     tout  de  suite    ce  qui   juste      me        semble       et 

Tesrtândig  } 

raisonnable  / 

wer   lange    bedenkt,      der    vàhlt    nicht  immer  daa  besta. 

qui  long-temps  réfléchis  y  celui-là  choisit   nepas  toi^ours  le   meilleur» 

9  ich  werde  nicht  wieder  nach    hause  kehren  !  Von  hier  aus 

je  ne  pas  à  la     maisorL  retournerai  l     JD'ici    106 
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Geb*  îch    gerad^      in  die  8tadt|  und  iibergebe  den  kriegeni 

yaiâ  '  je  d'utctement  dans  la    ville  y       et         livre       aux    guerriers 
Diesen  arm  und  dies  herz ,  dem  yaterlande  zu   dienen* 
Ce  bras     et       ce    cœur  y     la         patrie       pour    servir. 

Sage  der  yater   alsdann    ob  nicbt  der        ehre       gefuhl       mlr 
Vise      le     père       alors        si    ne  pas  de    V honneur  le  sentiment  à  ma 
Aucb  den   busen  belebt  |  und  ob  ich  nicht  bôher  binauf  will 
^ussi    'le      cœur    anime ,       et      si     je  ne  pas  m* élever  i/ovj.' 

Da      verserste     bedeutend    die  gute  yerstândige  mutterj 
jdlors    répliqua    avec  énergie        la    bonne        sage  mère^ 

StiUe  thranen  yergiessend  (  sie    kamen  ibr  leicbtlicb  ùu  ti 

JDe  silencieux  pleurs  répandant  (  elles  venoient  à  elle  aisément  dans  t 
Sobui  was  bat  sicb  in  dir  yerândert  und  deinem  gexnûtbe) 
Fils  y  ^  qui  a  se  dans  toi  changé  et  dans  ton  caractère  f 
Das8  du  zu  deiner  mutter  nicbt  redest,  yvie  gestem  und  in 
Que  tu  à  ta  mère  ne  pas  parles  y  comme  hier  et  tQU\ 
OnVsn  und  frei|  und  sagst,  was  deinen  wiinscben  gemâss  ist 
Ouvert  et  libre ,  et  dis ,  ce  qui  à  tes  souhaits  conforme  est 
Hôrte  jetât         ein  dritter  dicb  reden ,  er  wilrde  ftirwahr 

•  Sientendoit  maintenant  un  troisième  te    parler ^  il  vraiment 

Hôchlich    loben  und  deiuen  entschluss     als  den    edelsten     pn 
Hautement  louerait    et        ta  résolution   comme  la  la  plus  noble  va/ 

Durcb  dein  y\rort  yerfiihrt  und  deine  bedeutenden  reden. 
Par         ta     parole    séduit         et        ces         énergiques     paroles, 
Doch      icb  tadle  dicb       niir ,       denn  sieh' ,  icb  kenn  dicb  \ 
Cependant  je  blâme    te       seulement ,    car     vois ,     je  connais    te    n 
Du  yerbirgst    dein  berz ,    und  hast       ganz     andre   gedanken 
Tu      caches         ton    cœur,      et       as    tout'à-fait  autres     pensées, 
Denn     icb   ytreisa    es  9  dicb     ruft      nicht    die    tronimei  ^    ni 
Car  je      sais       le  y    te       appelle    ne  pas    le       tambour^      ne 

trom 
trom 
Nicht  begehrst  du  zu  scheinen  in  der  montur  yor  den  mac 
Ne  pas  desires  tu  de  paroître  dans  le  uniforme  devant  les  jeune 
DenxL  es  ist  deine  bestimmung  ^  so  ysracker  und  bray  dt 
Car       U   est     ta  destination  ^        si  courageux    et      brave    tu 

sons 
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il.   zu   verwalireii    das    kaus    und         stille        das      feld    zu 
de       préserver'        la    maison     et    tranquilleitient  .  le      champ  «  de 

besorgen. 
soigner, 
[im  *        sage  nuir  frey  :  was        drinet  dîch  zu  dieser 

t  pourquoi  dis     me   franchement  :  qu'est-ce  qui    pousse      te     à    cette 

ËntscKliessuDg  ? 
résolution  î  .     125 
.msthaft  aagte  der  soliii:  îhr  irret  mutter.  £in   tag  ist 

érieux  dit       le     fils  :    vous  êtes  dans  V erreur  mère.       Un  jour   est 

ht  dettL  anderen    gleich.      Der      jungling       reifet  zum  manne; 
ios   àV        autre      semblable.    Le   jeune  homme      mûrit      en    homme; 
ser    im  stillen  reift.er  ^r     tliat      oft  ^       als     im      gerâusche 
uac  dans  le  calme  mdrit-il  pour  V action  souvent ,   que  dans  le     désordre 
iden  si^wankenden    lebéus ,   das  manchen       jungling 

ne  tumultueuse        errante  vie  y         qui      maint       jeune  homme 

verderbt  hat. 
perdu         a. 
i.   so         slill     ick  auckbinund  war,   $o   bat  in  der  brust  mir 
autant  tranquille  je    aussi  suis    et  étoisj  autant  à  dans  le  sein  à  moi  i3o 
ch      sFch  gebildet  ein  berz  ,    das  unrecbt  basset  lind     unbillig  * 
endant  se      forme        un    cœury  'qui  l'injustice     hait        et      l'iniquité 
d  ich  verstehe  recbt  gut  die  weitlichen  dinge   zu  sondern  \ 
je      entends .    très  -  bien    les      terrestres      choses     à  apprécier  ; 
ch  bat  die  arbeit  den  arm  und  die  fusse       niachtig     gestarket. 
%si      a      le    travail     le     bras    et     les    pieds    puissamment     fortifié, 
es  y  fiibl'  ich  ^   ist    wahr  \  ich  darf  es  kiihnlich  behaupten. 
\Lty       sens  '  je  y     est      vrai;      je    puis    le   hardiment    affirmer, 
d     doch     tadelt  ihr  mich  mit  recht,    o  mutter ,  und  habt  mich 
cependant  blâmez  vous   me     avec  raison  ^   6     mère  y      et      avez  me  i35 
if  halbwahrjen  worten  ertappt  und  halber   versteJlung. 
à  demi  vraies     paroles    surpris        et       demi    dissimulation, 
nn  ,  gesteh'  ich  es       nur  y       nicht     ruft,   die  nahe  gefahr  mich 
r  y      ,  avoue      je     le  seulement  ,    ne  pas  appelle    le  proche  danger     me 
is  dem     hause     des  vaters  9  und   nicht  der  hohe  gedanke  , 
rs  delà    maison      du      père  y         et     ne  pas      la  élevée    pensée  y 
iinem  vaterland  hûlfreich  zu  seyit  und  schrecklich  den  feinden. 
ma  patrie      secourable     de    être      et      effrayant    aux    ennemis. 


5o  HsilMAlfETDoilOTKiEy 

Worte  .    waren  es     nur  ,      die  ich  sprach  ;  sîe  sollten    rot  en 
JOes  paroles  étoient  ce  seulement  y  que    je    disois  ;   elles  dévoient  devant  w 

nur 
seulement  \ 
Melne  geJfiihle  verstecken  y  die  mir  das  herz  zerreissén* 
Jlfes        sentimens     cacher^         qui  me    le      coeur    déchirent, 
Und  80    lasst  mich  |  ô  mutter     dena    das   ich  vergebliche  Tunsc 
JEt    ainsi  laissez-moi ,      Ô     mère  !         car  comme  je        d'inutiles      dm 
Hege     im   busen  ,  so  mag  auch  mein  lebeu  Tergeblicb.  dàhîn  ge) 
Nounis  dans  le  cœur  y  que  aussi     ma        vie     inutilement        s*écoMl 

Penn  ich  weiss  es  recht  woKl  :  der  einzelne  scbadet  sich  seiber 
Car        je      sais      le      tres-bien  :        le    .    isolé  nuît      à  soi    même, 

Der  sich  hingiebt  j    wenn   sich  nîcht  aile  zum  ganzen  bestreben 
Qui      se      sacrifie  y      quand     se    ne  pas   tous  pour    le  tout    efforcent. 
Fahre     nur  fort^     so    sagte   darauf  die   yerstfpdige  mutter  ^ 
Poursuis  seulement^  ainsi    dit     là-dessus  la     raisonnable     mère  y 
Ailes  mir  zu  erzâlilen ,  das     grôsste         wîe     das'  geringste  \ 
Tout     me    à      raconter ,     le    le  plus  grand  comme      le    plus  petit  ; 
Deiin  die  mânner  sind  heftig ,  und     denken        nur       immer 
Car       les    hommes    sont  violens ,      et  refléchissent  seulement  toujours 

letzt 
•  demi 
Und  die  hinderniss  treibt   die  heftigen  leicht  von  der  wege 
£t         le      obstacle      pousse    les     ardens  aisément  hors    du  chemin 
Aber    ein     weib    ist     geschickt ,    auf    mittel    zu    denken  ^ 
Jllais      une    femme    est       habile  y  au    moyen       à        penser  y 

wandelt 
•  se  promène 

Auf  den  umweg  j  geschickt  zu  ihrem  zweck    zu  gelangen. 
Sur        le      détour,         propre         à        son        but         à       arriver. 
Sage     mir  ailes  daher  ,  warum  du    so    heftig    bewègt  bist  j 
Raconte-moi  tout  y  pourquoi    tu    si   vivement   animé      es  y 

Wie       ich    dich  niemals  gesehn,  und   das  bhit    dir       vralt 
Comme     je        te    ne  jamais    *  ai  vu  y      et      le      sang     te   bouillonne  < 

den  adei 
les     vein 
Wider  willen  die  thrâne  dem  auge  sich  dringt    zu     entstiirzen. 
Contre      gré      les    larmes  à  r     œil     se    pressent  pour  se  précipiter. 
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t        i]berli«8S    sicK    àem    schmerze  der  gute    jungling,      und 
fort   abandonna      së        au         chagrin       le      bon' jeune  homme  y      eii 

weinte  ^ 
pleura  ,  i55 
nte  laut  an  der.  bfust  der  mutter,  und  sprach     so  erweichetr 
ra      haut  sur    le      sein   delà    mère  y      et      parla     ainsi    attendri: 
'ticli  I  des  vatcrs     vort     hat     heatè    mich  krlhkend  getroffen 
f élite  !      du    père     la  parole    à    aujourd*hui  me  .  chagrinant  atteint 
ich  nîefaals  verdient ,  nicht        heute     und  keinen   der  tage. 
je    ne  jamais  ai  mérité ,  ne  pas  aujourd'hui    et     aucun      des    jours. 
a  die  .  eltern  zu  ehren  ,  .  war       frûh        mein      liebstes  ^    und 
les   parens      de  honorer  y    fut  de  bonne  heure  mon  le  plus  cher  y       et 

niemand 
nul^ 
îen    mir      kluger       zu  seyn    und     weîser,      als      die       mich 
it     à  moi  plus  prudent        être  et     plus  sage  y     que  ceux  ^ui      me 

erzeugten  , 
engendrèrent  y  i6o 
{  mit    erhst  mir  in  dunkeler  zeit  der.  kindheit       geboten. 

avec   sévérité  me  dans  le  sombre  temps  de    V enfance    commandèrent. 
^les  hab'  ich  iurwahr  von  meinen  gespielen  geduld^, 
tcouf^  ai  "  je    vraiment    de        mes      camarades    enduré , 
nn     ftie     mit  tiicke  mir  •     oft      den .  giiten   willen 

md     ils     avec       de  mauvais  tours    à  moi  souvent    la        bonne   volonté 

vergalten  5 
empoisonnoient  ^ 
nais  hab^  ich  an  ihnen  nicht  wurf  nach  streiche  gerochen. 
^ent       ai     je     en      eux   ne  pas  jet     encor      coup  vengé. 

)v  spotteten  sie  mir  den  vater  aus  9  wenn  er    sonntags 
's    railloiènt  -  ils  me      le      père  y  quand  il    le  dimanche .  i65 

I  d^ir  kirche    kam  mit   wîirdig  bedachtigem  schritte  j 

J^  Véglise  veaoit  avec  vénérahhs      risftéchi  •  pas  /   .      * 

Meti  sie  iiber  das  band  der  mûtze  ,  die  blumen  des     schlafrocks  ^ 
hn$'ils     sjir    le    ruban    du    bonnet  j     les    fleurs    de  la  robe  de  chambre^ 
I  ef  «c  statttich    trug  und  der       érst        heute         verschenkt 
\    U  si  gravement  portoit'wt  qui  settHmtent  hi^ourd'hui  dànnéven  présent 

ward  , 

^étéy 
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Ftirchterlich  bail  te     sich      gleiche       die   faust  mir;  mï 

D'une  manière  terrible  pelotait      se    tout  de  suite      le     poing  à  moi;   tam] 

grimmigem  wûdiai 

effrayante      mgt 

Fiel        icK  aie  an  und  scUug  und    traf  •   mit  blindem  begiimeB| 

uéssaillois-je  les  et   frappais    et  touchais  y  avec  aveugle  mouvement) 

Ohne  zu  sehen  vrohin.  Sie  heulten  mit     blutigen   nasen  y 

Sans  regarder      oà.      Ils  hurlaient  avec  ensanglantés  nés'f 

Und  entrissen  sich  kaum  den  wiithenden      tritten       und 

£t      échappaient  à  peine  aux    de  rage      coups  de  pieds    et       caufi^ 

Und  so  wuchs  ich  her|in,   um        yiel      yom  vater  ani  duldeO) 

Mt    ainsi  croissois-je ,  pour    beaucoup    du      père       ■  supporter  y 

Der,    statt    anderer^  mîch  gar       oft      mit  worten  herum 

Qui,  à  la  place  d'autres  y      me      trop  souvent    avec  paroles      erUreprenoàt 

Weun  bey    rath    ibm    verdruss      in     der    letzten    sitzimg 

Quand    au    conseil  à  lui    du  chagrin  dans      la     dernière      séance 

ward  , 

avait  étéi 

Und  icK     biisste    den  streit  und  die   rânke  seiner  collegen; 

£t       je    supportais     la  querelle    et      les  intrigues  de  ses    collègues; 

Oftmals  haht  ihr  micK  selbst  bedauert^   denn  vieles     ertrug 

Souvent      avez  vous     me    même      plaint  ;  car  beaucoup  suppôitai 

Stets        in    gedanken  der  eltern  von  herzen  zuehrende     wohlt 

Toujours  dans  la  pensée    des  parens    du     cœur    de  honorante  bien/aise 

Die       nur        siunen  ^  fiir    uns   zu  mehren  die  hab^  und  die  fifil 

Qui  seulement    pensent ,  pour  à  nous      accroître    le    avoir      et      les 

Und  sich  selber  manches  entziehn  ,  um  zu  sparen  den  kindem.  1 

JEt        soi  -  même  de  beaucoup  frustt^nt ,  pour     ménager   auac^  enfans, 

Aber  9  achj   nicht  das     sparen    allein^    um  spât  zu  geniesseni^ 

Jlfais  y     hélas!  ne  pas     le    épargner      seul  y     pour  tard  jouir, 

Macht    das  gliick,    es  macht  nicht  das      gliick     der-  haufe 

J^ait  le  bonheur,     il      fait     nepas    le      bonheur      le      amas 


Nicht    der^  acker   am     acker,    so 
iVi  le     champ  à  côté  de  champ  û 


schon 

sich 

die     giiter 

bien 

se 

les     biens 
scUic 
êrnnd 
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^no,  der  rater  wird     ait ,     und  mit  iliin         altem         die  sôhne  ; 
y        lés.    père    devient  vieux ,     et    avec  lui  augmentent  en  âge  les    fils , 
^e  die  freude  des  tags  ^  und  mit  der  sorge  fiir       morgen. 
9is      les    plaisirs  du    jour ,      et     avec   les    soins  pour  le  lendemuln,       i85 
i^t  mit ,  und  schauet  hinab  ,     wie    herrlich  liegen  die  schonen  ^ 
^fes-moiy      et      regardez  en  bas  y    comme  superbes    sont       les     beaux  y 
EÎicben  gebreite  nicht  dà  ^  und  unten     weinberg  und    garten  ^ 
î'ekes        champs    ne  pas  là  y      et  au-dessous  le  vignoble    et     le  jardin  y 
^%  die  8cheunen  und  stalle ,  die  schône  reihe  der  giiter  ! 
Â         les ,    granges        et    étables  y    les    belles      séries    de   biens  ! 
P^r  seh^  icb  daun  d6rt  das     Linterhaus  j     wo     an  dem  giebel  ^ 
H^    vois 'je  '  là  bas    V     arrière  maison  y    "  ou     au        comble  ^    "■' 

EjtelL  das  fenster   uns    zeigt   von  meinem      stiibcheu       im    dache  ; 
ft  •.       la    fenêtre  à  nous  montre    de        ma      petite  chambre  sous  le  toit!  190 
ItoljL^         ich  die  zeiten  zuriick^    wie     manche     nacht     ich    den 
Bpt  rapelle  je  -  des     ïemps  y  comme    mainte        nuit         je      la 

mond  schon 
lune      déjà 

crwartet  und  schon  .so-^anchen  morgen  die  sonné , 
bas  'ai  attendu    et      déjà  tant      de  matins     le     soleil  y 

■y 

n  .  der  gesunde  schiaf    mir       nur    .  wenige  stundeh  genûgte  ; 
le     salutaire  sommeil  à  moi  seulement     peu       d'heures  accordoits 
!     da     komint    mjr   so    einsam   yor^     wie    die   kammer,   der 
«  /  alors    paroît     à  moi  si    solitaire  y  comme    la      chambre ,     la 

hof  und  ' 
cour  et 
;en  ^   das  herrliche  feld  9  das  liber  die  hiigel  sich  hinstreckt  $    * 
$  jardin  y    le     superbe    champ  y  qui  sur      la   colline    se         étend  ;^        196 
^le8  lie^t  so       ode       vor     mir,   ich    entbehre    der    gattin.  - 
\ut      est      si  '     désert    devant  moi  y      je    suis  privé  d'une    épouse. 

a  -  azLtwortete     drauf    die  gute  mutter  verstandig  : 
[^kfhrs  répondit      là-dessin    la  bonne    mère        sagement: 

mehr   ^iinchest   du    nicht    die  braut    in    die  kammer    zu 
plus        desires  tu    ne  pas    la    fiancée  dans   la     chambre      de 

conduite'^ 
.. .,;  dîr        verde    die  nacht  zur  schonen  hâlfte  des  lebens  , 
à  toi    devienne    la    nuit   pour     belle       moitié  de  la    vie  y 
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Und  die  arl^eit  des  tags    dir     freîer    und    eigener     werde^ 

£t        le    travail  du  jour  à  toi  plus  libre     et  plus  propre  thyterutt , 

Als    der    yater  es  wimscht    und    die    mutter*    Wir  haben 

Que     le       père  le         désire         et       la         mère.-     Jfous   /ipons 

m 
*  Ifl 

•  / 

Zugeredet ,  ja  dich  getrieben  y  eln  madcLen  zu  wSUeii. 

£xhortéf        même  te        pressé  y       une  jeune  fille  de    choisir. 
Aber    mir    ist  es  bekannt^  und      •  jetzo        sagt  es  das  bers 
Mais   à  moi    est-il      connu  y      et     actuellement      dit      le    le  ccnrt  à 
Wenn    die    stunde   nicbt  kommt  •    die    recbte  ^    wenn    nicht 
Quand     la       heure      ne  pas    arrive  y       la      j^*^te  ^      quand     ne  pas 

rechte 

t^onvetuiJiM 

Madcben    znr   stunde   sicb     zdgt  y  '  so    bleibt    das    wablea  m 

Jeune  fUe      à  V     heure      se      montre  y    alors     reste        le'       ^oix  èà 

weiten 
l'incertain  i 
Und  es  wirket  die  furcht  9  die  falsche  zn  greifen  9  am  metsten^ 
JSt  il  opère  la  crainte  y  la  fausse  de  saisiry  te  plus  souPOi 
Soll  icb  dir  sagen  ^  mein  sohn  j  so  hast  du  ^  icb  glaube  j  geyvîUk 
JDois  je  te  dircy  mon  fils  y  ainsi  as  tu ,  je  crois  y  choisi  ; 
Denn  dein  berz  ist  getroffen  und  mebr  als  gewônhiich  empfindlii 
Car'        ton    ccBur  est      près  et     plus    que  otdinairemeKt    sensible» 

Sag^  er       gerad  nur     beraus  9  denn  mir  scbon  sagt  es  die  seel 

Dis    le  franchement  seulement  y  car    à  moi  déjà    dit     le     V     ami 

Jenes     madcben     ists  y  das  yertriebene  y  die  du  gewâblt  hast. 
Cette       jeune  fille    est-ce  y    la        bannie  y         que  tu      choisie    as. 
Liebe  mutter  y    ibr   sagts  !  versetzte  lebbaft  der  sob'n  draùf* 
Ch^re     mère  ^     vous  dites  le  l  répartit    vivement    le   fits. 
Ja  y  sie  ists  !    und    iiibr^    icb    sie     nicbt      als       braut   mit   z 
Oui  y   elle  V  est!   et  si  conduis  je      la     ^nepas    comme  fianàée^à  moi  t 

haus 

'la  mai 

Çeute.  ;  *     nocb  y    ziebet  sie   fort  y  yerscbwindet  yiellelcbt  mir 

j^ujoard*kui  encor  y  s'éloigne  elle  y  '    disparoit  peut-être  ài^Mi 

ïmstLi 
'  *  ~  Urttjm 
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r  Terwirrung  des  .  kriegs   und   im    tranrîgen  bînzîelin    und 

a      confusion      delà    guerre      et    dans  les  trhtes    migrations     et 

^  herziehn. 

émigrations. 

^  f     ewig     umaonst  gedeibt  mir  die  reiche  besîlzung 

toujours .  e/z  vain    prospère    me     la      riche    possession     ^  '  ài5 

vor       augen  ;    umsonst  sind     kiiaftige     jàlire  xnir  fniclitbar* 

>evaM    les  yeux  ;  en  vain     sont    les  futures    années  à  moi  fertiles. 

AS  gewolwte  >    Iiaus     und    der  garten  ist  mir  znwider  J 

a   accoutumée   maison        et     .  le      jardin   est  à  moi   déplaisant  f 

und    die    liebe  der    mutter  ,    sie    selbst  nicht    trôstet   den 

*>    et        le    amour  delà    mère  y  lui    même    ne  pas    console      le 

arinen* 

'      infortuné,. 

ea    l^t   die  Uebe|.  das  fubP  icb  ,  jeglîche  bandé  y' 

relâche  ,  le    amour,  cela    sens     je  y       chaque      lien  y 

L  sie  die  ihrigfsn  knûpft:  und  nicht  das     madcken   alleine 

i  il    les       siens      noue:        et  ne  pas    la       jeune  fille  \seule      220 

%  vater  und  mutter  dahinten  ^  wenn   sie  dem  mann  folgt  ^ 

!    le  père    et   la  mère   en  arrière  y    quand   elle    le     homme  suit,. 

,  der     jungling     er     weiss     nichts    mehr  '  von     mutter  und 

le   jeune  homme  il        sait      n^pas      plu^       de       la  mère     et 

.     .  *  yater  j 

du  père  ^ 

I  er  das    madcben    siebt  y  das  einzi^eliebte  ,  davonziehn. 

d  U    la    jeune  fille    '  voit  y      la  seule  bien  aimée  y        partir  i 

m  lajsSet  sûch  gehn  ^  wohin  die  Verzwëiflung  knick  'antrëibt, 

laissez    moi.  .aller y         où'     \-yl€        déàespoir         me      pousse. 

;  mein  yatier  ^   er  kat  die  entsckeidenden  worte  gesprochen  ^ 

mon  pane, y      il      a      les'         dècisù^és  paroles'    prononcé^  225 

sein  haus  ist  nicht  mehr  das  meine  •  wenn  er  das  madchen 
■.  •  ' 

sa  ïnaison  est  nepas    plus     la    mienne  y  quand   il    la    jeune  fille 
cUiesst^  das  ich    allein    nach'     haus   zà  fiihren  begehre. 
^j  que  je   seulement     à       la  maison       conduire     désire* 

\    yersetzte     behend     die  gu|;e   verst&ndige  muttèf  :     ^ 
hra    n^Uqua  sur  le  champ  sa  bonne    raisonnable     mère: 
U     wie     felsen      doch     zwey  mânner      gegeii    einander! 
ComMC  des  rocs  cependant  deu»  honimes  Vun  contre  Vautre! 
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Unbewegt  und  slolc  wiil  keiner  dem  andem  sich  naberoi 
Immobile  et  fier  veut  aucun  de  Vautre  se  approcher  ^ 
Keiner  zum  guten  worte  y  dem  esrten  ^  die  zunge  beweg^ 
jiucan  pour  bonnes  paroles ,  au  premier ,  la  langue  remuera* 
Darum  sag^    ich   dir  |   aohn  x    nocli    lebt    die    hofi&iuf  : 

C'est  pourquoi    dis     je      te  y       fils:      encore     ifit      la      espémnce 


Herzen ,    dass    er    sic     dir  j     wenn     sie      gut      und    brir 
CœuTj  que     il      la   à  toi^  si         elle    bonne       et       sagi 

Tcrlobe , 
donne  en 

Obgleich  arm  y  so  entschieden  er  auch  die   arme   Tersagt  hftUj 
Quoique    pauvie,   si  décidément      il    aussi    la    pauvre     refusé      ait, 
Denn  er  redet  gar      manches       in    seiner  heftigen  arU  aiu^ 
Car       il      dit  mainte  chose    dans        la       emportée    manière  f 

Das  er       docK      nicht  vollbringt  ;     so      giebt      er  auch 
Que  il    cependant    ne  pas    accomplit;    ainsi    accorde      il     aussi 


Aber   ein   gutes    wort     verlangt  er,  nnd  kann  es  verlangen} 
JMais     une    douce  parole         exige       il  y      et      peut     la         exiger; 
Denn  er   ist  vater  !  Auch   wissen   wir  wohl  ,    sein  zom  ist 
Car        il     est     père  !    ^ussi     sçavons  nous    bien  >         sa     colère  est 

tii 
la 
Wo  er  heftiger  sprîcht        .    und  anderer  grande      bcz 

Ou      il   avec  plus  d'emportement  parle    et  des  autres  les  raisons  met  en 
Nie  bedeutend  ;  es  reget  der  wein  dann  je^iche  kraft  ai 

JN'e  jamais  conséquent  ;     il    meut    le       vin      alors     chaque    force 
Seines  heftigen  woliens  ^    nnd  lass't  ihn  die  worte    der  anden 
De  sa      violente    volonté  y        et      laisse    le    les      paroles  des  autres 
Nicht  vernehmen ,  er  hprt  und  fiihlt     alleine     sich  selber* 
iVe  pas   comprendre ,    il  entend   et      sent    seulement      soi     même* 
Aber  es  komml  der  ^bend  heran  ,  und  die     vielen      gesprâche 
jniais  arrive      le      soir  y  ■  et      les    nombreux    entretiens 

Sind       nun       zwischen  ihm  und  seinen  freU^ndea  gewechseUt 
Sont  maintenant      entre         lui      et         ses         amis  passés» 


.       C   K    A    K   T      I  V.    •    .  5/ 

(der  '       ist    er   furwahr^    icK   veiss  ^    wenn    das    râuschchen 
t  ilotta?     est  "  il   vraimetu^      je       sais  y        quand      la         fumée 

vorbey  ist^ 
■passée  estf     ajfi 
A  er  das  unrecht  fîililt  ^  das  er     andern    lebhaft  erzeigte. 

U    la    injustice    sent  ^    que  '  il   aux  autres  vivement  montra» 
mm!  virvagen    es    gleicK;    das     frÎBchgevagte     gerâth     nur^ 
ms  !   nous  risquons  le  sur-le-champ  ;  le  avec  courage  risqué  réussit  seulement 
\à   wîr  bedûrfen   der  freunde,    die       jetzo         bey    ihm    noch 

nous  avons  besoin  des        amis  ^        qui  maintenant     près    de  lui  encor 

yersammelt 
rassemblée 
zen  j  besonders  wird  nns  der  wûrdige    geistlicbe    kelfen. 
fU  f       particulièrement    nous   le      digne     ecclésiastique  aider^. 
A.180  sprach  sie  behende  ^  und  zQg  ^   yom  steine  sicU  hel]|€|nd  | 
Ainsi'  parla     il  avec  force  y      et    retira ,     de     la  pierre  se      levant     aSç 
ich  vom  sîtze  deRsohn,  den      wiilig      folgenden.     Beyde 
issi     du     siège    le     fils ,      le    volontairement    suivant.     Tous  deux 
uonen       schw^eigend  herunter  ^  den  vichtigen  yorsatz  bedenkend, 
tscendirent  silencieux ,  au      important   projçt     réfléchissant. 


« 
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FUNFE    GESANG. 


CINQUIÈME    CHANT, 


SB 


•  '\ 


! 


DER  WELTBURGER. 


LE    COSMOPOLITE. 


^V'e;^  es   sassen   clie  drei  noch  îmmer  sprediend  zusammeiiy 
Jlfais         V  s'assirent  les  trois  encor  toujours     parlants        ensemble  ^ 
Mit  àétÀ  geistlichen  herrn  der  apotlieker  beym  Vîrthe  | 
^vec    le    ecclésiastique  le     pharmacien  chez      l'hâte/ 

Und  es  var  das   gesprâch    nocK   Immer    ebendasselbe^ 
JSt      il   fut      la  conversation  encor  toujours        la  même  ^ 
Das  viel  hin  und   her  nach   allen   seîten  gefiihrt  ward* 
Qui    bien    ça      et       là        de       tous     les  côtés  suivie      fut, 
Aber  der  treffliche  pfarrer  versctzte,  wiirdig    gesinnt  |    drauf  : 
Jllais     le      excellent    pasteur    répliqua ,       bien         pensant ,    la-dessus  : 
Widersprechen  will  ich  eucht  nicht.  Ich  weiss  es  ^     der    znensch 
Contredire  veus  je      vous  ne  pas.    Je    sais      le ,  que  le   homme 

Immer    streben  zum   bessern  5    und  y      wie     wir   sehen ,    er  si 
Toujours  prétendre   au      mieux  ;        et  y     comme   nous    ifoyons  ^    il     aspi 

aucàj 

I 

Immer   dem    bôheren    nach  9  zum  venîgsten   sucht  er   das    neiie<j 
Toujours    le  le  plus  haut    vers ,      au       moins         cherche  il      le    nom 
Aber  geth  nicht  zu      weit  !  Denn  neben  diesen  gefîihlen 
Jifais    allez  ne  pas  trop      loin  !      Car       avec  ces     sentimens 

Gab  die    natur    uns    aucli  die  lust  zu   verharren  im   alten  ^ 
Donna  la  nature  à  nous   aussi     le    désir    de    persister    dans  V ancien, 
Und  sich  dessen   zu  freun ,    was    jeder         lange       gev^ohnt     ist 
^t  se    de  cela       réjouir  y      à  quoi  chacun  long-temps  accoutumé      êSt* 

Aller  zustand  ist  gut  ,  der  natûrlich   ist  und  vernûnftig. 
Tout        état      est  bon  y   qui     naturel     êst     et     raisonnable^ 
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ï8   "Wiinsclit  sicà   der  meiisch- ,   und      doch      bedarf  er    tiur 
coup  désire   pour,  soi  V    homme  f      et    cependant  a  besoin  il  seulement 

wenigj 
^  de  peu  ; 

1  die  tage  sing  kujtz ,  und  beschrâiikt  der  sterhliclieh  schicksaL 
les  jours  sont    courts,    et     mi  imité         des    ■    mortels        le  destin, 
lals  tadP  ich  den  mann  ,    ^r  immer,  thâtig  und        rastlos 
mais  blâme  je      V     homme  ^      ^ui    toujours  y  actif     et    sans  repos-  i5 
.etrieben^  das  meer  und  aile  strassea    der    erde 
lé  y  la     mer      et    toutes  les  routes     de  la  terre 

a  und      einsig      beràrht  Und  sick   des  gewinnes  ej^reuet  ^ 

liment      et    ardemment  parcourt      et       se      du     '  gain  réjouit , 

cher  sick  reicklick  um  ikn   und  um  die   seinen   kenun  kâuft^ 
r  se     richement  pour  lui      et     pour  les     siens  amasse  ; 

r  jener  îst  auch.  mir     wertk  ,    der     ruhige    biirger , 
:  celui-là  est  aussi  à  moi  précieux  y      le    tranquille    citoyen, 

sein  Taterlick      erbe     mit    stillen    sckritten  umgeket^  . 

son     paternel     héritage  avec  tranquilles     pas  parcourt  ^  3o 

die  -erde  besorgt ,  so  wie  es  die  stunden  gebieten. 

la    terre    soigne  y  comme  Je  les     heures        exigent» 
it  yerândert  sick     ihm      in     jedem  jakre  der  boden  , 
2S      change       se    pour  lui  dans  chaque  année     le      sol^ 
it  streckt      eilig  der  baum  y  der    neugepflanzte  ,     die  armé 
is    étend   empressé    V     arbre  ,       le    nouvellement  planté  y  les  rameaux 
m  den  kimmei  aus  ^  mit  reîcklicken  blilthen  gezieret. 

le        ciel  y  avec        riches  fleurs        ornés. 

i  9  der  matin  bedarf  der  geduld  ]   er  bedarf  auck  des  reinen  , 
,        V     homme  a  besoin  de  patience  ;    il  a  besoin  aussi    du      pur  y    a5 
er  gleicken  ,  ruhigen  sinns  und  des    graden  yerstandes. 
ours    égal  y      tranquille    sens    et    de  la    droite        raison. 
Cl       nur      wenige     '  saraen      yertraut  er  ..der  nàhrenden  erde  y 

seulement       peu     de  semences  •     confie      il    à  la   nourrissante  terre  » 
ûge     tkiere        nur      verstekt  er^       mekrend    zu    zieken  ^ 

d'animaux  seulement   entend  -  il  y  pour  augmenter  d*  élever  y 
01  das.  niiuliçke  bleibt     allein     sein  ganzer  gedanke. 

ie         utile  reste     seulement    son     entière    pensée, 

(klich  y  ven^ .  die    aatur  ein  so  gestimmtes  gemûtk  gab  ! 
&éoe~f       celui  à  qui  la  nature  un     si         réglé         caractère  donna!    3^ 
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£r  ernaliret  uns  aile.  Und  heil  dem  bîirger  dès  kleinen 
Jl      nourrU  ■  nous    tous.    Et     salut    au      citoyen  de  la  petite 
StâdtcfaenS)  velcher  lândliclie   geverb    mit  bûrgergeverb  paart! 
Jp'ille  y  qui        champêtre  occupation  avec  profession  civile  unit  ! 

Auf  ifam  liegt  nicht  der     druck  ^      tler   ângstlich  êen     laBdinana 
Sur      lui  pèse  ne  pas   la  oppression  y    gui  péniblement  le  homme  d^  a 

^'  bescbrSnlrtj 

'  circonsaUi 

Ihn  verwirrt   nicht    die  sorge   des     TÎelbegehrenden     stadter^ 
Le      trouble      ne  pas       le    soin      des      beaucoup  désirons ,  citadins  y 
Die  dem  reîcheren     stets    und   dem  hôheren  wenig  wermôgpnl 
Qui      le     plus  riche   toujours    et        le      plus  élevé    peu  riche^ 

Nacbzustreben     gewobnt     sind  ,       besonders       die 
^  rivaliser/  accoutumés     sont  j    particulièrement     les 


weiber 
femmes 
mâdcfaen* 


Also    sprach    er.    £s   trat    die 
Ainsi     parla        il.  Entre    la 


jeunes 
Segnet    immer  danim  des  sohnes         nibig         bemûben  , 
Bénissez  toujours    donc       du     fils        la  tranquille   occupatipn.f 
Und    die        gattin  y      die     einst    er  |     die     gleichgesinnte  | 
Et  la        compagne  y    que   un  jour  il  y        la  pensante  comme  lui  y 

wâUi 

chois 
mutter       zugleich        mît 
mère    en  même  temps    avec      h\ 

sohn  ém] 

filSy 

Fuhrend      ihn  bey  der  hand  und     Tor    den  gatten  ihn  stellend^ 
Conduisant     le     par    la     main    et     devant    le       mari      le      plaçant, 
Vater  y  sprach  sie ,       wie         oft     gedachten  vnr  y  nntereinander 
Père  y  dit  '  elle  y    combien    souvent    pensâmes-nous  y        ensemble 

Schwatzend  ,    des   frohlichen    tags  y    der    kommen    vilrde  y 
Causant ,  au        heureux        jour  y      qui    arriverait  ^  st 

kanftîg, 
dans  l'avenir^ 
Herrmann ,   seine  braiit  sîch  erwuhlend  ,  uns  endlicli   èrfrente! 
Serman  y  sa    fiancée    se        choisissant  y  nous  à  la  fin    réfoidroitl 

Hin  und  wleder  dachten  w'ir  da  ;   bald  diedes,  bald    jenea 
Ça      et  là     peiisioriS'nous  ;     .  tantôt  celle-ci  j  tan0t  ceile-là 
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Ichen    bestîmmten  wir  ihm  mit  elterlicliem  geschwàtze* 
A  fille      destinions  -  nous    à  lui  avec     paternels      entretiens.  4^ 

L  ist  er  kommen   der  tag  ^       nuu      hat  die  hraut  ihm  der 

ritenani  est-il       arrivé         le  jour  ;  maintenant  à      la  fiancée  à  lui    le 

himmel 
ciel 
»efuhrt   nns   gezeigt^  es  hat  sein  herz      nun       entschieden. 
né         '  à  nous  montré ,    i/     a     son  cœur  maintenant     décidé» 
en  -wir  damais  nicht  immer  ^  er  sollte     selber    sich  vahlen  ? 
oru  '  nous  alors    ne  pas  toujours  ;  il     doit    lui-même      se        choisir  ? 
Qschtest    du   nicht    noch      vorhin ,       er      môchte    Keiter    une! 
laiiois         tu    ne  pas  encore  auparavant  y  que  {/     put     purement       et 

lebhaft 
vivement 
eîn  madchen  empfinden  ?       Nun      ist  die  stunde  gekommen  l 
-une  jeune  fille        sentir  1      Maintenant  est   la     heure     arrivée!        5p 
er  hat  gefiihlt  und  gewàhlt ,   und  ist  mànulich  entschieden. 
^  il    a       senti        et      choisi  y  et     est  en  homme        décidé, 

es    madchen    ists  |  die    fremde ,     die  ihm  begegnet. 
3     jeune  fille  est-èe     la    étrangère ,      qui    le      rencontra. 
b'    aie    ihm  \     oder    er   bieibt  j  so    schvur   er  ^  im     ledîgen 
nez'la  à  lui  ;        ou        il  .  reste  y   ainsi    juroit  -  ily      dans    célibataire 

•  stande* 

état,  ■ 
Tnd  es  pagte  der  sohn  ;   '  die      gebt     mir  rater  !  mein  herz  hat 
't        il     dit        le    fils  ;    celle-là  donnez  à  moi    père  !     mon    cœur    a 
a       und       sicher     gewahlt;     euch    ist  sie    die       wUrdigste 
iment    et      sûrement     choisi  ;        à  vous  est  -  elle    la        la  plus  digne 

tochter* 
^  fille,    55 

iber  der  yater  schwieg.  Da  stand  der  geistliche  schnell  auf 
'd[ais  le  père  se  tilt,  jélors  se  leva  V  ecclésiastique  promptement 
im  das  wort  und  sprach  :  der  augenblick      nur      entscheidet 

la    parole    et        dit  :  le       instant       seulement        décide 

^r  das .  ieben    des  menschen  und  iiber  sein  ganzes  gesc^icke  1 

la       vie      de  V    homme         et      sur      son      entier       sort  ; 
m  nach  langer  berathung  ist  doch  eîn  jeder.entschluss      nur 
après    longue  délibération  est  cependant  chaque  résolution   seulement 
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Weik      des  moments ,  er  ergreift      doch        nur     dcr  Terstu 
ij' ouvrage  du    moment  y      il      saisit    cependant  seulement    P homme  s 

das  recht 
le  juste. 
Immer  gefàhrlicher  ists^  beym  wâlilen  dièses   und    jenes 
Toujours  '  dangereux   est-il ,      au        choix      de  ceci      et    de  cela 
Nebenlier  zu  bedenken  und  so  daos     gefiihl     zu  yenrirren* 

de    réfléchir        et  ainsi  le    sentiment    de      égarer. 
Rein    ist   Hermann  ;    ich     kenn'  ihn     von     jugend   auf ,    iu 
Pur       est    Herman  >      ie      connois    le    depuis    la  jeunesse  ^  i 

stred 
étenc 
Schon  als       knabe       die  Lande  nîcht  aus  nacli  diesem  und  j< 
Véja  comme  petit  garçon  les  mains   ne  pas  vers       ceci        er 

Was      er  begehrte^    das    wav      ihm      gemâss  ;     so    bielt 
Ce  que    il      desiroit  ^      cela    étoit      à  lui    convenable  ;  tenoit  • 

fest        auc 

fermement  aus 

Seyd   nicht      scheu      und  vervandert ,    dass  .     nuu    ,  anf  < 

Sojez  ne  pas  effarouché     -et         surpris  y        de  ce  que    maintenant    s 

erschi 

par 

was      ibr   so     lange     gewiinscbt.    Es  bat  die  erscbeinung  fi 

Ce  que  vous  si   long-temps  avez  désiré.     Il     a     cette      apparition     v 


Jetzt  diegestaltdeswunscbes ,  so  vie  ihribn  elw2L  gc 
Jkfaintenant  la  forme  du  voçu  ,  ainsi  comme  vous  le  peut-être  avi 
Denn  die  wiinsche  verliûllen  uns  selbst  das  gev'iinscbte  ^  die 
Car       les      désirs        cachent    à  nous  mêmes    le       désiré  y  lés 

Kommen  -von  oben  berah  j   in    ibren   eignen  gestalten* 
Fiennent    d'en  haut  y  dans  leurs  propres      formes. 

Nun  verkennet    es     nicbt  y     das     madcben  j     da9     ei 

Mlaintenant  méconnoissez- le    ne  pas  y        la       jeune  fille  y      qui  an  i 

A     ^  ^  geli 

<  •        •  ,  _^  .       •  ■    ■ 

Guten  y  feYst&ndigetv  sbbfi  zîierst  die  seele  be\regt  Kat. 
Mmij.  '■■  êag&  fils  '^d^abord  P        am^  -teuebé     a*. 
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Icklich   ist    der  ^    dem    sogleich  die     erste    geliebte  die    hand 
$reux         est  celui ,   à  qui      aussitôt     la  première      aimée       la      maia 

reicKt  y 
tend  . 
m     der      lieblicliste      vunsch     nicht      heimlich      im       herzen 
^iii     le       le  plus  cher        désir        ne  pas     secrètement    dans     le  cœur 
•  Tersschmaclitet. 

est  caché, 
^     ich  seh*  es   ihin  an  |   es  fst  sein  scIiLcksal  entschieden. 
{ 9      je    vois    le    à  lui ,  il   est    son      sort  décidé,  yi 

'Are  neîgiing  vollendet  sogleich  zum  manne  den     jîingling. 

w 

if.     penchant    complète       aussitôt      en      homme    le      j^ne  homme.  , 
Sit    bew'eglich  ist  er  ^  ich  furchte^       versagt      ihr  ihm    dièses ^ 
^Mijr    ébranlahle  est  -  il;    je      crains  y  ({ne  s\  refusez    vous  lui        ceci^ 
m.ea        die  jahre  dahin  ;,  die     schônsten  |      in   traurigem  leben* 
moulent    les  années ,  les  -  les  plus  belles  ,  dans  une  triste     vie. 

El      versetzte  sogleich  der  apoiheker  bedâchtig  | 
'ors     répliqua    aussitôt       le    pharmacien      peisify 
schoB  lang^  das    ^ort   von  der    lippe   zu    springett 

i  déjà    depuis  long-temps    la     parole        des        lettres      à    s'échapper 

I                                                         bereit  war  : 
^                           '                                                                          prête    et  oit  :   80 
1^  uns  auch  diésmal        doch         niir     die  mittelstrasse  betreten  T 
^  Nous  aussi  cette  fois  cependant  seulement  la    route  moyenne     prenons  l 
mit   veile  !    das  war  selbst        kaiser  .    Augustus     deyise» 
n  avec  lenteur!   cela  étoit     même  de  V empereur    uiuguste    la  devise^ 
schick^  ichmichan,  den  lieben  nachbarn  zu  dienen^ 
dispose  je    me ,               le     cher          voisin         à      servir  ^ 
geringen  verstand  zu  ihrem  nutzen  zu     brauchen  ^ 
petite         raison    pour    son      utilité     à      faire  usage; 
V  besonders      bedarf    die  jugend^  dass  man  sie  leite, 
trticulièrement  a  besoin      la  jeunesse ,  que    on      la   guide.                  85 
BucK  aiso  hinaus  (i);  ich  will  es  prûfen,  das     madchen 
'moi     donc   dehors  ;            je    veus    le  éprouver  j    la      jeune  fille 
die  gemeinde  befragen  ,    in     dei;     sie  lebt  und  bekannt  ist* 
la  commune  questionner ^  dan^  laquelle  elle  vit      et       connue    est 
' I         -  i„  I    ■   ■■  ■      ■       I «Il    1 1» 

&)'  Gehen  »  signifiant  alUr ,  est  sons  entendu. 
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it     aie  Bnôeren  beî  ,  ist  oline  hiilfe  nocK  liulfreirli. 

ste  elle  lesauti'esy  est   sans  secours  ^     ni    secourable', 

ss     sind     jammer    und    noth,  die  ûber   die  erde   sich  breîten; 

nds    sont  la  calamité    et    le  besoin ,  qui  sur      la     terre      se      étendent; 

te    nicht  aiich  ein  glûck   aus   dieaem  ungiiick    hervorgehn  , 

oit  ne  pas    aussi  un  bonheur     de        ce        malheur  sortir,  iio 

lich,    im    arme    der    braut ,    der  zuyeriâsslgen    gattiti  ^ 

moi ,  dans  le  bras   de   la  fiancée  ,  la  assurée        compagne  y 

;h   nicht  ^erfreuen  des    kriegs,      so    wie   ihr   des    brandes  eiich 
ne  pas    rejouir      d0     la  guerre  y  ainsi   que    vous  de  V incendie    vous 

freutet  ? 

,     rejouites  ? 

)a       ▼ersetzte  éer   Tatcr ,  ïind    that  bedeutend  defi 

tlors      répliqua        le      père  y      et     'ouvrit    d*uhe  manière  signifiante    la 

,  -       iDund  auf: 
boiiche  : 
B        îst  5    o  sobn^  dir    die   flstinge  getes't,    dfe    scbon   dir  im 
iment  est  y     o     fils  y  à  toi    la      langue      déliée  y       qui      déjà    dans   la 

iDunde 
."  '  •    bouche 

ge  jabre         gestockt        und         nur         sicK       diirfiig 

uis   longues  années  engourdie  (^étoit)    et    seulement         se      -rarement 

*  he^egxt  ! 

mettait  en  mouvement  !  1 15 
9S  icb  doch  heut'  erfahren ,  was  jedem  vater  gedrobtist: 
ç-;e  cependant  aujourd'hui  éprouver  y  ce  qui  à  chaque  père  menacé  est: 
8  den  willen  des  sohns,   dèn  heftigén  ,    gerne     die  mutter 

la    volonté  ■  du      fils ,        la      violente ,    volontiers  la     mèr^ 
sugelind        begûnstigt,  und  jeder  nachbar  partey  nfinnit  ^ 
7  indulgente     favorise  y         et     chaqu    voisin       pùrti       prendy 
nn  es    ûber  den  vater      nur       hergebt  odpr  den  ehmann* 
nd  il      sur     le     père    seulement    se  porté,    ou      le        mari. 
îF  ich   will  euch     zusamrnrn     nicht  widèrstehen  5   was     hûlH 
s   je     veus  àvous   tous  ensemble  ne  pas        m' opposer;  à  quoi  ^servirait» 

es  ?     , 
il  i     lao 
m  ich  sehe      doch      schon  hier       trotz       «nd  thf^anen  im  voraus 
,   je    vois  cependant    déjà      ici    la  mutinerie    et    les  larmes  d'avancwi 

i 
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Geliet  iind     prîifet ,     vnd  bringt   in  Gottes  naipen  die  tocntef 

^llez^     et      examinez  >       et   amenez    au  de  Dieu    nom        la      fiUe 
Mir      ins     baus  ]    wo  niclit  ^     so     mag  er  das  niâ'fclieii  ver^c 
u^  moi  dans  la  maison  ;  si      non,     alors  puisse  il    la    jeune  fille      ouUier, 
Aiso  der  vuter.  £s  rief  der  sohn  mit  froher   geberde  ; 

^2/m(dit)  le      pète,         s* écrie  le     fils    avec    joyeuse      mine: 
Nocli  vor  abend  i^t    euch  die       trefflichste       tocbter  be8cheret|l 
£ncer  avant  le  soir  est  à  vous    la     la  plus  excellente       fille        donnée^ 
Wie     sid    der  manii' sich    wiinscbt  ^  deiu   ein    kluger  ainn   in 
Comme  la      V    homme  à  soi      désire  y      auqueUun    prudent  sens  dans 

bnist 
cceur 
GiilcklicK  ist  die  gute   dann  auch ,     so     darf  ich  es  bolFen. 
Heureuse      est     la  bonne    alors  aussi  f    ainsi    ose     je     le    espérer» 
Ja  j  sie  danket  mir     ewig  ,         dass         icb   ibr  rater  und  mi 
Oui  y  elle  remercie  me    '^toujours  y    de  ce  que       je  votre    père       et        mèit, 
WieJergegeben  in  eiicb,    so       wie      sie     vers^àndige     kinder 
Jicndu  dans  vous  y  a'uisi  comme      eux  déraisonnables  enfans 

Wilnschen.    Aber   ich   zaudre     nicbt       mebr  ;        ich     schirre , 

ne  pas  davantage  f       je    harnache 

pferde 
chevaux 
freiinde    hinaus   auf    die     spur 
amis  sur     la       trace 

geliebtevi 
l*aiméAf\ 
Ueberlasse  die  mânner  sich  selbst   und    der  eigenen  klugheit  ^ 
jâbandonne    les   hommes  à  eux    même      et       à      propre      prudence  y 
Richte ,  so     scl»wor'  ich     euch     zu,  mich       ganz       nach      il 

à  vous  y  me      tout  à  fait  d* après      Uei\ 

entscheiduBg^ 
décision  y 


Désirent, 


Mais      je      tarde 


Gleichy  und    luhre    die 

Tout  de  suite  y    et    conduis    les 


Je  règle  y  ainsi      jure         je 


Und    ich   seh'    es 
£t        je 


ni 


icht     wieder ,     als      bis      es     mein 


ist 


vois    le    ne  pas  de  nouveau,  que    quand    elle  mienne  est  y 

mâdi 


jeune  filk>\ 


Und  so  gîng   er  hinaus  ^   indessen       manches        die    andirn 
.^^   ainsi  sort     il,  cependant  bien  des  choses    les      autres 
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slîcli  erwogen  und    scKnell     die     wichtîge  s^cbe  be^pracTien. 
ment     pesoierU     et      bien  vite   sur  leî  importantes  choses   conférèrent, 
errmann  eilte  zum   stalle  sogleich,  wo  die  muthigen  hengste   , 
emtan       courut  vers  V écurie  çussftôty     oil    les       ardens      chevaius 
ig      standen,  und  rasch.  dea  reinen  hafer  v^rzehrten, 
>sans     étaient        et      vite      la        pure    avoine  consommaient' y  ' 
das   trockenè  heu  y  auf  der  besten  wiese  gebauen. 
le  sec         foin  ,  sur    la  meilleure  prairie    fauché, 

l  \^^^  er  ihnen  drauf  das  bUnke  gebisse  an, 

ressé      met    il    à  eux  là  dessus  le   luisant     frein  i4d 

die  riemen  sogleicb    durch  die  schôn  versilberten  scbnàllen  ^ 
les  courroies  aussitôt  à  travers  les    déjà        argentées  boucles  y 

l  befestigte  danrie  die  langen  ^  breiteren   ziigel^ 
attacha       ensuite    les    longues  ^      larges      guides  ^ 
rte  die   pferde    beraus   ia   dem   bof^    wo    der    willige    knecbt 
luit  les    cheifaux  dans    la     cour  y      où     le  zélé  valet 

scbon 
déjà 
gescboben  die  kutscbe,  sie   leicbt    an  der  deîcbsel   bewegend. 
avoit  la      voiture  y     la  légèrement  parle       timon         remuant. 

emessen  kniipften  sie     drauf    an  die  wage  mit  sauberti 
mesuré      attachent  ils    ensuite         au      chariot    avec  de  belles         \\S 
:ken  die      rascbe      kraft    der        leicbt      binziebenden  pferde; 
!es  la    vigoureuse   force      des    légèrement  tirants         chevaux; 

rrnann    fasste    die  peitscbe;  dann    sass    er    und    rollt    in     den 
nan  prit      le         fouet  y      alors  s'assied-il      et      roule    dans    la 

tborweg, 
porte  cochère» 
die    freunde        nun  gleicb        die     geràumigen    plâtze 

me    les       amis      maintenant     aussitôt         les         commodes       places 

^    genommen, 
avoientjm*, 
[te  der  wagen  eilig^  und    liess  das  pflaster    zuriicke  j 
loit    le      char      vite  y       et    laissait    le       pavé      en  arrière  y 
is        zuruck      die      mauern     der     stadt     und     die      reinlicben 
soit  en  arrière      les         murs        de  la    ville  et       Us         éclatantes 

Tburme, 
toukrs,  1^ 


Vor  dem       dorfe  y 

JDevant        le         village , 
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So      fuhr   Herrmann  dahin,   der  wohlbikannteii   chaussée  su  9 
jiinsi  alloit    Herman  vers  la    bien  connue  chaussée  y 

Kascli  y  und  skumete  nicht  und  fuhr       bergan     wie     bergimtsr. 
Rapide  y      et      hésite      ne  pas     et    alloil  en  montant  comme  en  descendsA\ 
Als  er  aber  nunmehr  den  thunu  des   dorfes  erblickt^  ^ 

Lorsque    U    mais  maintenant  la      tour        du    village    appef^ut^^ 
Und  nicht     ft^rn         mehr       lagen    die     gartenumbegenen    ULiiMrj 
JSt     ne  pas  éloignés  davantage     furent      les    entourées  de  jardins 
Dacht'  er  bey  sich  selbst ,       nun       anzuhalien  die  pferde* 
Pense     U      en    soi     même  y    maintenant  à  arrêter      les  chevaux,  ■ 
Von  dem  wiirdigen  dunkel  erhabener  linden  umschattety 
Par      la      respectable  obscurité    d* élevés       tilleuls    .  ombragé  j 
Die  jahrhunderte  schon  an   dieser  stelle       gewurielt| 
Que      des  siècles        déjà      A       cette     place    enracinés  aiK>iei|t  ^ 
War  mit  rasen  bed^ckt  ein  weiter  y  griinender  anger 
Stoit  avec  gazon    couvert      un      large ,      verdoyant      pré 

den      bauern      und     nahen     stâdtem 
aux     paysans       «^    '    proches    citadins 

lustort» 
/  lieu  d'ami 

Flachgegraben  befand  sich  unter  den  baumen  ein  Inronnen. 
Creusée  à  plat       trouvait     se      sous     les      arbres      une  fontaine. 
Stieg       m  an    die  stuff'n   hinab  «     so       eeigten     sich       steinenie 
J^escendoit'on     les    degrés  y  alors  montraient      se      des  de 

bânke 
■    baneSf- 
Rings  um  die  quelle  gesetzt,  die  immer  lebendig  hervorquoll, 
uiutour  de       la     source   placés     qui  toujours     vive  jaillissoit  y 

Reinlich ,  mit  niedriger   mauer  gefasst,   zu  schdpflen  bequemlich» 
Propre  y        avec        bas  mur      entouré  y       à      puiser  commode, 

Herr.nann  aber  bescbloss^    in  diesem  schatten  die  pferde 
Herman        mais      résolut  y      sous      ces         ombres    les    ckevauoc 
Mit  dem  wagen  zu  halten.  Er  that  so  ,  und  sagte  éîe  worte 
Avec    le       char       de    arrêter.    Il    fit  ainsi  y     et        dit      les   paroles     itf' 
Sîeiget ,   freunde  ,   nun  aus  ,   und  geht  ^    damit    ihr  erfahret  j* 
Descendez  y    amis  y  maintenant  y      et      allez  y  afin  qu^  voits  appreniez  f 
Ob  das    iJiâdchen  auch  werlh   der  hand   sey  ,  die  ich  ihr   biete» 
Si       la      jeune  fille  aussi  digne     de  la  main  est ,    que     je     lui    offre* 
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ich   glaiib'  es,    «nd   mîr  erzaUt   iKr    niclits    neues   und 
nent     je      crois      le  y        et  à  mol  racontezrv^us  ne  rien  de  nouveau  et 

seltnes  \ 
de  rare; 
^     ioh  allein  zu  thun  ,  so  ging'  ich  behend  zu  dem  «dorf  hin  ^ 
ois   /«    «ei^/ff      à      agir  y  alors   irois  -  je        vue  au        village  y 

mit  wenigen  worten  entschiede  die  gute  meîn  scliicksal. 
at^ec     peu        de  mots     décidèroit      la    bonne  de  ma    destinée.       17* 
ihr  werdét  siè  bald  vor   allen  andern    erkennen  ; 
vous  lui  bientôt  de     tous      autres    recon^oùrez  ; 

n  wohl  scKwerlich  ist  an   bildung  ihr       eine      ▼ergleichbar.  , 

bien    difficilement  est   à       figure     lui  une  autre      comparable, 
r  ich  eeb*    euch    noch  die  zeicben  der  reinlichen      kleider: 
s     je    donne  à  vous  encor    les    marques  des     propres      habillemens  .* 
n  der  roihe  latz  erhebt  den  gewôlbeten  bnsen  y 

le     rouge    lacet   élève      le         arrondi  sein  y 

ongeschnûrt,  und  es  liegt  das  schwarze  mieder  ihr  knapp  an; 
I  lacé  y  et      il    serre     le         noir         corset     sa     taille;     ijS 

ber     hat  sie  den  saum    des    hemdes  zur  krause  gefaltet^ 
ment     à    elle    le      haut    de  la    chemise     en    fraise      plissé  y 
ihr  das  kinn  uragiebt  ,    das  runde  ,  mit  reinlicher  anmuth  \ 
\  lui  le  menton  entoure  ,         lé       rond  y     avec    pudique      grâce  ; 
i    nnd  heiter  zeigt  sich  des  kopfes  zierliches  eyrund  ^ 
lerf  et      serein  montre    se    de  la      tête      le  charmant  oval; 
rk  sind       yielmal     dié  zôpfe  und  silberne  nadein  gewickelt; 
tes    sont  plusieurs  fois     les  tresses  et    d'argent    épingles    roulées  ; 
Ige<faltet  und  blau       fangt    unter  dem  latze  der  rock  an  , 

\ieurs  fois  plié     et      bleu  commence    sous      le     corset     le  jupon  y      18a 
l  um^chlâgt  ihr  im    gehn    die  wohlgebildeten  knôchel. 
enveloppe    lui    en  marchant  les  bienfaites  chevilles, 

il  das    wiil    ich    euch    sagen  ,   und    noch  mir    ausdriicklich  * 

néant  cela   veus    je     \ous        dire  y      '  et      encor    à  moi  expressément    ^ 

erbitten  » 
prier  : 
et     nicht     mit     dem     madchen,     und    lasst    nicht      merken 
ez     ne  pas    avec        la      jeune  fille  y        et     laissez  ne  pas    appercevoir 

die  absicht^ 
le  buty^ 
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Sondem  befraget  die  anilern  ,  und  hôrt ,    was  sie  ailes  erzaUdl 
JUais        interrogez    les      autres  y      et  écoutez  y      ce  qu'Us  tout  racanU4\ 
H.jbt  iLr  nachricht  geniig  ^     zu    benihigen  vater  und  mutter^ 
u4vcz-vous  information  assez  9    pour  tranquilliser  père     et       mère .       1 
K.t  hret         zu   niir  dann  zurûck  ^  und  wir  bedenken  das  weitret 
Jtetournez        à    moi    alors,  et    nous  songerions  au    reste» 

AIso  dacht'   ich    mirs    aus  ,        den      weg  her  ,   den  "wîr  ge&bj 
^insi  pensai 'je    à  moi  le,         pendant  la   route  y  que  nous  fîmeu^ 

iViso  sprach  er.  Es  gingen    clarauf    die  freunde  dem  dorf  K&fi! 
Ainsi  parla      il.      Ils  allèrent  là-dessus    les      amis        au    village  y    ] 
\yo     in        g'àrten     und   scheunen    und    hansem   die   menge  H 
Où     dans    les  jardins     et         hayes  et       maisons      la     foule      4 

Mensdri 

hommà 
Wimmelte  ,  karrn  an  karrn  die  breite  strassé  dahin  stand. 
Fourmilloity     chars    à     chars     la  spacieuse  rue  étoientm 

Mànner       versngten  das  brûllende        vieh      und  die  pferd'- as  j 
.Ces  hommes   soignaient    les    fnugissans    animaux    est     le     cheval     ai 

waga 

Wâscbe  trockneten       emsîg       âuf  allen  becken  die  "weibér  , 
Du  linge    séchaient    avec  diligence  sur  toutes    les  hayes  les  femmes  y 
Und    es    ergôtzten    die    kinder   sich    plâtschemd     im     wasser 
Et        ils  se  réjouirent    les    enfants      se        barbotant      dans      Peau 

bacbei 
TuisseÊi 
Also    durch     die     wagen    sicb    drângend ,    durch    menschen  1 
Ainsi  à  travers  les     chariots      se       pressant ,    à  travers      hommes 

tkieii 
>  animA 
Saben  sie  recbts  und  links  sicb  um,  die  gesendeten  spaheri 
Megardoient-ils  à  droite  et  gauche  se  autour  y  les  envoyés  espwnSyi 
Ob  sie  nicbt  etwa  das  biid  des  bezeichneten  mâdchens  erblid^M 
Si  ils  ne  pas  par  hasard  la  figure  de  la  désignée  jeune  fille  appercevék 
Aber  keine  von  allen  erscbien  die  herrlicbe  jungfrau. 
Mais      nulle    de  toutes     parut         la      superbe      jeune  fille^ 

tiirker      fanden  sie     bald    das  gedrânge.  Da  war     um    die  wa( 
Plus  forte  trouvèrent-ils  bientôt    lo-       presse»      Là  était  autour  des  chd 
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der  drolienden  mânner  ^  worein   sich  miâchteii  die  weiber  ^ 
fie  des    menaçant    hommes  i         ou  se      mêlaient     les  femmes  y 

iend.  Da      oaLte      sich      schnell      mit  wurdigen  schritten  ein 
Xtà   approcha      se    rapidement   avec      dignes  *^        pas         un 

alter  y 
vieillard^  aoo 
su  den  scheltenden  hin  \  un^  sogleîch  verklang  das  gfîtôsft 
x>che      des      contestons  ;  et      aussitôt     finissait      le    bruit  ) 

er^nihe     gebot    und      vâterlich       ernst  sie      bedrohce. 
i  U  calme  demande    et    paternellement  sérieux  les  réprimande* 
ins^   rief  er  ^    noch   nicht  das  ungliick  aiso     gebàndigt  ^ 
ius  9  s'écrie-t^ily    encor  ne  pas    le    malheur   ainsi  un  frein  mis  a 

wir  eudlich  verstehn  ^  uns  unter  eihander  zu  dulden 
que    nous    enfin      sachions  y  nous     Vun      Vautre  souffrir 

zu  Tertragen  ^     wenn     auch     nicht    jeder    dje     handlungeû 
nous    supporter  y       quand     même     ne  pas    chacun  les  actions 

i  abmsst? 

pesé?  2o5 
irtraglich  fûrwahr  ist  der  glûckliche.  "Werden  die  leiden 
'iable  vraiment    est    le      heureux,  les    maux 

ich  euch        lehren,*       nicht       mehr,       wie    sonst^  mit  dem 
vous  apprendront-Us    ne  pas  davantage  y  comme  autrefois  avec    le 

biuder  zu    haderu? 
frère      de    quereller  l 
let    einander  den  platz  auf  fremden  boden  ,  und  theiiet  |  ; 

isez  l'un  Vautre    la     place    sur  étrangère   terre  ,      et    partagez  y 

ihr  habet  ,  zusammen  y     damit  ihr  barmherzigkeit    ^tkàet^ 
e  vous  avez  y        ensemble  y      afin  que  vous    commisération    trouviez* 
90  sagte  der  mann  ^    und  aile  schwiegen  ^    vertràglich 
nsi  parla     V     homme  y       et    tous    se  turent;        pacifiques  210 

eten      vieh       und  wagen  die    wieder  besânfcigten  menschen* 
enl    les  animaux    et      chars      les  de  nouveau      adoucis  hommes^. 

der     geistiiche       nun       die     rede     des  mannes  vernommen  * 
ije  le  ecclésiastique  maintenant  le  discours    de   l  homme  làYoït  entendu  % 
den  ruhigen  sinu  des  ireniden  richters  entdeckte  | 
le        calme      sens    de    V étranger     juge        découvrit  y 
er    an    ùm  heran  ^  und  b|>rach  die  bedeutenden  worte  : 
rice  u  vers    lui  y  et      dit         les    signifiantes      paroles: 


ySI  H    E    K    M   A    ir      ET      DoKOTHiBy 

Vater  |     fiJrwahr  !     wenn      dag      volk        in       glucklicliett 

PèrCj  vraiment!     quand       le       peuple      dans.        d'heureux 

dahin  iebk  ) 
sa  vie  ceib^ 
Von  der  erde  sich  nahrend  ,  die  weit  und  breît  sich  auhhok 
Z>e  la  terre  se  nourrissant ,  qui  au  long  et  au  large  se  ownt 
Und  die  erwîinschten  gaben  in  jahren  und  monden  erneueitj 
JEt         les        désirés  doTts  dans  les  années    et  les  lunes 

Da  gpjit  ailes  von  selbst^  unrl  jed^r  ist  sich  der  kiûgi 
u^  lors  va  tout  de  soi-même  y  et  chacun  est  pour  soi  le  plus 
Wie  .  dêr  beste  ]  iind  so  besîehen  sie  neben  einaBderj 
Comme  le  meilleur;  et  ainsi  se  maintiennent- Us  à  côté  l'un  de.  ft 
XJnd  dtfr  verniinffigste  niann  ist  wie  ein  andrer  gehaltf 
JSt  le  le  plus  raisonnable  honune  ■  est  comme  un  autre  regaidéii 
Denn  was  ailes  geschieht  |  geht  stiLl  ,  wie  von  selbeffj 
Car      ce  qui  tout        arrive ,  va    tranquille  j  comme  ée-smé-mémâf 

gang 


Kem'ersele    bâtiment  y 
Treibt      den    mann    und 
Bannit        le      homme     et 


Aber      zerruttet  die     noth     die  gewôhnlichen  wege  des  lel 
JUais  si        rompt      la  nécessité    le  ordinaire      chemin  de    laviêii^ 

Reisst  das  gebaude   nieder  ,   und  wûhlet   garten    und   saat 

et      ravage    le  jardin    et      la  senti 
das    weib    vora    raume    der    traul 
la    femme      du         sein        de       la  à 

wohni 
habi 
Schleppt    in    die        irre       sie    fort,     durch.    àngstliclie    tage 
£ntrai/ie  dans     le    labyrinthe  les  y  à  travers  de  pénibles    jours 

nâchteC] 
nuits! 
Ach  !      da     sieht    man   sich  um  ,  wer  wohl   der       verstândi( 
^h  !      alors  regarde    on  autour  de  soi  y  qui  le     le  plus  rais 

'   maBBi 
,  homM^ 

Und  er  redet  nicht  mehr  die  berrlicben  worte  vergel 
JEt  il  prononce  ne  pas  davantage  les  excellentes  paroles  enwvu 
5>çgt  mir  9  vater  ^  ihr  seyd  gewiss  der  richter  von  diesea 
Dites-moi  j      père  y    vous   êtes    certainement    le       juge        de    ces 


Rtfidktigeii  n&nnem^  der  ilir  sogéiih  die  genfûtliet'b)!'tii1iî{»t?  ' 

^kgi^fa  '  ^  kêmmeSf     qui  vous  à'  i'insiànt  tes    caracièfGM  'atiihûles  ? 

«1  ihr  efschieiner    mir        heul*  ils        riiibr  <ier  '  '  ^teiieû 

Oiiy  VUS  pmraUiêt    A  moi  aujourd'hui    coniàiê       un     des  les  pUu  anciens 

fiihrtr, 
'       '     '  ^c/ièfsy  '  à&' 
Die    durch       wiisten    uncl  inen   Tertriebene  vôlker     geleitet. 
flQii  à  tntvtrs    les  déserts     et  détours    des  bannis     peuples^  conduisites, 
Vkock?  ich  docli  ebeii ,     ich     rede  mit  Josua  odêr  liiii  JVloseï. 
9wij0         /«  même ,  que  />  /9âr/e  à^ec  Josuâ     où  '  auéc  'Jlfo^se^ 

^'Ui&dcs  versefste  darauf  der  richter  mit  ernstetu  blicke  :  ' 
*    St       il    répliqua  là-dessus   le        juge     ai^ec     grave     regard  ; 
^ITarlich  unsere  seit  vtrgleicht  bich  déii       stiittnslen       zeiteni 
^nimeni     notre   temps    compare       se     aux    les  plus  rares      temps  ^ 
Ipie  die  gpschichte  beii;e-kt  ,  die  heili^e       wie       die  getneine, 
gQw   t    histoire       remai^ue  f      la    sacrée      comme      la     profane        935 
^lean     wer     gestern  uiid        heiit*-     -  in  -  diesen    togen   gelebt  hat  ^- 
4Su*    celui  qui     hier        et    aujourd  hui  dans      ces        jours      vécu      a, 
|ht  tchoR     jalire     geiebt  :  &0  dràngen  sich  aile  g*  schichten* 
^       dijû.  des  mnnées    vécu  :    tant  pressent      se  toutes  las  histoires, 
P)enk*       ich    ein   wenig    siiiii<:k,     so     scL^int      uiir      ein    grauea 
ift/Mm»      J0      u/g      peu    enarriètef    alors     paioit     à  mol     une     grise 

\  Alt  r 

\  vifiiUesie 

fut   dem    haupte   zu    lîegen  ;     und       doch     ist    die    kraft    noch 
w       la  tête  être  placée;      et     cependant  est      la     force     enjcor 

leb' fidig. 
r  vivace,    ' 

^f  vîr    afidem   dûrfen    tins  vrobl  «^it  |enpn  vergleichen| 
\0^  nous     autres    pouvons^nous    bien  avec  ceux-ci    comparer^ 
nen        in    ernster    stniid*  erscbien   itu    feiirigeu  bu^che 
'Uxquels  dans  terrible     heute    apparut  dans    ardent     buisson  . 
OU  der     berr;   auch     uns     etscliien   er    in    Wolkr^B   und  feuer. 

-  le    seigneur;  aussi  à  nous     apparut  -  il  dans    nuages      et       feu. 
Aïs  niin      der   pfarn>r   duiauf   nock       weiter      su  spreclien 

Comme  maintenant  le  pasteur  l^^dessus  encor  plus  au  long   à     parler 

geneigt  war 
porU    éioif 
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Und  das  jiçliiçkftal'  dçs  niaiins,^i)nfl;;/der  seîneii  zi^.hQrf^H:  Yerka^i; 
£t  fe  ..  ^ort  .  de  Vhotnn^,^  et-.'^d^s^  siens  entendra,  .dÊtinitf  ,,^ 
Sâgtp  behend  der  gefi^h/'te  mit  heimlichen  worten  in^:  Q^ur-'ibni:  .  ;, 
DU  ausjiitôt  Je  compçgnonay.ec  _  s^ecFi^s^^  mo^  dfliu  rofjfiiUf  àl/^:  ,a^, 
Spreclit.i    ..  ittit     dein     rîcliter      niir      fort  ,    und     bringt   â«s 

Cwitinuez^à  parler  avec      le         juge    seulement  y  et       portez     la 

.        .     .,        ./      .  r  .  .  .^e^prfich,  .awf-das  .inâdtlieiui 

..       ■    ^  coui^ersation    sur.  '  la   jeune  ffk.î 

Abei», îch  .gQÎiç.  liPruin ^y. .sîe^ a)ir;(ii8U.c\>en^  .  und .  koipiue,  n 
JUais    je   .  vais    autour,    la        chercher.,  ,        et      reviens 
Wii.der  ^  s^>baJ^      iclj  .sie.,fiij(l.e.  Es  njçkte      ,  der  pfarrex.  dageges^ 

aussitôt  ([uc  je    la     trom'e.  Il  approuve  {})  le    .^pasteury 
Und     durch    7Ue     buken    und     pîirten    luid    sclieunen .  suchte    ixf 

et       lardins     ep       granges      cherchoit  k 

•     .'     '  apaheft 

espim*. 


Et      à  travers  les        haies 

,1    '».        fcj.ii   .-•. 


\j.     »»,_■!     \^ 


-.i\ 


a  . 


H  ■     ■  I  ■ 


(i)-Cést  le  anriûtre  deâ  latins;  àp))^buVé):  atèc  lin  sigh^^e  tête. 


Ht 


Il   ' 


\     ) 


•       1  1 
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•^  .' > 


^       DAS,    Z  E  IT  A  L  T  E  R,:.  :         .  .,   /, 

'.'  .Xi»fi    s  ï  Jbê  C  Zê  •£• ,  .  ,  .  ' 

Z.S  Run  /deffi^islllclie  lied*  dieà  fr^^den  richtes.  befragte , 
^»e  /«..t  >        pasteur         ie     .étranger     juge  '  questionnât  y 

is      dîe^  ^  gemeitie       geliUen^        wie  lang    sie    Ton    iiaiiJé 

qùù    iacommwifAYoit  souffert^     Qçni{fien  long-temps  il  ..    de     patrie, 

T«rtriebeii^I 
.  ^'  :ëtoit  banni'/' 
;te   der.mfln'n   ^arauf.:    nîclir  kiirzi  sind.  unsete  jleident;  .■       'f 
'  le    MûmmtLlàrdessus  :  nàpas  c<m,ifes-^ont  .    nos.^lpuffrarwes  ;         ^ 
m  wîx  ;hâ}ben  das  bittre    dér  sammtlichen  jahre  getrunken  y 

nous    tuions      le    amer      des        réunies         années        bu 
reckliclier  9     v^eil     auch  .  uns;  .die    -schôaster  hofl^iutig  s^ifttÔrï 
s  aJfreuHSy.  parfieque  aussi  .Ânoi$s    l^     plus  belh    éipéfi^nçe      dJtraite 

V        .  ;•;  :..-:•:,!     -  .,  j^àrà,  Ji 

m     wer   léUgnet   es  wob)  ^   dfitiit    hoch    ^ich  ;i^9  jherm^.ii^, 

qui  nie  '       le  :biea^.-^\:  Çi*f      A^m^-»     !.^i:,'c/^v.<<;CB«rr .  «./v< 

erhoben  ^ 

i  die  j freinte     briist-    niit  reiiteren  pulsen   gesçiiltgelt  ^  .     / 

à  la    plit$.Jihrc  poitrine  a^eù  plus  pur. .  pvuhc    '  ,  frappée- ^y-.      \  ^\ 

sich  der    €rste   glana -.d^p    nèuen  soûne  .  beranhob  , . 

\m9     «e    ■  le  premier    éclat    du  nouveau     soleil  .wW^«^\  i.'.-.  '.     . 

man        bdrte      toib     rechjte     der    menschen  ).  ^das  allett 

\nd    jm      .entendit      4itt        dçoit-     dgê       hommes        \  qni     à.tou, 
.  -r  '  :  g3mein  sey  ^ 

...v,x.;-^  eoâimunétoil 


^6  H  E  m  M  A  ir    i.v..  D  ô  Ik  6  t  s  i  s  t 

Von  der  be^^eisternden  freiheit  iind  Ton  d«r  lôblich^n  gleièUôt! 
X>#:    lu  .  .  animante         Wkrté     «I     M     la     iouaUe        égÊÊttéi 
DHmaU  hoffie  j'drr,    sich  s^-lbtit   sa   leb^'n  }  t>g  '«chien   stcli 
jdlors       espéra  chacun^  àsoi-mém^    éê   'viyn§      il    parut       9ê 
Auf/iiiôsen  das  band ,  das      vie^e         landf^r     umstrickte  ^ 
Z>elier  ,Zs      lie/i^    qui  beauovp     de  pays     assuféUssoU  f 

Das   der  mQsA'ggang   und    der  eig<  nnuts  in  der  hand    hielt* 
Que    la        ùisiveté  ^      la         intérêt     dans  la    main    tenais 

Scliaiiten      ntriit    aile       ^ôlker       in    |-nen    drangeuden   tages 
JRegardoUnt  ne  pas  tous    les  peuples  dans     ces        affligaans        jours 
^^ach  df^r  haiipsrafit  cUrf^etl  j  die  es  tcbon  ao    Iftiige     gevesen^ 
^en      la      capitale    du  monde ,  qui  le    déjà    si  lang^temps  aToit  cté, 
Und       jptzt       mehr    aU        je     àf^n    herriichen    namèh  Terdiei 
JSt     maintenant     plus    que    jamais    ce       glorieux        norm         mérité 
:W«ren   nicht  jener   nianner,   der    eraten     verkûnder   der  bolsdi 
Étaient  na  pas .  de  ces   hommes ,    les   premiers  proclamatenn  de  la  nue» 
Nimen    den     bôrhsten       gW>îch  ^   die  unt^r  die  sterne  geaeW  u 
Xds  noms  aux  les  plus  grands  égaux ,    qui  parmi  les  astres   placés    a 
Wucha  picbt    j'glirlieiu    menbchen    d^r    uinth    und    der  geiat 
Crut        ne  pas     à  chaque       homme  le   courage    et       1*      ame 

die  aprach' 

la      panik 

TJn«{  V^r  v-^ren     zuerst         ala   nacbbarn  ^  lebbaft   entsiinde 

Et    nous  fâmes  les  premiers  comme    voisins^      v^emenl    animés f 

Da       begann    der  kri^g ,  und    die        ziige       btvaffneter   Frank 

jdlors  commença  la    guerre ,      et     les    bataillons     des  armées    Fronça 

Bii<kten      nâher  ç       allein      w'e     achi<*nf>n         nur         frevndsc 

Marchèrent  plus  avant  i    mais         ils   pareissoicnt  seulement       de  Pami 

su  brinf 
apport 
Und  dîe  bracblen  sîe  auch  :  denn  ihnei^  erbôbt  war  die  s» 
JEt  la  apportèrent 'ils  aussi:  car  à  eux  élevée  étoit  là  i 
Allen  \  sie  |>fl<inzten  mit  lust  die  mnnteren  bgiime  der  freibeit 
Jt  tous;-  ils  plantèrent  avec  joie  les  gais  arhres  delà  Hbertéy 
Jedem  das  seine  versprecheod  |  und  ]<^dein  die  ei 
ji  chacim     le        sien         promettant  ^  et     à  chacun       h      p 

regîemng. 
geuveroema 


:  j 


\ 
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I         erfrente  sîcli  da   die  j.ugend  j  sich  Trente  das  alter  ^ 
0m4nt    fejouUJ    se    alors  la    jeunesse  ^    se      fejouU    la  vieille*^ 9 
der  muntere  tani       begann      um     die      neue     atandane. 
la   ■     gaie      danse    commença    autour  du      nouvel       étendard, 
gevannen  aie     bald  |  di«  ubenrugenden  Franken  | 
i    gagnèrent  •  ils  bientôt  1   les       trio'mphans        Français  9 

der   manner    geist    mit  feurigem  |   muntern    beginnen  ^ 
>rd  des   hommes    V esprit  avec     vîfy  gai        commencement  ^ 

A     die  berzea  der  w^îber  mit  utiiriderstehIicKer  anmuth* 
ite    le     eamr     des  femmes  avec       irrésistible  grâce,  3^ 

ht    aelbst     achien      uns     dt-r    druck    dt>a       Tielbedîirfeiideii 
r       même       parut    à  nous      le  fardeau     de    la  beaucoup  exigeante 

kriegea  \ 
guerre  $ 
n  die  hofTnufig  timscliwebt»  Tor  tinaeni  angeii  die  ferne  ^ 
la  espérance        couvrait      devant     nos       yeux      le   -avenir^ 
Ue  die  blicke  hjnaua     in-  neu^rôffnf^te  bafanen. 

•oit  les  regards  dek^^rs    dafis      de  nouvellement  ouvertes       routes,       ^ 
I       vie      froh      ist    die   zeit  |  wenn    mit  der  braut  sick  der 
y    combien  heureux  est     le  temps  ^  quand  avec         la  fiancée  se     le 

braut^gam 
'    fiancé 
ringet     im     tanze^   den    tag     der    gewunsrkten     Terdindung 
we         dans  la  danse  f     la     jour,  ^  du  désiré  hymen, 

erwartend  ! 
attendant  l  35 
berrlicber    war  die    zeit,     în     der     uns    das  bôchste^ 
plus  délicieux  était    le    temps  y  dans  lequel  à  nous  le  suprême  bien 
der    menscK    aicb  denkt,      ais    nah     und    erreichbar    sick 
iei   le     homme  pense  y    comme  proche    et       atteigne  ble      s» 

zeigte* 
montroit,- 
wûr     {edem     die    zunge     geiôs't  ;  es  spracken  die    greise  f 
t    étoit    à  chacun    la      langue    déliée;  parlaient    les    vieUlardi^ 

net        und  jiinglisge  laut      yoll      koken    sinns    und- 

\ommes    et       des  jeunes  gens    tout  haut  pleins    d'élevé    sens         et 

gefiiktes. 
sentiment. 


^7?  HekmAV     XT      Do&ÛTAiE, 

AJ^er  der  himmcltrubte    sîch     bald.     Um    den     vortbeîl 
Jiais    le        ciel  -  ''troubla       se      bientôt,  '  Pour     le        ûvantû^ 

■    herrsclia 
dominûtii 
Strîtt      ein  verderbtes  gesclilecbt^y  unv^ufdig  das  gute  zu  sel 
J}isputa    une     perdue  race^  indigne        le     bien  de    p 

Sie    ermordeten    sich  iind  unterdriickten  die     Rruen 
Jls    assassinèrent     se       et       opprifnèrent       les    nouueaua^ 
I^achbara  iind  bfûder^    und    &lnclten  die  eigrnntifzlge  sneng< 
.^oi^ns  et      frères^       et    envoyèrent  4a       intéressée        foule  ^ 

Utid  es  ■     prasjten     »bey  uns  die  ohetti  9  und  ranbten  im  g 
J^t  firent  débauche  ehez  nous  les  supérieurs  ^^ et    trièrent'   en    g 

•XJnd    ds   raubtpn   und   piassten     bis      zu    dem  kleînsten 

£ê        ils   volèrent     et   dissipèrent  jusques   à        la    la  plus  petite  ch 

..u    ■      -  -.    -   '      ••?-.  ■-:         ■  *  'tie 

■»-••■  .  '    pe 

Jeder    scbieii        nur       besorgt  ^      es  *  '  bleibe  was 

Chacun  parut     seuhhient     inquiet  y     que  i/  demeura    quelque  cHosi 

fur       mo 
f.  ......      "'♦  .'.      pour  le  1er, 

Allzugrdss  war  dîe  noth  ,  und  taglîch  >7uchs  die  bedri 
JBxtrême  était  le  malheur^  et  journellement  crut  la  oppi 
Nieiiiand  vemahra  das  gescbrey  ,  sie  waren'die  herren  des 
Personne      entendlL  .le       en  y  Us    étoient   les    maîtres  du 

Da  fiel  kumnier  und  vi^uth  aucK  selbst  ein  g 
u^lors  s'empara  le  chagrin      et     courroux       aussi      même   d'une    ti 

geoiî 
amt 
Jeder         sann         nur         und    scliwur.,    die    beleidîgung 
Chacun      songea    seulement      et         jura  y         la  offense 

râcl 


ven 


XJnd  den  bittern  Terbist  der  doppeît  betrogenen  boffn 
jpii  la  a  m  ère  perle  delà  doublement  trompée  espén 
Uad  es  wtniiote  sich  das  g  uck  auf  die  seile  der  Deiit'ïCb* 
£t        il     tourna        se      la    fortune  du  côté     des     ^lleman 

,Und  der  Franke   floh   mit     eiligf  n     marschen     ziirîicke. 
£t       le    Français  fuit  avec  emprçssées    marches    ^n  arrière* 
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iû.  fuTiIten  vir       erst'    *  âas  traurige  scliîclisal  des  knege's  ! 

4ilers  serHÙnes-nous  seulement  le      ^trl^te       ■  -  soH       -delà   guerre  ! 

iet       sirger        ist    g;oss  iind  gut  ;    zum  venigsteii  sdieinC 

h      vainqueur      est    gtatid  et    bon  ;  '   au  .       moins    '    paraît 


ers  9 


\  ■'  il  le  y    55 

eir.sohpitet  den  mann  ,•  don-  besîegten,   als  wâr'  er  d'er  seirie  ^' 
il    ménage     le    homme  y    le        vaincu  j  comineétoit-il      le    sien  y 
a  ev  ihm     taglich      '    niitzt      und    mit  den   gUlern  ihm  dieneù' 
d   il    lui'   chaque  jour   est  utile      et     •avéa- les     'Mens       le      sert. 
dtir  fliiclitige    kennt  kfin  jgesetzt  ^  ^énn- er     v^ehrt       nur 
U       fuyard     connoit  nulle       loi;  .  car    \il    repousse  seulement  ' 

.         .  o   '    den  tod  ab  ^ 

•.      .  ".  la     mort'f 

yeraetrec         nur       schnell      und  ohne  rûcksicht  die  'giïter.  *' 
consfiimme    seulement  rapidement      et-    sans      égards         les    biens, 
.jst    sein    gemiith     atich        erliitzt  y       und    es     kelirt    die 
est      son  .     anie        aussi       enflammée  y       et      il     produit    le 

verzweiflung 

,.  ,  désespoir      6o  - 

'dcm  berzen  Lervor  das  frévelliafte  begînnen. 
du       cœur  les     téméraires      entreprises. 

^  i^t  heiiig    ihm    mehr  f    er  raubt   es.  Die   v^ilde  begierde 
G?    est    sacré    à  lui  -,   pl^s,^...    il     vole      'U,     Le    féroce      désir 
jt   mit    gevalt   auf    das     weib ,     und     macht    die    lust     zum 
*     ayjfc  violence    sur     la     femme  y      et  fait         du  plaisir     une 

£iitsetzen. 
horreur.       • 
"ail  sîelit  er   den   tod ,   und  geniesst  die    letzten   minuten 
9$l      voit  -  il       la    mort  y     et        jouit       -des  dernières     minutes 
•iini  j      freut    sich    des    bluts  ^    und  freut  sich  des  heuleilden 
tmenlf  réjouit     se       du      sangf        et    réjouit-    se      du      hurlant 

jammers... 
*    chagrin.     65 
Jmmîg    erbob  sich  darauf  in   unsern  mannem  die  wuth  nun  , 
ccjureur  éleva      se    là- dessus  dans     nos        hommes    la      rage    alors  y 
rcrlorne  zu  râchea   und    zu  yertheid^gen  die  reste. 
iHA^K     peut  venger     Qt     pour     défendra       Ui    restes* 


Ailes  ergrIfF  die  wafFpn  ,  gelockt  von  der  eile  '  des  fl&ddl 
Tùut  saUU  les  armes  :  mtllré  par  le  empressammtt  du  '  figt 
Und  roin  blaâ<»eii  g'  i»icfat  und  scheu  uiibicliereitt  blicke. 
JSt  parla  hléma  figure  H  HnùdemeiU  craintif  wegaiik 
Rastlos  iiiin  trklang  das  ge.5n<  der    sturmenden  gW 

JVbn  interrompu  alors    retentit     le     son      de  la     alarmante       c2po 
XJod  die  kuuft^gtf  ^efahr  hteit     nicht  die   grimmige    wiitli  i 
,  JÊt        le     futur        danger  retint     ne  pas    la      Jurieusa      rage, 
Schnell       verwandeite  bit  h  drs   ft  Idbaus    friedliche  rustung 
Rapidement     changea         se      du     labourage    le  paisible  attirail 
Nun  in  wehre  ;     da^      trofT      von    blule  gabel    und  « 

Miintenant  en  armes  g  alors  dégoûtait  de  sang  fourche  et  f 
Ohne  begnadigung  fiel  der  feind  und  obne  yershonui 
Sans  grâce  tomba     le       ennemi  y      et      sans  ^  ménagemei 

XJeberall  ras^te  die  wuth  und  die  feige  lîickiscbe  schwach 
PoT'tout  régnoit  la  rage  et  la  timide  rusée  faiblesse, 
Môcht*    ich   den  menchen      docK  nie        in     dieser    se 

Puisse       je       f       homme     cependant  ne  jamais  dans      ee 

ver 

Wiedersehn  !  Das  wiithende  tbfer  ist  etn  besserer  anbli 
Hevoir!  Le        enragé        animal    est     un     meilleur    spectt 

SprecL*  er  dock  nie  von  freiheit  |  als  kônu*  i 
Parle        il    cependant  ne  jamais    de      liberté  ,      comme  pouvait  -  ] 

selber     reg 

lui-même  goi 

Losgebunden  ersclieînt  j       sobald      die  scTiranken  hinveg  i 

Délié  paroit ,      aussitôt  que     les      barrières        Otées 

Ailes  bose  |  das  tief        das  gesetz   in    die  vinkel  zuruck 

Tout  le  malf  que  profondément  la       loi    dans   les   recoins     repbus 

Trefflicher  niann  !  verseczie  daraui  der  pfarrherr   mit  n  icl 

Excellent       homme!   répliqua  là'dessus  le       pasteur   avec    ex^ 

Wenn  ihr    den   menschen  veikcnnt^so  kanu  ich  darutti  eue 

Si  vous    les     hommes  méconnoissez  ^      puis  •  je   pour  cela  vd 

se 

Habt  ihr      doch        bôses   genug  erlitten  rom      Wusten     bf 

* 

^vez'Vous  cependant  du  mal    assez     sou/fart    des   inalicieuses  en 
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Utet  ilir   aber      surûck    die  craurigen  tàge  durchscliaiien , 
Uez  -  ^ous  mais    en  arrière     lés      tristes      jours      contempler, 
rdet  ihr   lelber    gestehén  j        wié  oft        ikr     auch     gutes 

Fous-méme     avourièz  y       combien    Souvent    vous     aussi  du  bien 

erbhcktet , 
avez  i^Uy    -83 
Bcbes       treffliche  ,         das  verborgen  bleibte  in  dem  berzen  y 
\nté       esteeiïénte  chose ,    qui        cachée        reste    dans  le       cœur  ^ 
|t    .     die  gefabr  es  nicbt  auf  9  und   di^ângt  die  notb  nicbt  den 
éeouvfiB  le   danger    le  hepasy  et      presse     le    besoin  ne  pas     le 

menscben  y 
homme  f 
H  et       als      engel    sîcb       zeig^  9     erscbeine    den    andern    eia 
H     comme     ange        se        montre ,      paroisse       aux      autres      un 

Schutzgott. 
Dieu  tutélaire. 
ïchelnd  versetzte     daraaf  der  alte  Tvûrdige  ricbter  : 
iuriant        répliqua    là-dessus    le     âgé      digne  juge  : 

erinnert  micb  l^^ug  ^  wie         oft       nacb   dem  brande 

r  rappeliez  à  moi    prudemment,^    comme    souvent   après      le    ^incendie 

des  bauses 
delà  maison      90 
L   den  betrîibten   besîtzer   ah  gold  und  silber  erinnért , 
as         triste       possesseur  Vor      et    V argent  rappelle  y 

geschmotzen  im         scbutt         min     ûberblieben  zerstreut  liegt, 

fondu        dans  les  décombres  maintenant    restant  épars       '  git. 

ij^    ist   es     fiirwahr  ,         doch       auch  das  wenige  kôstlicb  ^ 

est  '  il    à  la  vérité  y      cependant    aussi     le         peu      précieux  ; 
[  der  verarmte  griibet  ibm  nacb  und  freut  sicb  dés  fondes. 

le      appauvri  fouille    le  y  et      rejouit    se       du    trouvé, 

[      so     kehr'     ich    auch        gern         die    heîtèrri     gedanken   ztt 
ainsi  tourne     je      aussi     volontiers       les  tranquilles     pensées       à 

jenen 
ces      g5 
DÎgen  guteA  t'baten,    die  aufbewahi*t  das  gedâcbtniss. 

de  bonnes  actions ,  que      conserve  la        mémoire.  / 

ich   will  es  nicht  leugrien ,  ich  sah  sick     feinde      versôhnen, 
j    je    veux  le   ne  pas      nier  y         je     vis     se    des  ennemis  réconcilier^ 

L 


8si 


HEKliAir      £T 


DoKOTHis, 

XJm  die  stadt   yoin    uebel    zu  retten  ^  ich  sah  auch  der  freunb 
Pour   /a      t;i//e      du    malheur    préserver;    je      vis    aussi  des      amiSf 
SaK  der  eltern         lieb' ,  und  der  kinder ,  UDmôglAches 

p^    des    pères  et  mères  amour ,      et     des    enfans  y    l'impossible     ta^i 
Sah      wie      der       jungling       auf  einmal    zum    mann    waid; 
yis     comme      le     jeune  homme      d'    un  coup  homme  devint} 

wie    der    greis  sick 
comms    le  vieilard  se 
Wieder       yerjungte ,    das    kind     sich.       selbst        als    jûnglÎBg 
jD^  nouveau    rajeunit,        V    enfant      se  ^' lui  -  même  comme  jeune  h 

enthi 

IflOTItTL 

Ja^  und    das    schwaclie    geschlecht^     so       v^ie      es     gei 

Ouij    et        le         faible  sexe  j  ainsi    comme    il    ordinaiitmMilmt 

genaDnt  'wiril<|i: 
.nommé    est 
Zeigte  sicli  tapfer  und  miLclitig  |   und  gegenwartigen  geistes. 
Montra    se      brave        et       fort  ,  et        d'un  présent      esprit, 

Und  so  lasst  mich  vor  allen  der  sclionen  that  noch  erwâlmi 
£t  ainsi  laissez- moi  avant  tout  la  la  plus  belle  action  encor  citer, 
Die  hochherzig  ein  mudclien  vollbrachte  ^  die  trefflicl 
Que  généreusement      une      jeune  fille  accomplit  la      exceUd 

jungfrau  y 
jeune  fille  y  mi 
Die  auf  dem  grossen  geboft  allein  mit  des  madcben  zuriickbliebt 
Qui  dans     la       grande     ferme      seule    avec    les  jeunes  filles        reste. 
Denn  es  waren  die   mânner  auch  gc*gen  die  fremden    gezogen* 
Car        ils  étaient    les     hommes    aussi   contre    les    étrangers     marchés. 
Da     iiberfiel  den  hof   ein  trupp  verlaufnen  gesindeU  ^ 
udlors     surprit     la  ferme  une    troupe     de  désertée    canaille , 
Piijnclernd  ^  und  drangte  sogleich    sicL  m  die  zinimer  der  fraueit 
Pillant  y  et        paria         aussitôt      se  dans  la     chambre   des  femmeu 

Sie  erblickten   das       bild       der   schon  erwacbsenen   jungfrau 
Jls     apperçurent     la   personne     de  la    déjà  accamplie        jeune  fille. 

Und  die  licblichon    niâdchen  ,    noch    eher    kinder    zu   heissen. 
Et        les        aimables    jeunes  filles ,    encar  plutôt    enfans      à      nommer. 
Da       ergriff  sie  wilde  begier  5  sie        sliirmten      gefilhllos 
Alors     saisit    eux  féroce      dcsir;     ils     se  précipitèrent  insensibles 
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die  .zîtternde  schaar  und  aufs  Hocliherzige  madchen. 
/a  ttiemblante    troupe    et     sur  la     généreuse     jeune  fille, 
ir' 8Î6       riss       dem    eînen   sogleich  Ton  der  seite  den  sabel^ 
s    elle    arracha        à       Vun      aussitôt  du  côté      le      sabre  ^ 

b   ihn  nieder  gewalti'g  \  et  stûrzt^     ihr     blutend  zu  fûssen. 
at    le  avec  force;    il      tombe    à  elle    sanglant  aux  pieds,     ix5 

m   mitmànnlichenstreicheu  befjreite  sie      tapfer      die  mâdclien^ 
2ite  avec     mâles  coups       délivra  elle  bravement      les  jeunes  filles^ 

F   ^gpch  yiere    der  râuber  ;       doch      die      entflohen  dem  tode. 
fpa  encor  quatre  des  brigands  ;  cependant  ceux-ci  échappèrent  à  la   mort. 
n     TerscUoss  sie  den  hof  |   und  harrte  der  hiilfe  bewaffnet. 
lite     ferma         elle    la    cour        et    attendit    le    secours      armé. 
Is     der      geistliche     nun  das  lob    des  mâdchens  yemommen  y 
\iutndle     ecclésiastique    alors    le    éloge    de  la  jeune  fille  eut  entendu^ 
g     die     hoffnung  sogleich  iiir  seinen  freund  im  gemUth  auf , 
ita      V        espérance    aussitôt   pour      son       ami    dans    l'ame^  12» 

L    er  war  im   begriff  zu       fragen  :  wohin  sie    gerathen  ? 
if  étoit       prêt  à      demander  :       où      elle    se  trouvait  ? 

auf    der  traurigen    flucht      sie        nun      mit    dem    volk    sich 
dans     la        triste  fuite       elle  maintenant  avec     le      peuple      se 

befinde  ? 
trouvoit"^ 
.ber     da  trat  herbey  der  apotheker  bebende^ 
fais   alors  s^ avança     le      pharmacien  lestement  ^ 

fte     den    geistlichen   herrn,     und    sagte  die        wispernden 

le  pasteur ,  et      proféra  ces         dites  tout  bas 

worte  : 
paroles  : 
>^  ich       docK     endlîch   das    roadclien      aus     vielen     bundert 
je    cependant     enfin        la     jeune  fille  parmi  beaucoup  de  centaines 

gefunden 
trouvé  125 
;h  der  bescbreibung  !  So  koromt  und  sebet  sie  selber  mit  augen  ^ 
près  la    description  !  Venez      et    vo^yez    elle-même    avec  yeux: 

imet  den  richter  mit  eucb  ,      damit     wir   das  yeitere    bôren. 
lez         le       juge    avec   vous  /      afin  que    nous    la     suite    entendions, 
1   sie  kehrten  sich  um  ^  und   weg   war  gerufen  der  richter 
Us    tournent    se  ^  et       loin   étoit    appelle      le     juge 
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Von  den  seinen  j  die  ihn  ,  bedilrftig  des  rathes^  TerlangteD. 
Pmr      les     siens,     qui    le    ayant  besoin  de    conseiï  aToient  demandé. 
Docli         jes   folgte  sogleich  dem  apotheker  der  pfarrer 
Cependant  il       suit      aussitôt      le      pharmacien     le    pastmur  (i) 
An  die      liickç       dès     a^auns  y    und  jçner  deutete      lisdg. 
udf        la      ouverture    de  la    haie ,  et    celui-ci  montra     d'un  airfiM» 

Selit  ihr ,    sagt'    er  9  das   mâdchea  ?  sie  bat  die  poppe  gjewich 
yoyez'vousy    dit- il ^  la     jeune  fille?    elle  a      le    poupon  ^mmaM 

TJtià  ich  erkenne      genau      den  alten  kattun  uod  den  blai||p 
JSt       je  reconnais    clairement    te      vieux  coton        et      la      bleue 
Kîi^senuberzug  woLl  y  den    ihr   Herrniann  im   bilndel  gebrackt 
Taie  bien  ,      que  à  elle    Hermç.n       en  paquet  lié    remis 

Sie  verwendete      schnell     filrwahr    und       gut     die  geschenki 
£lle     employa         rapidement  vraiment      et    utilement  les      présents. 
Dièse  sind  deiitliehe  zeichen,     es       treffen   die  iibrigen    aile: 
Ce  sont    évidentes     marques  y  elles  répondent   les     autres    toutes 

Deon  der  rothe     iatz    erhebt  den   gewolbetçn  buaeuy 
Car         le      rouge  corset     élèi^e        le         arrondi  sein  y 

Schôn       geschMÎirty     und     es    liegt     das     schwarse      xnieder 
Joliment         Idvé  y  et        il      colla        le  noir  corset 

knapp 
taille 
Sauber    ist  der  saum  des   hemdes  zur  krause    gefaltet| 
Joliment    est     le   bord    de  la    chemise    en      fraise        plissé  y  x 

Und    umgiebt      ihr      das      kinn  ,     das      runde  y      mit     reinl 
jEt  entoure    à  elle        le      menton  y       le         rond  y         avec  nei 

anmut 
grâce 
Frei  und  heiter   zeigt   sich  des  kopfes  zierliches  eyrund, 
Libre    et      serein    montre    se      de      la  tête  le  charmant    ovale , 
Und  die  starken  zopfe      um      silberne     nadeln  gewickelt  3 
Et        les     fortes     tresses  autour  de  d'argent  épingles       roulées  ; 
Sitzt        sie    gleich  ,  so  sehen  wir       dock       die  treffLcbe    gr 
Est  assisee  lie  quoique  y        voyons  nous  cependant      la      superbe        ta 
Und   dèn  blauen  rock|  der       yielgefaltet,       Tom  busen 
Et  le      bleu      jupon  y     qui    en  plis  nombreux  y       du      sein 


(1)  Le  pasteur  est  ici  au  nominatif  *,  et  le  pharmacien  est  à  l'accusati 
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aichllch  Lerunterwallt  2uni  wohlgebildeten  knôçkeL 

\Bkement       descend  à  la  bien  faite         cheville.  i^ 

\u^e  zweifel  sie    ists*       Drum  kommec  j  damit  wtr  vernehniefi  , 

|<|f        dpute    elle    est  le.  Pour  cela  venez ,    afin  que  nous  apprenions  y 

^  «ia    gut    und  tugendhaft   sey,   ein   kausliches    mâdchen. 

tf  elle  bonne    et        vertueuse       est  ,    ufie    ménagère      jeune  fille, 

.  "vers^tzle  der  pfarrer  y  mit  blicken  die  sitzende    prûfend  :  ^ 
itlors    répliqua        le    pasteur  y    avec    regards    la        assise     examinant: 
aie     den     jiingling    entzuckl  »    fiirwahr  |     es    ist   mir  kein 
4sll§      le     jjmae  hommç  ait  ravi  f       vraiment  y   ■    il     est  à  moi  nulle 

wuiider  ^ 
surprise; 
«ie      hait      Tor      dem     blick     des    erfahmen   maunes   die 
elle  soutient  devant       le       regard     de    Vexpétimenté  homme      la 

probe. 

■.  épreuve,  i5o 

focklich  y   wev       dnch       niutter  natur  die  rechte  gestalt  gab  ! 
mfeua:  f         à  qui    cependant    la  mère  nature    la    belle      figure   donnai 
m  aie       empfiehlec       ihn       stets,      und    nirgends    ist    er  ein 
1^        ^le      recommande         le     toujours  y      et      nulle  part    est  -  il    un 

fremdling* 
étranger* 
(fsr     9^bet  61  ch     geva  ,       und  jeder   môchte  yerweilen  y 
^ififi^  approche  se    volontiers  y    et   chacun  voudroit        rester  y 
ii^  cUe  gefâiligkeit     sur      sich  zu    der  gestalt  noch  gesellet. 
mn4^  ^^    prévenance  seulement    se       à       la     figure  encore       joint, 
t     vçtaichr'    euch ,     es      ist      dem       jiingling       ein       madchen 
assure         vous  y      il       est       au     jeune  homme      une       jeune  fille 

gefunden^-. 
trouvé  y         i5S 
8     ikm  die  kiinftigen   tagen  des    lebens     kerrlich       erkeitert^ 
U     à  lui    les       futurs        jours     de      la  vie  supérieurement  rend  sereins  ^ 
jBa  mit   weiblicher   kraft  dnrch  aile   zeiten  ihm  beysteht. 

ieHement  avec      féminine      force    dans    tous  les  temps  lui      assiste, 

ein  voUkonunener  kôrper        gewiss       verwahrt  auch  die  seele 
i-  un  parfait  corps     certainement        recèle        aussi  la      ame 

ixLf  und  die  rixstige  jugend  yerspricht  ein  gliiclkiches   alter. 
iigf        et      la    active   jeunesse     promet        une    heureuse .  vieillesse*» 
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Und  es  sagte  darauf  der  apotheker  bedenklich  :  * 
£t        il     dit    là'dessus  le    pharmacien  avec  mistère  : 
Triiget      doch       ôfter    der   scliein  !   ich  mag    dem  aenssen  B 
Trompe  cepeiidant  souvent  la    apparence  !  je  veux      à      P extérieur  n 

tra« 
mejk 
Denn  ich  Labe  das  sprichwort  so       oft     erprobet  gefimden: 
Car         je      ai        le       proverbe       si    souvent  éprouvé         trouvé: 
£K  du  den  schefTel  salz  mit  dem  neuen  bekannteii  Terzelv 

uévant  que  tu  le  boisseau  de  sel  avec  le  nouveau  €^hnu  aies  consoâ 
Darfst  du  nicht  b'ichtlicK  ihm  trauen  \  dich  macbt  die  %^jJBt 
Oses       tu  ne  pas  légèrement  à  lui  fier;  te        rend     le  templfbfii 

gewisse 
plus  caU 
Wîe     du  es  habest  mît  ihm  ,    und    wle    die  freundschaft  besth 
Comme  tu  es  avec    lui ,       et   comme    la         amitié  existe 

Lasse t  uns  also  zuerst  bey  guten  leuten    uns    umthun^ 
Nous  ainsi  d'abord    de    bonnes    gens      nous  informons 
Denen     das    madchen    bekannt  ist ,  und  die  uns  von  ihr       nu 
auxquels  la     jeune  fille      connue    est  y    et    qui  à  nous   de  èUe  main 

erzal 

raco) 

Auch  icli  lobe  die    vorsicht  ,    versezte  der    geistliche     folge 

udussi    je    loue    la   prévoyance  y      répliqua     le  ecclésiastique    en  sm 

Freyn       wir       docb       nicht      fiihr    uns  !    Fiir     andere      freyi 

J^po usons- nous  cependant  ne  pas      pour    nous  l  Pour  les  autres    épous 

bedenklic 
'  digne  de  réfi 

Und  sie  gingen    darauf    dem  wackern   richter  entgegen  , 
JSt         ils  allèrent  là-dessus      de        V honnête      j^ge    à  Vencontrc , 
Der  in  seinen   gescbâften   die    strasse      wjeder     beraufkam. 
Qui  dans     ses      occupations      la       rue        de  nouveau       remontait. 
Und  zu  ihm  sprach  sogleich  der   kluge  pfiirrer  mit     vorsicht: 
£t        à      lui        dit    aussitôt        le    prudent   curé      avec  précaution: 
Sagt  y    wir    haben    ein        madchen       gesehn  y      das     ira.       ff 
JDites  y    nous    avons      une        jeune  fille  vu  y  qui    dans     4e 

zunacbsl 
près  d'ic 
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r  dem  apfelbaum    sitzt   und    kindem        kleîder     verfertigt 

•  le      pommier    est  assise    et  aux  enfans  des  habilîemens  prépare 
^etragpem  kattun^   den    man     ihr    ycrmuthlicK     geschenckt 
porté  coton  9      que      on    à  elle  probablement    donné  en  présent 

hat  : 
^  a  :    175 

gefiel  die  gestalt;  sie  scheinet  der  wackeren  eine. 
Ls    plut      la    figure;    elle     paraît      des    estimables    une. 
:  uns  y     was    ihr  wisst  ;   wir       fragen      aus  lôblicher  absicht* 
•  nous  y    ce  que  vous  savez;  nous  questionnâmes  par  louable       >vue. 
i  in    den    garten.  zu    blicken    der    richter  sogleich  nun 

nme  dans     le      jardin    pour  regarder       le  juge       aussitôt      alors 

herzutrat  y 
s'avança  ^ 
er  :  dièse       kennet     ihr  schon  ;  denn  wenn  îch  erzahlte 
'J s     celle-ci    connoissez'vous     déjà;       car     quand     je      racontai 
1er  berrlichen   tliat  ,    die  jene      jungfrau     verrichtet, 
a  grande      action  y     que  cette  jeune  femme  a  exécutée  y 

sie    dass    «chwert   ergriff  und   sich  und  die  ihren  bcscbiitze 
e     elle     le        glaive        saisit       et        se      et      les    siens     défendit 

wars!  ihr   seht  es  ihr  an*   Sie  ist    riistig  geboren, 
ci  étoit  le  !  vous  voyez  le.  £lle  est   robuste       née  y 

so      gut    wie  stark  ^    denn  ihren  alten  verwandten 
aussi  bonne  que  forte  ;        car       son      vieux      parent 
te     sie       bis      zum    tode  «      da     ihn    der  janimer  dahin  riss 
tit     elle  jusques     à  la    mort  y   lorsque    le       le      chagrin    moisonnoit 
r    des  stadcchens       noth     und  seiner   besitzung  gefahren. 

de  la  petite  ville  le  malheur    et     de  sa      profession    les  dangers,     i85 
i    mit     stillem     gemiith  hat  sie  die    schmerzen   ertragen 
!    avec   tranquille     humeur      à     elle   les        douleurs        supporté 
ir    des    braiitigams     tod  ,     der     ein     edler       jùngling ,      im 
du         fiancé  la  mort  y  qui  y     un      noble     jeune  homme  y   dans 

ersten 
le  premier 
r   des  hohen    gedankens    nach  edler    freibeit  zu       streben , 

de^a  ^  haute        pensée         pour  la  noble  liberté     de  faire  des  efforts^ 
\X,     hinging  nach  Paris  ,  und   bald   den  schrecklichen  tod  fand  j 
néme  alla       à        Taris  y      et    bientôt     la         affreuse         mort  trouva  j 
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Deiin  wîe  zu  Iiause  9  so  dort  9  bestritt  er  wiUlSKi 
Car     comme  dans  sa  patrie  y  ainsi    là  y       combattit  il     la  tymnm 

uuAi 

les  m 
Also  sngte  der  ricliter.  Dîe  beyden  sckieden  und  daiik 
jâinsi  dit  le  i^g^'  Les  deux  se  séparèrent  et  remen 
Und  d(T  geistliche  £og  ein  goldstûck,  (  das  silber  des. 
JSt  le  ecclésiastique  tira  une  pièce  d*or  :  (  le  argent  de  la 
war  vor  einigt^n  stundea  von  ikm  schon  niilde  Terspei 
JEtait  avant  quelques  heures  par  lai  déjà  avec  bonté  distnh 
Als  er  die  fliichtlinge  sah  in  traurigen  haufen  vorbeyzii 
Comme  il  les  fugitifs  vit  en  tristes  troupes  passer. 
XJnà  er  reicht^  es  dem  schuizen  y  und  sagte  :  theil 
£t         il     présente      la      au  bailly  y  et         dit  :       porta ^ 

pfei 
peud^a 
Unter  die  dûrftigen  aus  ^     und     Gott  vermchre  die   gabe  ! 
Parmi    les  nécessiteux  y  et  c^^  Dieu      augmente   le      'don! 

Doch  es  weigerte  sich  der  manu  y  und  sagte  :  wir  ha 

Cependant  il  refusa  se  V  homme  y  et  dit  :  rtous  at 
Manchen  thaler  gerettef  und  manche  kleider  und  sac 
Jktains  écus        sauvé        et       maints    habilîemens        et       chi 

Und  ich  hoffe ,  wir  kehren  zuriick ,  nocK  el 
JEt  je      espère ,    que  nous  retournons ,  encore  avar 

verz 

ép 

Da   versetzte   der   pfarrer  ,   und    driickt    ihm     das     geld 

Alors  répliqua    le       pasteur ,       et       pressa    à  lui       le    argent 

hand 

main 
Niemand  saume   zu  geben    in     diesen  tsrgen ,  und  niemand 
Qiie  nul      retarde    à  donner   dans      ces       jours ,       et         nul 
Weigre  sich  anzunehmen,     was       ihm     die    milde    gebotei 
jRefuse  de  recevoir  ,       ce  que      à  lui      la    charité    a.  offert 

Niemand  weiss  ,  wie  lang'  er  es  hat ,  was  er  rut 
Nul  sait ,     combien  long-tenps     il    le    a^     ce  que    il   iratXqu 

fa 
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and  y    y^\e   ^  larig*        er  noch  in  'fremdeii  landen  umlierzieLt  y 

combien  long^'tenips    il  encore  en  étrangers     pays         ■  £rre  ^ 
des  ackers  entbcLrt  und   des   gartens  ,  der  ihn  ernahret. 
du    champ    est  privé      et      du       jardin ,      qui     le      nourrit,         a  10 
doch  !    sagte    darauf    der  apotheker        gescbâftig  : 
donc!        dit    là  dessus      le    pharmacien  auec  empressement: 
inîr  jetzt  nur         geld      in   der  tanche  ^  so  solltet 

t   à  mmi    maintenant  seulement  de  V argent  dans  la  ,  poche  y    ■      ' 

1  *  ilir*s     haben  ^ 

•    ^       éous^^e    hii'riez' y 
"wie    klein  5    denn     viele      gewiss       der   euren    bediirfen's. 
\  comme  petit  ;        car  beaucoup  certainement  des    vôtres  en  ont  besoin. 
schenkt       doch       lass'     ich    euéh    mcht ,     damit      ihf    den 
irésent       cependant  laissai  -  je       vtnts    ne  vas  ;  afin  qiïe  vous      la 

willen- 
volonté' 
,  wofeme  die  that  aucli  liînter  dem  willen   ziiriickbleibt. 
,      quoique    V action      aussi  derrière     la     volonté    reste  en  arrière»     2i5 

sprach  er  ,  und  zog   den  gestîcktCTi'  lederneri  béirtelV^  *-*'    ^ 

parla     il  y        et     tira      la        brodée    "       de  cuir     bourse  y 

en   riemen  hervor,   worin   der  tol>ack  ibih"' vetwahrt  Wftr,     ' 

es     cordons    dehors ,         ou        le        tabaâ    à  lui       gahdé    '   êtdit  y    * 

3te    ziêrlich    und    -theilteç     da  fanden    sich   cinige'pfêif^  ,' 

avec  grâce    et     partagea  ;      là  trouvoient  se    quelques-    pipes , 

ist  die  gafbe  ,  st^tzt'^  er"  '  t!a«ir^  '  '  lirf^^^étigte  der  '6cltù!t!ieis^  : 

est    le    don\     ajoute  '  il  là-dessusV^l^hrP^Htt^      le     '.     bailli  :^' 

•  * 

toback  ist  '     doch      dem   reisenden   immer  "Willkommen.' 
ta^ac    est    cependant    au      voyàgeïfi*'^  toujoùf-s      bien  )femt,        226 
ea'»lobte   darauf  der   apotheker    den    knasîer. 
ï7      loua  là-dessus  le    pharmacien       le     canastre. 
er  *der  pfarrer      'zog      îhn    hiYiwêg^j'~iind    sîe    schiédeh' '  vom 
is     '  le    pasteur    entraîna     le  y  et        ils  se  séparèrent  du 

■^    ■'     '-r'  ■■  4     Vîchter. 

jugé.    ' 
*wirî     sprath     der  rerstandige      mann  ;       es     wartèt     der 
S'hoUs  ?    parla        le  sage  homme  /        il       attend  "     l& 

jiinglîng 
*  jeune  homme 

'     '  M 


ço  Hbrmakxt    DaiLOTHiz^ 

Peinlicli.        £r        bore   .  so     schoell     als  môglich    die  frôUi 
^vec  peine.  Que  il   entende  aussi  rapidement  que  possible       la      agréa 

botscii 
/  riôuvt 

Undsîe  eîlten  und  kamen  und  fanden  den     jiingling      gelehnet 
£t       ils  se  hâtent    et  arrivent    et   trouvent    le  jeune  homme      appuyé 
An     .  den  wagen  noter  den  linden.  Die  pferde  zeratampften 
Contre   la    voiture    sous       les    tilleuls.   Les  chevaux     foulèrent 
Wid  den   rasen  \    er    hielt  sic  im     zaum  ,     und       stand 

Impatient     le.     gazon  \     il.    tenoit  les  par  la  bride  y       et      restait  fixe 

gedanka 
reJUchissai 
Blickte  still  vor      aîch  hin  und  sah  die  freunde  nicht  eh 

Megardoit  tranquillement  devant   soi  et.    vit   les     amis    ne  pas  avi 

Bis  sie    kommend     ihn     riefen     und    frôhlidbe    zeic 

Jusqu'à  ce  que    ils       arrivant  le    appellent     et  gais  siff 

ihm  gai 

lui  for 
Sclion  T9|i.  fçme       begann    der  apotbeker  zu  sprechen. 
JDéja        de      loin      commença     le    pharmacien      à      parler. 
Dock  .  r    sie     traten       xiaher    hinzu.    Da    fasste  der  pfarrber 
Cependant  ils  avancèrent  plus  près.  uélors    saisit     le     pasteur 

Seine  band  ,   und  sprach^  und  nahm  dem  gefâbrten  das  wort  y^ 
Sa  main ,       et       parla      et        prit      au   compagnon    la    parole  : 

Heil     dir|    junger    mann  !  dein  treues  auge  y  dein  treues 
Salut. à  toi  y     jeune      homme!    ton     fidèle      osil ,      ton      fidèle 
Herz  bat         richtig         gewàblt  !    gliick      dir  und  dem    weibe 
jCœur   a   convenablement      choisi  !        bonheur  à  toi    et   à  la    femme  d 

juge» 
jeunsi 
Deîner  ist  sie  wertb  ;  drum  ^komm  und  wende  den  wagen  ^ 
De  toi    est  -  elle  digne  ;   ainsi     viens        et    tournes    le        char ,         ' 
Dass  wir    ^brend    sogleicb  die  ecke  der  dorfes   erreicben  y 
Que   nous  en  voiture     aussitôt      le     coin     du    village   atteignions , 
Um    sie  -werben  und    bald   nacb    bause  fiibren     • 

iPow  çlle  demander  en  mariage  et  bientôt    à     la  maison    conduisions  < 

gol 


C  H  A  K  T      V  I. 

er  der      jungling    stand ,    und  oline   zeîclien  der  freude 


9* 


is    le    jeune  homme    reste  y        et      sans 

er  die     worte     des       boten  ^     die 

f  il    les     paroles 


marque     de     .  joie 
himmlisch    waren   und 


de      renvoyé  f     qui         célestes 


te 


ticf 

profondément 


und   sprach 

et         dit  : 


wir    kamen 

nous    vînmes 


étoierit      et 
trôstUch  f 
€onsolantes  f 
mit    eilendeln 
avec     empressée 
fuhrwerk  j 
voiture ,      z^o 
wîr  sîehen  Tielleicht  bescliamt  und  langsam  nach    hause  ; 
nous     allons    peut'être       honteux       et        lents        vers    la  maison  ; 
hier  bat  micb ,    seitdem    icb   warte^  die    sorge      befallen^ 
ici        a      moi ,      depuis  que     je    attends  y    la  inquiétude     surpris  y 
x)hn  und  zweifel  und  ailes  9  was         nur     ein  liebendes  berz  / 
on        et       doute       et      tout  y    ce  qui  seulement  un      aimant      cœur 

krankt* 
chagrme. 
bt  ikr  9  wenn  wir      nur      kommen  |    so  werde  das  mâdchen  - 
2  -  vous  f  quand  nous  seulement  arrivons  y  la    jeune  fille 

.  unsfoigen^ 
nous  suivra  y 
aber     sîe     arm     und  ver  trie  ben 
mais     elle  pauvre        et         bannie 

einberziebt  ? 
erre  ça  et  là  ?  245 
ith    selbst  macht  stolz  j  die  unverdiente.  Genîigsam 
luvreté  même    rend    fière  y     la      non  méritée.        Frugale 
nt  das    madchen    und  thâtig  ;    und       so       gehôrt      ihr    ix% 
i       la     jeune  \fiile    .  et      active  ;      et       alors     appartient  à  elle    le 

welt  an» 
monde. 
bt  ihr  9     es    sey  ein    weib  von  solcher  schônheit  und    sitte 
z-vous  y  que  U  soit  une  femme     de   pareille     beauté         et  conduite 
ewaschsen  v   um       nie       den  guten     jiingling     zu  reitzen  ? 
9  y  pour  ne  jamhis    lo      bon    jeune  homm0>^  .  charmer  ? 

bt  ilir^    sip  kabe     bis  jetzt  ihr  herz  yerschlossén  der  liebe  ? 
i^guSf  <s^çllçjsiit  jusqu'à  présent  ion  cœur   {fermé         fi  T  amour  î  stSoi 


que 


Wir 
nous 


reich 
riches 


sind  9 
sommes  y 


ça  »     Hekmak    et    Do&ot  n  à  s,   . 

FaHret       nîcht        rasch  bis    hinan  ^   wir    môchten  su  unt 

Conduisez  ne  pas    rapidement  jusque  là ,  nous    pourrions    à    nM 

beaGhamn 
confusu^ 
Saclite        die  pferde     Herum      nach    hanse     lenkeii\  Ich  furcbt 
J^ucement  les  chevaux  en  tournant  vers  la  maison  conduire.     Je     crains 
Irgend  *  ein    jtingling    besitzt    diea    herz  ,    und    dié  wadu 

'Que  quelque  pari  un  jeune  homme  possède     ce      cœur  y      et         la      ho/aU 

liand  1 

main  ai 

EingescUagen  und  schon  dem  gliicklicKen    treue     Teraprochen. 

Frappé  et        déjà     à  cet     heureux       fidélité       ait  promis, 

Ach  1     da     steh'  ich     vor    ihr  mit  meinem  antrag   beschâmet 

jdh  !      alors    suis      je  devant  elle  avec        ma      demande        confus. 

\      Ilin     zvL    tro6ten  j   offuette    drauf   der  pfarrer  deii  mund  sdn 

Le     pour   consoler  y      ouvrit      là-dessus  le    pasteur     la  bouche     déjt 

'   Doch  es         fiel  der     gefahrte    mit    seiner       geaprâclu 

Cependant   il    interrompit       le     compagnon   avec       sa  babillard 

art  ( 
manii. 
Freilîch  !    so    warcn   wir    nicKt  vor  zeîten  verlegen  gewesen , 
yraiment  !  ainsi  aurions-nous  ne  pas     autrefois     embarrassés     été  y 
Da    ein      jedes     geschaft    nach    seiner    weise   TolLbracht    war< 
Lorsque      chaque      affaire     d'après       sa      manière     terminée        était, 
Haiten  die  eitem    die   braiit    fiir  ihren  soha  sich  ersehen^ 
^voient   les    parens    la  fiancée  pour  leur       fils      se        choisi  y 
Ward   zufôrderst  ein  freund  vom    hause     vertraulich    gerufen  ; 
Jetait         d'abord        un     ami       delà   maison  confidemment    appelé; 
Dicsen     sandte      man      dann       als  freyersmann  zu 

Celui-ci    envoyait     on  alors     comme    demandeur  en  mariage        m 

eltem 
père  et  mè 
Der  erkohrenen    braut  >     der  dann   in  stattlicbem  putze  ^ 
De  la      choisie     prétendue  ,  qui    alors    en      solemnelle  parure  y 
Sonntflgs  etwa     nach    tische  ^   den  wiirdigen  biii^er  benicb 

Un  dimanche  peut-être  après  le  dîner  y      le      digne       citoyen     viâiteit 
Freundliche       worte   mit  him  im  allgémeinea  zttfoïderat 
^vc€  amicales    paroles  avec    lui     en       gé fierai'        d'abùrd 
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selnd  9  und         klug        das  gesprâch    2U  lénken  und  wenden 
ranty       et     prudemment      la  conversation  à.      plier       et      tourner 

verstehend- 

entendaÂt, 

h  nacK  langem  umschweif  ward  auch  der  tpchtér  erwahnet^ 

après      long  détour         étoit    aussi  delà  maison  fait  mention^ 

ich^  und  ruhmlich  des    manns    und    des  hanses^     von    dedi 

loge  y    et      avec  éloge     de  Vhomnie    et       de    la  maison ,     de      qui 

nian  gesandt  war« 
on     envoyé    étoitm 
leute    merkten    die  absicht  ^  der  kluge   gesandte 
s  gens      sentoient     le        but;  le    prudent   envoyé 

e     den       willen      gai^    bald  9  und  konnte  ^  sîch        weiter 
juoit  la      disposition    bientôt  y  et      pouvoit    '    se     plus  au  long 

erkiàren. 
expliquer.    270 
S     den     antrag     man     ab^     so    war    auch    ein   korb    nicht 
t       la      demande      on  y  étoit     aussi    un      refus    ne  pas 

Terdriesslich. 
désaeréable* 
^elang.es  denn  auch  ,  so  war  dèr  '        freyersmann  immer 

réussit-  il  aussi,  étoit    le    demandeur  en  mariage     toujours 

m  hause  der     erste    bey  jédeni  hauslichen  feste  \ 
la  maison    le     premier     a      chaque    domestique    fête; 
es  erinnerte  sich  durchs  ganze  leben  das       ehpaar  9 
il     rappeloit      se     pendant    toute    la  vie    •  le    couple  marié  y 
die  geschickte  hand  den    ersten     knoten  geschlungen» 
la   •       habile      main      le      premier      nœud       avoit  lacé,  ayS 

ist   aber  das  ailes  ,  mît  anderen  guten  gebrâuchen  ^ 
rd*hui  est  mais  cela    tout     avec      autres      bons         usages , 
1er  mode  gekômmen  ^  und  jeder  freyt  fur  sich 

de    mode         venu  y  et  chacun    recherche  en  mariage  pour  soi 

selber» 
même» 
le  denn  jeglicher  auch  den  korb  mit  eigenen  hânden  , 
3     donc      chacun    aussi     le     refus  avec  proptes      mains  y 
im  etwa  beschert  ist,  und  stehe  beschârat  Yor  dem  mâdchen  ! 
.  luipeut'ëtre  destiné  est,    et     reste    honteux  devant    la    jeune  fille  t 


94  Hermaic    zt    Doiiotr£x9 

Sey    es  f     wîe     ihm    auch    sey  !     yersetzte    der    |îioglûi| 
Soit    en  y    comme    en       aussi      soit  !        répliqua      le  jeune  homn 

kaum  a 
a  peine 
Aile  die  worte  geLôrt  ^  und  schon  sicli  im  stillen  entscfa 
Toutes  les  paroles  avoit  entendu  y  et  déjà  se  en  silence  a  résol 
Seiber  geli'  ich  und  will  mein  schicksal  seiber  erfahren 
Jlfoi-même    vais    je       et     veux  mon  sort       moi-même  éprouver 

Aus  dem  iniind(^  des     madchens  ,    zu     dem     ich    des        gfôu 
De        la     bouche    de     la  jeune  fille  y    en  laquelle   je       la      la  plus  ^ 

Tert 
conj 
Hege  y  das    ir^end    ein     mensch  nur  je         xu  dem 

Mets  t    que    jamais     un       homme       seulement   jamais        en     la 

gehegi 

mis 

Was     8Îe  sagt  ^  das  ist  gtit  y  es  ist  yernunftig  j  das  weiss  ic 

Ce  que  elle    dit  y      ce     est  bon  y    ce  est  raisonnable  y    cela    sais       je 

Soll  ich  sie  auch  zum     Letztcnmal     sehn  ^  so  wiil  ich  noch  e 

■ 

J)oiS'je    elle  aussi    pour   la  dernière  fois  voir  y  veux 'je  jenoor  u 

Diesexn  offenen  blick  des  ^chwarzen  auges  begegnen  \ 
Cet  ouvert     regard   du         noir  œil      rencontrer  ; 

Druck^  ich   sie       nie       an  das  herz ,  ko   will  ich  die    brn^ 
pressai     je     elle  ne  jamais  sur    le     cœury  veux    je     la    poitrin 

aie  scht 

les    épai 

Eînmal      noch  sehn  ,  die  meîn  arm  so        sehr       zu  umschli 

Une  fois      encor    voir  y      que  mon    bras    si  instamment     à      embnu 

begd 
a  dem 
.Will  den  mund  noch  sehen  ,  ron     dem    ein  kuss  und  das  ja  mi 
\yeux    la  bouche  encore  voir  y      de  laquelle  un   baiser     et    le    oui  m 
Gliicklich  macht  auf   ewig^    das  nein  mich  auf       ewîg       zersti 
Heureux     rendent  pour  toujours  y  le    non      me         éternellement       per 
Aber     lasst  mich  aliein  !  ihr  soUt  nicht  warten.  Begebet 
JUais    laissez-moi       seul!    vous  devez  ne  pas  attendre»  Retournez 
£uch  zu  vater  und  mutter  zuruçk;    damit   sie   erfahren^ 
Vous  vers  père       et      mère  |  afin  quç    ils   éprouvent^ 
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|l  nch  der  soliii  nicht  geirrt  ^  und  dass  es  werth  ist  das    madchen*. 
W  .se      le     fils    ne  pas  trompa  ^    et    que   il  digne  est  delà  jeune  fillç* 
^   80      lasst  midi  allein  !  den  fussweg  iiber  àen    hiigel 
^  ainsi  laissez  -  moi      seul  !        le     sentitr      sur      la      colline  *         3oo 
|t  den  bimbaum      Iiin  ,     und  iinsern  weinberg  hinunU  r 
tt    le       poirier      montant  y    et    vers  notre  vignoble  descendant 
h'        ich    nàher    làach  liause  zuriick.  O  ,  dass  ich  die      traute 
f^ume     je  plus  près    à  la  maison.  O ,     que    je    la     bien  aimée 

iidig    und     sclinell     ihn    fiihrte  !  VielleicLt   auch  schleich^  ich 
ornent  et     rapidement     la    conduise!    Peut-être     aussi    me  traîne   ^je 

alleine 
seul 
B    pfade   nacH     baus  9  ■   und  betrete  frob  sîe  nicht     wleder. 
ces  sentiers  vers  la  maison^     et  parcourrai  gai   les  ne  pas    de  nouveau» 
klao  sprach  er  und  gab  dein  geislichen  herrn  die  ziigel  y 
tinsi   parla      il      et  donna  au        pasteur  les  guides  j  3o5 

r  verstàndig  sie  fasste ,  die   schaumenden     rosse    beberrscbend  ^ 
\  adroitement    les    saisit  y    les         écumants        coursiers      maîtrisant  y 
ineli       den     wagen  bestieg  und  den  sitz  des     fiibrers    besetzte*! 
ndement  dans  la  voiture  monta      et      le    siège  du    conducteur   occupa» 
iher  du  zaudertest  nocb  y  yersichtiger  nachbar  y  und  sagtest» 
{fais    tu     hésites        encor  y  précautionneux  voisin  y  et        disois. 

me     Tertrau^  ich  j  mein  freund^  euch  seeP  und  geist  und  gemûth  an  g 
U>ntiers  confie    je  y    mon      ami      à  vous  Vame  et  P esprit    et    cœurf 
^.  leib    und  gebein  ist   nicht  zum    besten    yerwahret  ^ 
lis  &  corps    et       les  os   est  ne  pas  pour  le  mieux      gijLranti  y 
Bnii    die     geistUche  '  hand    der  weltlichen  ziigel  sich  anmasstJ 
and    la     ^clésiastique     main    les      du  monde     rênes       se      attribue» 
ch.       du   lâchèitest  drauf  ,  verstaiidiger  pfarrer  ,  und  «agtest  : 
'tendant  tu       souris      là-dessus  y     judicieux      pasteur^       et        dis  ^ 
%et     nur     ein  y     und       getrost       vertrauc  mir    deu  leib ,     wie 
trez- seulement  y  et  avec  assurance    confiez -moi        le   corps  y    comms 

die  seele  ^ 
la    am^  / 
mn  geschickt  ist  die  ^and  schon       lange  y       den  zijgel  zm  filhren  ^ 
ït        habile      est  la   main    déjà  depuis  long-tempsy  les  guides  à   conduirey 
ad  das  auge  geiibt^  die  kiinstlichste      wendung       zu  treffen. 
>       U     osil    cc€rce  y  la      adroite     manière  de  tourner  à     saisir,      3ii» 


I 

Dekm  wîr  waren  in  Strasburg  géwolint  den  wagen  zu  lenken^ 

Car  nous  étions  à  Strasbourg  accoutumés  la  voiture  à  conduire,  l 
Als  ich  den  jungen  Baron  daliin  begleitete  ;  tâgUcK 
Quand  Je  le  jeune  Baron'  y  accompagnois  ;  journellement 
RoUte  der  wagen  j  geleitet  von  inir ,  das  *  baliende  thor  àvtà 
Jtouloit  le  char  y  conduit  par  moi ,  la  retentissante  porte  â  trm 
Staubige  wege  binaus ,  bis  fern  2u  den  auen  und  lindeS} 
Poudreux    chemin  y  jusques  éloignés   aux        prairies   et    tilleuls^ 

Mitten       durch        scbaren     des     Tolks  ,     das    mit    spazicreni 
^u  milieu  à  trai^ers  des  troupes      du     peuple  y     qui      aux   promenades  i 

tag  lebt 
jour  vit* 
Halb     getrôstet   bestîeg   daraiif  der  nacbbar  den  vrugen  y 
*ué  demi    rassuré        monte    là-dessus  le       voisin       le       char  y 
Sass  wie    einer,  der  sicb  zum  weislichen  sprunge  bereitet 

S'assied  comme     un  y       qui      se       au        prudent         saut  prépare 

Und  die  bengste  rannttn  nacb  bause  j  begierig  des  stalles. 
£t        les     étalons  couraient   vers  la  maison  y  désirons'      l*    écurie, 
Aber  die  -wolke   des    staub     quoUe   iinter  den  mâcbtigen  IniC 
Jkfais     le     nuage    de  la  poussière  naissoit    sous     les      vigoureux     pi» 
Lange         nocb     stand     der  jûngling ,   und  sah   den     •  staub 
Long-temps  encor  reste  fixe  le  jeune  homme  y   et      vit      la     poussière 

erbebeii] 

élever  y 
Sab  den     staub     sicb  zerstreun  ^     so     stand    er  obne  gedanka 
yit      la    poussière    se        dissiper;        ainsi   se  tint   il     sans     réfléchir. 
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s  I  E  B  EN  TE    GESANG. 
SEPTIÈME    CHANT. 

I 

DOROTHEA. 
DOROTHÉE. 

:s   der  wandernde  mann  ^  der    vor    dem  sinkeu  der  sonne  . 
jC       k      voyageant  homme ,  qui    aidant     le      coucher    du    soleil 
och  einmal     ins  auge  ,  dfe    schnellverschv/indende ,    fasste^ 
cor    Une  fois    dans  l'œil,     le      rapidement  disparaissant  y       saisit, 

im    dunkeln   gebiisch   und  an  der  sel  te  des  felsens 
te  dans  le  sombre     bosqiCet       et         au         côté    du    rocher 
'eben  siehet  ihr   bild  \  wohîn  er  die  biikke      nur     wendet , 
r  voit     son  image;      où         il     les  regards  seulement  tourne, 

68  Yor  und   glanzt  und  schwankt  in  herrlichen  farben  : 
résse  il  et       brille       et       vacille      en     superbes    couleurs  :    5 

bewegte  yor    Herrmànn  die  lieblicbe  bildung    des    madchens 
'   passa  devant     Herman       la      aimable      image     de  la    jeune  fille 
;    sich    vorbey ,    und      scKien      dem    pfad'     ins    getreide   six 
entent  y  et        paroissoit       le      sentier  dans     le  bled 

folgen. 
'suivre. 
•  er  fuhr  aus  dem  stàunenden  traum  auf ,  wendete    langsam 
il  sortit     de      V    '     étonnant        songe ,  tourna      lentement 

i  dem  dorfe  sich  zu  ,  und  staunte      wieder  5     denn     wieder 
le    village    se,       -        et     s'étonne  de  nouveau •;       car  de  nouveau 
ihm    die    hohe   gestalt    des   herrlichen  madchens  entgegen. 
à  lui    la      belle     'forme    de  la  charmante    jeune  fille    au-devant,  xo 
betrachtet*  er  sie  5  es  war     kein     scheinbild  ,    sie  war  e^ 
ment    considère      il  elle  ;    il   étoit     nulle  illusion ,       elle  étoit  le 

îr.  Den  grôsseren    krug    und    einen  kleinern  am  henkel 
e.       La    plus  grande  cruche     et        une  plus  petite    à  r     anse 

N 


a8  Hs&MAir    ET    Don.oTRiBi' 

^  \  ■      . 

Tragend     m    jeglicher     Land  :     8o    sckrltt     aie     geadiâftîg 
Portant      dans      chaque        main  :    ainsi  marcha     elle        occupée 

bn 
/w 
Und  er  gîng  ihr  freudig  entgegen.  Es  gab  ihm  ihr  anblid^ 
JEt      U    alla   elle    joyeux    au-devant.  Il  donne  à  lui  sa      vue 
Muth     und   kraft  ;'er  sprach   zu  $einer  yerwiinderten  aiso; 
Courage      et     force;     il    parla       à       son  étonnée-  ainsi: 

Find'    ich    dich  9    wackres     mâdchen ,     so         bald     aufs    1 
Trou\^e    je        te  y  brave         jeune  fille  j  ainsi  promptement  de  n 

bescbi 

OCCUf 

Hûlfreich      andern     zu  seyn    und        gern         su    erqoickei 
Secourahle    aux  autres      d'être         et     'volontiers        à         soulager 

'  %  -  meiif 

hom 
Sag*  wanim  kommst  du  allein  zum  quell  y  der  docl 
Dis       pourquoi      viens  tu      seule       à  la    source ,    qui   cepenà 

%  entfernt 

éloignée 

Djl    sich  andere       doçK       mît  dem  wasser  der   dorfes  bego 

Quand  se  les  autres  cependant  avec      V        eau        du    .  village  contCi 

Freilich     ist    diess  von  besonderer  kraft  und  lieblich  zu  kos 

A  la  vérité  est  celle-ci  de      particulière    force      et      agréable     à    gàû 

Jener  kranken   bringst     du  es     wohl  y     die  du   treulich  gère 

^  cette  malade      portes         ^u    la  sans  doute ,  que  tu    avec  zèle   déli 

Freundiich  y  begriisste  sogleich  das  gute    madchen  den      jun 

Gracieusement  y  ■  salua      aussitôt    la  bonne    jeune  fille    le  jeune  . 

Sprach  :      so       ist      schon      hier     der     weg      mir     zum     h 

Dit  :  ainsi    est        déjà  ici        le       chemin  à  moi  vers  la   fi 

bel 
,  réco) 

Da  ich  finde  den  guten ,   der   uns     so  vieles  gereicht  hî 

Puisque     je    trouve    le        bon  y     qui  à  nous    tant  donné         < 

Denn  der  anblick  des  gebers  ist ,  wie  die  gaben  ,  erfrei 
Car  le  aspect  du  bienfaiteur  est ,  comme  le  don ,  réjouiss 
Kpmmt  und  sebet  doch  selber ,  wer  eure  milde  genc 
f^^nez       et     ^foyez  cependant  vous-même  y  qui  de  votre  bonté       aj 
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empfanget  des  nihigen      cla-nk      ron   allen   erquickten. 

recevez        la  tranquille  reconnoissance  de      tous     les  soulagés» 
ibr  aber       sogleich    yernehmet  j   warum  icb  gekommen  j 
jue  l'eus  mais  en  même  temps    appreniez  y  pourquoi    je    suis  venue  ^ 
zu  scbôpfeii  y  wo  rein  und    unablassig    der  quelle  fliesst , 
à      puiser  y         où  pure     et      continuelle       la    source     coule  y 
ieh  eucb  diess  :  er  baben  die  unvorslcbtigen  menschen 

je  à  vous  cela  :     il       ont      les       imprévoya  ns         hommes  3o 

»  wasser  getriibt  im      dorf ,    mit  pferden  und  ocbsen 
9      Peau    troublé    dans  le  villagey  ayec  chevaux    et        bœufs 
:h         durcbwatend     den    quell  ^     der     wasser     brîngt     den 
tment  •     trçiversant  la      source  y      qui     de  Peau     apporte      aux 

bew6bnern. 
habitans. 
80    baben  sie  aucb   mit  wascben  und   reinigcn    aile 
ainsi     ont      ils    aussi     en        lavant       et      nettoyant    tous 
;e       des  dorfes  bescbmutzt  und    aile     brunnen     besudelt} 
fuits    du    village       souillé  et    toutes  les  fontaines  troublé  ; 

a  ein  jeglicber  denkt      nur      sicb  selbst  und    das     nacbste 
un      chacun   pense  seulement    soi  même     et        le    le  plus  prochf 

bedûrfniss 
besoin      35 
tiell         2U  befrîed^gen  und      rascb^   *und  nicbt   des  folgênden 
tptem^nt   à        contenter       et  ardemment  ^    et    ne  pas     au     suivant 

denkt  er\ 
pense  îT. 
Iso  spracb  sie  und  war  die  breiten  stufen  binunter^ 
îinsi  parla    elle    et    étoit    aux     larges    degrés    en  bas  y 

dem      begleiter      gelangt  ^  und   auf  das  mauefcben    setztén 
c  ■  le    accompagnant  parvenu;     ■  et      sur    le     petit  mur        assiéyent 
de     .  sicb  nieder     des     quells.     Sie     beugte    sicb      liber      zu 
4  deux    se  de  la  ^  source»      £lle     baisse        se   au-dessus  pouw 

scbôpfen  | 
puiser  ; 
i  er  fasste  den  anderen  krug  ,  ^nd  beugte  sîcb   iiber. 

>  U    saisit      V       .  autre   cruche  y       et      incline    se     dessus,  f 

1.  A%  saben  gespiegelt  ibr    bild    in  der   blâue  des   bimmels^ 
Ut    voy oient    réfléchie    leur  imags  dans  le     azur      du       ciel. 


Vi-. 


lOO  HeRMAN      et      DoROTH^Ef 

Scliwanken^  iind  nickten  sich  zù  j  und  grûssten  sich  freioJ 
yaciller  y  et     inclinent    se  y  et        smluent        s^    amkah 

im    spk 

Lasse  mich  trînken ,  sagte  darauf  dër  heitere  jûngling; 
Laissez     ntoi     boire  y  dit  là-iiessus    le      gai  jeune  homme  j 

Und  sie  reicht'  ihm  den  krug.  Dann  ruhten  aie  beji 
£l       elle   présente     lui      la    cruche»  JEnsuite    se  reposent    ils    tous 

Tertran 
avec  çoj^ 
Auf  dîe  gefasse  gelelint  ;  sie  aber  sagte  zum  freunde  : 
•  Sur  les  vases  appuyés;  elle  mais  dit  à  l'ami: 
Sage  9  vrie  find^  ich  dich  hier  ?  Und  oline  vragen  und  j 
JDis ,  comment  trouve  je  te  ici  ?  Jbt  sans  voiture  et  cl 
Ferne  vom  ort  9  wo  ich  erst  dich  gesehen  ?  wie  b 
Xoin       ,  du      lieu  f      ou     je    d'abord   te  ai  vu  ?      Comment     ( 

gekon 
vei 
Denkend  schaute   Herrmanxi  zur  erde.  Dann   Kob    er  die 
Pensif         regardait      Herman        à       terre.  Ensuite  leva     U    le 
Rnhig       g^gen  sie  auf,  und    sah    ihr  freundlich   ina     auge 
Tranquille     vers  .  elle  ,  et  regarda  elle  tendrement  dans  les  yem 

Fiililte  si  cil  still  und  getrost.  Jedoch  ihr  von  liebe  zu  spre 
Sentit      se  tranquille  et  consolé.  Cependant  à  elle  d'    amour  pai 

Wiir'  ihm  luimoglich  gewesen  5  ihr  auge  blickte  nicht  li 
aurait  à  lui      impossible         été;  son     œil    montrait  ne  pas  de  l 

Aber    liellen    verstand ,  und       gebot  verstândig      zu     re 

JVIais  éclairé  esprit  ^  et  commancUtit  raisonnablement  de  pa 
Und  er  fasste  ^  sich  schnell  ,  und  sagte  traulich  zum  ma 
JEt  il  rassura  se  promptenient  y  et  dit  avec  confiance  à  la  jeu 
Lass  mich  ri  den  ,  mein  kind  ,  und  deine  fragen  erwiedc 
Laisse  moi  parler  y  mon  enfant  ^  et  à  tes  questions  répondr 
Deinetwegen  kam  ich  hierher  !  was  soll  ich's  verberge] 
^  cause  de  toi       vins   je  ici'         pourquoi  dois    je  le      cacher'^ 

Denn  ich  Jebe  beglîickt  mit  beyden   Uebenden        eltem  y 
Car       je      vis     heureux     avec  ^deux        aimants    père  et  mèrej 
Denen     ich    treu  ich  das  haus    und  die  giiter  helfe   verwai 
j^usoquels  je  .fidèlement    la  maison    et     les    biens    aide    à  gouve) 
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der  einzîge  splm,  und  nnsre  gescLâfte  sind     TÎelfach. 
*ime  le      unique    fils^        et       nos     occupations  sont     nombreuses* 
e     felder     bcsorg'  ich  5  der  vater     waltet      im    liause 
is  les  champs  soigne     je  ;      le     père    commande  dans  la  maison 
issig  ;    die  thâtige  mutter  belebt  im  ganzen  die  wirthschaft. 
^fi  la     active        mère      anime   en       tout       le        ménage.  60 

?r  du  Hast       gewiss       aucli  erfahren ,    vie  sehr    das  gesinde 
's     tu      as    certainement     aussi    éprouvé ,        combien      les  domestiques 
i     durch  leicbtsinn    und    bald    durch     untrei^        plaget      die 
tôt     par       légèreté         et     tantôt     par      infidélité ,  tourmentent     la 

Kausfrauy 
maîtresse  de  maison  9 
ler    de      nôthigt      zu  wechseln  und      feliler     um    fehler    zu 
jours  elles  nécessitent      à      changer        et       défauts  pour    défauts     à 

.  tauscben. 
échanger. 
ge  wiinschte  die  mutter       daher    sicb     ein     madchen 

lis  long-temps    désira        la        mère       pour  cela  à  soi      une     jeune  fille 

im     kause , 
dans  la  maison  y 
mit    des   h  and    nicht      allein ,       das     auch    mit  dem  herzen 
avec      la     main       non     seulement,     qui      aussi     avec    le        cœur 

ihr  hiilfe, 
lui  aideroit    65 
der  tochter  statt  j    der  leider  frûhe     yerlomen. 

de  la     fille      place ,      la    malheureusement  trop  tôt       perdue. 
n  9  als  ich       heuc*  am        wagen  dich  sah  ^    in   froKer 

intenant  ^  qiuand  je  aujourd'hui  devant  la   voiture       te      vis,  avec  joyeuse 

gewandtheit , 
dextérité , 
.  die  starke  des  arms  und  die   voile     gesundheit  der  glieder  j 
la     force       du    bras      et       la  parfaite         santé  des  ■  membres , 

ich  die  worte  vemahm  ,  die  verslândigen  j  war  ich  betroffen  ^ 
ind  je      les  paroles ,  entendis ,    les     raisonnables,     fus    je     surpris, 
à  ich        eilte        nach      hause  9    den       eltern        und    freund^ 
je    m*empressai  vers    la  maison ,  aux    père  et  mère    et  amis 

die  fremde 
la  étrangère     7» 


»■ 


sioa  HsAMAir    et    DoB-OTais^ 

Ruhmend     nach    ihrem'    yerdîenst.       Nun        komm'  ich  dîr 

Louant  suivant      son  mérite.      Maintenant    yiens  -  je    tê 

pour  dinf 
Was  8Îe  wûnsclien  ^     wte     ich.  Verzeih  mir  die  stotternde 
Ce  que  ils      désirent  y      comme    moi.  Pardonne  moi    le    embarrassé 
Scheuet    euch   nicht,      so     sagte     die     drauf^     daa  "weitre 
Craignez  ne  pas  y    ainsi      dit      elle   la  ^  dessus  j    le      reste      à 

.apreckanf^ 
dm; 
Ihr  beleidîgt.inich  nicht ,  ich  hab' es  dankbar         empflmdau 

T^eus  offensez      me    ne  pas  y    je      ai   le  avec  reconnoissance       senti. 
Sagt  es        nur      .grad'       heraus  ;       m  ich    kann    das    Tfort    sii 
Dites 'le    seulement    sans    déguisement;       me       peut      le        mot     m 

erschrecken  : 
effrayer  : 
Dingen  môchtet  ihr  mich  aïs  magd  fiir  yater  iind  mutter 
Louer  voudriez-vous  me  comme  servante  pour  père  €t  mère  y  ^ 
Zu  Tersehcn  das  haus  ,  das  wohlerhalten  .  euch  dasteht  ;  ■ 
Pour  avoir  soin  ([q  la  -maison  y  qui  bien  tenue  pour  vous  est  établis; 
Und  ihr  glaubet  an  mir  ein  tuchtiges  mâdchen  zu  £nden  ^ 
Ht      vous    croyez      en    moi  une      capable       jeune  fille  trouver, 

TiVL  der  arbeit  geschickt  und  nicht    von  rohem    gemûthe. 
j4u  travail       propre        et      ne  pas    'de       rude      caractère, 

£uer  antrag  war  kurz  ;  so  soll  die  antwort  auch  kurz  seyn. 
Votre  proposition  étoit  courte;  ainsi  doit  la  réponse  aussi  courte  étre,9t 
Ja  9  ich  gehc  mit  euch  ^  iind  folge  dem  rufe  des  schicksals 
Oui  y  je  vis  avec  vous*  et  suis  *  la  vocation  de  la  destinée» 
Mtine  pflicht  ist  erfiillt  /  ich  habe  die  wochnerinn  wieder 
Jlîon  devoir  est  rempli  ,  je  ai  la  accouchée  .  de  nouveau  \ 
Zu  dcA  ihren,  gebracht,  sie  freuen  sich  aile  der  rettung;  I 
u4ujc  siens  .  amené  y  ils  réjouissent  se  tous  de  la  délivrance  ;  '{ 
Schon  sind  die  meisten  beysaramen  ^  die  ûbrigen  werden  sick  | 
jyàja       sont     la     plupart  réunis  f  les        autres  st  , 

£ndeii* 
trouveront. 
Aile  deuken       gewiss^       in  kurzen  tagen    zur  heimath 
Tous    penserit  certainement  y  dans  peu  de    jours  ■  clans  la  patrie 
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Zederzukehren  ;     sô       pflegt       sicli      stets    der    yertriebne,     zu 
^^mmer  ;  ainsi  accoutume       se    toujours      le  banni  à 

•  sclimeichelii  : 

flatter  : 
ich  tauscbe  micli   nîclit  mit  leichter  hofTnung  in  diesen 
je      trompe      me      ne  pas  avec      légère     espérance  dans  ces 
rarigen  tagen  ^  die    uns    noch  traurige  tage   versprechcn  : 
jours  ,   qui  à  nous  encor     tristes      jours       promettent  y 
feiin  gelôsH  sind  die  bande  der  welt;   wer  kntipfet  t^e     vp^ieder 
[jar        brisés     sont   les      liens    du  monde  ;    qui       noue       les  de  nouveau 
'^  alleln  nur  die    noth  ,  die     ^ôckste  ,  die  uns       beYorsteht  ! 
^S  seulement     la  nécessité  ^  la  la  plus  haute ,  que  nous  devons  attendre?   9* 
Ciui       ich     im     hause     des    wîirdigen    manns    micK^    dienend^ 
'je    dans  la  maison    du     respectable    homme        me     en  servant  ^ 

.  ernâhren  • 


nourrir  y 


Atn  augen  der  trefflicKen     fraa  ^     so  thu^  ich  es     gerne  ^ 
les     yeux     de    V excellente  femme  y  fais     je    le  volontiers , 

ein    wanderndes   madchen    ist    immer    yon    schwankendem 
fif£  une        errante    -     jeune  fille     est  toujours       de  équivoque 

riife.        • 
;  réputation, 

^  I .   ich  gehe   mit  euch ,      sobald      ich    die    kriige    den  freimden 
y    je     vais  avec    vous  y   aussitôt  que  je      les    cruches    aux      amis 
dergebracht   und  noch       mir      den        seg^       der     guten 
i  rapporté  e^    encore  pour  moi    la    bénédictioîi      des     bonnes  gens 

erbeten. 
demandé  avec  instance.  95 
mt  !  ihr  miisset  sie  sehen  ^   und  mich  yon  ihnen  empfangen, 

/      vous    devez     les    voir  y         et        me      d*      eux         recevoir, 
rôlilich     hôrte      der      jungling       des        willigen      madchens 
joie    entendit      le    jeune  homme   de  la    bîen  disposée     jeune  fille 

Entschiiessiing  , 
'la  résolution  , 
ifelad  y  ob  er       ihr         nun       dîe   yvrahrheit  sollte  gestehen. 

nt  y         si    il      à  elle  maintenant  la        vérité        devait    avouer, 
r  es  schien  ihm  das  béste  zu  seyn  9  in  dem    wahn     sie  zu  lassen  ^ 
U  -parut  à  lui  le  meilleur      être  y  dans  la,  incertitude  elle  d^  laisser. 


iô4  Hbilmax    et    Dokothéb^ 

Im     sein   liaus  sîe    zu    fiihren  ^    211    verben  '  um  '  liebe 

J)ans  sd    maison  elle  de    conduire  y  pour  recherchet  en 


Ach  !    und     den    goldenen     ring;     erblickt^     er 
^h  !        et  le  d'or         anneau    apperçoit      il 


sur 

amour    sa 
dort  erst. 
là  ^aboîé 
am    finger 
au       doigt 
madcbent; 
la  jeune 
Und    so   lleM  er  sie  sprechen ,  und  hprcKte     fleîssîg     den 
Ji't     ainsi  laisse  il  elle      parler  y       et    entendit  attentivement  les 
Lasst.  uns,     fuhr     sie  nun  fort^  zurucke  kehren!  die   mâdc 
Nous  y  continua    elle  alors  y  retournons  !         les  jeunes ^ 

Werden  immer   getadelt  ,    die     lange     beym  brunnen   Terwc 
Sont  toujours    blâmées  ,    qui  long-temps  près  de  la  fontaine  3*01 

Und         doch         îst     es     am     rinnenden     quell      so     lieblid 
£t         cependant      est  -il     à  la       ruisselante       source      si  '    agréable 

schwatzfB»^ 
€}auser» 
Also   standen   sie  auf  und  schauten       beide    noch     einmal 
'  ^insi  se  tinrent    ils  et    regardent  tous  deux  encor     une  fois 

In     den  brunnen   ziirîick ,    und   susses  verlangen    ergrifF       sie. 
X)ans  la      source      en  arrière ,     et        doux        de^ir        s'empare     d'eux. 
Scliweîgend       nahm    sie   darauf  die  beiden   kriige     beim  henl 
Gardant  le  silence  prend  elle  là-dessus   les    deua>     cruches    pari'    anseA 
Stieg  die   stufen  hinan  y  und  Herrmann  folgte  der  .  lieben. 
Jlfonte  les     degrés  ,  et        Herman      suivit    Ha    bien  aimée. 

Einen^  krug  verlangt   er  von   ihr ,    die     biirde     zu      theilen. 
Une         cruche    désire        il      d'     elle  y      le    fardeau  pour     partager, 
Lasst  ibn  ,  sagt  sie;  es  triigt  sicli  besser   die  gleichere  last  so:  ^ 
Laissez  -  là  ,   dit  -  elle  ;  on  porte  .  mieux      le       égal      poids  ainsi: 

m 

Und  der     herr,    der   kiinftig    befîehlt  ,     er  soll  mir  nicbt  diei 
£!t  le     maître  y   qui  à  P  avenir    commande  y    il    doit    me    ne  pas  servir. 

Seht        mich  so        ernst       nicht  an  y       als     ware  mein  schu 
Regardez  -  moi    si  sérieusement  ne  par  comme  si  étoit   mon      sort 

bedenkGc 
critique! 
Dienen  lerne    bey  zeiten  das  weib   nacb  ibrer  bestimmuDg{ 

Que  de  servir  apprenne  à      temps      la   femme  d'après    sa      destination  ; 
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m  âut*cli  dienen     aUeîn    gëlangt  sie  endlich  fnm  kerrscketi) 

par    le  service  seulement  parvie/^t  elle  â  la  fin      à     gouverner,      ii5 
der  verdienten  gewalt  ^  die     dock      ihr      im     liause      gehôret. 

mérité        pouvoir  y  qui  néanmoins  à  elle  dans  la  maison   appartient* 
net  die  schwester  dem  bruder    doch  fruh  ,        '  sie  die  net 

la        sœur        ■  le       frère    cependant  de  bonne  heure ,    elle  sert 
^  den  eltern  ^ 

les  père  et  mèrep 
L  ihr  leben  ist  immer  ein  ewiges  geben  tind  komiaen  y 

sa     vie      est  toujours  un   éternel     aller       et        venir ,  \ 

T  eîn  Keben  und  trageA ,    bereiten  und  schaffen   iiiv    andfe. 

un  soulever  porter,      préparer      et      travailler' pour  les  autres* 

U         ihr  9     wenn  sie  daran  sich'gevp'ôlint ,   dass    kein    weg 
%eur  à  elle  y    quand  elle        y  se    accoutume,     que      nul     chemin. 

ihr    zu       sauer 
à  elle  trop   désagréable  12a 
:A  y  und  die  stunden  der  nacht    ihr    sind     wie      die    ^tunden 
>  et      les      heures      delà  'huit     à  elle  sont  comme     les      heures 

des    tages  ^ 
du     jour, 
s    ihr    nîemals  die  arbeit    zu    klein    und    die   nadel    zu   feiti 
à  elle  ne  jamais    le     travail  trop    petit        et  '    l*    aiguille  trop  fine 

scheint  9 
paroît , 

15  aie  sich  ganz  vergîsst  und  leben  mag  nur  in  andern  ! 
r  elle  se  tout-à-fait  oublie  et  vivre  veut  seulement  pour  les  autres  t 
m  al«  mutter ,  fîirwabr  ^  bedarf  sie  der  tugenden  aile  ^ 
comme  mère  ,  certainement ,  a  besoin  elle  de  ces  *  vertus  toutes  ^ 
m  der  sâugiing  die  krankende  •  veckt  und  nahrung 
md     le    TiouTtisson    la  •        malade  éveille        et       de  la  nourriture 

begehret 
demande  isl5 
1  der  scbwachen  )   und    so    zu  scbmersen  sorgen  sich    hâufen. 

la        foible  ,  et    ainsi  aux    douleurs      soins    •  se      joindrontm 

inzig  mânner  verbunden     ertriigen    nicht  dîese  besfhwerdej 
gt     .  hommes        réunis        supporteroient  ne  pas  cette       fatigue , 
i  sie  soUen  es  nicht  ]     doch     soUen  sie        dankbar       es  einsehn*    . 
Us  doivent  le  ne  pas,*  cependant  doivent-ils  avec  r^onnoissance  le  regarder^ 

o 
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Alsa  spracli  sie^  und  war,  mît  ihrem  begleiter    jeut  ieite| 
uàinsi   parla    elle^    et     fut  y    avec      son    compagnon      à      côtéf 
Durch   den  garten  gekommeii ,     bîs     an  die  teiine  der  sclieiiiiei  / 
^  travers  le    jardin      arrivée  j        jusques   à      V      aire     de  la  grange  y   iV 
Wo    die    wôchnerinn     lag  ^      die      aie    froh    mit.    den    tôckttti 
Oà       la        accojuchée       gissoit  ^    que^     elle    gaie    avec      les       fSes 

Terla88«i  i 

laissée  «ml 
Jenen  geretteten  mâdchen^  den  scKônen  bildem  der  nnacbuld,. 
Ces  délivrées     jeunes  filles  y    ces      belles        images     de    l* innocence, 

Beide         traten^  hinein;  und  von  der  anderen  seite 
Tous  les  deux  entrent  :  et       de      V  autre      côté 

Traty     ein  kind  an  jeglycKer  bcuid|   der  richter       zuglelcli    cia*, 
Entra  j    un  enfant  à     chaque      main ,      Iç       juge      en  même  temps^ 
Dièse    waren     bisher     der    mutter  verloren»  gewesen  \ 
Ceux-ci  avoient  jusques-là  pour  la  mère      perdus  été  ;    . 

Aber  gefunden  batte  sie      nun        im    geTimmel  der     alte. 
Jlfais  ■    trouvés      avoit   les  maintenant  dans    la  foule      le    vieillard, 
Und  sie  sprangen  mit  lust ,   die  liebe  mutter     zu    griisaen  ^ 
Mt        ils      sautent    avec  plaisir  y   la  chérie      mère      pout  embrasser  ^ 
Sicb  des  bruders    zu     freun  ,  des  unbekannten  gespielen  ; 
Se        du       frère       pour   réjouir  y     le  inconnu  camarade  ; 

Auf  Darotbeen  spr-angen  sie  dann  j  und  griissten  sie    freundlicliy 
p^ers     Dorothée        sautent    ils    alors  y      et      saluent      elle   amicalement} 
Brod     verlangènd  und     obst  ,     vor  allem  aber  zu  trinken. 
Du  pain  demandant      et  des  fruits  y  avant  tout     mais    à      boire, 
Und   siQ  reichte  das  passer  herum.  £&  tranken  die   kinder  ^ 
JEt        elle  présenta  V        eau    à  Ventour,  Il    burent      les   enfansy 
Und  die    wôchnerinn     trank  9.  nût  den   tôchtem  ,     ao   trank  m 
JEt  V       accouchée  but  y         avec    les        filles  y       aussi    but 

der  richtfiri 
le    jugc^ 
Aile  waren  geletz ,    und  Jobten  das   herrlicbe  wasser  \ 
^ous  furent  abreuvés ,    et    louèrent     la      excellente     eau  ; 
Sauerlich    wars    und  erquicklich  ,  gesund  zu  trinken  den  m 
^cUlc         étoit-elle    et       ranimante  y  salutaire  à      boire      aux    homma, 
,  Da  versetzte  das  mildchen    mit    ernsten   blicken  ,    und  sagte/ 
.  ^iors  répUtiua    la    jeune  fille    aveê     s4rieux      regards,       ei        dit  : 
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nnde  y  dièses  ist  voU  das  letzteiâal ,  dass  ich  den  '  krug   eiich 
is  y  celle-ci  est  la  dernière  fois  ,    que     je     la    crUche  à  vous 

ire  zum  munde^  dass  ich  die  lippen  mit    vasser  eu.c&    netze  ; 
te     à  la    bouche ,  que    je     les     lèvres    avec        eau      à  vous  mouille  : 
sr  venn  euch    fortan      am    heissen  tage  der      trunk      labt  y 
is  quand  vous  à  P avenir  dans  un  brâlant  jour    le      breuvage  désaltère  y 
nn  ihr  ini  schatten  der  ruV  imd  der  reinen  quelFen  geniesset  ^ 
ind  vous  à     P ombre ,    du    repos    et     des  pures      sources    jouissez  f 
m    gedenket     aUch    mein  uncf  meines  freundliCliien  dienstes , 
rs  souvenez'vous  aussi  de  moi   et     de  mon        amicgl        'service  y    -  i5o 
ich  auâ  '  liebe  inehr  als  ans  yerwandtschaft  gefieistet» 

islje  par  amour   plus     que  par  parenté       •     rendu  aï. 

B    ihr    mir   gutea    erzeigc  ^    erkenn^  ich  durchs  kûnftige  lefien* 
ue  vous  û  moi  de  bien  fait  ayez  ^  reconnais  fe    pendant  la  future     vie, 
;em      lass'     ich  euch    zwar;         doch     jeder  ist  diesmal  dent 
c  peine  quitté    je    vous  à  la  vérité,  cependant  chaeufteit  cette  fois   .  à 

andera 
Vautre 

ir  znr   last    als  zinn      trost^     imd  aUe  miisffèh  wir  endiich 

à    charge  que     à    consolation j    et    tous    devons  .nous    enfin 
;   int  fremdétnr  lasde  zerstréhn  ,'  veim  die  riickkehr  versagt  ist. 
s  dans  l'étranger  pays    disperser  ^     quand  le     reUmr  .    interdit  est»    i5S 
I;  9    hier  stehet  der    jungUng  y     dieni    ^r  die  gaBen  verdanken  ^ 
ez  y    ici       est         le  jeune  homme  ^  auquel  nous  les  dons     devons  y . 
se  hiille  des  kihds  und  jehe  villkommene  speise*  ^ 

langés    de  r enfant  et      ces       biertr  venus      alimens. 
Ber  kommt  und     virbt  y,  in  seinèin  haàà  inich  zu  sehen  y 
ù-ci    vikt  '      et    propose    datiS  '  "  sa     maison    me  '    de'    voir  j 
B'      ich'  diene   daselhst  de»  rejchen  trefflicKeh    ^'  ciltem  ; 
t  que  fé      serve         y  les     ' riches        excettehs    pëtèet  mère; 

3  iCh  schlag^  ed  nicht  ab*  :  denn  nberall  dienet  àsA    liitdchen  , 
'je   refuse     le  ne  pas  :         car    par-tout    sert       la    '  féUnè^filley       x6*f 
L   ihr    #arè   zur  *  last  «   bediënt    ïm    hause  zix  '*  mhem 

à  el&"seroit  ponrfdrdeau ,  servie    dans  la  maison  dé  sereposer» 
»  folg*  idi  ihm      gern^    er  scheint  ein  yerstandiger    jungling^ 
tt  suis     je      lui  volontiers;   il    paraît     un    raisonnable  jeune  hommer 
L    50     werden  die  eltem  es  seyn  y     wiè     esr    rêîchèn  geziemet» 

ainà'    seront     les  parents  le  ^  comme    U  aux  riches  ebnvienu 


y- 
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Darum  lebet      nun         wol  ,      geliebie   freundin^  und     fine! 
u^itisi       v^ivez  maintenant  heureuse     chère  amie  y         et      léjowsa] 

£uch    des    lebecdigfn    sâuglings,    der     schon     so    gesund  eoii 
f^'^ou^      du    plett  de  vie    nourisson  y       qui        déjà      si       sain      vMf 

anUidj; 
regaidi  i 
Driicket      ihr  ihn   an    die     brust    in  diesen  farbigen  wickebi 
si  pressez    vous    le      sur    la    poitrine  dans    ces         colorés        langes , 
^7     ^^  ,  gedenket.des    junglingtf,    des  guten ,  der  sie  uns  reidi 
O,  alors      pense%       au    jeune  homme  ^    le      bon,     qui  les  à  nous  iaâ 
Und  dor  kunftig,  auch  mich  y  die  eure  ,  nahret  und  kleidet* 
£t       qui  à  Voi'enir  aussi    moi ,      la     vôtre  y     nourrit    et      habille, 
Und  ihr  ,  trefflicher  jnanne  ^     so     sprach  sie  gewendet  znmrichl 
£t     vouSf     excellent     homme  y  ainsi,  parla  elle     tournée      vers  U'^. 
Habet       dank  •    •        dass  .    ihr     va  ter     mir     xrar't  in  mandai 
^£cevez  remerciemens  de  ce  que  vous     père     à  moi    fûtes  .•  en,  .  difféteA 
^  fallen. 

.  circonstanca 

Und  sie     .kniete      dar9,uf -^r  gu|en  vôchnerinn ' nieder | 
J^t       elle  s'agenouilla  là- dessus. j^rès, la  ^orine,  accouc/^i^f 
KUsste  die  weinende  frau  )   und  yeriiahin  des-^egena  .      geli^ 
J^mbrassa  la  pleurantç  femme  ,     et        écouta,    de  la  bénédiction  Jehégam 
Aber  du  sagtest^ .    indess  ,  ehrwiirdiger  richter ,  .^u  Heruiann  ; 
JHÏais    tu     dis     .  ^  cependant ,    respectable      juge ,        à     Sermon  : 
Billig     seyd   ihr  o  freund ,      7U  .    den  gu^eu,;,wirtheii   vt  s^âlil 
Justement  êtes  vous  6     ami  y      parmi       les     bons       économes    à    comi 
Die  mit  tiichtiaen  menschen  den  ha.ushalt  zu  fUhreu  bedacht  siii< 
Qui  avec  e^tim^bles  personnes      le     ménage      à   conduire  occupés  sont, 
Denn  ich  habe  .wohL     oft    ^esehu  ^    dass  man  kinder  und  plFei 
Car     ,  je    ^    ai, .    bien  souvent     nfu ,         que      on      bœujk       et  chevi 
So      wie     schafe  ,        genau    ,    bey  tAuscJi  und  handel  betradi 
^insi  comme   J^x^bis  ^  attentivement     eh,      troc         et    commerce    rentra 
Aber  den  menschen  I     der     ^les.  erhàlt,    wenn     ex  -  tûchtig 
Mais  l'homme  y        qui     tout     soutient  y    quan4.il,      habile 


.'■-.   J    .  eut 


bon 
Und  der  alle^  ;iperstreut  und  zerstôrt  durch  falsches  heglnneni 
JF!t      qf^i    tQUt     dissipe      et       perd        par      perfide      conduite ^ 
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mtix  nîmmt  man     nur      sô  auf  cliick  und  zufall  ins   Haus    ein  ^ 
^^rci  introduit  on  seulement        par  bonheur  et  hazard  (i)  dans  la  maison  y 
^  bereuet    zu     spiit  ein  ûbereiltes  entschliessen.  .  *■ 

serepent  trop    tard  d*  uiie  précipitée        résolution. 
^x  es  scLeint  y       ihr      verstelits  ;,  denn  ihr  htibt  ein     mâdcken 
£ï    il     parait  f  que  vous    entendez- le  ;  car  vous  avez   une     jeune.fillc 

ervahlec« 

•  •  •         w     * 

choisi  y 
cil   ZU  dienen     im    hams .  und  euren  eltern  9  das  brav  ist* 
iiS    pour   sentir     dans  la  maison  et       vos     parens ,    qui  braire  est- 
Itet  sie  t^ohl  !  ibr  v'.erdet,    so        lang^        sie        der    virtbscbaft 
lUez  la  bien  l    vous  aussi  long^tenips  que  ella    le    '     piénage 

sicb  annimmt^ 

sur  soi     prend  y 
•  «  ■* 

jibt  4îe  scbwester  yermîssen ,  ^npcb  eure  elterti  die  tocbter.   '      i 

pjOS     la        sœur         regretterez  y      ni       vos  parens   la  »  fille.  1.85 

7iele       kamen    indess,    der  wôcbnerinn   nabe  yerwandte^ 
beaucoup  arrivent  cependant ,   de       l'accouchée  proches     parens  9 
jicbe3       bringend ,    und     ihr    die  bessere  wohnung  verkiindend» 
linte  chose  apportons ,        et    à  elle    la     meilleure  habitation  annonçant. 
le  vernabmen  der  madcbens  entscbluss ,   und  segneten  Herrmann 
i^  apprennent  de  la  jeune  fille    la  résolution  y    et     bénissent      Merman 
t  ,  bedeutenden  blicken  und  mit  besondern  gedanken. 
PC      signifians         regards'     et   avec  particulières  pensées, 
Dn   80    sagte  wobl  eine  zur   andern    fliicbtig    ans     obr    bin: 

ainsi  ■  dit  l'une     à       Vautre  à  la  dérobée    à    l'oreille:  190 

9on  aus  dem  berrn  ein  brâutigam     wird  ,    so  ist  sie  geborgen. 

de  maître    un      fianeé      il  devient ,  alors  est  elle   pourvue. 

rrmann  fasste    darauf   sie  bey  der  hand  an  und  sagte  : 
rman         saisit   là-dessus  elle  par     la    main  et        dit  : 

IB  un6  geben  \  es  neigt  sicb   der  tag  ^    und  fern  ist  das  stadtcben. 
Partons;  il    baisse    se       le    jour  y      et      loin  est  la    petite  villep 
bhaft  gesprâcbig  umarmten  darauf  Dorotheen  die  v^eiber. 
fement     partantes    embrassent  là-dessus  Dorothée      les    femmes. 
mnaon  zog   sie  binweg  ^  nocb     viele  griisse      befabl  sie. 

Wian  entraîna  elle  de  là;      encor  beaucoup  de  salutations  ordonna  elle.   içS 


i)  Çest-4-dire  j  au  hazard* 


iiO  Hermak     et     DoROTKiz^ 

Aber  da  fiel  en  die  kinder,  mit  schreln  und  entsetslichem  fn 
Jlfaû  tombent  les   enfans ,  avec        cris      et         pitc^ablef       fk 

ifir       kl  die  kleider ,    und  woUtcn  die  zweite  niutter  nicbtl 
u4  elle  sur  les    habits  j         €t     veulent     la    seconde      mère    nepas  > 
Aber  ein*  und  die  andre  der  weiber  sagte       gebietend  : 
Xais    Pune    et     V    autre    des    femmes      dit      impérieusement: 
Stille  y  klnder  !  sie  geht  in    die  &tadt  y  und  bringt    euch   de 
Paix  ^     enfans!  elle    vct    à     la    ville  y        et    apporte    Avous  da 
Zuckerbrotes  genug ,   das  euch  der  bruder    bestelUe  y 
biscuit  assez  f     que  à  vous    le      frère      commanda^ 

^Als  der  stordi  ihn   jûngst    beym  zuckerbecker   Torbeytrûg 
Quand  la  cicogne   le  naguères   devant    le  confiseur  porta  , 

CJnd  ibr  sebet    sie  .ba}d   mit   den    scKon     vergoldetsn  dev 
JSt      vous  verrez  elle  bientôt  avec     les   joliment ,  dorés         corn 

Und    80  liessen   die  kinder  aie  Iq/s  9  und  Herrmann    eiitris 
'JEt     ainsi  lâchèrent  les  enfans    elle  y  et        Sermon       arracht 

Noch  den  umarmungen  kaum  und  den  femewinkenden  tue 
encore  nux  embrassemens  à  peine    et    aux      remués  au  loin    mouct 


.  \ 
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ACHTE    GESANG. 
HUITIÈME    CHANT. 

-  •  i 

•  I 

HERRMANN    UND    DOROTHEA. 
H  E  R  M  A  N    ET    DOROTHÉE. 

o  gingen  die  zwei  entgegen  der  sinkenden  sonne  ^ 
allèrent    les    deux         vers  le       tombant       soleil  y 

n     wolken    sich       tief^      gev^îtterdrohend,  verbûllte^ 
ans  les  nuages   se  profondément,  menaçant  P  orage  y      cachait, 
3em  sc&leyer  9   bald  hier  baid  dort  ^  mit  glûhendeu  blicken 
du  .  voUe  y      tantôt     ici   tantôt    là ,     ai^ec  enflammés      regards 
lend  iiber  das       feld      die  alindungSYoUe  beleuclitung.  ^ 
slant    sur     la    campagne   la      effrayante  lumière» 

)  das    drohende  vettet  ^     so     sagte  Herraïamn  ,  nicht  etwa 
t    le      menaçant    orage,       ainsi     dit         Herman,    ne  pas  5 

kssén  uns    brîngen  und     heftigen      gnss  ;    denn    schôn  ist    die* 
[  grile  nous  apporter     et    -    violente     giboulée  ;    car     '  belle    est     .  la. 

ernte. 
moisson, 
aie   freuten  sich  beîde  'des  Hoben  ^  wankenden  kornes , 
ils    réjouirent  se  tous  deux  du    élevé,  flottant  ■       bled, 

die  durchschreitenden    fast     die  bohen  gestalten  y  erreichte* 
les  traversant  presque,  les  hautes  *      tailles         atteignoit.      \ 

ea  sagte  darauf  das  mâdchen  zum  leitenden  freunde; 
il     dit  là-dessus    la    jeune  fille     au   conduisant      ami; 
r>  dem  ich.  EUnâchst  ein  freundlich  schicksal  verdànkei 

auquel  je       bientôt       un^  favorable  sort  dois,  10 

i  vukà^&Loh,    weon  im  freien    so  mancheot    Tertriebnen    der 
^t     g^  y      quand    à     ,l*air  .    maint  banni  le 

sturm  drâut. 
orage  menacer 


^    J 
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Saget  mir       jetzt        Tor    allcm ,      und      lehret    ê'ie   elten 
Dites    moi    maintenant  avant  tout  y  et    apprenez    les   parens 

keno 
àcoia 
Denen  ich  kûnftlg  zu  dienen  yon  ganzer  seele  geneigt  bin; 
Que        je    à  l'avenir  à    servir       de    toute        aine      disposé  suis; 
Denn     kenift     jeinand     den    herrn ,   so   kanii    er  ihm       leid 
Car     si  connaît  quelqu'un      le      maître  ^  peut  -  il        le      plus  cà 

genug 
,    *  satii 

Wenn  cr  die  dînge  bedenkt  ^  die~  jenen  die  wiclitigsl 
Quand     il      les    choses     observe  y     qui  à  celui-ci   les     les  plus  impi 

adheinei 
paroissa 
Und  auf       die     er  den  sinn  y    den  festbestimmt^  j  gesetzt 
£t      sur  lesquelles  il    la  volonté ,      la      fermement  fixée  y     placée 
Damm  saget  mir  doch  ,       wie       gewinn'  ich  vater  und  muti 
uâinsi       dites  -  moi      donc    comment       gagne     je     père        et       mèn 
Und  es  versetzte  dagegen  der  gute  ^  verstândige   |unglîng. 
£t  répliqua     là-dessus     le    bon  y        judicieux    jeune  hommi 

O  wie  gtb'  ich  dir'recht,  du  kluges ,  treffliches  mâd 
O  combien  donne  je  à  toi  raison  ,  toi  prudente ,  excellente  '  jeuni 
Das  du  zufordest  dich  nach  den  siniie  dfr  eltern  befraj 
De  ce  que  tu  avant  tout  te  sur  le  caractère  des  parens  inform 
J)enn  ,  sô  strebt'  ich  bisher  vergebens  ^  dem  yater  zu  dien 
Car      aussi    efforce    je  jusqu'ici    en  vain  y  le       père       à       seru 

Wenn  ich  der  ve^irthschaft  mich  als  wîe  der  meinigen  anna 
Quand  je  le  'ménage  sur  moi  comme  le  mien  '  prL 
Friih   (i)  den   •   acker     und     spâC     und     so      besorgeti 

De  bonne  heure   les      champs        et  tard        et     ainsi       soignant 

ve 
vi 
Meine  mutter  befriedigt'   ich  woH,    sie    wussL*  es    zu   schi 
Jkfa  mère         contentai      je       bien ,     elle         sut       le      •        "'PP' 

Und  so  virst  du  aùch*ihr  das  trefflichste  madchen  erscb 
JEt    ainsi  tu    aussi  à  éllq   la    plus  excellente  jeune  fille    pan 

{y)  Friih  und  spat  Matin  et  soir. 
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■11  An  Jas  liaus  besorgsr  |  ala  '^trenn  du  das  deioe  bedachtest. 
nd    tu     la  maison  soignes  y  comme    si       tu  delà  tienne-  t*occupoist 
r   éeta  Titer  nicht    so  ;    denn  dieser  liebet  de£    scheia     auch» 
r      Atf      /7^/v     ne  pas  ainsi  i    car  celuff-ci   aime    -la    apparence   aussi» 
PS    inàdclien  I    halte  Hkich  uicht  fur  kalt  und   gefiihllos^ 
te      jeune  fille  ^  ^prends    moi    ne  pas  pour  froid  et    insensible  y 
a  ich  denvater  dir  soglcich,  der  fremJeni,  enthulic* 
je      le    père  à  toi  aussitôt  y       à     Pétrangère  y  découvi^* 
ich  8chwôr*  es  ^  das       erstf^mal       ists  ,    das»      frei     mîr  elii 
p    je       jure         Up     la     première  fois   est'ily     que  librement  à  moi  une 

.    .  solches 

'  pareille ^   3o 
rt  die  eunge  verlasst)  die  niclic  zu  schwatzen    gewoLnt     ist; 
\le    la   langue      quitte  y    qui  ne  pas    à      babiller       accoutumée    estf  . 
or  du    lockst   mir  hervor  aus  der  brust  ein  jedes  vertrauen. 

#  (tf    attires  à  moi  hors    du    cœur  chaque  confidence* 
ige        zierde     verlangt  der  gute  vater   ira    leben^ 

tques  décorations    exige        le      bon    père    dans    la  vie  y 
jischet    aussere     zeicKen.der     Ikbe ,     60  wle  der  verebning^ 
ire'  extérieures,    marques     d'       amour  y       comme    de     vénération  y 

1  er  wûrde  vielleicht  vom  scblecKteren  diener  befriedigt^ 

il     serait     peut-être       de         mauvais       serviteur  contenté  y  35 

*  dies    wûsste  zu  nutzen  ,         und    wûrde     dem    bessereft 

cela     saurait  mettre  à  profit  y  et       serait     pour  le     meilleur 

gram  seyn  (j). 
«  •  haineux. 

'reudlg  sagte  aie     drauf  ^       zugleich       die  scbnelleren  scbrltta 
tvec  joie     dit    elle    là  dessus  y  en  même  temps   les    plus- rapides       pas 
rch    dên  dunkelnden  pfad  yerdoppelnd  mit  ieichter  bewegungt 
ravers  le  s* obscurcissant  sentier    redoublant     aveo    légère      démarche  ^ 
de        bofr    ich  fûrwahr  zusammen  zufrieden  zu  stellen  ; 
u  deux  espère   je  assurément    ensemble        contens      de    rendre  ; 
UL    der    mutter      sinn       ist    wie     niein  eigenea    vesen^ 

delà      mère   le  caractère   est  comme     ma     propre  manière  d'être  t  /fé  . 
1  der  âusseren.     zierde    bin   ich  von    jugend     nicht  fremde. 
à     l'extérieure  cérémonie  suis  je    dès  la  jeunesse  ne  pas  étrangère. 


I  C'e8t«è-dire  9  prendrait  le  meilleur  en,  avertiên* 


Il4  Hs&MAir      ET     D0K0TRiC| 

TJnserâ  iiacbbam  9  die  Franken ,  in  ihren  f rûheren  zeiten 
2fos  voisins  ^        les    François  y  dans  leurs     anciens      temps 

Hielten  auf  hôflichkeit  viel  ;  «ie  war  dem  edien  und  bSigi 
Tenaient  à  ia politesse  beaucoup;  elle  étoit  au  noble  et  bowgi 
Wie  den  bauern  geraein ,  und  jeder  empfaHl  aie  den  m» 
Comme  aux  paysans  commune  y  et  chacun  recommandait  elle  aux  siens 
Und  80  brachten  bey  una  auf  Deutscher  seite  ge'wôbnlick 
£t  ainsi  apportaient  chez  nous  du  ,  allemand  côté  ordinaùemat 
Aucb'  die  kinder  des  morgens  mit  handekussen  .  und  knizcln 
jtussi  les  enfans  le  matin  avec  baisement  de  mains  et  iévérata 
Segtnswûoscbe  den  eltern  j  und  hielten  sittlich  den  tag 
Ztes  félicitations  aux  parens  ^  et  se  conduisoient  avec  décence  le  ■  fov» 
Allés  )  was  ich  gelemt  und  was  icb  von  Jung  1 
.Tout  y      ce  que     je      ai  appris       et  .  à  quoi     je         dès        ma     ja 

gewobot 
accoutumé 
Was  von  herzen  mir  gebt  |  ich  will  es  dem  alten  erzeigei 
Ce  qui  du  cœur  à  moi  vient  y  je  veux  le  au  vieillard  témoign 
Aber  wer  sagt  mir  nunmher  :  vie  soll  ich  dir  sel 
JHàis      qui    dit      à  moi  maintenant  :    comment   dois  -  je    envers  toi 

begegnei 

me  condui 
Dir  dem  eînzigen  sohn  und  kiinftig  meinem  gebieter  ! 
Toi     le        unique       fils      et    à  V avenir     mon        maître  ? 

Also  sprach  sie  ^    und  eben  gelangten    sîe   untei 

uâinsi   parla    elle  ,       et        dans  ce  moment    arrivaient       ils     sous 

birnbi 

poir, 

Herrlich  glànite     der     mond  ,      der  -voile ,      Tom     hi 

Supérieurement      brilloit        la      •  lune  y  la-     pleine  y  du         c 

heru] 
du'hû 
Niicht  war's  ,         vôUig     bedeckt  das  letzte  schimmern  der  « 
2fuit  ^     étoit^ily    entièrement  couverte     la  dernière  *     lueur  du   5< 

Und    80    lagen     vor     ihnen  in  xnassen  gegen        einander 
£t      ainsi  étaient  devant    eux    en    masses  vis-à-vis  l'un  de  l'autre 
Lichter,-  hell      wie      der  tag,    und  schatteri  dunkeler  nacLte 
Lumières ,  claires  comme     le  jour ,       et      ombres    de  obscures     nuits. 
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*  *  *  ^ 

es     Iiôrte    die    frage  y     die     feeundliclie  y     g«ni     in    dent 
il'  entendit     la   quesdon  y    la  amicale  ^       volontiers     sous  '^ 

schattèii 
l^^ombre 
lann  ^     des     IierrlicheB    baums^     am     orte^     der    ihm    so 

in  y  du  superbe         arbre  y         au    •  Ueu  y      qui      à  lui    si 

lieb  war  ^ 
cher  étoit  ^- 
ock       heute     die  dirâncn  nin  seine   Tertriebne  geseben»  * 
ncore  aujourd'hui  les     larmes     pour     sa  exilée         vu  a. 

indem     aie     sicb  nieder  ein  wenig  -  zu  ruben  gesetzét  ^ 
9endani^  que  ils   se       assis     un      peu     pour  reposer  étaient  ^  €9 

der  Ijebende  jungling  ,    die  band   des   mâdcbeos  ergreifend  : 

lé  amoureux  jeune  homme  ^  la  main   de  la  jeune  fille     saisissant  : 
dein    bers    dir    es    sagen,    und    folg^    ibm  frey       nur       is 
tan     cœur     te      le      dise  y        et       suis      le  librement  seulement  ère 

allem, 
tout- 
er  wagte  keîn   weiteres  wort  y  sb     sebr   aucb  die  stunde 
Uliasarda   nul       déplus      mot  y      quoique      aussi    la      heure 
tig  war  s  er  fiirCbtete^      nur       ein  nein  zu  ereilen* 
Me  fdt:      il      emignit  y    seulement   un     non     de    hâter. 
)  und     er     fiiblte     den     ring    am    finger^    das    scbmerzlicbs- 
et        il      sentit        f      anneau   au      doigt  y       le        douloureux 

zeicben. 
signe,      65^ 
sassen      sie       skill     und    scbweigend   neben'einander*; 
étaient  assis  ils  tranquilles     et        silencieux  près    Pun  l'autre;: 

das    màdchen     begann    und  sagte  :        wie       £nd'  icb    des 
la     jeune  fille  commença      et      dit;        combien     trouve  je     delà 

inondes 
hine 
icben  scbein  so  sûss  !  er  ist  der  klarbéit  des   tags  gleicb** 
perbe      lueur      si  douce  !  elle  est  à  la    clarté        du    jour    égalei 
icb       docb      dort  in    der   stadt    die     bâuser    deutlicb     mat 
je     cependant     là  dans    la     ville     les    maisons  clairement      et 

bôfev 

Us  CQWPS^ 
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An    dem     giebel     ein    fenster  ;     mich    dâucht^     icfa     sSHb 
JPrès     4u'       faîte.       une    fenêtrt;      à  moi    semble^     que  je  eomfie 

scbeibea» 
camùus* 
Was     du   sielist  ^  '  yersetzte  darauf  der  gehaltene    jungUng) 
Ce  que     tu     vois ,        répondit   là-dessus     le  *   contenu    jeune  hûmmCf 
X3as  ist  unsere     wohnung ,     in        die       ich  nieder  dich  labre  ^ 
Cela  est    notre      habitation  ,    daJis  laquelle     je      en  bas       te    conduis^ 
Und  dicss  fenster   dort   ist  nieines  zimmers  im.  dache  f 
Mt        cette      fenêtre   là-bas  est  de  ma      chambre  sous  le  toit  f 
Das    Tielleicht    das     deiiie'     nun       wird  }     wir     yerandem   m\ 
Qui     peut  être        la     tienne    à  présent    sera;       nous      changeons 

^    baitM. 
la 
Dîese  felder  sînd  unser  ^   sie     reifen     2ur  morg^nden  emte. 
Ces  •    champs  sont  à  nous  y    ils    m/lrisscat  pour  la  de  demain  moisson. 
Hier      im      schatten     -wolien     wir         ruhn         und      des 
Ici       sous       l'ombre       voulons     nous   nous  reposer    et  du 

jonir. 
Aber    lass   uns  nimmebr    hinab     durch       weinberg  und  gartei' 

Jfïais  maintenant  à  travers     le  vignoble    et       jardin 

Steigen  ;    denn   sieb^  j    es   riickt  das   schwere  gewitter  herûber  | 
Descendons;  car    vois^  s' aisance  le     menaçant  ,  orage        du  côté  y 

'WetterirucLtend  und  bald  \erschlingend  den  4ieblicben   vollmondt 
\jivec  éclairs  et  bientôt  engloutissant     la      agréable      pleine  lune» 

Und     so     standen      sie    auf  *  und     wandelten    nieder  ^      das 
JEt      ainsi  se  levèrent    ils  et      cheminaient      en  bas  y     le  long 

champs  f 

korn  I      der      nacbtlicben     klarbeit 

bled  y         de         la  nocturne        clarté 

frenenâj 
réjouksaiàl 

Und  sie  waren  zum  weinberg  gelangt  und     traten      ins    donkeL 

£t        ils    étoicnt    au        vignoble  pan;enus    et    marchèrent  dans  robscmH 

Und   so    leifei'   er  sie   die     vielen      platten  hinunter| 

JEt     ainsi  conduit  U  elle    des  nombreuses  pierres      en  bas  | 


Durch 
u^  travers 


das 
le 


mâcbtjge 
fort 


nlielianeii  geiegt ,    als    stufen  dienten  im  laubgang» 
*jon  taillées  placées ,  comme  degrés     servent    sous  le  berceau. 
ttm  schritt  sie  hinab^  auf  seinen  schultern  diev^ande  y 
Tteitt  marche  elle  en  bas ,  sur      ses         épaules       les    mains  y  85 

mit   schwankenden  lichfern ,   durclis     taub ,    ûberblickte    der 
avec     '  vacillante         lumière ,  à  travers  le  feuillage  ^    regarde  la 

m  moDd  aie  ,; 

lune    eux^    ■ 
er  I   Ton    wetterwolken  •  umliûllt  j    im    dunkeln  daa  paaf 
tquëêlhy  par    nuages  orageux    enveloppée  ^  dans  V obscurité  Je  couple 

lieaa* 
laisse»  * 
îcK        stûtzte    der  atarke    das    madchen  •  das  ûber    ihn  het 
nuementsaêÊhu     le      fort       la     fauntefilley      qui     sur      lui 

hiiig. 
se  penchai 
sîe  f .      unkundlg        des  steigs  und  der  roHeren  stufen  , 
e9b  f  ne  connaissant  pas     la   montée    et     les      rudes        degrés  j 
te      tretend  ;     es  knackte   der  fuss  9  sie  drohte  zu  fallen* 
ohe  en  marchant;  il    manque       le    pied  ^  elle  menace  de  tomber.      99, 

streckte    gewandt     der   sinnige    juqgling     den  arm  ans  f 
ain     étendit     adroitement     le      sensé    jeune  homme     le    bras  y 
t  empor  die  geliebte:   sie    sank  ibm      leis'     aufsdie  schulter^ 
'nt  la  hifin  aimée  ;.  elle  tomba  à  lui  doucement  sur  V      épaule  9 

t  war  gesenkt  an     brust  und  wang'  an  wange.  So  stand  er^ 
inefut  pressée    sur  poitrine    et       joue    st^t    joue,    uâinsi  resta  il  y 

wie     ein      marmorbild^     vom  ernsf'n  willen  gebaadigt  f 
tbile   comme  une'  statue  de  marbre  y    par      sévère    volonté     dhmpté  y 
:kte  nicht         Tester         sie       an  ,      er  stem  m  te  sich  gegen  dîa 
a      ne  pas    plus  fortement  elle  contre  lui  y  il     opposa        se    contre    la 

Scliwere. 
poids,       qS 
80  iaKlt^    er  die    berrlicbe  last,  die   wârme  des  herzens> 
ainsi  sentit    il      V     excellente  charge  y  la    chaleur     du      cœur  y 
.   den  balsam  des  athems  ^   an.  seinen  lippen  yerhauchet  | 

le      baume    de  V  haleine  y      sur      ses       lèvres       exhalé , 
§  mit         mannesgefuhl         die  beldengrôsse  des  weibes. 
z  avec  le  sentiment  d'un  homme  la    magnanimité  -delà  fotnme,. 
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'  Doch        8Îe  TerheUte  den  sdimerz ,  und  .sagte  die   sckene 
Cependant  elle      cacha      le      chagrin^       et       dit      les       phùsa 


Das  bedeutet  verdrûss  ^  so  sagen  bedenkliche  lente  ; 

Cela    annonce     malheur  j  ainsi  disent      graves  gens; 

Wenn  beym  eintritt     ins     haus,  nichtfem  Von»der  scliwell 
Quand     à       l'entrée  dans  la  maison  ^  ne  pas  loin   du  seuUy 

f  uss  k 
pied  < 
Hâtt*  ich  mîr  doch  furwalir  ein  besseres  zeîcben  gewû 
Jlvois  je  à  moi  cependant  à  la  vérité  un  meilleur  indice  souha 
Las8  uns  ein  wenig  yerweilen ,  damit  dich  die  eltem  nich 
Mous  un     peu       arrêtons  y       afin  que    te  •     les    pfftns  nepa 

Wegen    der   hinkenden    magd ,    und    ein   scKlechter  wirtl 
ji  cause     de ,   la  boiteuse     servante^      et       un     mauvais       hôte 

erscl 


(i)  Le  nicht  se  rapporte  aussi^  à  erscheinest* 
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NEUNTE    GESANG. 
NEUVIÈME    CHANT.        ^ 

AUSSICHT. 
LA    PERSPECTIVE. 

BIT  j  die  ihr  so     gern     die  herzliche  liebe  begûnstîgt  ^ 
^         qui  vdUs  si  volontiers  le    excellent    amour  favorisé  avez^     •* 
em  wege  bisher  den  trefflichen     jilngUng     geleitety 
a      route  jusqu'ici    le      excellent    jeune  homme    conduit  ayez  y 
i  brust  ihm  das  mâdchen    noch    vor    der   verlobung    gedrîîckt 
poitrine  à  lui  la  jeune  fille    encore  avant    la      promesse        pressée 

bà  btt 

avezt 

;  aucb    ferner     den  bund  des  lieblichen   paares  Tollenden  , 

aussi  à  l'avenir    le       lien      de      l'aimable    ■   couple    à  accomplir , 

ît     die    wolken         sogleicb  ^         die     iiber    ihr    gliick     sick 

sz      les     ,  nuages        promptementy        qui        su^     leur  bonheur       se 

beraùfziehn  î. 
lèvent  !       S 
sagêt   vor    allem  y     was       jetzt       im      bause     geschiebet*  * 
dites   avant   tout  y     ce  qui  maintenant  dans  la  maison     arrive, 
iûldig  betrat  die  mutter  z^m    drittenmal         wicder 
iente        entre       la      mère     pour  la  troisième  fois  de  nouveau 
i    das    zimmer    der    manner  9     das        sorgiich        •     ersl . 
dans  la  chambre     du        mari,         que  avec  impatience  tout  à  Vheur9 

sie  Terlassen, 
t  ^  elle  quitté  avoit ,  ■ 

hend  yom     naben     gewitter  9    Yom    scbnellen    «yerdunkeln  • 
ip  du    approchant    orage  ^  du  rapide         obscuivissement 

des  mondes  y 
\  de  la  lune  f 
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jDaïui     Tom  aussenbleiben  des    sohns  und    der   nâchte   ge&l 
JSnsi4te     de  l'absence        'du       fils       et  des  de  la  nuit       das{ 

Tadelte     lebhaft     die    fireunde  |    dass  ^     ohiie     das     mâdclte! 
Sidme        vwement     les       amis,     de  ce  que  y  sans        à    la  jeune  fi 

^  .  spn 

Oline  su        trerben      '  fur  îlm  |   8Îe  so  bald  aich  Tom  jûn^ 
^ans        proposer  t  hymen    pour  lui  p     eux  si     tôt       se      du    jeune 

getret 

séparé 

l&Iache    nicbt    s<;hlim9ier     das    uebel  !    versetzl*   unroutli 

JRends      ne  pas  pis  le        mal!       réplique        méconU 


Denn  du  sîebst  ^  wir  barren  ja    seibst  )  und  warl 

Car       tu      vois  y    nous  nous  impatientons  nous  mém^  ^      et     atten 

aus 

Aber  gelassen  begann  der  naclibar  sitzend  zu  sprei 
Hfais  tranquillement  commença  le  voisin  assis  à  pari 
Immer  yerdank^  ich  es  d(>ch  in  soich  UDruhiger  si 
Toujours  remercie  je  le  cependant  dans  pareilles  agitées  ht 
Meinem  seligen  vater,  der  xnir  als  knaben  die  wurzel 
^on  feu         pèref      qui  à  moi  quand   enfant      la       racine 

Aller  tingeduldr  ausriss  ,  dass         aucK      kein 

jPe  toute  impatience        arracha  y    de  sorte  que     aussi       nul 

zuriic 
rest 
Und  ich  erwarten  lernte  sogleicb  j  wie  keîner  der  weiseï 
JEt  je  à  attendre  appris  aussi  bien  y  comme  aucun  des  sages. 
Sagt  9  versetzte  der  pfarrherr  :  welck  kunststûck  braucl 
jJ}iteSf      répartit        le         curé:  quel  secret  emplo 

ait 
vieille 
Das   erzakU    ich    eiich      gerne ,      denn     jeder     &ann    es 
jÇela      eonte     -*  je    à  vous  volontiers  ^      car      chacun    peut       le 

me 
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der  nachbar  darauf.    Als  knabe  stand  ich  am        sonntag 

le     voisin  là'dessus»  Quand  enfant  étois    je      un  jour  de  dimanche 
duldig  einmal ,    die  kutsche      begierig      erwartetid  , 
lent        une  fois  y      la    voiture  itnpatiemment    attendant  y 
Lins  sollte  binaus  zum  brunnen  fiiliren  der  linden 
tous  devoit  dehors    à  la    fontaine  conduire  des    tilleuls 
L  sie    kam    nioht  ;   ich    lief,    vie    ein    v^iesel ,    dahîn  und 

'.darU  elle   vint    ne  pas;    je  courus  y  comme  une  belette ,  çà         et 

dorthin  j 
là,       a5 
pen    hlnauf  und  binab ,   und  yon  dem  fenster  znr  thûre. 
^.iers     en  haut     et      en  bas  ^      et      de       la     fenêtre    à  la  porte* 
le  hânde  prickelten  mir  5  ich  kratzte  di?  tische, 
mains^  picotoient     me;     je      grattai    les    tables  y 
»pelte      stampfend       heniui ,     und   nnbe  war   mir  das  weînei!» 
"ois        en  trépignant  de  tous  côtés ,  et  proche  était  à  moi     le     pleurer, 
$     sah      der    gelassene     mann  ^     doch  hIs     ich    es   endlich 

voyoit     le  flegmatique  homme  ;  cependant  comme    je      le    à  la  fin 
zvL    thôricht        betrieb  ^       ergriff     er     niich         ruhig      beym 
Trop  follement  me  conduisais ,     saisit       il       me        tranquille     par  le 

m 

arme  « 
'  bras  y  3o 

te       Eum  fenster  mich  hin ,    und     sprach     die     bedenklicKen 
uisit       à  la  fenêtre     me,  et       proféra       les        remarquables 

worte  : 
paroles  .• 
)t    du  des   tischlers    da       drîiben    fur       heu  te       geschlosbene 
tu     du     menuisier    là    vis  '  à  •  vis  pour  aujourd* hui        fermé 

werkstatt? 
atelier? 
gen  eroffnct  er  sie  5  da  riihret   sich  hobel  und  sage  , 
a  in        ouvre     il     'le  ;  ^    la    meut       se      rabot      et     scie  y 

BO  gcht   PS  von   friihe      bis      abend  die  âtissigtn  stunden* 
ainsi  va      il     du    matin  jusques  au  soir    les    occupées      heures^ 
r  bedenke   dir  diess  :  der  morgen    wird  kiiiiftig   erscheinen  * 
s       pense    en  toi  ceci:       le      matin  un  jour       paroitra,        35 

der  meister  sich  regt  mit   alien  seinen  gest'ilen, 

le    maître       se    meut  a^ec    tous    ,   ses       garçons  j 

Q 
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Dîr     den     sarg«    zu    bereltea     and      sclinell      nnd   gesdiicb; 

^  toi    le    cercueil      à       préparer         et    promptement     et    adroUemeai  k\ 

Tol 

termim^l 

tJad  6Îe   trjgen  das    bre terne     Laus     gescliaftig  herûber^ 
£t      ils  apportent  la    de plariches  maison  aiec  empressejnenl ^ 
Das  den  geduld'gen   zuletzt    und  den   ungeduidiges  aafiiinuity 
Qui      le        patient         à  la  fin       et      l*  impatient  reçoit^ 

Und  gar  bald  ein   driickendes  dach  zu  tragen    bestinunt  itt. 
£t  bientôt  un         pressant        toit      à    porter      destinée       esU 

Ailes  «ah  ich  sogleicli  im      geiste      i^'irklich  geschehen  y 
Tout    vis    je      aussitôt    en    imagination  réellement    anû'é  ^ 
Sab  die  bretcr  gefugt     und  die  scLwarze  farbe  bereîtet  , 
/^     les  planches  jointes        et       la        noire       couleur  prépeuéef 
Sass         gediildig        nunniebr      und  barrte       nihig       der  kat 
Af  assis  avec  patience  actuellement      et    attendis  paisiblement    la     voi 
Rennen  andere       nun       in   zweifelhafter  enrartung 
Courent  d'autres  maintenant  en       incertaine  attente 

XJngeberdîg  berum  ,       da    muss  ich  des  sarges  gedenken* 

jÉi^ec  impatience  de  toutes  parts ,  alors  dois  je  au  cercueil  penser. 
Lacbeind  sagte  der  pfarrher  :  des  todes  ruhrendes 
Souriant  dit  le  curé  :  delà        mort     la  touchante 

steht 
seprésentê\ 
und    nicht     als     ende 
et    ne  pas  comme   la  fin 

Froi 

pieux, 

Jenen  drangt    es    ins   leben   zuriick ,   und   lebret  ibn    bandela  f 
Celui-là  ramené  elle    sur    la  vie  en  arrière ,     et      apprend  lui       à  agir  y 
Diesem        starkt     es  ^      zu     kilnfugem       beil  ,      im     trilbsal 
^  celui  -  ci  fortifie  elle  y    à  un        futur  bonheur  y  dans  la  afflijcdon.  t\ 

bofToiuig* 
espérante. 
Beiden  vird  zum  leben  der   tod.    Der  yater  mît  unrecbt 

^  tous  deux    devient  vie        la     mort.     Le      père    avec      tort         5» 

Hat  dem  empfind lichen  knaben  den  tod      im      tode    gewieseju^ 
A       au  icnsibh  garçon      la    moit  dans  la  mort      montré. 


Nîcht    als     schrecken   de'm    \reîsen  , 
JN'C'pas  comme     V effroi         au        sage, 
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man   doch    dem     jungling   des    edel  reifenden  allers 
l'on  montre  au  jeune  homme   du    noble       miîr  âge 

h  j  und  dem     alter     die  jugend  y       dass     beide    des    ewigen 
00  y      et     à\a  vieillesse    la   jeunesse  ,   afin  que  tous  deux  du    éternel 

kreises 
cercle 
erfreuen     und     so    sich   leben    im    leben   vollende! 
•^jouissent        et      ainsi    se      la  vie  dans    la  vie     termirtc  ! 
>er  die  tKîir'    ging    auf.    Es  zeigte  das  herrliche  paar  sich, 
ris     la    porte  s'ouvre.  Il  '  montre    le      superbe    couple  se,  55 

es   erstaunlen  die  freunde  y   die  liebenden   eltern  erstaunten 
ils    s'étonnent      les      amis ,         les    chérissans   parens    s'étonneht 
T     die     bildung     der      braut  ^       des     brautigams        bildung 
la        taille       de  la    fiancée ,  du         fiancé  à  la   taille 

V^^  vergleichbar  j 

comparable  ; 
es  scbien  die   tliîire  zu   klein  9   die  boben  gestalten 
? ,  i/    parut      la      porte    trop  petite ,     les     hautes     statures 
ilàssen  p    die       nuii      zusamuien  betraten    die    scbwelle. 
introduire ,  qui  maintenant    réunies        entrent    sur  le        seuil, 
mann  stellte    den   eltern  sie  vor  ,   mit  fiiegenden   worten. 
an       présente    aux   parens  elle  ,  avec      rapides        paroles,      60 

ist,      sagl'  er  ,    ein  madcben ,     so       wie       ibr      im    bause 
est[i)y     dit     il  j      une   jeune  fille  y    ainsi    comme  vous  dans  la  maison 

sie  wiinscbet. 
la  ,  desirez, 
;r  vater ,  empfanget  sie  gut  5  sîe  verdient  es,  Und  liebe 

père  y      '  recevez        la   'bien  ;    elle   mérite      le.      Et   chère 
er  y      befragt   sie      sogleicb    nach    dem    gauzen    umfang  der 
,  interrogez- la     sur-le-champ   sur        le  total         district     du 

wirtbscbaft  ^ 

ménage  y 

ibr   sebt ,     wie     sebr    sîe   verdient  ,    ençb       naber       zu 

que  vous  voyez  y       combien        elle      mérite  y       à  vous  plus  proche    d^ 

V  werden,  ^ 

devenir* 

■     ■  ■■    ■  ■■     ■  111  I     ■  ■■ I  ■  ■  ■  ■  ■    I  ■■■  ir 

Cela  signifie  voici. 
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Eilîg  fuhrt'  er  darauf  des   trefflichen    pfarrer  bey  seite, 

Promptement    tire      il  là-dessus    le        excellent      pasteur    à      part, 
Sagte  :  wûrdiger     herr  nun       helft    mir    aus    dîeser  besor 

J)à  :  digne      homme  y  maintenant  aidez -moi  hors     de  cette  inqm 

SclinelL)  und  lo»et  deii  kiioten  ^  vor  dessin  entwîckluni 
Promptement  y    et     déliez       le       nœud  y        pour  duquel     dénouemeni 

•  '  tn 

Denn  icK  habe  das  mâdclien  als  meine  braut  nicht  gewui 
^ar  je  ai  la  jeune  fille  comme  ma  fiancée  ne  pas  engc 
Sondem  sie  glaubt  ^  als  iiiagd  in  das  haus  zu  gebn  ui 
JMais  elle    croit  ^  comme  servante  dans      la  maison  venir ^    < 

fûrd 
crai 
Dass  unwillig  sie  flielit ,     sobald      wir       gedenken  der  heira 
Que  courroucée  elle  fuie  y       aussitôt  que  nous      pensons      au    maria 
Aber    entschieden    sey    es      sogleich  !       nicht  langer 

Jlfais  décidé  soit     il    sur-le-champ!     ne  pas    plus  long-temp 

irr 

Soll   sie  bleiben  ,    Wîe      ich     nicht       inehr       deri  zveifel  e 

Z)oit  elle  rester  y  comme  je  ne  pas  davantage  le  doute  si 
Eilet  y  und    zeiget  auch  hier  die  weisheit  ^  die  wir  vereh 

Hâtez-vous ,   et     montrez  aussi     là       la    sagesse ,      que  naus  respec 
Und  es  wendete  sich  der   geistliche    gleich    zur   gesellschaft. 
JEt        il      tourna        se      V  ecclésiastique  aussitôt  vers     la  société, 
Aber  leider  getriibt  war  durch  die     rede.    des  vaters 
J\Iais     hélas    troublée  étoit      par      le    discours  du~'    père 
Schon  die   seele    des  madchens  5    er  hatte  die   munteren  wort 
jyéja       la      a  me  de  la  jeune  fille  ;     il    avoit     les       gaies         parole 
Mit  behaglicher     art,       in    gutem   sinne  gesprochen  : 
uivec       badine       manière  y  dans     bon         sens        proféré: 
Ja  ,   das  gefallt    mir  ,    mein   kind.   Mit    freuden    erfahr'  ici 
Oui  f  cela  plaît     à  moi ,     mon    enfant,  ^vec    plaisir    apprends    je 

sol 

le] 

Auch    wie     der  vater   geschmack,   der    sciner    zeît  es   gewi 

^uisi  comme     le     père        du  goât  ^        qui  dans  son  temps  U    tnonl 
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er    die      scliônste       zum     tônz'e    gefiihrt ,    iind    endlich  dia 
otfrs  la       la  plus  belle      à  la      danse  conduisait  y      et         enfin      la . 

schônste 
,  la  plus  belle    80 

sein    liaus  ,       als         frau,      sich     gelio3t  ;    das  niuttercben 
sa    maison  ,   comme   femme  y      à  soi  recherché  &  ;  la    petite  mère 

war     es. 
étoit      il. 
a  an  der  braiit ,   die  der  mann  sich  erwalilt  9  lâsst  gleich  sich 
à     la    fiancée  y    que    l*    homme     se       choisit  y    laisse  aussitôt    se 

erkennen  $ 
reconnoitre  s 
Iches     geistes    er  ist  und   ob  er  sicb  eigenen  werth  fuhlt. 
quel        caractère    il  est      et      si    il  à  soi     propre      mérite    sent, 
T    ibr     brauchlet     wohl     aiich  nur        wenig       zeit        2ur 

s     vous      mettez  bien     aussi     seulement     peu       dç  temps    à  la 

eiitscliliessung^? 
résolution  ? 
in  mir  diinket  fiirwabr,    ibm    ist  so  scbwer  nicbt  zu  folgen, 

me  semble    à  la  vérité ,  que  lui  est  si  difficile  ne  pas  de    suivre,    85 
!errmaun  bôrte  die    worte       nur  fliicbtig^         iiim  bebten 

emian      entendit  les  paroles  seulement  avec  distraction  i  à  lui  pfilpitent 

die  gUeder 
les   membres 
n  j     und     stîllle     war  der  ganze  kreîs        nun       auf      einmal* 
ledans  et    tranquille  étoit    le     entier  cercle  maintenant  tout       à  coup, 
ber  das  trefflicihe  madchen  ,   von     solchen  spôttiscben  worten  ^ 
J^ais      la    excellente       fille  ,    •       par    de  pareilles  piquantes     paroles  ^ 
sie       ihr     scbienen^  verletzt    und         tief         in    der  i>eele 
me  elles     à  elle   parurent  ,   offensée      et  profondément  dans     V     amc 

gt'troffen  ^ 
blessée  y 
id  ,  mit  fliegender  rotbe  die  wange  bis  gegen  den  nacken  , 
a  9     avec    rapide       rougeur  les     joues  jusques  vers      le        col  90 

»ergossen  j     docb      bielt  sie  sich  an  und  nahm   sich  zusamnienji 
/erte;  cependant  contient  elle     se  et  rassemble  ses      esprits  y 

ichziidem  alten  darauf,  nicht  vôllig  die  schmerzen  verbergendl 
au    vieillard  là-desusy  ne  pas  tout-ù-fait  les  chagrins      cachant  i' 


j 
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Traun  !  zusolcliem  empfang  hat  mich  der  sohn  nicht  bereitet)| 
Ji'îa  foi!  à  pareille  réception  à  me  le  fils  ne  pas  préparkif 
Der  mir  des  vaters  art  ^  geschilderc ,  des  trefflichen  bûrgei 
Qui   à  moi  du    père       le  caractère     peint  a  j  de       V excellent     citojj 

Und  ich  weiss  9  icK  stelie  vor  euch  ^  dem  gebiideten  manne) 
Et  je  sais  y  que  je  suis  devant  vous  y  le  eiipérimenté  hommtf 
Der   sich  ^l^ig         mit    jedem     betragt     und .        gemass     1 

Qui      se     prudemment    a\^ec    chacun    conduit        et     coni^enablement 

persoB( 
perstm 
Aber   so    scbeint  es  9       ihr       fiihlt  nickt    mîtleîd    genug   mit 
Jdais  ainsi    paroù  -  il  ^    que  vous  sentez    nepas  compassion  assez  avec 

arme 
pawn 

Die       nun       die     schwelle     betrîtt      und     dîe     euch     zu    di 
Qui    seulement  sur  le      seuil      met  le  pied      et      qui      vous       à       s, 

bereit  i 
prête  t 
Denn     sonst     wiirdet  ihr  nicht  mit  bitterem  spotte  mir    zeig 
Car    autrement  vous  ne  pas  avec    amère    raillerie  à  moi  mont\ 

Wie       entfernt  meîn  geschick  von  eurem  sohn  und  von  euch  se 
Combien    distant    mon   -    sort         de      votre      fils      et      de     vous    es 
Freilich      tret'  ich       nur    arm  ,  mitkleinera  biindel  ,  ins  haus 
u4  la  vérité  entre   je  seulement  pauvre ,  avec    petit      paquet  y  dans  la  mû 
Das  mit  allem   versehn   die  frohen  bewohner  gewriss  macKt  ^ 
Qui    avec  tout      fournie      les      (rais       habitans      assurés    rend; 
Aber  ich  kenne  mich  w^ohl^  und   fuhle  das   ganze   verhaltniss. 
JUais   je    connais    me        bien ,       et        sens    le       entier         rapport. 
Ist  es  edel  ,    mich    gleich    mit    solchem    spotte    zu    treffen  f 
Est -il  noble  y       me      aussitôt  avec     pareille    raillerie     de     attaquer, 
Der    auf    der    schwelle     beynah     mich    schon    aus      dem    1 
Qui     sur      le  seuil  presque         me        déjà       hors     de  la    m 

zuriicktreib 
repousse  ? 
Bang  bewegte  sich  Herrmann,  und       wrînckte     dem    geistb'c 
Inquiet  agitoit      se       Hemian  y         et    faisoit  signe       à     l'écclésias 

Freiu 
ami 
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er  îns    mîttel   sick    schluge  j     sogleich  zu  versclieuchen  den 
*  il .  en  médiation    se  devait  placer  y  aussitôt  pour        dissiper  V 

irrthuin. 
emeur, 
trat       der   kluge    heran^  und  scliaute  des  mâdchens 
y  tentent  s'avance    le  prudent  y  et    considéra  delà  jeune  fille 

m 

n  verdruss      und   gehaltenen  schmerz   uud   thranen  im. 

2nquille      chagrin  et         contenue       douleur      et  <      larmes     dans 

auge. 
\^  l'œiL 

befahl    îlim     sein    geist ,      niclit  gleich    die  verwirning  zu 
r  commanda  à  lui   son    esprit ,       ne  pas  à  V instant  V        erreur  d& 

lôsen  y 
dissiper  y     iio 
ern  TÎelmehr  das  bewegte  gemiith  zu   prûfen  des  mâdcliens. 

plutôt        la       émue  ame      de  éprouver  delà  jeune  fille, 

er  sagte  darauf  zu  ihr  mit  versuchèndèn  worten  : 
il     dit     là-dessus  de  elle  avec       sondantes       paroles  : 
er  9       du   iiberlegtest  nicht  wohl  9  o  madchen  des       auslands  ^ 
rément    tu        réfléchis     ne  pas  bien ,    6      fille  du   pays  étranger  y 

m  du^bey  fremden  zu  dienen  dich  allzu       eib'g     entschlossest  | 
%d    tu  chez  l'étranger    à  •  servir        te      trop  promptement     résolus , 

es       heisse ,        das ,      haus       des      gebietenden      herrn     zu 
le    il      signifiait  y  dans  la    maison     du        commandant      maître     de 

betreten  ; 
'  mettre  le  pied;    iift 

L  der  handscLlag  bestimmt  das  ganze    scbicksal   des  jahres, 
la    main  donnée       fi^e  le     entier        sort  de  V année  ^ 

gçir  vie] es  zu  dulden  verbindet  ein  einziges        jawort. 
beaucoup  à  supporter    oblige         un      unique      mot  de  oui, 
doch    nicLt    das       schwerste      des  diensts   die   ermûdenden 
pourtant  ne  pas      le      le  plus  difficile    '  du     service      les      fatigans 

wege, 

chemins^ 
it  der  bittere   scliweîss  der         ewig       drangenden  arbeit  ; 
as.  la    amère  sueur        du    éternellement    pressant        travail f 

n  mit  dem  kneclite    zugleich   bemiiht  sich  der  thâtige  freye 
avec    le       valet  sn  même  t^mps  applique  se     le  actif  homme  libre  la» 
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Aber  zu  dnlden  die  laiine  des  herrn  ,  wrnn  er  ungereclittaJ 
JliaU  suppoiter  la  humeur  du  maître  ,  quand  il  injustement  bh 
Oder  dièses  iiiid  jtMios  hegehrt  j  mit  sich  selber  in  zwlesj 
Ou  ceci  et  cela  demande^  avec  s^i  même  en  contradi 
XJnd  die  heftigkeit  nocli  der  fraucii  ,  die  leiclit  sich  erziirn 
JEt  la  vivacité  encore  des  femmes  y  qui  aisément  se  empoH 
Mit  der  kin<ler  roher  und  ûhermiJthiger  unart  : 
u^vec  des  en/ans    de  rude    et  arrogante     mùchanceté  : 

Das  •  ist      scY)\ver      zu       fTtrngen    und  doch        die    pfli 

Cela    est      difjicile        à        supporter       et        cependant^jJe      dev 

erfii 


TJngesâumt  und        rasch  , 
Sans  délibérer   et    promptement  j 


rem\ 

und     selbst    nicht        rourrisc 

et        même     ne  pas    avec  hume 

8t< 

bi 
Doch  du  scheiiist  mir  dazu  nîcht  geschickt ,  da  die  s 
Cependant  tu    parois  à  moi  à  cela  ne  pas  ,  propre ,     puisque  les  plai 

des 

du 

Schon  dich  treffen  so         tief ,      und     doch    nichts    gewôl 

Z)cja         te       blessent    si  profondément  et  cependant   rien  plus 

VOr 

a 

Als  eîn  madchen   zu   plagen ,        dass       wohl     ihr    ein   '  ji 

^^Que  une  jeune  fille     de  tourmenter  y  de  ce  que   bien    à  elle  un  jeun 


Also  sprach  er.  Es  fïihlte    die  treffende  rede  das  m&dcli 
u^insi    parla    il.  Sentit    le      signifiant  discours  la    jeune  fi 

TJnd  sie  hielt  sich  nicht  niehr  ;  es  zeigten  sich  ihre  g( 
JEt  elle  contint  se  ne  pas  davantage  ;  il  montrent  se  ses  sen 
Miichtig ,  es  hob    sick    die        brust  y    ans       der      t;in 

Puissamment  gonfle      se       la      poitrine  ,  hors  de  laquelle  un 

hervoi 
s*éch 
heiss       Tergossenen  thrânen 
ardemment        versées         larmes  / 


Und  sie  sagte  sogleich  mît 
£t      elle     dit    aussitôt  avec 
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■î?     nîe     weîss    dftr  verstiindige     mann ,    der     îm      schmerz  uns 
'^Hb  jamais  sçait     le     raisonnable       homme  y     qui  dans  le      chagrin    nous 

2u  rathen 
r.  ^  à  conseiller 

InlLt  9  wîe    wenig  sein  wort ,    das  kalte ,  die  briist  zu  befreyeu 
^tséf  combien    peu       sa   parole ,     la  froide  y    le    cœur    à    délivrer      i3^ 
:  *Von    dem     leiden       yermag  ^      das     ein    hohes    scbicksal     uns 
_  J^e        la  souffrance  est  capabloy      que      un      élevé  destin       nous 

\  .  auflegt. 

imposé. 
y^cyd  glûchlîch  und    froh  ;       vie     sollt*   eîn       scKerz        «uch 
êtes    heureux        et  contents  ;  comment  de^^roit  une    plaisanterie     vous 

verwunden  ! 


bh 


esser  l 


t 


der  krankende  fuhlt  auch    schmerzlich  die  leise  beriihruiig. 

nt  le      malade        sent    aussi  douloureusement  le  léger  attouchement, 

I      es       hijlfe       mir    nichtë^    wenn      selbst^n^mir     versteilung 

U  ^servirait    à  moi  ne  rien  y     quand      même    à  moi   dissimulation 

gelange. 
rtussiroit, 

sîcli         gleicK ,         was      spater       riur     '    -     tîefere 
montre     se  sur-le-champ  ce  qui  plus  tard  seulement    de  plus  profonds  • 

sci.merzen  vermehrte 
chagrins   augmenteroit  i^o 
mîcli  drângte  violleicht  in  stille         verzehrendes  êlend  : 

me       reduiroit    peut  être   en  tranquillement     consumante     misère  : 
t  mich   wieder  hinweg  !  Ich  darf      im      hause  nicbt   bleiben^ 

rmoi      m'en     retourner!     Je     ose    dans  la   maison  ne  pas   rester; 
•wîll       fort      und  g«he  die  armen  meinen  zu  suchen  ^ 
•     veux  m* en  aller  et      vais      les  pauvres     miens        clicrchery 

ich     im    unglîick    verliess ,      fiir     mich     nnr        das*    bessere 
Ifiv  _  je  dans  le  malheur      laissai  y.        pour      moi  seulement     le       meilleur 

wâlilend . 
""  choisissant, 

ist     mein    fester    entschUiss  ;    und     ich    darf    euch    darum 
-   "  êst     '  ma       ferme     résolution  ;        et         je      ose    à  vous  pour  cela 

nun*      bekennen , 
maintenant   avouer  y     i^5 

R 
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Was      im       herzen  sicK   sonst  vobl    jaHre      Latte 

Ce  qui  dans  le      cœur        se    autrement  bien  des  années  eâtété      codi,  ,^ 

Ja,    des   vaters        spott 


Oui  y    du      père      la  raillerie 


Stolz        und    empfindlich 
Orgueilleuse  et        sensible 


Lat        tief        mich    getroflen  : 
a  profondément    me  blessée:      fl 

parce  qee 
bîn ,   wie    es    wohl    der      nagd 

suis  y  comme  il      bien     à  la    tervmnU  m\ 

COI 

Sondern     weil     mir    fiirwahr      im     herzen  die  neigiing  sick 
Idais      parce  que  à  moi  en  vérité  dans  le     cœur       la  incliriation  se 
den     jiingling ,      àer        heu  te      mir       als        ein     ei 
le   jeune  homme  y    qui    aujourd'hui  à  moi  comme    '  un      li 

erschiepi 
panu. 
als     er  erst  auf     der    strasse  mich 


Envers 


Denn 


». 


Car        comme  il  pour  la  première  fois  dans      la  rue        me      laissa  \ 

war    er    mir 
était  'il     à  moi  toi 
In  gedanken  geblieben  ,  ich   daclite  des  glûcklichen  madchensi 
Dans  la  pensée      resté ,  je      pensai       à        P  heureuse       jeune  fille , 

Das  er  viellpicht  schon      als     braiit   im  hersen  môchte  bews 
Que    il  peut-être     déjà      comme  fiancée  dans  le  cœur  pourrait     garder, 
Und,  als  ich   wieder     am    brunnen  ihn   fand ,    da    freut^  ich 
£t  comme  je  de  nouveau  à  la     source       le    trouvai  y  alors  réjouis  -  je 

8611 
de  iâ{ 
Anblicks  so  sehr ,     als      var  mîr  der  himmlischen  einer  erchic 
yue  tellement ,   comme  si  était  à  moi  des  bienheureux       un       apparu, 

Und  ich  folgl'  ihm  so       g«^rn  ,       als         nun      er  zur   magd 
£t        je    suivis      le    si   volontiers ,  quand  maintenant  il  pour  servante 

geworbeo* 
engagées- 
Docli        mir   schmeichelte  freilich  daf  herz  (ich  will  es  gestel 
Cependant  me       fiattoit         à  la  vérité  le    cœur  (  je    veux     le    avoua) 
Auf  dem  wege  Jiierher ,     als    kônni;  ich  vielleicht  ihn  yerdieoeiil 
Dans     la    route    vers  ici  y    comme  pourrait -je    peut-être       le     méritety 
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m  ich  Wûrde  àés  hauses  einst  unentbelir^îche  stîitze. 
zd  je  deçiendrois  delà  maison  un  jour  indispensable  soutien. 
T^  ach  !       nun        seh'    ick  zuerst      ^    die  gefahren,   in 

r ,      ah!  maintenant  vais  -  je   pour  la  première  fois  les    dangers ,     dan  ; 

/  die      ich 

lesquels  je     i6«  . 
%  bégab  I  so  nah   dem    still    geliebten  zu  wolinen. 
mis  y        si    ^rès    du  secrètement  aimé         à      habiter, 

erst    ''   fiibP    icb  ^     wie    weit     ein     armes      madcbet 
fUenant  seulement    sens     je ,  combien        une      pauvre      jeune  filh 

entfernt'ist 
éloignée  est 
dem  reicheren  jîlngling  ,  und  wenn  sie  die     tuchtigste    ware. 
riche    jeune  homme  ^    et     quand  elle   la  plus  accomplie  seroit. 
18  das  hab^  ich  gesagt  9     damit     ihr  das  herz  nicht   verkennet  , 
(  cela      ai  -  je        dit ,       afin  que  vous  le    catur  ne  pas  méconnais siez  y 
ein  zufall  beleidigt  ^'dem  ich  die    besinni^ng   yerdanke. 
un  accident  offensa  j     auquel  je      la      ''résolution  dois.  i65 

Q  das  musst^   ich  erwarten ,    die  stillen   wunsche  verbérgend  , 

cela        dois    je       attendre ,  ^       le  tranquille      désir  cachant , 

S  er  sich  brachte  zunâchst   die  braut  zum  hause  gefiihret  \ 
il     se      Amena        bientôt      la    fiancée  à  la    maison  conduite  ; 
-wie     hâtt^  ich  alsdann  die  heimlichen  schmerzen  ertragen  ! 
ccfjnment  aurais  -  je      alors        les         secrets  chagrins        supporté  ; 

:klich    bin  ich  gewarnt,   und    glûklich       lôs't  das  geheimniss 
iBUsement  suis  je      avertie ,         et  heureusement  échappa  le        secret 
dem  busen    sîch     los  ^        jetzt ,  da  noch    das    uébel   ist 

sein  se  y  maintenant  y      que  encore     le        mal     est 

beilbar. 
guérissable.  170 
r  das  sey      nun         gesagt,    Und     nun      soll    im    hause  mich 
s   cela  soit  maintenant      dit.        £t  maintenant  doit  dans  la  maison  me 

langer 
plus  long' temps 
r  nichts  halten ,  wo  ich  beschâmt  und  angstlich      nur      Stohe^ 
ne  rien  retenir ,     où     je      honteuse        et    tremblante  seulement    suis  » 
f  die  neigung   bekennend^  und-  thôrichte    hoffnung. 

élément    la  inclination      avouant  y        et      cette  folle    espérance» 
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Nicht  die  nacht ,  die    breît    sich  bedeckfe-  mit  sinkenden  wolki 
^e  pas     la       nuit,    qui    au  loin       se     couvre    avec      tombants     naofft 
IS^icht     der  rollende  donner  (ich  hôr'  iLn)  soll  micb  yerhindeiii 
Ne  pas    'le       roulant    tonnerre  (je  entends  le)    doit   'me       em.pêcher^  \ 
Nicht  des  regens     gi'ss  ,     der  druiissen  gewaltsam  herabscUâgti 
Ne  pas  de  la  pluie  les  torrcns  y  qui    dehors        avec  effort         tombe  y 
iNoCi  der  sausende     sturm.  Das  hab'   ich  ailes  ertragen 
Ni .     ^    le       ronflant ,       orage.     Cela       ai  -  je       tout  supporté  j 

Auf  der  '  traurigen  fllucht ,  und  nah'  am   Terfolgenden  feinde*    i 
Dans     la       triste        fuite  y  et      près    du  ^    poursuivant    ennemi,    î 

Und  ich     gehe        nun  vieder  '         hinaus  ,  wîe 

£t       je        vais  maintenant     de  nouveau    dans  le  monde  y        comme 

lange  gewohnt 

depuis  long-temps  accoutumée  sê^ 
Von  dem  strudel  der  zeit  ergriffen^  von  allem  zu  scheide» 
Par  le  tourbillon  du  temps  saisie  y  de  '  tout  me  séparer,  i 
Lt^et   wohl!    ich    bieibc   nlcht  langer^  es    ist   '   nuit  | 

yivez       bien!      je        reste      ne  pas   pluslong'temps  ;      il    est  mainte^ 

geschehoi 

arrivé,  I 
Also    sprach    sie ,    sich  rasch  ziirîlck    nach     der    di9 

uéinsl     parla      elle  y      se    précipitamment  en  arrière     vers  la-     p<H 

bewegenJ 
tournant^ 
Tinter  dem  arm  das  biindelchen  noch  9  das  sie  brachte  ,  bewahren| 
Sous  le  bras  le  petit  paquet  encory  que  elle  apporta  y  conserva» 
Aber  die  mutter  eq'riff  mit  hcyden  armen  das  niudchen  ^ 
Jllais  la  mère  saÎMt  avec  les  deux  bras  la  jeune  fille  y 
Lin  den  lieb  sie  lasscnd,  und  rief  verwundert  und  staunend: 
uéutour  du  corps   la     serrant  y      et    cria      étonnée  et     stupéfaite; 

Sag  ,  was  bedeiilet  inir  diess?  Und  dièse  vergeblichen  thrânen? 
Z)isy      que      signifie   à  moi  cela  ?    Et        ces  inutiles  larmes^ 

'^e\i\^  ich    lasse  dich  nicht  ^  du  bist   mir  des  sohnes  verlobte.  : 
Non  y       je       laisse    te     ne  pas  ;    tu      es     à  moi  du      fils       la  fiancée, 
Aber  dervater  stand  mit  widervillen  dagegen  ^ 
Mais      le      père      resta   avec      opposition        y  y 

I---       ■  '  '  ■  iÉ>i  ■ . I.        I  ■■  .1  ■    I  ■■  I  . .  ,1  I    ■■ 

(1)  Ou  c'en  eSft  faite 
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die  weinende  scliauend ,  und  sprach  die  Terdriesslîchen  worte  : 

ia      pleurante    regardant <f      et        dit       as       avec  humeur      paroles: 

• 

:,    das   ist  niir  zuietzt   flir  die  hôchste      nachsicht    geworden, 
!y  cela  est  à  moi  à  lafiti  pour  la  trop  grande  complaisance    échu  ,       190 
mir     das      uimn|:;enehiuste     gesrhieht     nocli     zura      schlusse 
à.  moi  le  plus         désagréable  arrive  encore    vers        la  fin 

m 

des   tages  ! 
du     jour  ! 
t  mir  ist     unleidliclier    niclits  aïs  thrânen  der  weiber , 
à  moi  -est  plus  insupportable  ne  rien  que  les  pleurs  des  femmes  y 
enschaftlich  geschrey  y  das       lif^^Jg      verworren    beginnet  y 
issionné  cri  ,  qui   violemment    embrouillé  commence , 

mit     ein   *  wenig      veriiimft      sich      li'sse       geinackîîcher 
avec     un       peu  de  raison         se       laisseça       plus  facilement 

schlicKten. 

appaiser, 
ist     lâstig ,  noch        langer         diess    wundcrliclie     beginnen 
ai  est  fatigant  y  encore  plus  long-temps   cette         étrange       conduite  içS 
uschauen.    VoUendet  es         selbst  ;     icli  gehe  zu   bette* 
OTisidérer.         Terminez    la    vous  -  même;  je    vais    au     lit, 
[     er     wandte     sich     scliiiell  ,        und       eilte       zur     kammer 
il       tournait      se;       rapidement  y         et     se  hdtoit      à  la        chambre 

zu  gehen  9 
de    aller  » 
ilim    das  ebbett  stand  und  wo  cr  zu   ruhen   gewonht  war. 
à.  lui      le  lit  nuptial  étoit     et       où    il     à    reposer  accoutumé  étoit, 
T    ihn     Lielt     der  solin^   und   sagte  die  flehenderi   worte: 
\s       le     retierlt     le     fils ,         et        dit      les    suppliantes  paroles  :       » 
er  )         eilet      ^     nur         niclit      und  ziirnet        itber      das 

y        ne  vous  hâtez  seulement      ne  pas  .      et      soyez  en  colère  contre      la 

madchen  ! 
jeune  fille  î    ao«' 
nur       habe  die  scjhuld  von  aller  verwlrrung  zu  tragen, 
l    seulement     ai        la  peine        de    toute  la  confusion    à  supporter^ 

unerwartet   der  freund  noch  diirch  versroliung  vermehrt  bat» 
r      inattendu       le  .      ami         encoie  par  feinte        augmenté   .c 

jet  ,  wiirdiger  herr  /  denn  euch  vertraut'  ich  die  sache. 
leZf         digne  monsieur!  car  ^vom    confiçei      je     la    chose* 
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Hcenfet       nicht     ai>g8t  antl  verdruss  ;   voUendet  lieber  das  pu 

uiccHinuïez    ne  pas  angoisje  et      c)Mgrin;         terminez  plutJt    le    M 

Dean     icli     mochte     do  hoch           eurh    nickt  •  in    va 

Car         je         pourrais    si  considérablement  vous    nepas       à     Van 

Terehieii 

vénérer 
Wenn  ihr  scTiadenfreude  nur  ûbt  statt  herfllclier  veii 
Si  vous  maligne  joie  seulement  exercez  au  lieu  de  suprJmj  ^j 
Lachelnd  versetzte  dara\if  der  wiirdige  pfarrherr  md  sagte 
Souriant  répliqua  là-dessus  le  digne  pasteur  et  dit: 
Welche  klugheit  liàtte  denn  wohl  das  schone  bekennmû 
Quelle        prudence     eut   cependant    bien       le        bel  aveu 

Dieser    guten  entlockt,   und  uns  enthiillt  ihr  gemûtbe  ? 
J^e  cette  bonne     arraché  ^       et    à  nous  dévoilé    son    caractère? 
Ist   nicht    die       âorge       sogleich     dir      zur     wonn'      und 
£st  ne  pas     la    inquiétude    aussitêt     à  toi  plaisir  et 

gevorde 
devenue 
bedarf      es     fi 
faut  U      éi 

érklari 
éclairais: 

Nun  trat  Herrmann  hervor,  und  sprach  die  freundlichen  w« 

uélors              Hermann    s- avança  ,    et  proféra     les         douces          pa 

Lass    dich  die      thranen      nicht  reun  ,       noch      dièse     flii 

nepas 


Rede      darum         nur    .       selbst  !     .    was 
Parles  pour  cela  seulement    toi  -  même  !        que 


Les       larmes 


Denn  sie        vollenden        mein 

Car     elles   mettent  le  comble  à  mon     bonheur^     et      comme 


regrette,        ne  ces        pa 

schme 

doul 

gliick ,    und ,     wie    ich  wii 

je      s 
das 

au 


Nicht    das    treffliche.  madchen       als         magd ,      die    frem( 
Nepas    la      excellente     jeune  fille     comme  servante ,       la  étrange 

ding 

engai 

Kam  ich  zura   brunnen  5  ich  kam  ,   um  deine  liebe  zu  werl 

uillai    je     à  la     fontaine  ;  .  je     viens ,  pour     ton    amour         gagn 
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ach  !  mein  schûcliteriMr  blick  9  er  konnte  die  neigung 
ahj    mon         tinùdn  regard ,    il      put       le    penchant 

i  hersens  nicLt  sehn  ;       nur  •    freundlichkeit  sah  er  im  auge  f 

y 

cœur    ne  pas   voir  ;    seulemeru        douceur         vU  -  U  dans .  Vœil  p 
aus  dem  spiegel  du  jh^  des  Tuhigen  brunnens  begrûsstest* 
liors   d^       miroir  tu    le  de  le  tranquille    source  saluas» 

ins    haus       Hur      su    fiihreB ,  es  war  schoB  die  liSifte  des 
ins  la  maison  seulement       conduire  y  ce  étoit     déjà      la      moitié     du 

glûcke». 
bonheur,   îsao 
ntm      YoUendest  du    mirs  !    o,  se  y   mir    gesegnet! 
maintenant    complètes     tu    à  moi  le!  6  y  sois  de  moi    bénie  ! 
is  schaute  das  inâdcKen  mit  tiefer  rûhning  zum      jûngling  y 

jegarde    la    jeune  fille  avec  profonde  émotion  vers  le  jeune  homme* 
irermied  ntcht  umarmung  und  kuss  ^   den  gipfel  der  freude  y 
évita        ne  pas  embrassement  et    baiser  y     le    complet  du  plaisir  y 
i    sie  den  liebenden  sind   die       lang*       ersehnte    versiclirung 
F    ils     aux     amans        sont     la   long-  temps     ^désirée       assurance 
igen     gliicks     im     leben  y     das  mm         ein    unendliches 

tur        bonheur  dans    la  vie  y      qui      maintenant      un  infini 

sclieinet. 
^  paraît.     aaS 

d  den   uebrîgen  batte  der  pfarrer  ailes  erklaret. 
aux   ^  autres       avait     le     pasteur    tout      éclairai. 
das    mâdcben   kam,      vor     dem     vater    sicb    berzlich    mît 
la      jeune  fille  vint  y     devant      le         père     '  se      sincèrement  avec 

anrruth 
grâce 
înd  9  tind  so  ihm  die  hand  ,   die   zuruckgezogene  ,    kiissend , 
2/2i ,       et  ainsi  à  lui  la     main ,        la  retirée  baisant  • 

h  :   ibr   werdet     gerecht     der  ueberrascbfepi  vèrzeihen , 
vous  avec  justice    à  la         surprise    '^    pardonnez  y 

die  tbranen   des    schmerzes,   und       nun       die    tbrânen  der 
rd  les.    larmes    delà       douleur  y  et    maintenant    les    larmes     delà 

freude, 

/ 

joie.      a3« 
rergebt    mîr   jenes  gefïibl  !      Tergebt     mir    aucb  dièses , 
trdonneZ'moi      ce     sentiment!    pardonnez- mai    aussi  celui-là  y 


^ 
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Und  lasst       iiur       ins   .  glurk,    das  seu  mir     gegôil 

JEt    laissez  seulement  dans  le  bonheur  y  le     nouvellement  à  moi       arm 

mich  finée 

me    KtTW 

Ja)     der       erste     verdruss  ,  an   dem  ÏLJti  Terworrene  scbuld 

Oui  ^  que  le  premier     chagrin  y       du     quel    je  égarée         eaux 

Sey   der  letzte       zugleicli  !  >    wozu  die    magd   sicK  yerpiliclite 

Soit     le    dernier  en  même  temps  !    à  quoi   la  servante    se       obligea  ) 

Treu  ,  zu  iif bcndtm  dienst ,   den  soll  die   lochter  cucK  leisti 

Fidelle ,  au      aimé         service ,  doit     la       fille         à  vous  rend 

Und  der  vater  umarmte  sie    gleich  ,    die  thraxien  verberge 

JEt  le    pure     embrassa   elle    aussitôt  y     les    larmes  cacham 

Traulich        kam  die  mut  ter     herbey     und   kiisste  sie  herzli 

j4vec  confiance  la       mûre       s'avança      et       baisa     elle  tendrei 

Schutlelte  hand    in   hand  ;  es   schwiegen  die  weinenden  frai 

uigiba  main  dans  maini  se  turent      les     pleurantes    fem 

£ilig  ^  fasste  darauf  der  giite  ,  '  verstândige  p 

^vec  empressement    saisit  là  dessus    le      bon ,  sage  \ 

Erst  des      Taters     hand  ^      uud     zog      ihm      vom     fing 

D'abord       du        père      la* main  ^       et       tira      à  lui        du        doii 

trauring 
•   anneau  nupi 
(Niclit  so  leicht  5     er   war  vom  rundlicLen  gliede   g*haltei 
{  Ne  pas  si  aisément;     il    étoit     par        le  potelé     membre     retenu) 
Nalim  den     ring      der    mutter  daraiil  y    und    verlobte    die 
Prit  le      anneau  de  la       mère    ensuite ,         et  unit  les 

Spracb  :   noch     eininal     sey  der  goldenen  reifen    bestimmu: 
X)it  :  encore    une  fois     soit   des  d'or       cercles       dcsùnatio' 

Fest        ein    band  zu  kniipfen  j  das       vôllig       gleiche  dem 
Portement  un     lien     de       nouer ,       qui     entièrement  ressemble    à 
Dieser    jungling     iai^  tief  von  der    liebe    îsum      ui 

Ce         jeune  bçmme  est    profondément    de      le    amour  pour  la    jei 

durchdrui 

jyénétrt 
Und  das  madclien  gesteht  ,  dass  aucK  ikr  der  ji 
£t  la        jeune  fi  lia       ai'oue ,  que       aussi  à  elle      le      jeui 

erwiin 
dttsi 


/ 
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^erlob^  ich  eucK  hier  und  segn^  euch  kilnftigen  zeiten  y 

unis       je     vous     ici        et       bénis     vous   pour  fifturs  temps  y 
dem    willen     der       eltern  y       und    mit    dem    zeugniss    dés 
la      volonté      des  père  et  mère ,      et      avec       le     témoignage    de 

freundes. 
•  VamL. 

1    es     ncigte     sich       gleîch      mît        segeuswiinsclien       der 
il       inclina        se  aussitôt     avec  souhait  de  bénédiction       le 

nackbar. 
voisin*, 
als     der    geistlîche  herr  den  goldeneii    reif        nun 
comme    le    ecclésiastique  le         'd'or      anneau  maintenant  aSo 

t*    an    die    hand    des     mâdcbens^    erhlickt'     er-  den  andern 
à    la"    ^  main   de  la     jeune  fille  >      apperçoit        il      l*         autre 

*      ^  staunend 

»  avec  surprise 

scKon    Herrmann  zuvor  am    brunnen    s'or^ich     be* 

déjà         Hernian        précédemment     à  la       source  inquiet     con^ 

traclitet. 
'  .  sidéré  ayoît. 

er  sagte  darauf  mit  freundlich  'seberzenden   worten  :  * 

il      dit    là."dessus  avec  doucement     plaisantantes    paroles  : 

du    yerlobeit  dich   sckon    zum  zw^ytenmal  ?  Dass    nicht 
ent  ?  tu       fiances         te        déjà     poun    la  seconde  fois  ?    Que   ne  pas 

der  erste 
le    premier 
îgam       bey      dem       altar       sich       zeige     mit      blnderndem 
f  à  l'\  autel*         se        montre      avec        empêchante 

41  einspfuch! 

•     ■  •  .  opposition  !    2,55 

er   sîe    sagte    dârauf  :   o^  lasst~inicli  diesqr  erinnrung 
is      elle       dit    là'dcssus  :  o ,    laissez  -  moi      à  ce         souvenir 
augenblfck     weihen  !    <|eiin   wohl  verdient   sie  der   gute  ^ 
moment        sacrifier'.*      car      bien       mérite        le      le      bon  y 
nir  ihn  scheidend  gab   und  nicht  zuc  heiroath   zuriickkam. 
moi  se'    sépafant  donna     et    ne  pas  à  la      maison        revint. 

sah    er  voraus  y     als         rasch       die    liebe    der  freyheit  ^     , 
prévit 'il)  quand  avec  énergie     V    amour  delà  liberté)]^ 

S 
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Aïs        ihn     die     lust     im     neuen     yeranderten    . 
Quand     le         le       désir  dans  le  nouveau     changé       ordre  de  ck»m 

wîrkes 
agir 
Trieb ,    nach    Paris      zu     gekn  ^     dabin ,  wo    er       kérker 
Poussa  f       à         Paris      de      aller  ^  là  j        eu     ii    éa  prison 

tod 
mort 
Lebe  glûcklicK ,  sagt^  er.  Ick  gebe  ;  denn  ailes  bewegt  sîdi 
f^       heureuse ,         dit  -  il.      Je    pars  ;     car        tout      agite       te 
Jetzt  auf  erden  einmal ,   es  scbeint  sich  ailes  aa  trenaes* 

Maintenant  sur  la  terre  à  la  fois ,    il     paroît      se     tout  désunir, 

Gnindgesetze  lôsen    sich  auf  der        festesten        8taata{ 

Zes  lois  fondamentales  rompent   se  des        plus  solides  étais  i 

Und  es    lôs^t  der   besitz  sich  k>s  Tom     alten     besitzer  y 
Mt  délie    la  possession  se  de       V ancien  possesseur  f 

Freuud  '  sich  los  von   freund  :    so  Ids't  sich    litbe  Ton    liebe. 
L'ami  se  de      Vami  ;  aussi  délie   se    V amour  dé  l'amoun 

Ich  verlasse    dich  bier  ;  und  9   wo  icb  jemals  dicb       wieder 
Je  abandonne     te        ici  ;      et ,        oà     je     jamais     te-   de  nouveau 
Finde-wer  weiss  es  ?  Vielleicbt  sind  dièse  gespracbe  die  letiti 
Trouve- qui      sait    le  ?    Peut-être      sont      ces      entretiens      les   derniers* 
Nur  ein  fremdiing,  sagt    man    mit  recbt.^    ist    der    mensch 
Seulement  un  étranger ,    dit        on      avec    raisofiy    est      le       homme' 

auf  erden. 
sur  la 
Mebr  ein  fremdiing  als  jemals  ,  ist  nun  ein  jeder  geworden 
Plus  un  étranf^er  que  jamais ,  est  maintenant  un  chacun  devenu» 
Uns  gebôrt  der^oden  nicbt  mebr  ^  es  wandern  die  scbâtie 
A  nous  appartient     la       \erre  ne  plus  ;  errent         les    tréson} 

Gold  und'    silber    scbmilzt   aus  den     alten  beiligen  formen  ; 
L*or       et   y  argent    se  fondent  hors  des  anciennes  sacrées  formes  i 
Ailes  regt  sicb  9     als   wollte  die  wclt  9   die-gestaltete^    rîickwurts 
Tout .  agite  se ,    comme  si  voulait  le  monde  y  *  le      formé  y         en  rebrousud 
Lôsen         in      chaos      und  nacbt  sich  auf  ^  und  neu  va 

Dissoudre  dans  le  chaos       et     la  nuit     se,  et    nouveUemeni  ,  st 

lestaltcit 


$' 


formtf^ 
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ewalurst.    mir    dein    herz  ;     und      Ênden     dereinst    wir    uns 
nserves      à  moi     ton     ccBur  ;        et    si  trouvons    un  jour     nous   nous 

wieder 
de  nouveau  vjS 
r  den  trummern  der  v^elt ,  .  so    siud     wir     erneute    gcschqpfey 

Kles        ruines      du  monde ,  ainsi  sommes  nous  renouvelées    créatures  ^ 
ildet  und  frey  und   unabhangig  yom  schicksal. 
érées        et    libres     et     indépendans      du'        destin. 
was         fesselte        den,    der   solche   tage  durcKlebt  liât  ! 
quoi        enchaîneroit    celui  y    qui    de  tels  jours      traversé       a  î 
soll  es  nicht  seyn  ,  dass       je       wir  ^  aus  diesen  gefahren 
doit    il  ne  pas   être;      que    jamais     nous  ^    de       ces        dangers 
Llich  entronnen  ,  uns  einst  mit    freuden    wieder  umfangen , 
usement  échappés;  nous  un  jour  avec  plaisir  de  nouveau  embrassions  y  q&9 
50   erhalte  mein  schwebendes  bild     vor  deinen  gedanken, 
^.ors  conserve    ma        flottante        image  devant     ta         pensée  y 

du  mit  gleichem.muthe  zu  gliick  und  ungliick  bereit  seyst  ! 
^uetuawec     pareil     courage  au  bonheur  et     malheur     préparé,   sois! 
ït         neue         wohnung  dich  an    und    neue  verbindung, 
re    une  nouvelle  habitation      te  et    nouveau       lien  y 

niesse  mit        dank  ,  was  dann  dir  das  schicksfil  bereitet. 

avec  reconnoissance  yéece  que  alors  à  toi   le      sort       a  préparé, 
t    die  liebenden         rein  ^     .  und      halte     dem     guten   dich 
les      aimons      sans  intérêt  y        et    maintiens    aux        bons      toi 

dankbar. 
reconnaissante,   aSS 
dann  auch  setze      nur         leicht    den  beweglichen  fuss  auf  | 
alors  aussi  pose  seulementitégèrement    le        mobile  pied  y 

.  es    lauert     der  doppelte    schmerz    des     neuen    verlustes. 
.  il     menace     le     redoublé     [chagrin      de  la  nouvelle       perte, 
y        sey     dir    der    tag;       doch      schatze    das    leben    nicht 
àcré    soit  à  toi     le     jour;    cependant  estime       la         vie    ^  ne  pat 

hoher  ^ 
-v  plus  hautj 

in  anderes  gut  ^  und     aile    giiter  sind    truglich. 
%n    autre     bien  y      et    tous  les  biens    sont    trompeurs, 
sprach  er  }  und     nie     ers  chien  der  edle  mir  wieder* 
parla     U;     et   jamais    reparut     le  nobh  àmoi^  999 


N^ 


i4o  Hek-man     et    Dorothée, 

I 

Ailes  Tcrlor  icli  indcss  ,  und  taiisendmal  daclit'  jch  der       warnnog^    . 
Tout    perdis  je  depuis^      et    mille  fois  y    pensai    je      à      V  avertUsemeni, 
Nun  aucli    denk'    icli    des    worts  ,     da   •      scliôn  mir    dia 

Maintenant  aus^i    pense      je  à  ses    paroles  y  quand  heureusement   à  mai    f 

liebe  das    glSck     kkc 

amour     le    bonheM^  ûi 
Ncu  liereîtet  und  mîr  die  Tierriichsten  hofTnungen  aufscfalieib. 

I^onvidlement  picpare    et    à  moi  la  la  plus  superbe   espérance        présenta, 
O  I   vers(  ili  ,    me  in  trefflicher    freund ,  dass  ich  y     spihht  &m  des- 
O,    pardonne  y       mon      excellent         ami ,       que       je         même       au 

arm  dtck 

bras   tt  '  ' 
ïfahend  ,  bobe  !   so  scbeint  dcm  endlich  gelandeten     schifTer  * 
Tenant  y'  tirmUlrl  ainsi  pnroi't      au        enfin      débarqué        nautontiier 
Aiicli  dcr   sicberstc  grund  des     festesten       bodens    zu  scliwaiikea>^ 
j4u.\.\i    If     If  plu  \  silr    fond     de     la  plut  solide         terre       y        vaciller, 
AIso  spracli  sic  ,   und   steckte  die     ringe     neben    einander. 
j^insi    parla    rllc  y      ri  mit        les   anneouv    à  côté  Vttn  deVauUt» 

Aber  dcr  briuiligam  sprucli ,   mît  edler^   mannnlicher  rîlhrung  t 
Jïliiis      le        fiance  dit  y       avec  noble  y  mâle  émotion: 

Deslo         festfr        soy  ,  bey  der  allgemeinen   erschuttrung , 
jy aillant  plus  sfilidc.    soit   dans     le  fçâhéral  bouleversement ^ 

DoiotlKA,  d(  r  biind  !   wir  wollen   halten  unJ  dauern  9 
Jhtruthi'fy         If       lien!     nous  voulons    résister     et       durer  y 
To^t  uns  ballen  9    und      fest      der  sclionen      giiter     besitzthufl. 

iFfrnirnivnl  nous  tenir  y       et  fermement  /les  beaux  biens  la  possesiion. 

Di-nn  der  moriscli,    d.r   znr   schwankenden   zeit    auch    schwankeiJ 
{■\ir        l'       homme  y     qui   dans     un  vacillant       temps  aussi  vacillammat 

gesinnt  ht) 

pensant  esty 

Der  vermt'bret   das    uebel  9   und    breitet    es    weite»     und   weilcr} 

u^u^mcNic     le        mal  y        et        ■  étend      le     de  plus      en     plus  loin! 

Aber  wer       fesL        auf  dcm   sinne   beliarrt,     der   bildet  die  weit 

JUûis     Qui  fermement  dans    la    opinion  persiste ,  celui-là  forme      le  monde 

sich* 
à  soi. 

Nicbt  deui  Deuiscben  geziemt  es,  dîe  fûrcliterliclie  bewegung 
Jf^/'AJi    à      VuiUcmand   convient     iî^    le        effra^yant       mom'ement   ^ 
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■ 

culeîten*   xmi  ancK  zu  wanken  hierhin  iincl  dortliîn* 
propager  j     et      aussi  de  chanceler        çà  et  là. 

ist     unser  !      so  lass  uns  sagen  und     so     es  behaupteii  ! 
^est       nôtre!     ainsi  disons   et    ainsi     le    r  soutenons! 

A    es  werden  noch     stets    die  entschlossenen  Tôlker  gepriesen , 

-   ils      sont     encor    toujours    les        déterminés       peuples    loués  y  , 
fïir  Gott  und  gesetz ,    fiir  eltern ,    weiber  und   kinder 
po'ttr  Dieu      et      laldty     pour  parensy     femmes    -et     enfans 
ten       und  gegen  den     feind  zusammenstehend    erlagen* 
battirent  et    contre     les    ennemis      se  réunissant        succombèrent.      * 
bist  mein  ;  und       nun       ist  das   meine     meiner     als  jemals» 
es      à  moi;     et   maintenant   est    le        mien    plus  mien  que    jamais, 
it  mit  kummer  will  ichs  bewahren  und  sorgend  geniessen . 
as  avec  inquiétude  veux  je  le    conserver        et      inquiet        JÊ^^^y 
Lern  mit  muth  und  kraft.   Und  drohen  diesmal  die  feinde^ 
avec  courage  et     force.       Et  menacent  cette  fois    les  ennemis  y 
r  kiinftig  j     so    riiste  mich  selbst  und      reiche     die   waffen. 

à  V avenir  y  alors  équipe  •  moi  toi-mâmtf  et  donne-moi     les      armes. 
ss  ich  durch  dich    nur      versogt    dàs  haus   und  die  liebenden 
je  .    par     toi  seulement    soignée    la    maison      et      les      chers 

.  eltern  ^ 
parens  , 

50,     »tellt    sicli  die  brust  dem  feindé'»,    sicber      entgegen, 
ilors  présente   se      la  poitrine     à  V ennemi  avec  assurance  vis-à-vis, 

gedâchte  jeder  wie     ich  ^  so       stande       die  n^kht  auf 
si  pefLsoit  chacun  comme  moi  ^  alors  se  lèverait        la    force 
en  die  macht  ,  und  wir  erfreuten    uns  aile  des  friedens* 
ne      la    fhrce ,        et      nous  réjouirions   nous  tous   de  la  paix. 


FIN. 
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BUSE  GENS  schmeîchelt  sich  eîn  verwegner  antor,  durch' did 

l  vain  flatte  se      un     téméraire    auteur^   par        1m 

inst  eine  hoke    stufe   auf  dem  pamass    zu  enf'eiclien ,  wenn 

vers    un     haut     degré     sûr     le     pâmasse    dé    atteindre  y  êi 

dér  einen  geheimen  eînfluss  des  himmels  in  seinem  iôneFtfteh 

i         une        secrète     influence    du        ciel     dans     son  intérieur 

;   nocK  das  gestim    ihu    bey  der   geburt  zu    eihem  dichter 

ni        le      astre         le      -à        la  naissance  pour  '    un       '    pàëtè 

et  bat.  Er  bleibt    immer  in   dem  engen  -Wirkuiaskreise  seiner  ^ 

a.     //     reste     toujours  dans   V       étroit  cercle^  dé  M 
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geisteskrâfte  9  wie  tin  gefangner ,  verachlossen  :  fur  ilm  Ut  {lii 
force  de  génie  f  comme  un       captif  y  enfermé:      pour  bd  est   }k 

gehôrlos ,  und  das  musenpferd  ^  •  pegasBs  immer  nur  stitl 
sourd  y  et      le  cheval  des  muses  y  pégase  j  toujours  seulement  ràif 

a*  O  ilir  dann,  dieihr  brûnstîg  voii  einer  gefahrlicheii  k 
O  vous  donc  y    qui  vous  brillant      de      une       pérUùmte      « 
die  dornichte  bahn   des  schonen  geisteg  durchbrachet  ,  gramet 
la      épineuse     route    du        bel  esprit       parcourez  ^    tourmentn 

nicht   umsonst  durch    unnôthiges    Tersemachen    ab  y     und 
ne  pas    en  vain      par  inutile         travail  de  faire  des  vers  y  et 

nocht    nicbt  fiir    das  génie    den    blosaen        kûtsel      des  r 
encore   ne  pas  pour     le      génie      la       simple  démangeaison    de  la 
Fûrchtet  euch  vor  dem  betrûglichen  kôder  eines  eîtlen  vergi 
Craignez  la  trompeuse    amorce    tPun      vain  j 

und  pnifet  lange  yorher  euren  geîst  und  eure  krâfte.  (13^ 
et    essayez  long-temps  auparavant  votre  esprit    et     vos   forces. 

3.  Fruchtbar  ist   die  natur  an  yotrefflichen  kôpfen  }  aber 
Fertile  est    la  nature    en      excellentes       têtes;       mais 

"tteilet  sie  die  taiente  unter  die  autoren  aus.  Nur  dieser  t 
partage  elle  les    talens     entre    les    auteurs.  Seulement  oehU-ci  i 

durch  verliebte  gesâoge  ein  feuer  auzufachen  ;  '  nur  \ene 
par  d^ amoureux  chants  une  flamme  à  allumer  i  seulement  celui- 
einem  gefàiligen  zuge  das  epigramm  auszuspitzen*  Malherbe 
un  plaisant      trait      la    épigramme      à  aiguiser,  Jifalherbe 

die   thaten   eines    helden  erhsben^    Racan   Phyllis  ,    Schàfe 
les      actions    d'un      héros       élever ,         Racan    Phillis  ,      les  bergi 
Wâlder  besîngen. 
les  bois      chanter, 

4*  Aber    oft   geschieht    es^   dass    ein    schôner   geist ,    de 
'     Mais  souvent  arrive        il  y      que      un         bel         esprit  ^     qu 
'Vj^ohlgefallt  und  sich  zu  sehr    liebet,    sein  génie    verkennt, 
complaît  f  et        se        trop  aime  ;  >    son    génie      méconnoît, 

selbst  eîn  fremdling  bleibt*  Also  verlohr  sich  Tor  zeiten  j 
soi-même  un  étranger  reste.  Ainsi  perdit  se  autrefois 
den  man  in  gesellschaft  des  Faret  9  die  mauem  einer  schenl 
que  on  dans  la  société  de  Faret  y  les  murs  d'un  'cabaret 
versen  anschwârzen  sah  :  als  er  die  siegreiche  flucht  des  Hebrai 
des  ven     noircir         vit:  quand U  la    victorieuse  fuite    du  M 
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'^   in   emem  hoAmûthigeii  tone  besang  ^  uud     indem     erdem 
Me  dizns    un         orguelUeux       ton    chanta  ^      et  pendant  que  il 
itts  mittea  durdb  die  wiisten  nftchsetste  ^  selbst  gefahr  lief  ^  sick 
^$0€mmUieu  àtrayeniêà    déserts   poursuivit  ^  lui-même  danger  courut  f  S9 
•Pharao    im     meere  %n  enâufan.  (aô^vers.) 
ttJ^karaon  dans    la  mer      de    noyer. 

m  fj^as  immerliir  ciatnstoftmàxk  trahie,  sey  er  scherzliaf t  oder 
Quelque  sujet  on    choisisse ,  soit  il    plaisant         ou 

Lben  9  ao  8ey  man  allezeit  darauf  bedacht,  dass  -vers  und  reim 
1/  que  soit    on      toujours  .  à  àela     occupé  y     que  le  t^ers    et  la  rime 

der  geavnden  Temunft  ûbereinstimmen.  Falsch  ist  der  vahn ,  dasa 
la        saine  raison         s'accordent.         JFausse  est  la  opinion  y  qùe^ 

m  dfta  andere  basse.    Der   reim  sey     nur    ein  sdav ,  sein  thua 
V      autre  .  haïsse.  Que  Za   rime  soit  seulement  un  esclave  f  son    râle 
MTohen.  Ein  unyerdrossenes  bestreben ,  ihm  recht  nachcuspiireny  ' 
Hssance,    Un      infatigable  effort ,        elle  bien  de  suivre  à  la  trace 

M^iaflt  allmàlig  unaerm  geist  eine  fertigkeit,   ihn  auch       leicbt 
ure        peu  à  peu   à  notre    esprit  une     facilité  >      eljie    aussi     aisémen^ 

tden  :  er  beugt  sicb     gem      noter  das  jocb  der  vemunft  ,  und 
mver  :  elle  plie       se    volontiers    sous     le   joug  de  la     raison ,  et 

I  enferiit  ^  dieselbe  zu     qualen  j    bedient  er  vielmehr  und  be- 
»  la         de    tourmenter  f      sert      elle    plutôt         et     en- 

hert   sie  sugjieich.     Aladann     nur,     wann  man     ihn  ganz 

it  la    également,        ^ lors  »  seulement  y  quand    on    la  elle  tout  à  fait 

ser  achtung  setzet ,   wird    er   ein  rebell  ;  und  um  ihn      wieder 
d'attetition  place  ,  devient  elle  une    rebelle  /     et  pour  elle  de  nouveau 
suholen  ,  làuft  ihm  der  verstand  auf  dem  fusse  nach.  'Darum 
2pery  .co}trt    elle     le      bon  sens    sur      les     traces    après,       jàinsi 

et  die  Temunft  1  '  £ure  schriftrn  soUen   yon   îhr    allein  ihren 
e%     1(1    '    raison  !        Vos        écrits      doivent     de    elle  seulement    leur 
az  und  ihren  ganzen  verth     borgen. 
t      et  .     leur      tout       prise     emprunter, 

»•  Der  grôsste    theil  iiberlasst  aich  einer  unyemfinftigen  hitze  y 
Jja  plus  grande  partie  abandonne  Ue     à  une        insensée  ardeur  p 

l  allezeit  vom  dem  natûrlichen  ainne  abweichend  ,  sucht  er  seine 
toujours         du  naturel         sens     s'écartent  y      cherche  ses 

tanken  in  der     ferne*       Solche   leute  -wurden  glauben ,  dass  sie 
iéei      dans  h  éloignement,  X)e  pareils  gens  croiroienty    que    ils 
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sich  in  ihren  abentenerlichen  gedichten  au  ti«f  heiablietsen^ff 

se     dans   leurs        monstrueux  poèmes  trop  abaissaroienJt^ 

aie  nur  das  dâchten ,  was  auck  ein  anderar^  wio  8i6|>fa 
ils  ieuUment  cela  pensaient  y  que  aussi  un  autre  ^  comme  9ax^  f 
kann.  Weg  mit  dergleichen  aebartf eibangen  !  Italien  M 
peut.      Loin  de  pareils  excès  !  Qjuo  FltaUe    en 

fur  sich  glanzcnde  thorheît  aller  dieser  unachten  eddgeib 
pour    soi'    la  bnllante       folie      de  tous      ces      méprisables  jo; 

ALles  erziele  eine  gesunde  vemiuift.  Abér  dakin  fîlhrt  ein  sd 
Que  tout' tende    ^une      saine  raison.      Mais       là-  conduit  un 

friger,  und  ausserst  miihsanKsr  weg:  kaum  gleitet  man  data 
sont  y  et  extrêmement  pénible  chemin  :  à  peine  s'écarte  on  delà 
ao  kat  man  sich  schon  verloren.       Oft       ista        nur  ■     ein  éi 

a        on      se      déjà        perdu.        Souvent  est- il  seulement  un 
ateig  f  auf  welchem   uns.  die  Yemunft     fortzuschreiten    erki 
sentier ,   sur      lequel       à  nous  la      raison    continuer  à:  mamker    pen 
7.  Zuveilen      ist    ein     autor  -  von    einem   gegenstande  zi 
Quelquefois  est      un     auteur      de  un  sujet 

eingenommen  y  und  kann  seiner  materie  nicht  los  wei 
épris  y  et        peut        son  •        sujet       ne  pas  -    '      abandê 

bis  er    sle      ganz      erschôpft  hat.     Trifft    er  einen  pak 

jusqu*à  ce  qu'il  le  tout  à  fait  épuisé  ait.  Rencontrent' il  un  palai 
geschwinde  dèn  pins(  1  her  !  die  ganze  aussenseite  vird  abge 
vite  le    pinceau  !  la    entière         face  est        dép 

dann  fiihrt  er  mich  von  einer  hôke  zur  andern  :  dort  zeig< 
ensuite  conduit-il  me  de  une  terrasse  à  V  autre  :  là  monii 
ein  ruhpplatz  von  stein  y  da  offnet  sich  ein  prachtiger  gang; 
un  perron  de  pierte  y  îa  ouvre  se  une  •  magnifi^ie  allée  i 
ein  erker  mit  einem  yergoldeten  dockengelânder.  £r  zâkle 
un    balcon,    avec      ^un        *        doré  balustre.  Il     compi 

aile  decken  her,  die  runden  und  die  eyfôrmigen  :  ce  Dies 
tous  les  plafonds ,  les       ronds       et      les  ovales  :  n'  Cela 

sind  làuter  fruchtschniire ,  dies  lauter  eaulenringe  ».  Zw 
sont  rien  que  des       festons  y  cela  rien-  que  des    astragales  ». 

biatter'   iiberhiipfe      ich,  'um  ein  ende  au  fiiiden,  und  rettç 
feuilles  saute  par  dessus    je  y     pour  une    fin       trouver  y         et  jesauvt 
kûmmerlich  durcn  den  garten  hinaus.  O  !  fliekei:  einen   an  gedà 
avec  peine     à  travers  le     jardin.  O  !    fuyez        un      en       pt 


Chant    I.  i4? 

Latfmchtbàreii  uberfluss  der  worte  ^  iind ,  beladet  eiich  niemda 

stérile  excès      de     mots  j         et      chargez  vous  ne  jamais 

■tiehtstaugenden  kleiaigke^ten.  (  60*  vers*  ) 

inutiles  petits  détails, 

.   Ailes  y  was    man  zu   viel   sagt,   ist  abgeachmackt   und  ver'- 

Tqy.t  I  ce  que      on     de    trop     dit ,    est  absurde  .         et        en* 

itlick  :  4er  geist  ^  der  ûbersatte  ist  ^  gîebt  es  alsbald  wieder  Ton 

ma:  f  le    esprit  ^  qui-    rassasié    est  y  ^jette  le  aussitôt  de  nouveau  de 

L  :lVèr  sich  nicht  einjE^scbrânkeii  weiss  9  besizt  auch    nie    die 

Qui     se     ne  pas  borner  sait  y    possède  aussi  ne  jamais  le 

it'  ma   adireiben.    Qft    .  stûnet  uns  die  furcht  TOr  einem  fehler 

de     '  écrire.      Souvent  précipite  nous  la    -crainte    de      un      défaut 

fMpn*  grôssern.    £in  vers  war    zu    nia.tt ,  und  du  -macKst  ihn 

'\|cn      plus  grand.     Un    vers   étoit   trop  foible^    et       tu      rends'       le 

Uingend.  Ich  will  nicht  gedehnt  schreiben  9  und  werde  dunkel# 

^  Je  veux  ne  pas    prolixe       écrire  f  et    deviens     ôbscUn 

1er   bat  die    schminke    nicht^  yeischwendet  ^    aber  seine   muse 

ti'Ci     a      le      ornement    ne  pas  prodigué  y  mais     sa        musfi 

Ijinet  zu  nackt  ;  der  andere  furcbtet  sich  Tor  dem  kriecbenden  y 

Ib        trop    nue;        le      autre       craint.  du  rampant^ 

t  er  Terliert  sich  in  den  wolken. 

^    il     perd      se  dans .  Ja        nue.  ^ 

u  Voilet  ihr  die   liebe  des  publikums  gevnnnen^  so  ândert  im 
.    ^ouîez-iious    le   amour    du:       public  .gagner ,  variez     en 

reiben  unaufhôrlich  euren  ton.  £ine'  sich  gar  zu  gleiche  und 
mnt  •  sans  cesse  voire  ton.  Un  à  soi  trop  >  semblable  et 
'M  einfôrmige  schreibart  ist  in  euren  augen  eiip  falscher 
ours       uniforme  style  est      à         vos       yeux      un  faux 

immer  :  sie  muss  uns  einsehiafem.  Man  iiest  wenig  die  autoren  y 
}i  f  il     doit    nous     endormir.  On      Ut     peu       les      auteurs  y 

iohe  nur  ,  i^m  laDge\i7eile  zu  machen  ,  ihr  daseyn  haben  j  und 
i.i .  seulement  y  pour       ennui  .  procurer ,  leur  existence  ont  y  et 

É0r  inv^demselben  tone  gleichsam  zu  psalliren  scheinen.  g^uck- 
iifurs  sur  le  même  .  ton  également .  psalmodier  paroissent.  Heu- 
ber  dichter  ,  welcher  die  kunst  versteht  9  mit  einer  ungezwungeaen 
X  _  V  écrivain  y      qui  le        art    entend      avec    une  naturelle 

■dnng  yen  dem  majestatischen  zu  dem  angenehmen^  Ton  dexa 
fkue  du  majestueux         àV  agréable  y  du 
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•cUieriendeiî  2111a  ernsthaftex^  su  ubei^htii  !  Sein  vwk  ^ia    m 

plaisant  au       sevèn        de      passât!        Son  ouvrage  j  la  bénédi 

des  himmek  j  und  llebling  seiner  le«cr  |  wird  aick  oft  bey  Bi 
du       cielf  et    le  favori  de  son  lecteur  y  se    souveiU  chez  Bi 

▼on  kaufem  umrungen  sehn.   (77*  vers.) 
de      acheteurs    entourer    verra* 

io«  Was    •  îhr  immer^chreiDet^    Termeidet  dabey 

Quelque  chose  que  vous  toi^wÈ  écrivez  j  épiiez  y 

niedrîge.   Selbst  der  styl ,  der  am  wenigsten  edel  und  erkabea 
bassesse.      Même    le  style  y   qui    le        moins       noble   ei      élevé 
bat  deonocb    seine  bestimmte  bdhe.      Zur     schande    der  gwoi 
et     étendant  .    sa  juste     élévation.  Four  la     honte        de       la . 

.▼emunf  t  j  tauschte  vor  seiten  das  unveracbamte  burleske  die  ai 
raison ,  trompa   pour  un  temps  le         déhonté         bwiesque    les 

der  «iteher  :  es  gefiel  wegen  seiner  neubeit  \  mafi  sal 
</«  spectateur:  il  plut  à  cause  de  sa  nouveauté;  on  vit 
gedicbten  nichts  ,  aïs  den  niedrigsten  pobelwitz  :  der  pa 
les  poèmes   ne  rien  y    que      le  plus  bas    esprit  du  peuple  :  le    pai 

redete  die  spracbe  des  mark  tes.  Sosaumlos  war  alsdann  der  muth 
parla     le    langage   du   marché.    Si  effréné     était    alors        la 
zu  reimen      Apoilo   erscbien  in  einer  seltsamen  maske^  und  s] 
de      rimer  ;    Apollon     parut     sous    un      singulier   -  masque  ,    et 
denpickelhâring  tabarin.  Dièse   seucbe    steckte  ganze  proTÎnze: 
le  bouffon        tabarin.       Cette  contagion  infecta  entières  les  provim 

Yom  priester  und  biirgrr  kam  sie  auf  die  prinzen.  Der  scblecl 
du  prêtre  et  du  bourgeois  vint  elle  aux  princes.  Le  le  plus  vu 
lustiginaober  batte  einige  goimer  ,  und  bis  auf  den  Das 
bouffon  eut     quelques  protecteurs  y    et  jusques    à  JDa 

fand  ailes  seine  léser.  £ndlicb  wurde  der  hof  vom  irrtbum  bai 
trompa  tous  ses  lecteurs.  JEnfin  devint  la  çôur  de  V  erreur  dél 
bezeigte  dieser  albernen  weise  zu  belustigen  seine  ungnade ,  I 
témoigna  à  cette  sotte  manière  d*  amuser  sa  défaveur^ 
das  naife  von  dem  niedrigen  und  possenmâssigen  zu  unterscbei 
le       naïf        du  bas  et         du^  bouffon  à  distin 

und  ûberliess  den  T^lbon  der  provinz  zur  bewunderung. 
et      abandonna  le     Typhon    à  la  province     à        Vadmiration, 

11»  Dass       docli     niemals     eine    solcbe    scbreibart  euer    ' 
Que  cependant  ne  jamais      un       pareil         style  votre  M 
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Btcke  !  Akmen  wir  eher  den  nîerlicheii  scliefz  eines  Marot  nacl^ 
ib/        Imitons  plutôt    le     élégant  ""badinage  d'un,  Marot  ^ 

.  fdiei^eii   wir   das    burleske    den    possenreissem   der    neuea 
iâonnons  le      burlesque     aux         farceurs  .  du         neuf 

d:e.  (97^  vert.  )  . 

^k  Aber  «ntfemet  euch  gleicht   weit    von  einem  Brebenf  ^  iind 
Mais   éloignez  -  vous    .      également         d*         un   '  Brebéufy       eit 
nnmet  nicht ,  f  sey  es  auch  das  Pharsalische  schlachtfeld  ) 

WsoMsez  ne  pas  ,  {soit  il  aussi  le  Pharsalien  champ  de  bataille') 
fiS6ffScUagenenoder  noch  verdenden  leichen  hundcrt  kUigliche 
m  assommés  ou  encore  de  futurs  cadavres  cent  *  plaintive» 
MiSge»  ce  nehmet  einen  bescheidnem  ton  \  redet  einfache  natur  mit 
^mtagnes  »  prenez  un  plus  modeste  ton  ;  parlez  simple  nature  aveê 
«ft  ^  bline  schwuUt  erhaben')  ohne  schminke  anmûthîg»' 

sans    emphase     sublime  ^      sans       fard  agréable, 

8k  L^et  dem  léser  nichts  vor  ^  als  was  ihm  gefaHen  nfag.' 
^      Présentez  au   lecteur    ne  rien  y  que  ce  qui   lui      plaire       peut* 

bm  scharfen  ohr  tône  keine  cadenz  unbeurtheilet  voruber* 
mme  subtile  oreille  retentisse  nulle  cadence  sans  être  jugée. 
Éieit  tienne  der  sinn  y  durch  einen  abschnitt  der  trorte,  die 
^toujours  [sépare  le  sens,  par  une  césure  des  mots  y  ht 
9l*ii|ilfte.des  ganzen  ,  und  beseicbue  genau  den  rwîschen- 
^  ^moitié  du  tout,  et  indique  suffisamment  lé  placé  entre 
landen  ruhepunkt.  Hutet  euchy  dass  kein  zu  kastiger  selbstlaut 
Hnup    point  de  repos.  Gardez-vous  j     que  nulle  trop    hâtif e  voyelle 

Ijtfiif^gs  auf  einen  andem.    stosse* 
JKfcs  mi»  une       autre    rencontrcm 

il*  Es  gîebt  eine  glilckliche  waU  gevisser  barmonischen  worte» 
1"  Jl  est  un  heureux  choix  de  certains  harmonieux  mots, 
»t  jede  vérhasste  zusammenkunst  der  misstône.  Der  toII- 
chaque    odieuse  rencontre  de  sons  discotdans.    Le  le 

iste    vers ,    dér     edelste    gedanke  kann    dem    geiste  nîcht 
^parfait  y    vers  y      la    la  plus  noble  pensée      peut      àV       esprit  ne  pas 
leD|  wenn  das     ohr     dadurcK  yerletzet  wird» 

ti      ,   quand   la    oreille         en  blessée        est, 

;  In    ^en  ersten    zeiten  der  franzôsischeA  poésie  ercbufl*  allèin 
K^'    Jkms  les  premiers  temps  delà     francise       poésie      eréa       seule- 


^ 


iSa  L*ARTVOiTXQVX* 

çler  eig;enclunkel     aile     '  vergesetse.    An  der  âosseiten    ipitse 

la  présomptiqfi  toutes  les  règles  des  vers,  ^  .  len^  dernière  extrémUà 
worte  y  die  ohne  abmeMUDg  beysammen  stunden  ^  Tortrat  der 
Viotif  qui  sans  mesure  assemblés  étaient  j  remplit  la 
•die  Stella  der  zierathen  j  Aes  numeraa  und  der  alwclmitte.  V 
la  place  des  ornemens y  du  .  nombre  et  delà  césure*  / 
w^rder  ers  te  ia  diesen  rohen  lahrhunderten  |-  welcLer 
fiu      le     premier  dans      ces       grossiers  siècles  y  qui 

Terworrene  kunst  unserer  alten  romanenschreil)^  auseinandier  ^ 
confus  art        de  nos  anciens        romanciers  débrouillé 

liât.  Bdd  daraiif  brachte  Marot  die  balladen  in  flor  ^  gab 
^.      Bientôt      après  mit       Marot    les    ballades   en  vogue  j  domu 

trioleten  elne    neue     gestalt  ^  reimte   maskeraden  9    unterwar 
triolets        une   nouvelle    forme  y      rima        des  mascarades  y      soumit 
rîngelgedichteregelmâssîgen  wiederholungsyerseiiy   und  brach  fï 
rondeaux  a  de  réglés  refrains  j  "^      et     ouvrit  pc 

^chter  eine  ganz  Ileu^  babn.  Ronsard,  der  aaf  ihn  gefolgt|  ei 
poires      une  toute  nouvelle  carrière»  Ronsard  y  qui  le       suii^it  ^     in 

noch  eine  and re  méthode  9  von  allem  gab  er  regéln,  und  ven 
encore  une  autre    méthode  y  pour    tout  donna  il  des  règles  y     et  br 

ailes  ;  er  schuff  eine  neue  kunst  nach  seiner  veise  ;   und 
tout  ;     il     créa        un  nouvel     art    d'après       sa  manière:       et    cepei 
gçnoss  er   lange   ein  giinstlges  schicksal*  Aber    in   dem   folge 
jouit  -^  long-temps  d*un  favorable      destin.        Mais  dans     le  su 

alter  sah  seine  muse ,  die  bisher  durch  den  franzôsiscben  n 
âge  vit  sa  muse  y  qui  jusqu'à  présent  par  la  ^  française  b 
latein  und  grieçhisch  sprach  y  sich  auf  einmal^  durch  eiue  lâcher! 
latin       et  grec  parlait  y     se    tout  à  coup  y  'par     une  r 

katastrophe^  ailes  des  pedantischén  pruuks'  ihrer  auf  geduns 
catastrophe  y     de  tout  Iç      pédantesque         faste       de  ses  bourso 

worte  entblôstf  und  allegemein  verachtet.  Dieser  hochtrab 
mots       dépouilléCy     et     généralement      méprisée»  Ce  g. 

poët  Hel   von  seiner  ganzen   hôhe  ^     und  lehrte  den  Desportes 
poète  tomba  de       sa         toute    hauteur  y       et      apprit     à       JDesportes 
Bertaut  behutsamer  zu  seyn.  Endlich  erschien  Malherbe  j  und 
Bertaut     circonspects    de    être.      Enfin         parut      Malherbe  y        et 
der  erste  in  Frankreich   ein  woldklingendes  8ylbenma88&  in  yt 
If  premier  en       France       un^      bien  sonante  tftesure     dans  bi 
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:  er  zeigte  die  -waHre  kraft  eînes  wortes  y  das  am  rechten 
re:  U  montra  la  vraie  force  '  d'un  mot  y  qui  à  la  just0 
:eht  j  und  fuhrte  die  aas8chv«^ifende  muse  zu  ihrer  schuldlgkeit 
iê$misy  et  ramène    la  égarée  muse     à      son  devoir, 

§  m 

k.  Nun  batte  die  sprach  |  durch  diesen  weisen  schriftsteller 
'Maintenant      eut      la     langue  j      par         ce         sage  écrivain 

;rt  y  nichts  mehr  rauches  fur  ein  reines  gehôr.  Die  s'tanzea 
elée  y  ne  rien  plus  de  rude,  pour  une  pure  oreille.  Les  stançe% 
D  von  ibm  ,  sich  mit  grazie  zu  schliessen  ;  und  kein  vers  wagte 
7/1/  de  lui  f  se  avec  grâce  à  terminer;  et  nul  vers  hazarda 
ehr  I  in  das  gebiet  des  andern  biniiber  zu:  sclireiten.  Ailes 
us  y      dans    le  empire       de      Vautre  de       passer.         Tout 

nte  seine  gezetze^  und    dieser    getreue    anfiibrer   dienet  noch 
lU        ses         lois  ;         et  ce        fidèle  guide  sert    encon^ 

deu     autoren  zur  yorschrift.     So     trt  tet     dann   in  seine 
'd'hui  aux     auteurs   pour     modèle,       jàinsi  marchez     donc  sur        sel 
:apfen  :  liebet  dessen  reine  bcbreibart  ^  und  ahinet  die  klarbeit   ' 
y  aimez       son        pur        style  y  et     imitez    la         clarté 

r  gliicklichen  wendungen  nacb* 
p       heureuses        tournures* 
,  Wenn   derverstand  eurer  verse   sicb    immer     ins         dunklo 

Si  le         sens      de  vos    vers     se      toujours    dans  la    obscurité 

illt,   lâsst  aucb  allmâlig    mein  geist  ab,  ibn   im       nebel       zu 
y  cesse    4ussi  peu  à  peu  mon  esprit  y  le  dans  le  brouillard  dm 

lien,  und  frohe      windet      er   sich   von    eurem  gewasché  los  , 
fer  y       et   content    débarrasse    il     se        de        votre      bavardage  y     ^ 
>    entfernt    er     den  «autor  y     dessen    sinn  er       nur        iniihsam 
ent  s'éloigne  il      de    l'auteur  y      dont    le  sens  il  seulement  péniblement 
pilbren  muss   (146^.  vers). 
rcher        doit. 
f.  Es  giebt  gewisse  kôpfe,  deren  dustere  gedanken  sîch       stâta 

Il  est  de  certaines  têtes  y  dont  les  obscures  pensées  se  toujours 
•rcinemdicken  gewolke  verstecken.  Ailes  licbt  der  vernunft 
\re  un  épais  nuage  cachent.  Toute  la  lumière  de  la  raison 
ite  sie  nicbt  durcbbrecben.  Darum  ebe  dàss  ibrscbreiben 
'oit   les    nepas  percer.  Oest  pourquoi  avant  que  vous         écrira 

t  •  lernet      zuvor      denken  !    Nat  bdem    unscre     begriffe  mehr 
^^  apprenez  auparavant  à  penser  l     Suivant     que  nos  conceptions   plu§ 

V 
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oder  Venîger    dunkel  sin'd  folgt   aucK    ein    zn   wenig   dentlîd 
ou  ■     moins         obscures  sont  y    suit  aussi    une   trop     peu  cb 

oder  ein    mehr  reiner    und   heller    aasdruck*  Das  j   vas  inaa 
ou       une      plus      pure        et        claire    expression.     Ce ,      .  que     en 
woM    im  gemûthe   vorstellt ,   tragt  man   eben  so     klar    voTf 
hïen  dans  V  esprit        représente  ,  énonce    on     aussi        clairement  y 
nm     das    gedachte    zu     sagen,      bieten       sich     die     worte 

« 

pour     le         pensé  dire  y     présentent      se         les        mots 

selbst     dar. 
eux  '  mêmes, 

18.  Vor  aHem  traget  sorge  j  dass  in  euren  scbriften  die  spn 
u4,vant  tout    ayez      soin  y      'que  dans   vos  écrits       la        la 

geebrt  9  ihr  Heiligthum  y  auch  unter  den  starksten  entzuckn: 
honorée  y  sa         sainteté  y         aussi     sous       le       plus  fort  enthousi 

niemals    entweiht    werde.    Vergebens   bemiihet   ihr    eûch  y    i 
ne  jamais   profanée         soit,         JSn  vain        efforcez     vous     vous  y 
einen  lieblichen   ton   mîr   ans   Herz  zu   greifen ,    wenn  das  ' 
un  ,         agréable      son    moi     au      cœur   de     toucher  y     quand    le 
uneigentlicb  ist ,  oder  die  wendung  fehlerbaft.  Meinem  geiste 
impropre  est  y     ou      le         tour         défectueux,  A  mon      esprit 

iallt  sowobl  ein  priiclitiger  barbarismus^als  der  stolze  sprai 
2>lait  aussi  bien  un  pompeux  barbarisme ,  que  la  orgueilleuse  faute 
nitzer  eines  hochfahrenden  verses.  Mit  einem  worte  y  der  gôttli 
maticale  d'un  guindé  vers,    En      un         mot ,       le       plus 

autor  y     was    er  immer  schreibe ,  ist  ohne  ricbtîgkeit  der  spn 
auteur  y  quelque  il  toujours     écrire  y     "est  sans     la  justesse    delà       la 
allezeit  ein  elender  scliriftsteller  (162*  vers). 
toujours    un    misérable       écrivain^ 

J9.   Arbeitet  mit  guter  musse,  seyen  die  befeble  nocb  so 
Travaillez  awec     bon       loisir  y     soient    les      ordres      encor    si 
gendy  und       eilet      nicht    um    eine  narrische  geschwindigkeit, 
saris  y      et    vous  hâtez  ne  pas    pour    une       folle  vitesse, 

zu^  éilfertiger  schreibefinger,  der  ûber  aile reime,verrâth  cher 
trop      pressé  écrivain  y  qui     sur    tout    rime  y    marque  plutâi 

•wenig  beurtbeilungsltraft ,  als  einen  hohen  grad  der  begeistei 
peu  de  jugement  y  que      un        haut     degré     d*  inspin 

Icb  liebe  mehr  einen  bach  )  der  îiber  eine  geblumte  flur 
Je      aime    mieux      un     ruisseau  y   qui     sur      une      jùurie     plaint 
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€3liem  sande  sanft  fortrieselt  ^  als  eînen  ausgetretenen  strom  , 
^mol  sabie  doucement      coule  ^  que    une        débordée        rivière  f , 

i^cher  mit  einem  ungestûmmen  lauf  und  toU  des  klesels,  eiiiv  kotiges 
avec     un         impétueux      cours  et  plein  de  cailloux  j  un  bourbeuse 
reich  durchwiihlt.       £ilet         sachte ,       doch    oline  jemals  den' 
9ii0  creuse.         Hâtez-vous   lentement  ^  cependant  sans    jamais       le 

th  2uyerlieren  ^  nelimet  euer  werk  zwa'nzigmal  unter  die  hand  ^ 
loge  perdre;  prenez  votre  ouvrage  vingt  fois  sous  la  main  y 
leifet  dasrauclie  hinweg^  scbleifet  es  wieder,  und  (treicht  noch 
;  le        rude  polissez    le  de  nouveau^  et      rayez      encor 

^T    aus  (174*^.  vers), 
r     souvent. 
jLO«  Man  hat  wenig  gethan  ^  wenn  in  einem  verke  9  das  Ton  fehlern  . 

On  a  peu  faitf  quand  dans  un  ouvrage^  qui  de  fautes. 
||pjnelt|  nur  yon  zeit  zu  zeit  ausges trente  genieszûge'  fiin- 
rmille  f    seulement    de  temps  en  temps        épars  traits  de  génie  étin^ 

w^m  Wahre  pflicht  ist  es,  dass  jedes  ding  an  seinem  orte  stebe  ; 
ontm  yrai       devoir    est  y  que  chaque  chose  a        sa       place       soit  | 

«  80  der  anfang  als  das  ende  dem  mittel  entspreche  ^  dass  die 
.  tant  le  commencement  que  la  fin  au  milieu  réponde;  que  les 
t  feiner  kunst  zusammengesetzten  stiicke  nicht  mehr^  denn  eitl 
c  délicat       art  ajoutés  morceaux  ne  pas  plus.,      que       un 

jpig  ganzes  von  manigfalcjgen  theilen ,  ausmachen  ;  dass  die      rede 

t" 

M  ^tout,  de  .  diverses  parties  y  forment;  que  le  discours 
ipials  VOH  der  materie  abgehe  ^  und  sicb  auf  nebenwegen  zu 
^mais        du  sujet      s'écarte ,     et      se      dans  des     digressions      trop 

it  Terliere ,  um  ein  und  andcres  glanzx^ort  zu  erfagen. 
X       perde  y    pour  un    et     un  autre  mot  brillant        rechercher» 
||i»    Fiircbtet    ibr  eucb  vor  der    kritik   des  publikums  ^  so  seyd 
JB^doutez  vous  la    critique    du       public;  ,  sayez^ 

Ér  çuch  selbst  ein  strenger  kritiker.  Nur  die  unwissenheit  iSK 
1^  vous  même  un  sévère  critique.  Seulement  •  la  ignorance  est 
[lexeit  fertigi  sicb  zu  beSpvundern»  Macbet  eucb  freunde,  welcbe 
Éfiurs     prête        se      à        admirer.  Faites      vous   des  amis  ,  qui 

I  .gefalligkeit)  euer  verk  zu  prufen  ^  fur  eucb  baben.  Lasset 
L  complaisance  y  votre  ouvrage  de  examiner  y  pour  vous  aient.  Laissez 
ly  als  die  aufricbtigsteu  vertrauten  eurer  scbriften^gelten,  und 
|j  fiomme  les         sincères  confident     de  vo^     écrits       paraître  y   et 
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eifervolle  wi<l^rftilcli^  eurer  feliler  werden.    Legt  abToribfilB 
uélês  antagonistes  de  vas  défauts  devenir.  Écartez        de   voui 

âutorsstolx  \       aber    unterscheidet  wohl  den  tchmeichler  ?oi 
orgueil  d* auteur {  mais       distinguez         bien      le  flatleur 

wahren    freunde.    Jener    scheint    eiick    seinen     beyfall    lai 
véritable       ami.        Celui-ci    paraît     à  vous      son        suffrage  tout 
•chenkeii)  und  er  spottet  euer  und  treibt  mit  eiich  sein 
4onnery  et      il      raille     vous     et       fait     de     vous     son  awu 

Es      sey  euch       li(*ber^       dast  man  euch  einen  guten  rtt 
Qu*il  soit    vous  plus  agréable     gue     l'on  A  vous     un  bon   coru 

nicle        lobspTuche  erlhoile,  (  19a*.  vers  ). 
beaucoup  de  louanges     donne, 

22»   £in    schmeicliler   suchet      anlass      sogleîch   in   ausr 

Un  flatteur        cherche    t occasion  ^    aussitôt    en     excl 

losEubreciien  ^  bey  )<*dem  verse  ,  den  er  hôrt  9  geruth  er  in  enU 

4(0  délwrderi         à     chaque  vers  y     que  il  entend^  se  met  il  en 

Ailes  ist  bezaubernd ,  allos  gottlich  ;  kein  wort  macht  ihn  in 

Tout    est   enchanteur ,    tout     divin  :        nul     mot      rend      le  incei 

naclideiikend  ^  er  hiipft  vor  froude  y  weint  Tor  zartlichkeit  )  ûber 

pensif;  il  saute   de      joie,     pleure  de     tendresse  y 

euch      pnnz       mit    dm-  iibertriebensten    lobsprtickent    Tra 

vous  tout -à -fil  il.  arec     les        les  plus  outres  éloges.  Ceri 

wahrheit  giebt  sich    keine    so  seltsame  und  ufigestumme  n 

vérité  donne    se      pas  un    si    singulier      et         impétueur 

23.  Ein  vernunftîger  freiind,    inimer  sfereng  und  unbiegsa: 

Un  sage  ami,        toujours  sévère      et      inflexible 

euch    niemals    ^ey    curen   fehlern         ruhen  s  er    Tcrze 

vous     ne  jamais     sur       vos       fautes    rester  tranquille  :   il     pardoi 

tiachlussige   stelle  r.ich):;  or  weist  schlecht  angereihten  Ter 

négligé  passage  nef  m  s;  il  montre  à  de  mal  rangés  # 

ordiiung  an  :  er  sliniiiiet  dcii  iibertriebencn  nachdruck   der 

place  :  il    wlmi&se      Ut  outrée  énergie        des' 

binab.   Hior  missfAlIt   ilim  der  sinn^  nîcht  iveit  davon  ein< 

Ici       déplaît     à  lui    le     sens;   ne  pas  loin     delà      une 

aart.         ce  Eure    serzung   scbeinc    mir    ein     venig     ina   dui 

de  parler,  n  p^otre  construction  paroi't    à  moi    un        peu      dans       l 

fallen  :  dicafir  ausdruck  int  zweydeutig^        man  gebe  ihn    i 

iomber  :    cette    expression  est     équivoque  p    que  en    rende  h  plu 
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H  !    ciies    ist    ile    tprache     des    unverfdltcliteii    freundes» 
n  /     cela    est     le       langage       du  véritable  '   amu 

nein     oft     hak  ein  iirivprtraf»licher  autor  fiir  ein    wahres^  an-^ 
fais     souvent  tient   un       insupportable      auteur  pour  un  important  de" 
m^  aile  seine  verse  zu  ver.  h' -iflit^en;   und       zugleich        masset 
tous    ses      vers    de      défendre  f  et     en  miîme  temps     arrêge 

ich  die  rechte  e\n^s  b«4rt'i»gten  an.  nDer  ausdruck,  saget  ihr^ 
te     les      droits    d'un        insulté,  «  L'expression ,        dites  vous  p  , 

in    diesem    verse    zu  niedrig.  m  Ach  9     mein     ht^rr^        falU   er 
'ans      ce  vers     trop    basse,  i>        Ah!   monsieur ^  interrompt  H- 

lie    rede  j      was    diesen  vers    li(*trift  ,    bitte    ich  um  yergebung* 
discours;  ce  qui       ce       vers  concerne^  demande  je  pardon* 

es  wort  deiicht     mir     frostig,  ich  wurde  es  vegstreichen.  «  Die 
f       mot    paraît     à  moi     froid  y     je  le       rayerois,  »  Le 

rschônste  stelle  !    ce  Dièse  wendung  gefâllt   mir  nicht — • 

MIS  bel       endroit!     «  Ce  tour  déplaît  à  moi  ne  pas — 

.le   welt     bewiindert  sie.  y>   So        fest        entschlossen  bleibt  er^ 
iut  le  monde     admire        le,  h  Ainsi  fermement  résolu   .       reste    il  f 

keiiie  Sylbe  umzuândern.  Weil  ein  wort  in  seinem 
lumen t  nulle  syllabe  à  changer»  Parce  que  un  mot  dans  son 
ke    euch    anstossig   schien ,    so    glaubt   er       eben  darunl 

âge  à  vous    choquant     parut ,    ainsi    croit      il     justement     pour  cela 
^chtigt  zu  seyn,    dasselbe   nicht  auszulôschen.  Nichts  destowe^     - 
risé  être,  le  ne  pas      de  effacer.  Néan^ 

sr   wehn  man  ihn  reden    horet ,   liebt  er  die  kritik  \  ihr  habet 
M   quand    on       le     parler    entend ,    aime    il     la   critique  i  vous     avez 
r  sein  gedicht  eine  despotiche  gewalt.  Aber       merkts  !         Aile 
son     poè'me      un     despotique     pouvoir.  Mais     remarquez-le!  Toutes 
schônen   worte  ,   mit  welclien   er  euch   heuchelt  ^   sind.    nichts 
belles       paroles ,   avec  lesquelles     il    vous    cajole  ^  sont    rie  rien 

ers  9         als  eine     listige     schlinge  y  ei^ch    zu    fangen  und  anzu« 
■»  chose  y  que    un    artificieux      piège  y       vous  pour  prendre    et  ré" 

m.    Geschelien  y  und    weg    ist  er  9   und  sucht   anderswo   einen 
r.  Cela  fait  y        et      parti     est -il  y     et     cherche     ailleurs  uns 

tetk ,    den   er  niishandeln  kann  ;    denn   cr  fîn,det  derley         oft. 
tf  que     il       attraper       puisse  f      car      il .  trouve       en       souvent» 

ler  jahrhundert  ist  an  albernen    lobrednern  eben  so    frucjitbar^ 
re  siècle         est   en       sots         panégyristes  çussi         fertile ^ 
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âls  an  tliôricliteii  autoren  ;  und  ohne  diejenigen  in  die  redun^ 
que  en         sots  auteurs  ;     et      sans         ceux        en  compte 

bringen ,  welche  stadt   und         land  liefem  ,  giebt  es    «1 

porter  y  que      la  ville    et     la  campagne  fourrassent  y  existe  il  défi 

iinter  herzogen   und  prinzen.    Das       al lerschlech teste      Terk 
parmi     les  ducs       et       princes.       Le     suprêmement  mauvais  ouvngi 
jederzeit        eifrige  anhiinger  bey  bofe  f  und   damit   ich  mit  i 
de  tout  temps  de  zélés  partisans    à  la    cour  ;       et    afin  que    je    avec 
sug  der  satyre  schliesse',     ein  tbor  findet  allemal ,    um  bevi 
trait    de    satyre     finisse^  un     sot     trouve    toujours  y  pour 

SU  seyViy  einen  gfossern  tboren., 
être  y     un     plus  grand      sot. 


Chant     II.  i5^ 


^m  I  II 


Z  W  E  Y  T  E  R    G  E  S  A  N  G. 

SECOND  CHANT. 


>  o  wîe  eîne  scliaferînn  am ,  festlictisten  tage  mît  keinen     stolzen 

tmme       une      bergère        au        de  fête  jour  avec    nuls   orgueilleuje 

en  ilir  haupthaar  beschwert,  keine  diatnanten  aus  dem  golde 
sa     chei^elure  charge ,  nuls      diamatis      par      l*  .-or 

jjLxn'ern  lâsst  y  sondern  von  der  benachbarten  wiese  den  feyer- 
laisse ,       mais        de      la  voisine  prairie     le      le  pluê 

:en  schmuck  sich  pflucket  :  so  glânze  eine  schône  idylle  oline 
T^l  ornement  se  cueille  :  ainsi  brille  une  belle  idylle  sans 
£|  .mît  liebenswiirddiger  anmuth,  aber  sanfc  zugleich  und 
j,    ai^ec  aimable  grâce  y      mais  douce  en  même  temps       et 

.  herabgelasane^  tone  lispelnd  :  ilir  umriss  sey  einfath  und 

le  adouci  ton    chuchotant:  que  son  plan    soit     simple        et 

;     weit    entfernt   vom    stolz  ,    liebe    sie   nicht   den    schwulst 
bien      éloignée      de    V  orgueil,   aime    elle  ne  pas      la  enflure 

trabender  verse  ^  ihr  siisser  mund  dârfe  nur  schmeicheln  y  lieb- 
mpeuoc        vers;    sa    douce  bouche    ose  seulement       flatter,  ca- 

i  ,  erwecken  ^  niemals  erschrecke  sie  mit  gallenden  worten 
y  éveiller  f        ne  jamais       effraie        elle    avec      criantes       paroles 

ohr    (io«^vers). 
reille, 

Wîe  verlegcn  aber  wird      oft       nîcKt  der   dichter ,  wirft  auf 

JEmbarrassé  mais  dévient  souvent  ne  pas  »  le       poëte  y      jette      de 

iiss    flôten   und  sclialmeyen  hinweg ,    und  blâsst^   von  einem 

yoir     la  fl/lte      et       le  hautbois      de  côté  y        et    souffle  y     de  un 

chten  stolz  angefeuert ,    mitten     in    der  ekloge ,  in  die       tuba 

orgueil    échauffé,      au  milieu  dans    V   éclogÛe ,  dans  la  trompette 

auf  stoss.  Pan  flieht^  erschrocken,   l>inter  das  scKiifrohr^  und 

sur    coup.    Pan  fuit,  ^^ff''^y^j  derrière    le      -roseau;        \  et 

lymphen  verbergen  sich,  vor-  entsetzen^  unter  den  teich.  Jener 

nymphes        cachent       se       de        effroi  y        sous,     le     étang»       Cet 
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André  hlgegen,  za  nîedrig  durch  s6Îne  pôbelhafte  miudaityB 
4uUre  au  contraire,  trop  bas,  par  son  populaire  langage  y  , 
dieschaf^r^  wie  auf  dem  dorf  sprechen  ;  seine  platten  und  grol 
ies  bergers ,  comme  au  village  parler  :  *ses  plats  et  gna 
verse,  yon  allem  zierathe  enlblosset,  sinken  ahwârts,  undschiep 
t/ersy  de  tout  ornement  dépouillés  ,  tombent  vers  le  bas ,  et  trdi 
•ich  dann  traurig  keichend  fort.  So  liess  Ronsard  y  sag*  es  i 
ae        alors  f  tristement    poussifs^  uâlnsi  laissait  Ronsard ,    dis    le 

siacli, seine  gothischen  idyllen  aus  dem  lândlichen  haberrohr  tralk 
après  y  ses  gothiques  idylles  sur  le  champêtre  pipeau  fiedon 
vnd  sonder  elirfurcht  fiir  d^s  olir  und  den  wohlklan^,  denna 
#t  saiu  respect  pour  la  oreille  et  le  son  harmonieux  y  le  1 
Jj^cîrfas in  Peti'rmnnn y  unàFAylisln  Tengen  verwaiideln  (24*-l 
jLyciila»    en      Pierrot,        et     Phylis  en  Toiuon        changer. 

3.  Schwer  ist  es,  zwisrhen  dieseii  zwey      irrweotn,      die  rt 
Difficile  est  il  y         entre  ces       deux  fausses  routes  j    la      < 

•trasse  zu  findf^n.  Folge  einem  Tlieokrit  und  Vif  !',ii ,  unJ  du  f 
route  de  trouver.  Suis  un  Théocrite  et  Virgile ,  et  tu  tr 
sie!  O  dak5  ihr»  zârtliclien  schrlf'tRn»  von  d(  n  grazie  «elb&t  ei 
la  !      O    que  leurs       tendres  écrits  y       par  les   grâces  elles-mêmes 

geben ,  iiieniaU  deiner  liand  entHelen^  dass  sie  tag  und  n 
pires  y        ne  jamais     ù  ta  main   échappent;    que    ils  le  jour    et     h 

aufg<  bliittert    vor    dir     liigen  !      (28*.  vers). 
ouverts  devant  toi  soient  placés! 

4*    Sie  ,  sie  altein   kônnen  dicli ,    durck  ibre  meisterstS 

JEuXyeux  seuls  pciu'cnt  te  y  par  leurs  morceaux  de  nu 
belebren,  mit  welchçr  kiinst  ein  dirhter,  oline  niedrig  zu  wen 
enseigner  y      avec»    quel         art       un      poëtey       sans      bas  devt 

fiicb  herablasse  5    wie    er   die  llora  ,  und   ilire       lustgeHlde^ 
se  rabaisse;     comme  il  /'«'c»      et       ses  champs  déplaisir^ 

Pomona  und  ihre  baumgarten  besingen  ;  ein  schaferpaar  : 
Tomone       et       ses  vergers ,  chante  ;       un   couple  de  bergers 

wetlgesang  der     ilote    antreibtn  5    die    susse    lockspeise 

combat  de  chant    de  la  flâte        ej  citer  ;         les      doux  appas 

ergotzlichen  amors  erlieben  5  Narcissen  m  bhimen  Terwandélii}' 
l'agréable  amour     ennoblir;      Narcisse     en   fleurs  changer  y 

dich,.Dapbne ,  mit  rinden  bekleidènsoU.  Sie  zeigen  dir,  vie 
$oi  y      Daphné  y  '  avec  écorce       revêtir      doit.  Ils  montrent  à  toi,  comme 
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^gcf    nxweilen    selbst     felder     und   haîne   'v^îirdig  eines  consuls 


quelquefois    même  les  champs     et  les  bois    dignes      d'un       consul 

.^E;kt«  So  gross  tst  die  macht  dieser  dichtun^sart  ;  so  machtig  ihr 

Si   grand  est    le    pouvoir     de  ce  genre  de  poésie  ;  si  puissant  son 
(37e  Tcrs). 

5.   In  ein^m  eèvas  erhabenem  tone  9  aber  necK  ohne  den  kulinem 
J^ans    un      un  peu        élwé  ton  y     mais  encor  sans     le  audacieux 

^irutfg  y  pflegt  die  klâgliche  elegie  ,  in  ein  kleid  der  tiefen 
IBr^  a  coutume   la     plaintive      élégie  ^    dans  un  vêtement  de-  pfofond 

ÉMr  Terhullt,  und  mit  zerstreuten  haaren,  bey  einem  sarge  £U 
MF     enveloppée ,    et      avec        épars  cheveux ,    près    d*un    cercueil 

Hum.  Sie  malet  der  verliebten  wonne  und  pein  :  «ie  schmtichelt 
jMnbvr.     Elle  peint    des      amans       le  plaisir    et  la  peine:  elle  flatte 

pp  droht  I  sie  erzilmt,  und  besanftigt  eine  scbone.  Aber  uni  dièse 
^.'  menace  y  elle  irrite,  'et  adoucit  •  une  belle.  Hïnis  pour  ces 
lyriigende  schvârmereyen  auszudriicken ,  ist  nicht  genug , 
Bbn^  heureux  caprices  exprimer  ^  est-il  ne  pas         assez  > 

fj^  dichter  zu   seyn  ;         man  sey  auch  verliebt  !    (44^«  vers). 
%     poëte      de      être;   que     on    soit    aussi  amoureux! 
tf»  Weg  mit  dem  reimsiichtigen  w^assermaun ,  der  der  muse  gewalt 
JT     Jlboin  le  rimailleur  buveur  d'eau  y    qui  à  la  muse  violence 

■Énit|  und  mit  einem  kalten  und  gefuhllosçn  herzen  ^  mir  von 
10'^  et     avec      un         froid        et         insensible        cœur  y     à  moi      de 

tsflammen   vorschwatztj   der   kiinstlich    sich  graniet^    und    bey 
Contour  conte  ;  qui       avec  art         se      o.ffiige  y        et     avec 

ideh  fiinf  simien  ein  narr^    b!oss    dem  reime  zu  gefallen,  sich 
cinq      sens      un    fol ,   seulement  à  la    rime  pour    plaire ,         se 
mnem  frostigen  liebhaber  aufwirft.  Seine     verliebtesten    entzuc* 
un  glacé  amant  érige.  Ses  -  les  plus  amoureux     trans- 

»n    find      eitel      wortscbâlle  :  er  kann  weiter  nichts,  als  sick 
trouvent  un  vain   bruit  de  mots:     il   peut   plus  loin  7ie  rien  ^  que      se 
fesaeln  belasten,  seine  marier  segnen  ^  sein  gefângniss  anbeteui 
haines     charger  y      son      martyre     bénir  y        sa        prison  adorer  y 

o  «chmerz ,  o  scbraerz  !  zwischen  berz   und  verstand  ein  leeres 
é     douleur  y   6     douleur!       entre       le  cœur   et      la  raison  une  inutile 
erregeu.   AcK  ein   so  lacberliclier  toif  war  der  nicht  |    den 
exciter.      Ah!    un    si        ridicule         ton  étoit  celui  ne  pas  y    que 

X 


T-r 
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amor  einst  lelirte^  sein  Tibuli  wieder  nachseufzete ;  u'icki 
tamour  un  jour  enseignoit  y  son  TLbuUe  denouvemu  soupiroit;  nepai 
sc^melzende  ton  des  zurtlichen  Ovids,  mit  -welchem  er  die  bes 
attendrissant  ton  du  tendre  Ovide  ^  avec  lequel  il  les  ci 
bernden  voflesungen  iiber  seine  kuust  vortriig.  Merks  j  odicbt 
mantes  leçons'  sur    son       ait       exposa.  Remarque  cela,  6    p^ 

nur  die  hersensspraclie  rede  die  élégie!   (S^^.vers). 

seuTement    le    Uinga^i^e  du  cœur    parle    la     élégie  ! 

j.  Durch  einem    Iioliern    glanz  verkllirty  und  mit  Yoller  adl 

Par  un       plus  haut    éclat     ennoblie  y     et     avec  pleine 

kraft  spannt  die  ode  ihres  slolzen  fittigs  segel  auf^  steigt  hia 
d^ aigle    tend      la     ode    de  ses    ficres      ailes  les  voiles  y  s'élève  au 

an  9  und  wird  die  vertraute   der  Gôtter.   Sle  ôffnet  den  kam[ 

et  devient  la  confidente  des  Dieux,  JElle  ouvre  aux  aU 
zvt  pisa  die  schranken^  verewigt  durch  ^esang  den  bestan 
à       Pise     la        barrière ,       immortalise    par       le  chant      le  pou* 

•îeger  am  ziele  der  laufbalin  ^  filhrt  den  blutvergiesser  à 
vainqueur  au  but  de  la  carrière ,  conduit  le  répandant  du  sangy  A 
su  den  ufern  des  Siinois,  oder  beiigt  die  Schelde  unter  Lud 
sur  les  riics  du  Simoïs ,  ou  plie  le  Escaut  sous  de 
joch.  ]>.ild  schwaimet  sie  der  emsigen  biene  nicht  ungl< 
le}  ou:;,  'J\i':!ti!  bourdonne  elle  à  la  active  abeille  ne  pas' dissemb, 
und  [iKiiidit  iille  blumen  des  ufers;  bald  scliildert  sie  fesl 
et  pille      toutes  les  fleurs    du     riinge;  tantôt     peint        elle    des  c 

mallie  y  reilieii  ,  und  schallendes  lachen  5  sie     pralilt 

rf^i^fy      dji  d,z:ises  en  rond  y     et  bruyans  ris;       elle  seglorifit 

kussen  y  entw.tnJt  den  îîppen  ne»-  Iris»  die  nachlassig  sich  w 
baisers  y  dérobés  aux  lèvres  de  Iris ,  qui  négligemme?it  se  dt 
und  zuvf'eilen  eînen  kuss  aus  liislerm  eigensinn  versagt  y  un 
et  quelquefois  un  baiser  par  pétulant  caprice  refuse  y  pou 
sich  rauben  zu  hissen.  Oft  stiirniet  ihr  heftiger  styl  blinii 
se  dérober  laisser.  Souvent  sepvccipite  son  impétueux  style  aveuglé 
dahin ,      in      ihr     ist    die     schône    unordniing     die     wirkuug 

dans     lui      est     le        beau  désordre  le  effet 

kunst  (73*^.  vers). 
Vart, 

6.  Flieht,  flieht ,  ihr  furchtsamen  di  ch  te  ri  î  nge  ^   dt^ren  pUf 

F'U^'ezy    fu^ycz,  vous       craintifs  rimeurs  y  dont      le  pi 
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lâcher  gerst ,  mitten     in   der  erzwungnen  wutK^eîner  sclmlmassîgen 
ï^ue        esprit  y  au  milieu  dans  la         forcée        fureur  y     un  pcdantesquc 

^rdnung  naclihungt }  die ,  wenn  sie  dîe  glanzenden  schrittc  (ines 
'Fxirs  suit  ;  qui  y    quand  vous  les  hrillans  pas  d'ure 

i.«lden  besingen 9  wïe  seiclite  geschiclirschreiber,  der  zeitordming 
t^ros       chantez  y    comme   defroiék  hisfoiiensy  V     ordie  du  temp» 

olgen  ;  dîe  ilir  ans  furcii:  euers  gegeiistand  auf  eine  secunde  zu 
MMvez  s      qui  vous  par    crainte    votre  sujet  de      une     seconde 

rcriieren  ,  ihii  unverwandt  mit  starrem  blicke  an  st  au  net  /  Vor 
perdre  y  le      sans  détourner  aucc       /Lve        regard      admirez  !      u4vant 

&ereinnahme  der  stadt  D;)le,  mnss  sich  Ryssel  erbfgf-n  9  iind  der 
Eo  prise  de   la  ville  de  Dole ,    doit     se      Lille       rendre  y       et        In 

PVall  Von  Cortrycki  n.ich  clironilogischer  genaiiigkeit  eines  Me- 
wmur  de  Courtray  y  suii^ant  la  chroJiologique  ejaclitudc  d^un  Jlfe- 
Bèniy  j  bey  dem  klange  eures  8aitens[)itfls  stiirzen.  Ha  !  zu 
K4Smyy  au  bruit      de  voire  lyre  se  précipiter.  Ahl  trop 

Bparsam  theilte    eucli  Apotl  von  seinem  feuer  mit  (81^.  vers). 

^économiquement  fit  part  à  vous  Apollon  de        son       feu. 

9.    Dahin    gehort  ,     was    man    von    diesem    wunderbaren    Gott 

Ici        appartient ,  ce  que     on       de  '         ce  bizarre  Dieu 

«rzahlt.    £inst    entschloss  er  sich  ,    aile  leyermanner  der    Franzen 

^Viconle,     Un  jour       résolut        il      se  y       tous      les  rimeurs       des     Fraîiçais 

iiuf  dîe  spitze  zu    stellen  ;      nnd  cf  erfand  die  strengen  gesetze  des 

9ttr     la    pointe  de    mettre  {\};      et     il   inventa    les      sévères         loLc         du 

«onnets.  Auf  sein        gcbot"      musste,  in  zwey  vierzeiligen  strophen 

'Sunnet,       Sur   son  commandement   devait  y   en    deux  à  quatre  lignes    strophes 

Ton    gleicber    lunge^    der  reîm  mit  zwey  tônen  achtmal  das       obr 

4l*une    égale      longueur  y   la     rime  avec   deux     sons     huit  fois       la    oreille 

lerûhren  \  und  hierauf  wardcn  sechs  andere    kûnstlich    angereihte 

Jrapper;  et      ensuite     furent        six       autres    artistement  rangés 

▼erse    yon    dem    verstande    selbot    in    zwey    dreyzcilige     strophen 

vers        par       le  sens     •     même     en     deux     à  trois  parties        strophes 

getheilet.   Vornehmlich  verbannte  er  aus  dieser       versart  jede 

partagés.  Sur-Lout  bannit        il  de  ce    genre  de  vers  chaque 

freybeit;  er     selbst     bestitnmte   die    zabl    und  den  schlussfall^  er 

licence;       il    lui-même         fLca  le    nombre  et       la        cadence;         il 

^il^-^^-^—  ■       ■  I  I  —————  I  I  M 

(i)  Cest'à-dire,  de  pousser  à  bout. 
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verboth  ^  iass  sich  ein  matter  vers  einschiciche  y  une.  eîn  geliôfttf  ^ 
défendit  y  que  se  un  plat  vers  introdtdnty  et  un  cntmk* 
wort  zv^eymal     tone  ;       sonst      gab    er  ibi  den     hôcbsten     gnl^ 

mot  deux  fois  retentit;  au  reste  donna  il  lui  le  le  plus  haut  itffi 
der  scbônheit.  Ein  sonnet  obne  febler  gilt  allein-ein  langes  gedickti 
de  beauté.  Un  sonnet  sans  défau^vaut  seul  un,  long  pote 
Alleîn  jenen  zu  erreichen^  bestreben  sicb  der  sànger  taïuesdi 
Seulement  le  pour  atteindre  y  efforcent  se  les  poètes  nuffin' 
Tcrgebens  :  und  man  bat  diesen  gliicklicben  pbœnix  noch  hugi 
en  vain  ;  et       on       a         cet  heureux        phénix    encor  long4eaift^ 

eu  suchen.  Prey  find^  icb,  einen  Gombaut^  Maynard,  und  Mail»* 
à      chercher.     Trois  trouve  je  y      à  un     Gomhaut  y     Jlfaynardy     et      Mah' 
Tille;  unter  ihren  tausend  sonneten   kaum  zvey  oder  drey  merk- 
ville;    parmi      leur       mille      .   sonnets     à  peine    deux     ou      trois     digm^ 
-wîirdîg  :        der  rest  ^     so    v^enig  gelesen  ,   ais  jene  von  Pelletier  J 
de  remarque  :   le     reste  y    aussi    peu  lu  y         que  ceux    de        Pelletier f] 

braclite  seinen      ruhm      nicbt     w'eiter ,     dann  -vom  bucbladen  dM] 
porta  sa        renommée  ne  pas   plus  loi/iy      que     delà      boutique       m] 

H.  Sercy     bis     zuin  gewiîrzkrâmer. 
Jkl,     Sercy  jusques  à  V  épicier, 

Ungliickliche    gedanken,    die    ibr    eucb    nach    einem   massstabs' 
Jlîalkeurcuscs         pensées ,         que  vous    d* après     une  mesvt 

zwiiigcn  miisst,  der  immer  zu  lang,  oder  zu  kurz  ist.(iOa'.T.) 

réduire  par  force   devez  y  qui  toujours  trop  longuCy  ou  trop  courte  est, 

lO.  rVeyer,  ohgleich  in   einem  engoren  kreise ,  .^^^^  der        sinii- 
Plus  lihre,  quoique  dans      un      plus  étroit     cercle       marche    Icfaisar 
dicliter        einher*  Sein  epigramm  ,     oft  nur        ein    siunreicker 

d'épigrnmme.  Son      épigramme,  souvent  seulement  une  pleine  d* esprit 

spruch  ,  ^piegclt  mit   einem  paar  schimmernder  reimcbem  verbrâmt. 
sentence  y     brille      avec      un     .couple    de  brillantes     petites  rimes  omée\ 

Lange         blieben  die  spitzHndigkeiten  den  scbriftstcllern  Frankreidit 
Long-temps  restèrent  les  pointes  aux*       écrivains  delaFranu 

verborgen.  Erwiinscbte  unwissenbeit!  Eudlicli  wehete    sie  doch 

cachéqs.  Désirée  ig?iorancel  Enfin      apporta   elles    cependcad 

ein    unfall    aus    Italien    ber^    und    sie    vu»'den    auf   naberu    bodes . 
un    accident    de      l'Italie  y  et      elles    furent       sur  plus  proche    terre 

verpflanzt.     Der  pobel ,    vôm    falscben    schimmer  geblendet  ^   cille 
transplantées.    Le    peuple  y       du        faux  éclat  ébloui  y      courut 
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Ip.  .Beaen  erscHeinuiig  in  dichten  Laufen  entgegen  ;  iind  sie^  durck 

\nouvelle  apparition     en  épaisses  foules    aur devant;  et   elles  ^      par 

kso  lauten  beyfàll  noch  mehr  aiifgeblaht)  vermehrten  fiieli  ohne 

si  bruyant  succès  encor  plus   enorgueillie^  y  augmentèrent    se       sans 

und  umsttômt^n  den  Parnass.  Schou  var  das  madrigal  damit 

■ 

y  et       inondèrent       le    Parnasse,   JDéja     fut    le     madrigal  y 

teu  y  und  selbst  das      stolze      sonnet  von  ihrem  gift      ange- 

éy  et      même,    ie    orgueilleux    sonnet   de      son    venin  recevant 

t.  Schon  £ndet  darinn  die  tragœdie  ihr     grôsstes     vergnugen; 

V    JDéja    trouva      là        la     tragédie   son  le  plus  grand  plaisir; 

tiegie   verzieret  durch  aie   ibr     ^kiinsteltes  .  ach  und  o  ^  der 

(^egie       orna  par     elle    ses  poussés  avec  art    ah       et     ô  ;       le 

•der   biihne    briistet   sicb    hocli     auf     solche      kleinigkeiten  : 

de    la  scène  glorifiait     se     beaucoup  sur  de  pareilles  bagatelles  : 

kein  irérliebter  wagt  es  mebr ,    ohne  sie  ^  zu  seufzen.  Siebe  y 

€Uicun       amant     risqua   le    plus  y       sans    elle  y  de    soupirer.    Voyez* 

das  gesammte     scbafercbor        in        erneuten  klageliedern 

le     rassemblé   chœur  de  bergers  dans    de  renouvelés    chants  de  plainte 

uer    der  spilzfindigkeit  aïs  selbst  seinen  scbônen  nacbhângt  ! 

fidèle  à  la         pointe  que     même      à  sa  belle  s'attache  ! 

v^ort    zeigt    sicb    unter  zweyeriey   gcstalten ,   und  wecbselt 

ue  mot    montre    se       sous     deux  sortes      de  formes  y      et  change 

iingen         mit   deutungen    aus.  Nicbt  genug;  die  prose  ,     wie 

ifications  avec  significations.  Ne  pas    assez;    la      prose  y  comme 

^ers/  nimmt  sie       gefàllig  auf.        Mit  witzeleyen  bespickt  der 

vers ,      reçut     elle    avec  complaisance,   uévec    des  saillies   entrelarde     le 

t  am  ge.ricbtsbofe    seine    reden^    und   der     lebrer     auf  der 

t'      au         tribunal  ses      discours  y     et       le    prédicateur    à        la 

|i,el  besaet  dainit  I    wie     mit     disteln^    das  evangelium.  (i2â^.  V.) 

sème       avec  y    comme  a\hc  des  chardons  y  le      évangile. 

11.  Wer  entlarvte  znletzt  die    betriigerinn?   Wer  erôffnete  dea 

Qui     démasqua      enfin       la        trompeuse^        Qui      dessilla       aux 

ôrten  die  augen  ?  Die  \ernunft ,  die  so     lange     bescbimpte  ver- 

lés        les     yeux?     La       raison  y        la    si  long-temps     insultée         rai- 

^ft|  yerbannte  die  alberne  spitzfindigkeit  aus  ernsten  gediêhten  y 

lft|  bannit        la       sotte  pointe  des     sérieux  poèmes  y 

f^  erklàrte  sie    in    allen  solcben  schriften  filr   ebrlos^  zur  gnade 

déclara      la  da?is    tous     pareils        écrits      pour  in/dme;  par     grâce 


/ 
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gestattete  nian  ilir   in   das  épigramm  den  zutritt  :    Wofem    sie  il 
permit  on    lui  dans    V  ,  épigramme    la      entrée:  pourvu  que  eUe 

glanz   Tom  recHteti  standpunct  verbreiten  j  und^  aiif  den  gedanl 
éclat     de  la      juste  place  empruntât  y      et      d^     la  pe 

nicht  auf  blossen  worten,  beruhen  wiirde.  So-  t^ard  dër  zérri 
ne  pas   sur      seuls        mots ,  s'appuyât,        ^insi    fut       au       dé 

Ton  ailen  seiten  ein  ende  gemacht.  Doch  blieben  am  liof( 
de  tous  QÔtés  une  fin  faite.  Cependant  lestèrent  à  la  com 
riick  abgeschmackte  possenmacher  ^  unglîickliche  schalksna 
arrière        d'insipides  fumeurs  y  malheureux  bou 

TeralteteknecKtederfrostigen^ortspiele)  die  turlupinen. 
surannés  valets  des  glaciaux  jeux  de  mots  y  les  turlupins,  Q}ieàl 
sey  es  erlaubt ,  dass  eine  ia  etwas  scharfàinnige  muse  zaweil 
soit  il  permis  y  que  une  un  peu  pénétrante  rnuse  quelque^ 
Toriibergehn  mit  einem  vorte  scherzend  spiele  ^  und  der 
passant  av'ec       un  mot      plaisantant     joue  y        et        le 

gliicklich       verdrthe.       Nur       meide   dû    eine    lâcherliche 
heureusement       tourne.      Seulement     évite  un         ridicule 

treibung)    und    hiite    dicli  ,    ein      sinnloses     épigramm    mit 
et      garde      toi  y      une  dénuée  de  sens  épigramme    avec 
'    lappischen  einfalle  von   hinten  zuzuspitzen.     (i38*.Ters). 
soLtc  chute       par    le  bout      de  aiguiser, 

12.         Jede  diclitiingsart  soy  ein  kind  der  muse  ,   ohne  gc 
Que  chaque  gemrede poésie  soit    un  enfant  delà  musc  y      sans    ei 
scliminke   scliôn  î    Ringelgedicht,    du    eingebohrne    Galliens^ 
ornement        beau  !  Rondeau ,  toi  natif  de  la  Gaule 

deiuer  ungekiinstelten  natur   getreii  !    Den     altpn      gesetzen 
à  ta  .    dénuée  d'art        nature    fidèle!     Aux  anciennes       lois 

thiinigi  verdanke^  Ballade,  oft  dfinen  ginzen  werth  der  s 
jette  y  remercie  y      Ballade  y  souvent  de  ton      entier     mérite     la 

barkeit  der  reime.  Und  du ,  o  madrigal ,  das  mt  hr  e'infal 
larité  des  rimes.  lit  toi  y  6  madrigal  y  que  plus  de  simpll 
edlere  wenduiigeii  zier^n ,  allime       siisse       iust,      zârtii 

déplus  nobles  tours  ornent  y   respire    une  douce  volupté  y         t 

und  ITebe.     (  i44^'  vers.) 
et       amour. 

î3.  Ein   brennender  eifer,   den  sterblichen  sicli  sehen  z\x  l 
Un        brillant  zélc ,     aux      mortels  se       voir     de 
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t      niedriege  Terleumdung ,  bewaffnete  die  walirlieît  mit  dem 

basse  calomnie  y  arma  la         vérité      avec        le 

li^n  vers.     So    bewehrt,,   wagte    Lucil    der   erste,   sie    auf 

vjers,    uéinsi      anné,  risqua    Lucile     le    premier  y  la      sur 

Hàp'fplatz  zVL  bringen  ;    er    hielt      Roms    lastern  den  spiegel 
^rène  de     amener;      il  présenta  de  Rome  les  vices    au    miroir j 

^,TQch    die  unterdrilckte  tugend  an  dem  bochmiithigen  reich- 

vengea    la  opprimée  vertu      à      la  altière  ri- 

Siad  den       ebrenmann       zu    fuss  an    dem    schurken  im. 

yet       If    homme  d'honneur    à     pied       au  fripon        dans  la 

^ten   tragsessel.    Horazens     pfeile    verwundelen  y   aber    sein 

litière.         D'Horace    les  traits      blessèrent  y  mais       soft 

JphcB  làokehi     goss     wieder     balsam  auf.  Die     strafe     des 

■  sourire      versa   de  nouveau     du  baume.       Le   châtiment     du 

.  lind  des  tboren  war   nunmebr  unvermeidlicb.    Wehe    dem 

et      du         sot        fut    dorénavant        inévitable.         Jkïalheur      au 

:^  der  die  geissei  der  kritik    verdiente^   und  ohi^e      verLetzung 

qui    le    fouet    delà  critique      mérita  ^  et     sans     leblessement 

sylbenmasses       in  eiuen  vers  passete  !  Persius  bestrebte  sicb , 

\esure  de  la  syllabe    en    un       vers   s'ajusta  !     Perse       efforça  se  y 

nen    dunkeln ,  aber   gedrangten   und   kôrnigen    styl   wenigen 

\in  obscur  y      mais  serré  et       énergique  style  moins 

als   gedanken    zu    verscliranken.    Javenal^  ein  zôgling     der 

que   dépensées     de  renfermer.  Juvét^aly     un       élève       delà 

iden  schule,    iibertrieb      bis       zur  yerschwendung  seine  beis- 
te  école  y  porta         jusques       à  V excès  sa        mor- 

hyperbole.     Wie      voll   aile  seine    werke  von  schreckbaren 

hyperbole.    Combien  pleins  tous     ses      ouvrages    de  effrayantes 

eiten  sind ,  so  flinkeit  docb   darinn  manche  erbabene  schônheit  ; 

sont,       étincelle  pourtant     y         mainte    sublime  vérité; 

sey  es,  dass  er  bey  ankunft  eines  scbreibens  aus  Caprea^die 
e  soit   il  y     que    il     à       l'arrivée    d'un         écrit  de     Caprée,     la 

Btbete  sldtiie  des  Sfjans  zu  stucken  bricht  5  oder  die  seiialoren  y 
statue    de    Sejan    en  morceaux  brise;       ou     lemmsénateurs y 
lasscn    scbraeichler    eines    argwôhnisc^len    tyrannens,    in   den 
pâles  flatteurs  d'un         soupçonneux  tyran  y        vers      le 

laufend    schildertj    oder    dass    er   die    geilheit    latiens    aufs 
l    courant       peigne;  ou       que      il     la       luxure    du  latium      mu. 
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liôcliste*  treibt  y  und  den  lasttragem  Roms  ente  Messalioe 
plus  haut  degré  poussé,  et  aux  portefaix:  de  Rome  une  MessaBn. 
biethet  :  auf  ailes  ycrbreitet  seine  sat/re  einen  blendenden  ^ 
it  vetidre  : .  sur  tout  répand  sa  satyre  un  éblouissant  i 
ûberall  sprûht  sie  verzehrendea  feuer.  (i^T^.Ters). 
par-tout    vomit    il  dévorant         feu. 

i4«   Régnier,    der  scharfsinnige  acfaûler  dîeser  so  roitrefll 
Régnier  y       le  pénétrant         disciple    de  ces     si  ex 

lehrer,  unter  uns  der  einzige,  der  sich  nach  jenen  gel 
jmaîtresy  parmi  ^  nous  le  seul  y  qui  se  diaprés  eux  fo 
Régnier  hat  nnter  seinem  \eralterten  styi  nocfa  viel  ii| 
Megnier       a      dans        son  vieux        style  encor  beaucoup  deU 

graaien  ^  mit  jugendlicliem  reize  ,  versteckt.  Glûcklicher  dj 
grâces  y      at^ec         jeunes  attraits  y       caché.  heureux 

m 

roche  (i)  nicht   sein    werk ,  das  schrecken    schamhafter 
al  sentoit  ne  pas    son    ouurage  y     le    ^     effroi  des  chastes    l 

nftch    jenem  orte ,  den  sein  autor  besuchte  i  und    erschutterti 
d'après     ce       lieu  y    que   son   auteur  fréquentait  :   et    si      effrayait 
der  ehrlose  ton  seiner  cynischen  reime  ein  jungfràuliches  ohr  !  (i^ 
le      infâme  ton  de  ses    cyniques    rimes  une       virginale       oreille  l 

i5.  Lasset   den   lateiner    in    seînen     ausdrucken    die   ekr 
Laissez     le         latin       dans      ses      "    expressions      la  A< 

seli'ànden!  Der  Franzosi^che  léser  fordert  mehr  ebrfurcht  fut 
braver  l  Le         Français        lecteur    exige      plus     de  respect  pou 

ihn  beleidigt  die  freylieit  des  mindesten  unreinen  srnns ,  wenn 
le        offense       la     liberté       du     moindre  impur      sens ,     quand 

ein  geschamiges  wort  die  farben  des  gemaides  vertreibt.  Ja 
un  pudique  mot  les  couleurs  du  tableau  adoucit.  Ou 
geheuchelte  wahrheitsliebe  verlange  ich  von  der  satyre  , 
sincère  amour  de  la  vérité       exige  je       de       la       satyre , 

basse  den  niann  oh  ne  schamrothe  j  der  mit  ehemer  stii 
je  hais      lé     homme    sans         pudeur ,  qui   avec  un  d'airain  froi 

keuscheit  l^edigt.     X  i8o«.  vers.  ) 
gfiasteté       ^%têche. 

16.  £inen  zug  von  die^er,  an  witzîgen   eintallen  so  frucKtl 
Un       trait    de        ce  y       en   spirituelles    saillies      si  J 

(1)  Ou  cingebe  inspiroit. 
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3i€liiig8ftrt  entlelinte  der  Franzos,  der  gebohrene  satyr,  und  scliuf 
mmiê poésie  emprunta  le  François,  le  •  né  sa^rique,  et  cria 
•  Vaudevill.  Vaudevillf  ein  angenehmer  scliwarmer,  fliegt  mit 
,,  fTaudei/ille.  P^audevUU^  un  agréable-  extravagant j  vole  avec 
HJDig  begleitet^  yon  lippen  zu  lippen,  und  erbeutet  mit  jedem 
«|U  accompagné  j  de  lèvres  en  lèvres  ^  et  butine  avec  chaque 
H  neuen  wachathum.  Die  franzôsîche  freyheit,  iim  ihn  er- 
li  un  nouvel  hccroissement.  La  française  liberté  ^  qui  le  en- 
ijtagtey  erlaubte  ihm  allés.  Disses  kind  des  yergnûgens  zappeit  aus 
Jt^nif  permit  lui  tout.  Cet  enfant  du  plaisir  trépigne  de 
jAter  freude  ^  dem  dichterischen  bascn  zu  entliîipfen.  Aber 
ifV  joie,  au-  poétique  soin     pour    gambader.        Mais 

piger!  Wage  es      nie^      die  gefahrliche  frevoltliat ^  Gott  seibst 

\mftsonnier!   risquez  le  ne  jamais^  le     dangereux       forfait  y      Dieu   même 

I   ■  I 

jpat  gegenstand  eines  gràulichen  spielwerkes  zu  machen*  Am  ende 
iw^         ^  sujet         d*uti       horrible  badinage       de      faire.      ui  la      fin 

■uret  sblches  muthvilliges  spiel ,  das  der  atheismus  nur  krônet  | 
Mrhfif  pareil  téméraire  jeu  y  que  le  athéisme  seulement  applaudit  ^ 
pa  tpotter  zum  traurigen  richtplatz  a  la  Grève.  Auch  eixi 
|.  railleur  au  triste  endroit  du  supplice  à  la  Grève,  uéussi  une 
hd  erfordet  yerstand  und  kunst. 
»n  exige  du  sens  et  de  l'art. 
rUnd  dpch  sieht  man  Hin  uud  wleder^dass  weîn  und  zufall 
'h£t      cependant    voit     on      ça      et        là,  que     le  vin     et  le  hasard 

dumme  muse  erwecken  ^  und  einem  Liniere  ^  oline  génie  lie- 
sotte      muse      ttrUmenty        et      à  un       Linièrey     sans     génie    des 
itrophen  in  ueberfluss    liefem.     Hiite  dich^dass  dich  niclit  eine 
tiets  en  abondance  fournissent.  Garde  toi  y      que      te     ne  pas    une 

iè  einbildung,  fiirdas  leere  yergniigen  zu  reimen,  eindûnste* 
imagination  y  pour  le  simple     plaisir        de     rimer  y  paroisse 

war  einmal  ein  reimscbmid ,  der  reimeite  drey  liederchen.  Hui  ! 
■XI    fut  une  fois    un    rimailleur  y      qui      rima       trois  chansonnettes.  If  a  ! 
i^      er  sich  selber  zu,  ich,  îcb  bin  ein  poët  !  m    (içS^.  vers.  } 
*^cna't'il  àsoi    même  y  moi  y   je    suis   un  poëtelu 

l^«  Nun  geht  er  nimmer  schlafen ,  ohne  ein  sonn^gepfuscht 

Maintenant    va    il  ne  jamais    dormir  y      sans  un  sonnet        arrangé 

t^  liall^en.       Nun        arbeitet    er  mit  jedem   morgen  ,  ««auf  einem 

avoit.    Maintenant  met  au  net   il  chaque     matin  y      sur  un 

Y 
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fusse  steliend|  sechs  andere  rtinauf{i)*0  mmâer m  ymuïâert 

pied      se  tenant,      six       autres,  O  pmdige^    prùdige!         i\ 

der     rasende     narr  nicht  auf  der  steUe  die  albemen  triumereya 
le      extravagant   fou.    nepas    à      la     place    les       sottes  rMcr 

nach   dem   schriftkasten   scliickt,  und  Tor  dem    dtelUatte  iOMT 
À  la  casse  envoyé^       et  devant  la    femUedss titre  àsm\ 

sammlung  sicli  selbst  mit  einem     lorberkranx  |  *  Yon  der  haiid  Jn 
recueil  soi     même  avec     une    couronne  de  laurier ^  de     la    main   é\ 

NanteuiU  in    ers    gegraben,  abdrucken  laâst.     (204**  Ters*) 
Nanteuil      en  airain      gravé  ^  imprimer     fait. 


j(i)  Reiti  signifie  net.  Arbeiten  signifie  travailler. 


\\ 
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DRITTER    GESANG. 

TROISIÈME         CHANT. 


.  SlkS  gîebt  kein^   scHlange  ,  keîne   so    entsetzlicHe    missgebnrt  y 
-XI      y  a        nul        serpent ,         nul       si  horrible  monstre  ^ 

■Idie^  von  der  kunst  nachgeahmet,  dem  auge  nicht  gefallen  kann. 
18 1  par     le      art  imité  ^  àl*      œil    ne  pas.    plaire     puisse* 

b  '  tâuschendé    kunst    eines   gescliinakyollen   pinsels    schaflft    die 
fe  trompant         art         d'un        plein  de  goût        pinceau     change      les- 

lirecklichsten    dingejn    reicende    gegenstande  k/ts.    So    giebt  die 
%^^buejf rayantes  choses  en  decharmans        objets.  u4insi  donne    lût 

Igœdie  ^  um  uns  zu  bezaubern  y  ,unter   zâhren    dem  scbmerzeii  des 
^fgédiey     pour  nous  enchanter  y   parmi  des  larmes  aux     douleurs        du 

^tèndcn  QEdipus  eine  sprache  ;  so  druckû  sie  die  seelenzerriitung: 
éfgUint  Œdipe  une  langue;  ainst .exprime  elle  le* déchirement  d*ame 
Il  f  atermôrders  Orestes  ai^^^  und  presstuns,  zu  unsrer  ergoi- 
f,       parricide  Oreste^  et     arrache  nous  y  pour  notre     amuse* 

|iigy    thrânen    aus  dem* auge*     (8^.  vers.) 

iUy     des  larmes  hors  del*     ceil, 

|i,  Ihr   aiso ,  die  ihr  durch  ediés  feuer  fiir   das   theater  beseelt  9. 

I'     f^ous  doncy  qui  vous  par      noble    feu    pour    le       théâtre       animée 

P  prâcbtlgen  versen  nacb  dem  preise  ringet  9   woUet  ihr  auf  der 
pompeux        vers      après      le       prix     aspirez  y-    voulez  vous  sur       la. 
j  wo  ganz  Paris  9  &cbulter     an     scliulter^  seine  stimme  giebt  ^. 
où     tout    Paris  y*répaule  à  côté  del*  épaule  y   son    suffrage  donne  y 
ailffiibren  y  welche  mit  jeder  vorstellung^   immer  schô- 
)l^  wnorceaux  représentery       qui      avec  chcfque  représentation  y  toujours     plus 
Ifr       werden,  und  nacb  zwanzig  jahren     wieder      begehrt    werdeit 
Niica?  deviennent  y   et    après     vingt     années  denouveau  redemandés         être 
^Uftt'  :  80  lasst  rege   leidenschaft  durcb  euern  dSalog  an^ie  berzeiv 
Nit^Ti/;.      faites  vive        passion  par      votr$  dialbgue    aux        cœurs. 


6.-  Dm:  knotea  wachae  rmk  wkhtitt  mvk  mmfytittt  iml<Mi 
Que  Is  nœmd  croisa  de  ^  êcène  m%  êcè^m^  tt  fHi 
wah  liôcfatte  gekcmimeii  9  l6te  er  tich  mMm  olne  wA 
a»  ^  pbu  hatU  parvenu  est  9  dénoué  Û  sm  iimi^méiiB  «ont  jmM 
Nie.  .  fiîUet  sick  die  seele  ttarker  betro£Rifi*y  «b  ml 
Jfejdmais  sent  se  la  ame  pbufùrtemmU  tauûkim^  '  ^œ  ^ 
liemlhing  tîck  ans  der  Terwirning  heraïugefunden  |  mid  die  |l 
actiou  m     4e    la     confusion         retrow^éeuf  at    la   sa 

eriunAte  wahrheit  ailes  tuf  einaiel  anderfe  y  ond  èine  miTen 
coÊsnue  vérité       tout    à      lafois    change^     et      uns*  i 

wendung  «Uem   ein  neues  Ausseken-  giebt.     (  6o^*  Ters.  ) 
tournure       4t^ut  utte  nouvelle      faoe       donne. 

7*  Die  Uagoa^iC)  ungettaltet  und      roh   .    in    ihrer  wîq 

Là  tragédie  j  informe  .  et  grossière  daru  son  berœt 
uehts.andeny  aU  ein  biosser  tmppi  in  weldiem  jedennaai 
ii#fiiiti  autre  f  que  une  serde  troupe  ^  daru  laquelle  chacun  ^ 
taas  und  iQbgesang  auf  den  Gott  der  rebea  y  eifi 
iadams^  et  le  chant  de  louange  siw  le  Meu  du  raisin,  .um 
weînieae  zu  erflehen  sîch  bemîihete*   Wein  und  freude 

« 

vendange  de  attirer  se  efforçoit.  ^Levin  et  ht  joie'  £ 
dabey  die'genuth.er  und  fur  den  besten  sanger  war  jder  ] 
là  les       esprits        et  •  ppur  le    meilleur  chanteur  étoitt  h 

bock.   Tbespis  war   der    erste  %    der  mit    veinbefen 
bouc,      Thespis     fut       le     premier ,   qui  avec  de  la  lie  devin  d'un 
bernait  I   dièse  gliickliche  thorkeit  în  fleckea  herum 
épaissie       peint  y      cette      heureuse       folie  *  dans  les  bourgs  j 

I 

einen   karren  mit  schlecht  gekleideten  personen  beladen-) 
un  char     avec       mal  habillés     personnages    chargé , 

Yorubergekendendurch  das  neue  schanspiel  belustîget  bat.  AI 
jpassaru  par     le.  nouveau   spectacle'      amusés       a, 

vertbeilte  die  i^ollen  uutcr  mehrere  personen^  bedeckte  ihi 
partagea  les  rôles  entre  plusieurs  personnages ,  -couvrit  leui 
mit  einer  anst^ndigen  nmsque  f  scblug  eine  ôffentlicke  bu 
avec  un  convenable  masque ,  dressa  un  %  public  tht 
brettem  attf^  und  biess  seine  akteurs  auf  hoben  sohuben 
planches  y  et      fit        ses       acteurs    sur  de  hauts-    souliers 

steigçn.  Sopkokles  Mess  selnem  ^nie  fr^yen  lauFy  Yermel 
cher,         Sophùeles    laissfi^     à  son     génie  .  libre    cours ,      amélii 
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itarprmdit ,  erhôbete  die  harmonie ,  er  feilte  das  rauche  dea 
ttSudu théâtre,  augmenta  la  harmonie,  il  affila  la  grossièreté  del* 
lirackes  von  dem  vçrse  ab^  und  gab  îhm  unter  den  Griechen 
MMMif        du  vers,  et    donna    lui    parmi     les  Greci 

t  gôttlicbe  erhabenheit  y   welche    die  ohnmacht  der  Lateiner  nie 
.    divine         élévation,       à  laquelle   la     foiblesse       des   Romains      ne 
_{-liat   erreichen   kônnen.    (80^.  ver«.} 

Mi     a        atteindre  pu.  *  . 

•  ;  In   Frankreich  var  das  theater      lange      der  abscheu  unsrer 
.    JEn       France         fut      le      théâtre  long-temps     le        effroi        de  nos 
■JMftn   ahnen ,    und  eîn  unbekanntes   vergniigen.  Man  sagt  ^ 
VP  ancêtres,      et     un        inconnu  plaisir.  On     'dit,'     que 

palender^  trupp  Yon  fremdiingen  habe  dasselbe  mitten  in  Paris 
fÊUâémble  troupe  de  étrangers  avoit  le  au  milieu  de  Parit 
ipMt:  bestiegeni  und  in  der.  einfalt  des  berzens  die  heiligen> 
^amiére  mente ,  et  dans  la  simplicité  du  cœur  les  saints  y 
l^nqgfraulicfae  mutter  und  Go  tt  au  s  einem  thôrichten  andacbts- 
a:..  <  plerge  mère       et     Dieu    par'     un  fol  zèle  de 

|r  igespielet.  Aufklarung  zerstreute  endliclr  die  dunkelheit^  und 
Wg.       joué.  Zia  lumière         dissipa .       enfin       la        obscurité ,         et 

pB       den  frommen  ^myerâtand  eiiiea  solcben  yornebm^as-  aufl 
la        pieuse         '  déraison        d*un      pareil  projet, 

jogte  dièse  ohne  sendung  predigende    lehret    firt^iim  sab 
^chassa     ces     sans      mission      prêchants  j^Tédicateuri  et       i/U 

'.Hektor-i    Andromacbe ,    und    das  liion   wieder    èhtstében. 
^lictor,       uândromaque,        et  Troye  denoui^eaif  rèparo&re, 

lie&sea  die  akteurs^Éie     alte     masque  zurilck^  ubd  der 
laissèrent  les     acteurs      te   antique  masque  j  '  et  "      le 

trat  an  die  stelle  des  chdres.  und  der     musik.        '(92^.  vers.) 
.prit  la    place    du    chœur    et       de    la  musique* 

^  Aiabad  bemâchtigte  sicb  die  '  an  zartlichen  empfindangen 
h      Mientât      rendit  maître       se        le       en^      tendres  sentimens 

Mitbare  liebe  so  des  tbeaters ,  als  der  romane.  ÀBstbetiscbe 
pfb  amour    tant     du       théâtre,    que    des     romans.        AEsthétiqu0 

pUerong.  dieser  leidenschaft  îst  der  sicberste  Weg  '  zum  herzen. 
^I^iiv  de  cette     passion        est    le    le  plus  sûr  chemin  pour  le      cceur. 

kldert  also^   ihr  babet  meinenf  bèyfall',    eure  helden  veriîebt , 
donc f  {vous  avez       mon      Éufffa'gBi'y  '  vos     héros    amoureux  j 
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aber   macliet   aus   ihnen  keine    in   tîisser    welunuth.    scbmek 
mais     faites       de        eux       nul      en.     douce       langueur  sefu 

achâfer.  Anders  liebe  Achilles,  anders  Thyrsis  und  Philèae. 
bergers.  uàtUrement  aime  uàchilley  autrement  Thyrsis  et  Philène, 
Ein  Cyrus  werde  kein .  Artamenes  :  und  die  liebe  ,  stats 
un  Cyrus  devienne  nul  uârtamène  :  et  que  le  amour  y  toujours 
dem  gewissen  im  kampfe  9  ^erscbeine  als  eine  sch'wachheitf  abc 
la       conscience  en    combat  y      paroisse   comme  une       faiblesse  |      mai 

aU      eine  tugend*     (  i02<.  vers»)    . 
jamais  comme    une     vertu* 

10.  La«8t  eure    rotnanbelden    niemals  niederrâchtig  haoJ 
Que  vos     héros  de  romans   ne  jamais      bassement         agk 

jedpch        legt       ini     ihr    grosses   herz    aueh.  einige  schwachbêi 
cependant  placez  dans  leur    grand     cœur    aussi  quelques  fidbl 

Achilies  wiirde  nicht  gefaUen  ^     ,ware  er  weniger  aufbrauzend 
jichille  ne  pas    plairait  j  si   étoit    il       moins.        bouillant 

tchneli.  Ich  sehe  ihn    gerne    wegen  einer.  bescbimpfimg    dii 
prompt.      Je     vois      le  volontiers  à  cause    d'un  affront  desl 

yergiessen.  An  dergUichen    kleinen  fehlern  ^  velche.in  sein 
verser,  A       de  pareils  petits       défauts  y         qui     dans  *  sa 

mâlde  eingetragen  sind  ,  erkennet  der  geist  ipit  vergnûgen  die  n 
tuie  mis  sont^    reconnoît    le    esprit  avec        plaisir        la  m 

Nach   diesem  modelL  werde   er   in  euren  werken  gezeici 
Que  d'après       ce         modèle       soit      il  dans     vos     ouvrages  de 

Agameronon  sey  tratzig,  stolz  und  eigenniitcig*  jil 
Que  uégamemnon  soit  menaçant  ^  orgueilleux  et  intéressé.  Que  . 
bezeige  gegen  seine  Gôtter  die  niiiste  elirfurcht*  Einem  j 
montre  envers  ses  JDieux  le  le  pms  grand  respect,  uâ  un  d 
gebet  seinen  eigenen  cbarakter,  und*studiret  die  sitten  der  iaHi 
donnez  sop  propre  caractère  ^  et  étudiçz  les  mœurs  des  si 
dertey  die  sitten  der  lànder.  Das  l^lima  ândert  oft  den 
les  mœurs  des  pays*  Le  climat  change  souvent  la 
inor.  (m4**  vers.) 
meur», 

11.  Hiitet  eucb  also^   dem     alten    lulien,    wie .  Cleliens 
Gardez  vous   aussi  |    à  la  ancienne    Italie ,    comme  de  Clélie 

fasseri    Franzôsicbe    manier    und    denkungsart    anzudicbten; 
ieur^  la  Françoise    manière     et    fa^on  de  pçjucv  .  dç  feindre; 
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901  itir    unter    rÔmischen   namen    unser    portrait    aufstellen 

dtuitque  vous     sous       de  romains      noms       notre      portrait  placef 

llet  9  den  Kato  al  s  elnen  galant  ,  und  Brutùs  als  einen 
lez  y  le      Caton  comme      un      galant ,        et       Brutus  comme        un 

gfernknecht  zu  schildern.  In  einem  frostigeu  romane  lasst  sich 
H  des  dames     de     peindre.     Dans     un  froid         roman     laissé      se 

18  ailes    leicht  entscbuldigen.  Geni;^^  w^enn  der  lauf 

l       cela  aisément        excuser,        (vers  119).     Suffit ^      quand    le    cours 

fabel     darinn   unterhaltend    ist  ;    zu    viel     strenge     ware    zur    ' 

la  fable        y  amusant         est;         trop        de  sévérité    seroit        à 

leit  angeWendet.  Aber  von  einem  draroa  fodert  mati  mehr^ 

tre'temps       employé.        Mais     de        un       drame     exilée      on        plus  $ 

'  wohlstand  will  da     genau     beobachtet  seyn.  Entwerfet  ihr  das 

bienséance    veut  là  sévèrement      observée        être,     JSsquissez  vous     ta 
ial  einer  neuen       person  :  so  bLeibe  sie  sich     ganz  gleich^ 

5      d'un  nouveau  persoiinage  :  c[ue        reste     il  à  soi  tout-à-fait  semblable  ; 
1  erscheine      bis     an  Jas  ^ende    so ,      wie    man  sie  von  anfang 
paroisse    jusques    à      la     fin     ainsi  y  comme    on      le      du  commen*^ 
gesehen.     (i26«.  vers.) 
ent        vu        a, 
2.     Oft     ist  ein   autof ,   welcben    eigenliebe    tauschet  ^   oline 

Souvent  est  un  auteur  y  que  l' amour-propre  trompe  y  sans 
ui  ZU  denken^  selbst  das  modell  seiner  helden.  Ist  er  eint 
pense  f  y  lui- même  le  modèle  4^  ses  héros.  Est  il  urt 
conier^  so  wird  jeder  ein  gasconier.  Kalprenede  und  Juba 
'.OH  y  alors  déifient  chacun  un  gascon,  Calprenede  et  Juba 
en  in  einem  tone.  (i3o^.  vers.) 
^ent  en  un  seul  ton», 
,3.      Viel      mannigfaltiger  und   weiser    handelt  die  tiaturj    jede 

Beaucoup  plus  diverse .  et  plus  sage  agit  la  riature;  chaque 
lenschaft  fuhret  eine  verschiedene  spfache.  Der  zorn  sprichc 
sion  a  une       différente  langue*        La      colère      ■  parle 

Iz  und   erfodert    hochtrabende    worte.    Die    miithlosîgkeit 

teUlei/Lse  et  demande  despompeujs  mots.  Le  découragement 
Ickt  sich.  in  einem  niedern  tone  aus.  Die  trotslose  He'kuba 
rimé    se,      en      un         humble      ton.  Que  la       désolée        JETeçub^ 

cke  niclit  im  angesichte  des  in  flammen  stebende  Troyens  j  in 
ite     ne  pas    à         la  vue         de     en  flammes        étant  ^       Troye ,    '    «/f 

Z 
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schwiilstige   klagcn    aus  ^    noch     beschreibe    sîe    ohne    gmnd  iki 
guindées  plaintes  y  ni  décrive         elle     sa/is  fondemeiU  k,\ 

grâuliche   gegend^   tvo  Euxin  den    Tanals    durch    sUben  maakf] 
horrible  contrée  y     ou    TBuxin     au       Tauaïs        par  sept      bwcliff 

ïuneinschlierft.  Dièse  pomphafte  anbaufung  frostiger   aiudriicl)|j 

se  glisse  furtivement        Ce       pompeux       .  amas  defri\/oles  expi 

▼errath  einen  deklamator ,  der  sich  in   worte   yerbebt.  stîi 

décèle         un      déclàmateuTy   qui     se    en  paroles    complaît,  Qae  m^confe»! 
Tielmehr  euren   ton   zum    schmerzen       nledriger,       undum  nûr 
plutôt  vôtre     ton       à         la  douleur  plus  humblement  y      et    pour  àm 

tbrânen     abzulocken  ,    weinek   ilir     zuerst.     Jene    centnerworlii 
des  larmes       arracher  y  pleurez  le  premier.      Ces     paroles  pesant»  fi 

vromit  sicli  der  akteur  die  backen  pausst  y  kommen  nicht 

avec  lesquelles  se      le      acteur    les      joues       enfle  y      viennent    ne  pas 
eînem  berzen  ber,  das  sein  elend  rQhrt.     (i44^.  vers.) 
un  cœur  y  que   son     mal     touche. 

t4*  Das  tbeater^  immer  frucbtbar  an  tadeUûcbtigen  Gensoni|ii 
Le     théâtre ,    toujours      fertile       en  portés  à  critiquer  censeurs  y 
bey  uns    jedem,  der  darauf  erscbeint^eingeràkrlicber    kampfplat 
ehez  nous  à  chacun  y  qui      là  paroîty       un      périlleux  champ  dt 

£in  dichter  macht  da  nicbt  $0  leicht  eroberungen.  ImmerJ 
taille.  Un  écrivain  fait  là  ne  pas  si  facilement  des  conquêtes.  Toujom\ 
siebt  er  die  mauler  zugespitzt,  ilin  auszupfeifen.  Jeder  mag 
voit  il  les  bouches  pointues ,  le  pour  siffler.  Chacun  peut  k\ 
als  einen  narren^  oder  ignoranten  behandeln.  Diess  ist  ein  recbtj 
comme  un  fol  y  ou  un  ignorant  traiter.  Cela  est  un  droit  ^ 
das  sicb  jedcr  bey  m  eintricte  an  der  thiirschwelle  erkauft.  Um  i3\\ 
que  à  soi  chacun  à  V  entrée  au  seuil  de  la  porte  achète.  Pour 
gefalleny  muss  sich  der  dichter  in  hundert  krilmmungen  biegen  ^  er 
plaire  f         doit      se      le      poète     en       cent  courbures  pUer;     il 

xnuss   sich    bald    erheben ,    bald    herablassen  ^    er   muss    an    edleo 
doit         se      tantôt      élever,       tantôt        abaisser;  il      doit     en    nobla 

gesinnungen    unerschopâich  ^    allezeit   ungezwungen  ,     griindlidi  1 
sentimens  inépuisable  y  toujours     fans  contrainte  y  soliJty 

fltqgenehmi   und   tiefsinnig    seyn  ^         er    hebe   immer  durch  ûber«.| 


agréable. 


et        profond       être;     que  il     élùve    toujours        paries  sur- 


raschende  zUge  unsre  seelen  empor^         seine   poësie    strôine  vo« 
prenam         traits    nolrç      ame  ^  que     su      poésie      coure     ^, 
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em  WGii  Jerbaren  zum  andem  fort  5  în    allein  9    wa«  sie  sagt^ 

■  merveille  à      autre;  que  dans     tout     ce  que    il      ditp 

Hich  j  grabe    sie   si'clt        tief  9        und    unauslôschlicH 

%  à  comprendre ,     gi*ave      iT       je  profondément^  et  ineffaçable 

unsergedachtnissein.    So   eroffnet  j    so    verfoîget ,  so  entwic* 
ft   notre       mémoire.  Ainsi    ouvre  ^      ainsi    continue  y  ainsi       dé^e- 

t  Jîe  tragœlîe  ihre  handlung.     (iSçe^yers.) 
9e   la      tragédie      son       action, 

\'S.    Mit  ciner     -viel     erhabnern  mîene   erhalt  sîch  die  epîscBe 
Avec      un    beaucoup  plus  sublime    air         éUi^e       se       la         épique 
te   in   dem  weiten"  umfange   eincr  langen   handlung  durch   aie 
9ê  dans    le        vaste       circuit       d'une    longue       action  par         la 

Icj  und  lebt  ganz  von  der  erdichtung.  Ailes  wîrd  da  auf- 
if>  et  vit  tout' à 'fait  de  T  invention.  Tout  est  là  misa 
^then,  um  uns  zu  bezàubern.  Ailes  bekômmt  einen  korper^ 
UrUfution ,    pour  nous  enchanter.      Tout      acquiert       un  corps  y 

k  leben  ,  einen  geist  ^  eîne  person.  Jede  tiigend  wird  eine 
»     vie^  un       esprit,     un    personnage.  Chaque    vertu     devient    une 

Rheit  :  Mînerva  ist  die  klugbeit ,  die  scbônheit  -Venus.  Den 
wé.*  Minerve  est  la  prudence  y  ta  beauté  J^énus.  Le 
kner  erzeugen  nîcht  melir  àïe^  diinste  der  atmospbare  :  Jupiter 
^^^tre  engendrent  ne  pas  plus  les  vapeurs  '  de  V  atmosphère  :  Jupiter 
tS)  der  seine  recbte  zum  scbrecken  der  erde  waffhet.  BrûUet 
ie  y  qui  ses  droits  pour  Vefjroi  de  la  terre  arme.  Si  gronda 
atorm  furclitbar  den  soiiifTenden  (170*.  vers)  :  Neptun  ist  es^ 
orage    redoutable   aux    navigateurs  :  Neptune  est    le  ^ 

im   zorne   die  wellen    peitsclit.  Das  ecbo  ist   nîcht   mehr  ein 
en    colère     les     vagues      fouetie,       L'      écho    est    ne  pas    plus       itn 
sill|  welcher    in    der  luft  wiederhallet  :  es  ist  eine  ia  thrâneii 
»  qui       dans    le     air         retentit:  il  .est    une    en        larmes 

KcllItle^zende  nymphe,  wetche  Narcissen  beklagt.    So    haufet  der 
"Mant   '  nymphe  y       qui      de  Narcisse  se  plaint.  Ainsi  entasse     là 

bter     edle     erdichtungeii  auf  erdichtungetf ,   belustiget  sich  mit 
ifce      de  nobles        fictions  sur    .     fictions ,  égale  se    avec . 

k«end  erfindungen,  schmîicket,  erhebet,  verschônert,  vergjôssert 
*fe  inventions  y  orne  y  élève  y  embellit,  agrandit 

l«i     der  theile  j  und*  unter   seiner   hand  sieht  er   îramer  ofïen» 
t€una  des  parties  y     et      sous        sa-       main    voit    i^    toujours  écïosêt 


blumen  hervorspriessen.  Dass  dea  ^neas  und  seine  flotte  y  dure 
fleurs  s'épanouir.  Que  AEnée     et        sa      flotte^       p 

die  witide  getrennet^  ein  sturm  an  die  kiisten  von  Afrika  yerscUt 
les  vents  séparés  ^  une  tempête  sur  les  cètes  de  l* Afrique  fûvsu 
war  nicht  anders^  als  ein  gewôhnlicher  und  gemeiner  za& 
étoit    ne  pas  autre  chose  y  que    un  ordinaire  et         commun  acdk^ 

var  nicht  anders,  als  ein  wenig  wunderbarer  streicK  des  f| 
étoit  ne  pas  autre  chose  y  que    un      peu  surprenant        coup       de 

lenden  glûckes.  Aber  dass  eine  unversôhnliche  Juno  die  ueberblei) 
jouante  fortune^   Mais   que    une        implacable        Junon  les  n 

Toa  Ilion  zu  wusser  verfolget;  dass  iŒolus ,  ihr  zu  gefallen, 
de  Ilion  sur  Veau  poursuive;  que  JEole  y  à  elle  pour  plaire , 
iinbandigen  brûdern  ^oliens  kerker  ofnet,  und  jene  yon  Ita 
indomptables  frères  d'Eolie  la  prison  ouvre  ^  et  eux  de  V\ 
abtreibt  \  dass  Neptun  im  zome  sich  ûber  die  oberflache  àes  me 
chasse;  que  Neptune  en  colère  se  sur  la  surface  de  h 
eroporscbwingt 9  mit  einem  machtworte  die  wellen  besânftiget. 
elèuê  y  avec      un       puissant  mot   les     vagues         appaise, 

lûfce  berugigt,  und  die  scbiffe  ans  den  schlilnden  der  sandbi 
airs  calme  y  et  les  vaisseaux  hors  des  précipices  des  bancs  de. 
reisst  ;  dies  sind  erfindungen  ,  welche  iiberraschen  ,  in  das  '. 
arrache;  cela    sont    des  inventions,         qui  surprennent  y  du    « 

greifen,  einnehineny  und  darinn  baften.   Ohne    diese  zierr 

s'emparent  y  le  '   charment,        et         y  restent.     Sans       ces       ornei 

wird  der  vers  matt  ;  die  poësie  erstirbt ,  oder  kriecbet  krai 
devient  le  vers  plat;  la  poésie  meurt  y  ou  rampe  sansfo 
daLin  (189*.  vers)  :  der  dichter  ist  weiter  nîchts^  als  ein  schiichtei 

le       poëte    est  déplus   ne  rien ,    que  un  th 

rcdnerj  ein  frostiger  erzâhler  einer  abgeschmackten  fabel.  Es 
orateur;     un      frivole       raconteur    d'une  sans  goilt  fable.     Il 

also  eitle  tâuschung,  dass  einige  scbriftstelier  unter  uns  die 
P.USSL  vaine      erreur  y  que      nos  écrivains         parmi  nous 

modescbmuck  ans  ihren  gedichten  verbannen  ,  und  dafûr  go 
çmementàla  mode  de  leurs  poèmes  bannissent  y  et  en  place  àD^ 
aeinen  heiligen ,  und  propheten  rollen  der  gôtter  geben  ^  vel' 
4  ses  saints  ,  et  aux  prophètes  les  rôles  des  divinités  donnent  y 
das  birn  der  dichter  ausgebriitet  bat  (196^,  vers).  Sie  verset 
/#    cerveau  4n     poè'tç,      fogçncirées       (?,  Jls       phi 
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1^.  jedem  scLritte  iliren  léser  in  die  hôlle  ,  und  «eîgen  ihm 
chaque  pas  '  leur  lecteur  dans  V  enfer  j  et  montrent  lui 
•^ .  anders ,  als  Astaroth  y  Belzebud ,  und  Lucifer.  Die  schauerr* 
Hifn  autre  chose i  que  Astaroth^  Belzebuth^  et  Lucifer,  Ces  terribles 
ibn  geheimnisse  der  christlichen  religion  leiden  keine  ergôtzende 
,.  ■  mystères      de  la    chrétienne     religion  souffrent    nuls  amusans 

■pleningeù  :  das  £vangelium  zeiget  dem  geiste  von  allen  seiten 
démens  :  V         Evangile       montre    à  V      esprit     de      tous       côtés 

ikla  9  dann  busse  und  woHlverdiente  peinen  \  uud  die  straf  bare 
lipen  f  que  pénitence  et  de  bien  méritées  peines  ;  et  le  punissable 
Ifniiscliung  eurer  erdichtungen  glebt  seinen  wahrheiten  das  anseken 
Ihngé  de  vos       fictions  donne    à  ses         vérités         le  air 

ptT  £aheh  Und  welcli  eine  scène  stellet  ihr  endlick  uns  yor  y 
fUftfi   fable,      et  quelle         scène  présentez  vous    enfin     à  neus  y 

pttft  der  teufel  immer  gegen  den  himmel  heult^  den  ruhm  eufes 
^Ênd  le  diable  toujours  vers  le  ciel  heurle,  la  gloire  de  votre 
Pdçn  zu  ernietirigen  suchet,  und  oft  Gott  selbst  den  sieg 
pteBi  à  rabaisser  cherche  ^  et  souvent  Dieu  lui-même^  la  victoire 
piittg  machet.     (aoS^.vers.) 

^â6»    Tassoy   verdet  ibr  sagen,  that  dies  mit  gutem  erfolge.  Ich 
Le  Tasse  y  vous   direz  y     fit     cela   avec     bon       succès»      Je 

Il  .  nicbt  gesînnt  ^  ihm  da  den  prozess  zu  macben.  Alleia 
■«     ne  pas   intentionné  y    à  lui  là^dessus     le      procès     de      faire.  JUais, 

^         hocb     immer  unser    jabrbundert    des    dicbters    namen 

^ique     haut     toujours  que   notre  siècle  du       poè'te  le  nom 

^oben  j  hiitte     doch  nie      sein     werk     Italien     ebre    ge-^ 

^^é  ait,  auroit  cependant  ne  jamais  son    ouvrage  àV  Italie  honneur 

l.cht}  wenn  sein  weiser  beld,  stats  im  gebetbe  vertieft,  nicbts 
•^y  si        son      sage      héros  y   toujours  en      prière      enfoncé  y    ne  rien 

citer  getban  batte ,  als  den  Satan  zurecbtgewiesen  ;  und  wenn 
_^lus        fait         eut  y     que  Satan      pliera  la  raison;         et  si 

dnald  y  Argant ,  Tancred  und  dessen  maitresse  dem  traurigeo 
mnandy       u^rganty      Tancrède      et  sa  maîtresse     aux  tristes 

nge  nicbt  muntere  liebhaftigkeit  gegeben  bâtten.  Darum  sprecbe 
^oses  ne  pas     gaie  vivacité  donné     eussent.  Oestpourquoi  donne, 

Ji  jenen  tbôricbten  scbrifstellern  kein   lob ,    welche  einen  cbristlicben 
à  ces       fous  écrivains       nullç  louange  j   qui       un  çhrétb^ri 
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êtottj    wie    abgôtterer  und   Keiden,  behaiideln.  Aber    n  A 

sujet  f    comme    des  athées       et  despayens^     traitent.       Mais  daia 

pro&nen  und  lachenden  gemalde  sich  Bicbc  getnuen,  die  bi 

profUne  et         riant  tableau       se     ne  pas    hasarder  f  '  les  ià 

del    fâbel    aufiastellen  ;    die    Triumen    aus    deui       wtMflm 

deia  fable         à  placer  ;  les       THuns     hors      de     tempinèts 

verjftgen  {  den  Pan  die  fiôte ,  die  tcheren  den  Panen  lûnwepd 

chasser;         à     Pan    la    flûtes   les    ciseaux  aux  Parques  à 

iind  den  Charon  Terwehren,  dast  sein  unTermeidltcher  kalm 

et        le        Caron      empêcher  ^      que     son  inévitable         barque 

den  monarcheny  wie  dên  schaferj  ûbersetze^  das  beiste 
le  monarque  j     comme     le        berger  ^         passe  y  cela  appdk 

thôricbtenRreise  sicli  wegcn  eines  leeren  scrapels  beangstrgen 
Jollem$nt  se     à  cause    d'un     vain     , scrupule    tourmenter^ 

obna  etwas  gefalligea  zu  baben  ,  dennocb  gefallen  ToHen. 

sans  quelque  chose    agréable  avoir  ^    cependant   plaire   vouloir» 

ren.)  Bald    werden  dièse  gesetsgeber   aucK    gebletben: 

.   Bientôt  ces       législateurs      aussi    ordonneront:  q 

klogbeit  werde'nicht  mebr  gescbildert  )        man  gebe  der  1 
prudence      soit     ne  pas    plus       peinte;        que    on    donne    à 
weder    binde   nocli    wage  $    der  krieg   werde    nimmer   mit 

ni  bandeau     ni      balance;     la    guerre     serait     ne  jamais  avec 

ebrenen    (i)    stirne,    nocli   die    fliehende    zeit  ^  eine    uhr 
d'airain  fronts       encor    le      s"* enfuyant  temps  ^  une  horloge  i 

recbteU)  vor  augen  gestellt  ;  ilir  unbesclieidener^  eifer  v 
droite  j       devant   les  yeux     placé  ;     leur  indiscret  zèle 

letz    aucb   die  allégorie  ^     a!s    abgôtterey  ^    aus     allen     artc 

la  fin  aussi  la  allégorie  y  comme  idolâtrie  y  hors  de  toutes  espèi 
schriften  veriilgcn.  Lassen  wir  sie  auf  ibren  frommen  ii 
écrits  banniroit.    Laissons  les     de       leur        pieuse 

atolz  seyn  ;    wir    entzegen     setzen   uns       ûber      dièse 

orgueilleux  être;  nous  au  contraire  mettons  nous  au-dessus  decetù 
grundete  furcbt  hin'weg  ^      docL  also  |      dass  wir  uns. 

fondée         crainte  y  cependant  de  manière  y   que   nous  nous  g 

in  unsern  traumgcsicliten  j  wie  fa)>elhafte  Cbristen,  ai 
dans      nos  songes ,  comme    fabuleux      Chrétiens  y 

—  I        ■  I       1    I     I        I»       I  ■  ■  M  I    ■  Il  I  I  ■  I  — — <— — 

(i)  C'est  un  adjectif.  Les  Latins  auroicnt  employé  le  mot  atreus» 
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t  derwahrlieit  einenGott  der    liigen    zu  machen.  (aSé^.Ters.) 
■#    de      vérité        un     Dieu    de  mensonge  de      faire. 
*^«  Die  fabel  biethet  dem  geiste  tausenderley  ergôuungen  dar* 

Xa    fable  présente     à       esprit  mille  agrémens, 

W.-  '  ibr  sin  die  gliicklichen  namen  Ulysses^  Agamemnony  Orestesy 
WU^e  sont  les  heureux  noms  Ulysse,  uégamemnon,  Oreste  f 
liOlies  9  Helena,  Menelas^  Paris  ^  Hektor,  jŒneas  iïir  die  verse 
^H^née  y  Hélène  y  MénélaSy  Paris  y  Hector ,  JEnée  pour  les  vers 
IfluMua  eigens  geschaiTen*  O  des  possierlichen  einfalla  einea 
^ffÈterU    proprement       formés,        O     le  risible  projet       d'un 

liOTenden  dichters^  welcher  aus  so  vielen  helden  einen  Childe- 
funt  poète  j  qui         de      tant  de  héros      un        Childe^ 

^  gewablet  !  Bisweilen  mâche t  der  harte  oder  jeltsame  klang 
1^       choisit  l      Quelquefois     rend        le       dur       ou       bizarre  son 

^  einzigen  namens  ein  ganzes  gedicht  entveder  possierlicli  ^  oder 
fl        seul  nom      un     entier    poé'me  ou.  ridicule  f  ou 

l^isch»     (a44^.  vers. 
fil». 

|S«  Wollet  ihr  lange  gefallen  ^  und  nie  ermîiden  ?  Eure 
V  p^oulez  vous  long-temps  plaire  f  et  nejanuiis  lasser?  Que  votre 
pl.  treffe  einen*  beld,  der  mich  an  seinem  schicksale  theil 
mf  tombe  sur     un      héros ,    qui      me        à         son  sort  part 

W^en  lasse  ;  dessen  tapferkeit  glanzend ,  dessen  tugend  gross  ^ 
*<Cre  laisse  j  dont  la  bravoure  brillante  j'  dont  la  vertu  grande ^ 
Iftneîgene  grosse  9  bis  auf  die  gebrechen^  in  allemheroisch| 
^iu. propre  grandeur ,  jusques  aux  défauts,  en  tout  héroïque ^ 
^  dessen  ausserordentlicbe  thaten  des  nachruhms  wiXtâigy  dessen 
dofU  les  extraordinaires  actions  de  Vimitalion  dignes  y  dont 
^Id  Csesar,  Alexander^  oder  Ludwig  ;  aber  nicht  Polynice  j^ 
^Hièle  César  y  uélexandrCy  ou  Louis;  mais  ne  pas  Polynice  y 
1%  dessen  treuloser  brader  sey.  Die  unternehmungen  eines  alltâgli- 

son       sans  foi     frère       soit.  Les         entreprises  d'un  de  tous  les 

l^erw;erbers    erregen         nur  ekel.       (a52«,vers.) 

9t_    conquérant  produisent   seulement  le  dégoût. 
^•.  Beladet  euren  stoff  nicht  mit  zu  vielen   nebendingen.    Der 

Chargez     votre    sujet   ne  pas  ai^ec      trop  de  circonstances  m      La 

i^ige  zorn   des  AchilLes  fullet  durch  eine  kunstliche  sparsamkeit 
^^fi    colère    d\     ^ckille    remplit    par     une    pleine  d'art  économie 
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eine  ganze  Iliade  an.  Zu  viel  reidithuin  an  Terxienuig  \ 
une     entière    Iliade.  Trop         tie  richesse     en       agrémens 

oft         die   armuth  des        hauptstoffes.      (a56^.  vers,  ) 
soutient    la    pauvreté    de    la  matière  principale. 

ao*  Euere  erzahlungen  seyen  lebhaft  und  gedrangt;*i«ii 
Que  vos  narrations  soient  vives  et  pressées;  nd 
prachtig  eure  scliilderungen.  Hier  ist  der  ort ,  wo  sich  die  sd 
pompeuses  vos  descriptions.  Ici  est  le  lieu  y  oà  se  la 
der  verte  im  vollen  glanze  zeigen  soll.  Aber  brmget  dt 
du  vers  dans  plein  éclat  montrer  doit.  J^ais  apportez  làn 
vnbedeutende  kleinigkeiten  vor  :  ahmet  jenen  naVren  nicht 
d*insignifians       petits  détails  :  imitez       ce  fou     ne  pas, 

welcher  das  meer  beschreibti  vnd  niitten  in  deasen  gel 
qui  la      mer  décrit  y  et    au  milieu  dans       les         p 

vrellen  den  Tom  ioche  ungerecbter  beherrscher  befreyten  î 
vagues      les     du       joug        d'injustes  maîtres  délivrés     j 

bineinmalt ,  und  sogar  die  fisclie ,  um  seinen durchzùg t^  beo)» 
peint  y  et    même  les  poissons  ^  pour    son       passage  o 

zn  den  fenstern  binausgucken  lUsst  ;  dann  éin  kleines  kind 
aux       fenêtres  regarder         laisse;  ensuite  un      petit    enfant i 

gruppe  meugt ,  das  hin  und  hér  lauft,  hûpft,  zurûcksprJtagl 
groupe  mêle  y  qui  ça  et  là  courte  saute  y  saute  en  arrière 
▼oller  freude  ein  kieselsteinchen  mit  ausgestreckten  hâtfdchen 
plein      de  joie    un  caillou  avec        tendues         petites  mains 

mutter    darbietliet.    DIess    heisst  ,    seinen    blick    auf       gar 
mère  présente.  Cela         est  y  son       regard     sur    tout-à'fc 

kleiue  gegenstânde  heften.  Gebet  eurem  werke  eine  g( 
petits  objets  fixer.      Donnez    à  votre    ouvrage      une  con 

grosse.       (  268*^.  vers.  ) 
grandeur. 

ai.  Der  eîngang  sey  bescbeiden  und  ungekiinstelt.  Sclr 
Que  le  début  soit  modeste  et  nonaprêté.  Prea 
eucb  nicht  plôtzllch  auf  den  Pegasus  ,  und  schreyet  nicht 
vous  ne  pas  tout  de  suite  sur  le  Pégase  y  et  effrayez  ne  pas 
lesern  mit  einer  donnerstimme  zu  :  rcA  singe  den  besiegt 
lecteurs  avec     une     voix  de  tonnerre:  je  ^  chante      le      vainqaei 

erdenhesieger.  Was  wîrd  der  autor  nach   so  vielem 

Tainqueurs  de  la  terre.  Que  le     auteur  api-és      tant 
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orbriogen  ?  Oer    kreissende       -  berg     geblerlit  eine  maus.    O 
^ira't'ilî  La    en  mal  d'enfant  montagne  engendre     une    souris.    O 

viehnelir     liebe  ich  jenen  bescheidenen  dicbter|  welcher^ 
^ien  beaucoup  plus    aime    je      ^ce  modeste         auteur  ^  9^^  f 

)   ein   80   hochfahrendes   Tersprecheoi     im      leichten,    sanften 

une    si         flatteuse  promesse  y     .dans  le      léger  y  doux 

Utigeo  und  harmonischen  tone  zu  mir  spricht  :  schlachten  besing 
*le  et       harmonieux        ton    a    moi  parle  :     les  combats    chante 

I  und  jenen  tugendbeflissenen  Aelden^  ivelcAer  vom  phrygischefi 
et        ce  yertueux  héros ,        qui  du  phrygien 

%d^    der    erste    nack    Latien       segelndj     auf  des    schiksals 
ly  le    premier  vers     leLatium  faisant  voile  ^     sur     du  destin 

oihf  JLaviniens     ufer     bestiegen*  Seine  muse  setze  bey 

mmandement ,    de  Layinie    le  rivage      aborda.        Sa      muse    met        à 
r  ankunft  nicht  gleich  ailes  in  feueti  und  um  uns  recht  yieles  . 

arrivée    ne  pas  tout   en     feu  y      et    pour  nous  beaU" 

ZU    geben  y    verspricbt   sie    uns        nur      weniges.  Aber    bald 
donner  y        promet       elle  à  nous  seulement      peu,       JldCais  bientôt 
det    ihr    sie    sehen  y    mit    yerschwenderischer    hand     wunder 
vous    la      verrez  f     avec  prodigue  main  lesprodiges 

ireuen  y  von  Latiens  bestimmung  orakel  yerkundigen  |  die 
fidr$y  du       Latin  destin  V  oracle       prononcer  y  les 

yarzen  strôme  des  Styx  und  AcKeron  niaient  und  jeoseîtz  dîe 
r  torrens     du    Styx      et    de  l'uétcheron  peindre  j   et        déjà        les 

sam  in  denElysiscbengefildenumber  schwebendentdecken. 
irs    dans  les     JEljysiens      champs  errans  découvrir, 

a.  Figuren  ohne   zahl  sollen   eure   werke  Terschônem. 

Que  desfigures  sans  nombre  votre  ouvrage    embellissent.     Que 

8    sey    darinn   yoU    anlachender    bilder.    Man  kaon     zugleich 

soit  y  plein  de  riantes  images.  On  peut  tout-'à-la-fois 
cbtig  und  angenehm  seyn^  icK  basse  das  erhabency  welcbes 
ipeux      et        agréable       être;       je       hais      le        sublime  j  qui 

driesslich  und  scbwerfallig  lasst.  Ariost  mit  dem  scbwarme 
wyeux  et  pesant  est.    L'jârioste  avec      le  essaim 

ler  komiscben  fabeln  bebaget  mir  besser  |  als  solcbe  stâts 
es  comiques  fables  convient  à  moi  mieux  y  que  ces  toujours 
tblutige  und  melancbolische  verfàsser^  welche  sicb  in  ihrem 
ds  et        mélancoliques        auteurs^  qui  se    dans       leur 

Aa 
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diistem  humor  fur  eutekret     hielten^     wenn  jernab  die 

tomhm      humeur  pour  déshonorés  regarderaient  f     si        jamais    tes 
ihr    gesicKt  ausheiterten. 
leur     visage    éclaircissoient, 

a3.  Es  scheint,         die  natur  habe  den  Homer  jenen  k 

//     paraît,     que   la     nature  avoit     à     ffomère     cet  «ft(|fai{ 

um   za  gefaUen  y  gelehrt  |  mit  welchem  er  der  Venus  ibren 
pour  plaire  y       appris ,    avec      lequel        il      à      P^énus       sa 

binwegnehmen     Hess.     Sein  gedicht  ist  eiue  reiche   scbau! 
dérober  laissait,     San      paëme     est     un      riche 

de8   ang'^nehmen.    Ailes,     vas     er   beriilirt^    Terwandelt  sA 
de         V agréable.  Tout^     ce  que     il       touche  ^  change  ^  t§ 

gold  :  ailes  gewinnt  unter  seiner  hand  eine  neue  anmuth  : 
or:        tout      gagne        sous         sa         main    une  nouvelle    grâce: 
ist  er  unterhaltend ,  und  niemals  ermûdet  er.  Ein  gluckliges 
est   il      divertissant  f        et     ne  jamais    fatigue      il.    Un       heureux 
beseelet  seine  gesprâcKe.  £r  yerirret  sich  nicht  in  gar  zu 
anime  ses        discours.        Il      égare        se      ne  pas   en  trop 

abwegen.  Weit  entfernt}  einer  methodischen  ordnung  sclavisdi 
détours.         Bien      éloigné  j       un         méthodique         ardre        en  esclave 
folgen  9   ordnet  und  entvickelt  sich  sein  plan  von     eeibst.    01 
suivre,      ordonne     et        développe        se      son     plan    de     lui-même, 
muhesame  anstalten   bereitet   sich   ailes    leiclit    vor  :  darum  liebct 
defatigans  préparatifs    dispose    à  soi    tout  aisément:  donc       càaut 

seine   schriften,    aber   mit   aufrichtiger   liebe.    So   weit   habet  ik, 
ses  écrits  y        mais    avec        sincère  amour,      uàutant       avez  VVA 

zugenommen  9  als  sie  euch  gefallen  werden.     (3o8*.  vers.) 
réussi,  que   ils   à  vous  plairont. 

24*  Ein   vortrefliches    gedicht  ,    worinn  ailes  richtig  fortfliesst) 

Un         excellent  poè'me ,  aà         tout      bien  marcbtr 

und  ungezwungen  folgt,     gehort     nicht    in   die  klasse   der  eneV" 
et  iiwontrauit         suit,     appartient  ne  pas  dans  la     classe    des       pf** 

guBgen,  welche  ans  dem   stegreife  entsteheu.  Es  erfodert        zeit; 
ductions,        qui  du  caprice     proviennent.   Il    demande  duttaps] 

es  erfodert         fleiss  ;         und  noch  niemals  war  so  ein  mûhesamei 
il   demande  de  V  application;    et     encor  ne  jamais  fut    si     un  pénihk 

we^L ,  das    lehrstiick    eines  schiilers.  Aber  unter  uns    blâhet       oft 
ouvrage  le  apprentissage  d'un     écolier*     MaU  parmi  nous  se go7ifles9Wii^ 
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^ssender  dicliterliiig ,   auf    den     zuwellen  ein   funkf>n  der 
ignorant         poétereau  y        sur  '  lequel  quelquefois  une    étincelle     de 
Sues  begeisterung  von  ohngeiahr  fâlit,  seioen  chimarischen  kopf 
'iie         inspiration      par       hasard     tomba  y      sa  chimérique         tête 

:'leerem  stolze  aii^^  und     eilends     greift  er  nach  der  heroischen 
'\  vain     orgueil  y  et  sur-le-champ  saisit  il  la  héroïque 

k*  Seine  muse ,    in    der  âussersten  vervrîrrung  y    schvârmet 

ipelltf.       Sa       muse  y   dans    le    le  plus  grand     désordre  y  court 

n    darch       elende       verse  ^    und    ihre    erhebung    sind    einzig 
^         par     de  misérables     vers  y  et       son      élévation      sont   de  seuls 

btfêrtige  sprûnge  und  wlederspruage.  Sein  feuer  nicKt  von  dem 
trdés  sauts        et  bonds.  Son      feu     nepas  par        la 

ktftndei   nicht   durch    die   belesenlieit  uuterhahen ,  erlischt  aus 
►1,  nepas      par        la  lecture  entretenu  y        s* éteint     par 

kgèl    der   nahrung  mit  jedem  schritte.    Umsonst    will  ihm    das 
^ue      de     nourriture  avec  chaque      pas.  JBnvain     veut    à  lui        le 

^likum  y  das    iLn  beym  eraten   anblicke    verachtet  9    die  falsche 
'iCy  qui     le       à  la  première       vue  méprise,  la       fausse 

rnung  von  seinen  verdiensten  benebmen.   £r     selbst     rufet  der 
tio/i         de        son  mérite  ôter,  H  lui-même  appelle     le 

«      seinen      seichten      versen  den  beyfall  zu  |  und  streuet  sich 
ftier     à  ses      vides  de  sens      vers        le    suffrage,  et      répand  à  soi 

eigener  hand  den  weihrauch  ^  den  man  ihm  versagt.  Virgil  bat 
?  propre  main  le  encens,  que  on  lui  refuse.  Virgile  a 
«n  ihm  keine  erEndungskraft«  Homer  verstehet  das  edle  der 
«i-^û  de  lui  nulle  imagination.  Homère  entend  le  noble  delà 
ion  nicht;  und  vtrenn  sich  gegen  dergleichen  urtheile  seia 
Ion      nepas;       et  si  se        contre        pareils  jugemens      son 

rbundert  empôrt ,  berufet  er  sich  auf  die  nachwelt.  Aber      indess 
ic  élève  y       appelle   il  à      la     postérité»     Jlfais  tandis  que 

▼ergebens  erwartet,  dass  der  gute  geschmack^  auf  der  rîickkehr 

envain         aftend,        que      le      bon  goflt,  sur    le  retour 

den  sterblichen^  seine  werke  trlumphirend  wieder  einfiihren 
3    les        mortels  y  ses    ouvrages    en  triomphant  de  nouveau       amener 

i  I    bekâmpfen  in  die  wette  (  ein  erbârmiicher  auftritt  !  )  Wiirmer 
'jvey        luttent  à  V  envi  {une       pitoyable  scène!)        Les  vers 

d      staub     ganze     ballen      derselbea     im     lichtlosen    gewolbe 

lapoussière  entiers  des  ballots  en  dans  la      obscure  voûte 
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des  buchliancllërs/  Lassen  wir  sîe  da  ungehindert  sich   miièînaj 

du  libraire.  Laissons  nous  les  là      inempêchés       se  l'un  avec  ti 

scKlagen^  und    setzen    wir  ungestôrt  nnsëre  wege  fort.  (334* 
frapper  y  et     avançons  nous    introublés      notre    chemin.    ■ 

25,  Der  gluckliche  erfolg  des  tragischen  schauspieles     in    Al 
Le       heureux      succès   du      tragique  théâtre        dans  Ath 

zeugte     die     alte     komœdie.  Darinn  ergoss  der  griechy  ein  sp 
engendra   la   ancienne    comédie.        Là     répandit    le     Grec  y  >     un    rai 
Ton  natur^     in     taiisend  lustigen      sclierzen    das   gift   seiner 
de      nature  y    dans      mille     amusantes  plaisanteries    le    venin,   de  sa 
leumderischen  zunge.  Den  ungezogensten  anfàlleii  einer  ziigell 
lomnieuse  langue.   Aux    très- insolentes     attaques   d'une   sansb 

freude  unterlagen  weisheit ,  verstand  j  und  ehrbarkeit.   Da  sah 
joie       furentsoumis  la  sagesse^  la  raison  y      et       Vhoniieur.     Là    vit 
einen   vom  volk  auerkannteii   dichter  auf   koscen   des  ver^ott 
un  du    peuple       reconnu  poé'te     aux    dépens     du 

▼erdîenstes  y    sicli    bereichern  ^    und  der   tugend    des    Sokratet 
mérite  y  se  enrichir  y  et       la       vertu       de       Socrmte 

einem  chor   der  wolken  das  holmgeschrey  eines  schlechten  hai 
un         chœur    de     nuées      le  dédain  d'un      mauvais 

▼on  pôbel  erwecken.  Endlich  vurde  der  ausgelassenheit  ein  di 
de      peuple      exciter.         Enfin        fut       à  la  licence  une    t 

gelegt.  Die  vorsteher      riefen      die  gesetze  zu   hilfe;  ein  obrigl 
mise.        Les     préposés    appellèrent    les       lois      au  secours  i  une    dum> 
lichcr     befehl     machte  die  dichter  weiser,    und  verboth  die  anj 
trat       ordonnance    rendit    les    poètes  plus  sages  y  et     défendit     Findk 
der   namen^    und    die    persônliche     vorstellung.       So     -verlelir 
des        noms  y        et       la       personnelle     représentation,   Ainsi     perdit 
theater  seine     vorige     raserey  :    die  komœdie  lernte  lachen 
théâtre        sa     précédente    fureur;         la       comédie      apprit      à  rire 
bitterkeit  ^   sie    unterrichtete ,    sie   tadelte    ohne   galle ,   obne  . 
amertume;    elle         instruisit  y  elle     reprit       sans      bile  y       safis  v 

und  zeigte     in     den  stiicken    des  Menanders   die  kunst^  auf 
et       montra  dans     les    morceaux    de      Ménandre       le        artj       de 
unschuldige     weise     zu   gefallen.    Jeder ,    der     in     dieser    s 
innocente  manière     à        plaire.      Chacun  y     qui    dans      cette    no 

art       von  spiegel  vorgestellet  wurde,  sah  sich  darinn  mit  wo 
espèce-   de     miroir       représenté        fat  y        vit     se  là       avec  coi 
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tliiiy  oder  glaubte^  sîch  gar  nicht  zu  seKen.  Vor  allen  lachte 
rtWf       et        crut  y         se    du  tout  ne  pas  voir.    Avant     tout  rit 

lis  geizige   ûber  das  treue  gemâlde  eines  geizigen,  das  zeichnung  , 
71.    avare        sur      le    fidèle    paîtrait     d'un      avare  j       qui   '    le  dessin 
^^-  ^lorit  Ton  ilim  selbst  geborget  batte  ;   und   tausendmal  Ter- 
ié.i  lé  coloris    de      lui     même    emprunté    avoit;      et         mille  fois        mé- 
ein  tbor,  der  mit  feinheit  copiert  war,  das  nach  ihm  ver- 
un    fol  y     qui  avec  finesse       copié      étoity    le  d'après  lui 
^Kgte  portrait. 
J^'-  portrait, 

•6»  '       Daher         vâhlet   zum   gegenstand    eurer    nachforsçhuitg 
^■;      Par  conséquent  choisissez  pour  sujet         de  votre  méditation 

"Mg         die  natur,  ihr ,  die   ibr  einen  ansprucb   auf  den  rubm 
ifuement    la    nature  y  voïiSy   qui  vous     un  titre  à        /(z     gloire 

Jtkomœdie    mit   recht    verdienen    wollet  !      Nur  wer     den 

{k  comédie  avec  justice  mériter  voulez!  Seulement  celui  qui  les 
fikachen  wobl  einsieht,  und  mie  tieffinn  auf  den  yerbogensten 
Nnej  bien         voit  y        et     avec  profondeur  sur     le  le  plus  caché 

Biid      /  80      -vielerley      berzen    dringt  ;    wei    deutlicb    erkenat  f  . 
Hiement        tant  de  différens   cœurs     pénètre;      qui     clairement  reconnaît  y 
>•     ein  yerschwender  ,    ein   geiziger  \   was   ein         ebrenmann  \ 
t^m     un         prodigue  y  un       avare;       ce  que  un  homme  d*  honneur  ; 

\m     ein  tbor^  ein  eifersucbtiger  und  ein  tollkopf  ist  :      nur  der 

fue^un.fouy   un  jaloux  et     un    insensé    est  :  seulement  celui-là 

,  MB  stande ,  gliicklîche  rollen  aufzufiibren  |  und  denselben  unter 
mn      état  y       d*  heureux       rôles     de  introduire  y      et  à  eux  sausi 

metn  augen  leben  ^  bandlung  und .  spracbe  zu  geben.  Zeicbnet 
t  yeux      la  vie  y       V action        et      langage    de    donner.         Tracez 

^  abbildungen    nacb    der   natur^        so        dass   jeder   darinn   mit 
images  d* après    la     nature  y  de  manière  que  chacune      y         avec 

m  lebbaftesten  farben  gescbildert  sey.  Die  natur,  die  an  narrischen 

les  plus  vives  couleurs  peinte  sait,  La  nature  y  la  en  bizarres. 
irtraiten  so  frucbtbare  natur,  bat  sicb  in  jeder  seele  mit  vers- 
ttrails        si       fertile  nature  y     à       se      en  chaque  ame    avec  dÎA/ert. 

liedenen  zugeii  ausgemalt;     oft    verra tb  sie  eine  einzige  geberde;: 
traits        peinte;      souvent  trahit    elle    un       seul  gestes 

a  nicbts;     so       zu    sagen,  macbet  sie   durcbscbeinen.  Aber  dièse 

rien  \      ainsi  pour    dire.  ^        fait       elle  paraître  à  travers.  Mais      elle 


su     erkenneii)   hat  nic^t  jeder  geist  einen  genug  gescliârfteiiUi 

pour  reconnoûre,  à  ne}' as  chaque  esprit  un  assez  perçant  ng 
Die  zeir  j  welche  ailes  ândert ,  ândçrt  auch  unsern  humor.  J< 
Ije  temps  f  qui  tout  change  ^  change  aussi  notre  humeur.  Cki 
alter  hat  seine  freuden  ^  seine  denkungsart  9  seine  sitten»  (373^ 
âge  a  ses  plaisirs  y  sa  manière  de  penser  y  ses  mcBurs». 
117..  £in      jiinglingi      aliezeit         hitzig  in.  aeinen  capri: 

Un  jeune  homme  f  toujours  plein  de  chaleur  dans  ses  capf 
nimmt  den  eindruck  jedes  lastcrs  an}  ist  faselnd  im  rei 
reçoit        la    impression  de  chaque   vice;  est     irrésolu  dans  le  dise 

ilatterliaft  in  den  begiedern  9    widerspânnstig  gegen  die  ennaki 
léger  dans  les       désirs  y  résistant  contre     le  avertisse\ 

iind   in   der  tiunkenheit  der  ergotzungen  ein  thor.     (SyS^.Yei) 
et     dans   la         ivresse         des       plaisirs    •      un     foL 

28.  Das  reifere  alter  des  mannes  tragt  schon  mehr  die  mien 

J^   plus  mûr  âge     de    l'homme  porte     déjà      plus       le       air 
weisheity  drangt  sicli  zu   den  grossen  hin,  sucket  dauerhafte 
sagesse  y        pousse      se    vers     les    grands  y  clierche   de  durables 

bindungcn^  ist  auf  seîner   luit,    verschanzct  sich  gegen  die     1 
êonsy  est    sur       sa       garde  y       retrarwhe        se      contre    les   m. 

streiche   des   gluckes,    urid      siclit      im    gegenwartigen    iang< 
eoups  de    la  fortune  y      et       prn'oit     dans        le  présent  de  loi 

kîinftige  vor.  (382^.  vers.) 
lefutur. 
29*  Hingegen  der  gieis  iinmer  verdriessiich,  immer  be 
j4u  contraire  le  vindlard  toujours  de mnuvalsehumcur y  toujours  < 
sîcK  etwas  zu  erwerl>en ,  hiitet  aber  nicht  fur  sich,  di> 
à  soi  quelquechose  à  acquérir  y  garde  mais  ne  pas  pour  soi  y  le. 
gebauften  schiitze  :  kaltbliitig  in  seinen  cntscliliessungen ,  gel 
tassés  trésors  t         froid       dans       ses  résolutions,  vi 

mit  langsamen  schritten  zu     werk  :     unaufhorlicb     klagt     ei 
avec        lents  pas         à    l'ouvrage:        sans  cesse       se  plaint    il 

neue       velt,  Terschwendelt  lobsprijche  auf  die  alten   zeiten 
nouveau  monde  y        prodigue  les  éloges      sur    les  anciens  temps  y 

nunmehr    zu  den  freuden  untiicKtig,  welche  die  jugend  missbra 
maintenant    aux       pfaiArs     inhabile  y        dont       la  jeunesse  m 

schilt  er  ihr  vergnugen,  das  ihm  sein  alter  versagt.     (388^.i 
blâme    il   lui     lesplaibiis  ^    que    lui     son     âge      refuse. 
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pDt       LasMt  euere    personen    nicht  auf  gerathewoU  9  àén     greû 
^  Que  vos    personnages  ne  pas  au  hasard ,        le  vieillard 

pM;  wie  eioen    jungling ,     den    jiingllng    nicht  wie   einen  greis 
Ijlif  comme   un    jeune  homme  y     le    jeune  komme  ne  pas  comme   un    vieil* 
^  «prechen.    (  Sço*.  vert.  } 
|l     parient, 

t 

Studiret  den  hof ,  studîret  die  stadt  ;     beyde       bietben     euch 

JStudiez       la   cour  y  étudiez    la     ville  ;    tous  deux  présentent  avoua 

in   menge   dar.    Hâtte    Moliers  kunst  daher  das    licht 

u   en    foule,  Siavoit  de  Molière  Vart      delà      la    lumière 

yWÎIrde  er   yielleicht  den  preis  davon  getragen  liaben  ^ 

U      peut  être       le       prix     parla     remporté  eutp 

er,  weniger  freund  des  yolkes,   nicht  so     oft       in  seinen 

Uf      moins         ami       eu    peuple  y    nepas    si  souvent  dans         ses 

^rten   schiiderungen    die    personen   verstellet  y    das  angenehme 

peintures  les  personnages     déguisé  y  le  agréable 

fur  die  possen  eines  pickelhârings  vertauschet,  und  dea 

fin    pour   la     farce      d*un         bateleur  changé  y  et         le 

mit  Terenzen  ohne  scheu  gepaaret  hâtte.   In  jenem  lâcher- 

avec     Térencc      saiis  crainte  accouplé     eut.    Dans    ce       ridicule 

ick  y  in    welchen   sich   der    scapin    oinwickelt  ^   kenne   ich 

\iaCf         dans     lequel         se        le       scapin      enveloppe  y      connais    je 

Terfasser  des  misantbropen  nicht  mehr.     (4qo*.  vers.) 
\.     auteur       du       misanthrope     nepas    plus. 

Die  komôdie  |  eine  feindinn  aller  seufzer  uud  thrânen  ^  ge- 
Xa      comédie  y     une     ennemie  de  tous  soupirs     et       pleurs  y 
\t     nie        in   ihren  versen  tragische  schmerzen.  Aber    darunr 
ne  jamais  dans    ses       vers     de  tragiques    douleurs.     Mais  tout-à-la^ 
\i  itt  auch  ihr    thun  nicht ^   dass  sic  sich  auf  einen   ôffentlichen 
est  aussi  à  elle    rôle    nepas ,   ^  que    elle     se     sur      une  publique 

hinstelle  ^  und  mit     schmutzig    niedertrâchtigen  wortcn  dem 
||qf     étahlissey       et     avec  grossièrement  basses  paroles     à  la 

lydein  die  orhen    kîitzle.     (  404^»  vers.  ) 
^fflêlace    les  'oreilles  chatouille. 
\]&»  Ihre  acteurs  solien  auf  eino  edie    veise  spassen.   Ihre   ge-* 

yos     acteurs    doivent   de     une   noble  manière  plaisanter.  Leur 
[(ickte       fligung  flechte  den  knoten  |  und  dessen  entwicklung 

Mê   nu^nUre  d' arranger  intrçla^ç    U     nmud^      et      ton    dévcloppemtnt 


gebe   sicli  Ton    selbst.  Die    handlung  ^^  der  Ternimtt  a 

donne    se       de    lui-même.  Que  la        action  f  de      la  raison    t 

hand,  schreite  ordentlich  fort)  und  yerliere  sich     nie      m 
main  y      marche    droit  au  but  y  et        perde       se    ne  jamais  èÊ^ 

leere  scène.  Ihr  simpler  und  sanfter  styl  erhebe  sicfiamn 
vuide  scène,  QyLt  votre  simple  et  doux  style  élève  se  en 
orte.  Die  gevprâche  seyen  durcbaus  fruchtbar  an  sinnn 
lieu.  Que  les  dialogues  soient  pat-tout  fertiles  en  pleina 
scherzen  9  und  mit  fein  gezeichneten  leidenscbaften  duid 
plaisanteries  y     et    avec  finement      dessinées  passions 

Jede    der    scenen    werde     stats     mit    der   andem  verln 
Qn^cfiacune  des      scènes         soit     toujours  avec     la        autre 
Nehmet  euch  in  acht.  dass  ihr  nicKt  zum  nacbtheil  des  ?en 
Gardez      vous  y  que  vous  ne  pas    au      préjudice     du       h 

acberzet.  Nie      daif  man  die  von  der  natur  gemachte 

plaisantiez.  Que  nejamais    ose      on     le    par    la    nature      fait 
Terlassen.   Betrachtet ,  mit  welcher  miene   ein  vater  beyin  ^ 
quitter.  Observez  y      avec      quel  air        un     père     dans    \ 

den  unsinn   eines  verliebten   sohnes  bestrafet  :  dieser  seine  c 
la      déraison    d*un     amoureux       fils  punit:      celui-ci     ses     1 

nungen    anhôrt ,    und   um    diess    alte      lied      recht   gesckwi 
semens        écoute,        et    pour     cette  vieille  chanson  bien  vite 

vergessen ,      eilends      zu     seiner  gebietberinn  lauft.  Kein  po 
oublier ,         sur-le-champ  vers        sa  maîtresse        court.     Nul     jw 

kein      blos         âhnliches     bild;    es    ist   ein  verliebter^   ein 
nulle  seulement    ressemblante    image;  il     est    un        amant ^         un 
ein   vater  in  der  natur.     (4a«.  vers.) 
un       père  dans   la     nature. 

34.  Ich  liebe  einen  angenebmen    iKeaterdicbter ,    welchcr 
Je    aime        un  agréable  auteur  de  théâtre  y         qui  y 

sIcK     Yor     dem    angesiohte   des  zuschauers   zu   entcbren  | 
se       devant     le  regard         du      spectateur  déshonorer  y  sen 

durcb  die   vernunft  gefallt^  und  sie      nie      beleidiget.  Aber' 
par  la        raison        plaît  y       et      la  nejamais     offense,        Mavi\ 

possenspieler  ohne  geschmack ,  der       nur       mit      groben    zwe] 
farceur  sans         goût  y         qui  seulement  avec  de  grossières  iqm 

tigkeiten  oder  unflatereyen  mick  unterbalten  wiil^     gebe    m 
ou  saletés  me        entretenir     veut,  s'enaUUy 
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^gfitâ  I  und  bMtetge  das  gerûst  mit  xwey  brettorn  \       er  beluatige 
^MHSp    et      monte      le    tréteau  avec   deux    planches  i  que  il  amusa 

li  aei^e  brûcke  durch  die  abgescLmackten  alfanzereyen ,  und  spiele 
'^f.neuf      pont    '  par      les  absurdes  plaisanteries ^     et        joue 

jlH  ^aranf   Yersammelten   lackeyen   seine   garstigen  mummereyen 
1^       là  assemblés  laquais        ses.         salles  momeries 

f 
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VIERTER      G  E  SAN  G. 

QUATRIÈME         CHANT. 


Voit    zeiten   lebte   zn  Florenz  ein    arzt^    der   sich       laiit     : 

Jadis  ,viioit    à     Florence     un  médecin  y  qui      se     tout  haut  \ 

doctor  pralilte,  und  im  stillen  manchcn  berilhintea  meucheln 
docteur    vanluit,     et  dans  le  silence     maint  célèbre  ma 

begieng.  Lange  ver brei tête  sicli  diircb  ihn  das  allgemeine  el 
commit.  Lons^-icnips  étendit  se  jyar  lui  la  générale  m 
ûber  die  stadt.  Da  foderte  von  ihm  ein  verwaister  sohn  den  t; 
sur  la  ville.  Là  redemande  à  lui  un  orphelin  fils  le  j 
zunick  \    dort    begoss    ein    briider    das    grab    seines    durch 

Ici      mouilla      un       frcre  le  tombeau  de  son        par  lepo 

Hingericlitften  brutlers  mit  thriinen.  £iner  starb  des  blutes  entle 
tué  jiii'O      ni'i'c     larmes.       f/un    meurt    de      sang  pn 

der  anderc  mit  sennsbiiilLern  angefiillt.  Der  schnupfen  yerwand( 
V         autre     ai'cc  feuilles  da  .sr/ii':       rempli.        Le  rhume  chaiig 

fiich  vor  sciiiein  angesichte  ins  scitenstechen  ^  und  die  migra 
se      devant     usa  vue  en        pleurésie  y  et        la        migre 

"wiiclis  diircli  seine  kuust  zur  raserey.  Endlich  von  jedermf 
s'accrut      par         son  art        en      frénésie.        Lnjin       par  cha 

vortiucht,  verrâsst  er  die  stadt.  Ein  freiind  ,  der  aiicin  aus  à 
maudit  y  quitte       il     la      ville.     Un      ami,         qui     seul       de 

grossen    lianf-fM!    der   klieiiten  am   leben  gebliebeii  ,  nimmt  ( 

friande         troupe      des       clients       à  la      vie  resté         étoir,    re(^:oit 

11  iicljtigen  in  seine  priiclitig  gobante  v/oKnung  auf.  Dieser  ! 
fugitif  dans       sa     superbement      Initie       habitation.  Ce      é 

ein  rticlier  abbee  |    der    thoricLste  liebhaber    der   baukunst.   Siel 
un      riche        abbé,        le       le  plus  fou       amateur       de    Vartdcbdtir.  f'oj 
schon  entwickelt  sich  das  wahre  talent  des  arztes;  er  sclieint 
fiùja    ■     développe       se      le       vrai      talent     du  médeeiu)  il     paraît  à 
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5r  kunst  wîe   gebolircn  :  scton  spricht  er  von  gebaiien     trotz 

art     comme        néi  déjà       parle      it    de     bâtlmens   à  V envi 

m    Mansard,     Jener     hatte  eînen  saal  aufgefûhrt  :  er  verwirft 
JUansard»  Quelqu'un  auoit      une     salle        élevée  :  il      critique 

n    das   Tordertheil.    Der    vorhof   hatte    zu    wenig    licht  :   auf 
la         façade.  Le     vestibule   avoit    trop       peu      de  jour:    sur 

stelle  weist  er  ihm  emen  liellern  platz  an.  Die  treppe  gefiele 
champ  désigne  il   à  lui      un      plus  clair   lieu.  Le    escalier        plat 

schon    S05  gabe      man  ihr      niy      eîneanderewendungr 

déjà  assez;  que  si  donnoit     on  à  lui  seulement  une    autre      tournure: 
freund    sieht   es  ein ,  und   ruft  den  maurer.  Dieser  erscheint  ; 
ami     pénètre   Icy  et    appelle   le      maçon.     Celui-ci         paroît  ; 

t  an  5  ist  liberzeugt  lind   bessert  sîch.  Letzlich,  damit       ich  die 
e;  est   persuadé       et       reforme      se.       Enfin  ^        afin  que  je      la 

[lichte  eines  so  lustigen  abentetiers  kurz  fasse  ^  entsaget  unser 
're  d'une   si   plaisante     aventure      courte  fasse,      retioncp      notre 

:heImorder   seiner    unmenscblichen    kunst.    Von    nun    an    das 
siîi  à  son  inhumain  art.  Dès     lors  la 

sclieit  und  winkelmass    in    der  hand^  nimmt  er  von  der  ver- 
et         Véquerre       dans    ta     main ,    prend     il      de     la      sus» 
tîgen  wissenschaft  des  Gab'ens  auf    ewig    abscbied  ,  und     wird 
science  de     Galien  pour  toujours     congé  y,       et     devient 

eînem  scblechten   arzte  ein  guter  baumeister. 
un    '     mauvais     médecin  un     bon        architecte. 
Sein  beyspiel  dienet  uns   zu  einer  vortrefflichen  regel.    Seyt 
Son     exemple       sert      7tous  de     une         excellente         règle.    Soyez 
r  ein  maurer ,  der  hocbgeehrte  meister  "in    einer  nothwendigen 
i     un     maçon  y     le        très-estimé       maître    dans     un  nécessaire 

t,    wenn    ihr    die    natursgaben     dazu     habet ,    als    eîner    aus 

si        vous    les     talens  naturels  pour  cela    avez,       que       un 

gemèinen  haufen  der  bucherraacher  :  seyt  lieber  ein  maurer  j 

commune     foule       des   faiseurs  de  livres  :    soyez  plutôt     un        maçon  ^ 

in  alltagspoët  !     In    allen    andern    kûnsten  giebt  es  verschiedene 

'.n  poète  vulgaire!  Dans   tous    les  autres       arts       existe  il  différent. 

n  ;  auch  der  zweyte  rang  darinn  gebiehrt  uns      ehre.    Allefn 

s;      aussi      le      second     rang       y  procure  à  nous-  honneur.     Jkfais 

der   geFâhrlichen   kunst  zu   dichten    und  zu    schreiben   hat  die 

le        dangereux  art      dç    versifier      et      de        écrire  'a        ta 
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gradieiter  Tom  mittelmâssigen     bis     suu  scUechteimc 

échelle  de  proportion   du  médiocre         jiuques      au       numvaU    »J 

eine  swischenlinie.   Wer  einen   schriftsteller  frostig  nemiet,  a 
une     ligne  de  milieu.      Qui       un  écrivain  froid      nomme  f  | 

ihn  auch  nichtswurdig   nannena  Boyer  uod    Piaeheae  g^ten  i 
ie      aussi     digne  de  rien       nommer.     B&yer     et       Pinchêne  importent 
léser    gleich  TÎel.  Man  liei^t  einem  Hampale  und  Menardieied 
lecteur    également.       On       lit        un      Rampale      et      JHenardêèrt 
so      venig  |   aU    aînen    Magnon  |    du    Souhait  ^    Cjorbin  |   and 
aussi     peu  y      que       un        Magnon  j      du  Souhait  ^        Corbùiy      et 
MorlierOé  £in  narr  machet  sum  wenigsten  uns  lachen^  «nd  k 
Aforliere.       Un    fou      fait         au         moins       nous      rire  y         et     \ 
daher  belustigen.    Was  kann  der  frostige  achiif tsteller  ? 
parla         égayer.  Que     peut     le       froid  écrivain!         Seukt 

ekel      erwecken.    Ftirwahr    ich    siehe    den    Bergerac   mit  M 
dégoût       exciter.      .  £n  vérité      je     préfère  Bergerac     avec 

kurzweiligen  kûbnlieit  allen  den  gedichten  Yor^  worinn  Motin' 
amusante  audace     à  tous    les      poèmes^  où        Matin 

erkâltet^  und  uns  Tor  frost  erstarren  mackt* 
morfond  f     et     nous    de    froid       geler         fait, 

3.    Lasset    euch  niemals    Ton    sclimeichelliafteni    lobe    tmi 
Laissez     vous   ne  jamais     de  flatteuses  louants  e/iii 

werden,  das  euch   zuveilen  ein  haufen  eitler  beiTVtinderer  in 
que  à  vous  quelquefois  une    foule    de  vains  admirateurs  dam 
Tersaminlungen ,   wo  man  das  wunderschôn  so  geschwînd  ertc 
assemblées  y  où      on  y     le  prodige!         si  vite  ret 

bort ,    ohiie     grund     beyleget.  Manche  schrift  fallt  beym  keih 
entend  y  sans  fondement     donne.         Maint        écrit     sonne      à        lalei 
"wcbl  in  das  gehôr  y  die ,  sobald         sie  aus   der  presse    ans   li 
hien       à      l*      oreille  ^     qui,    aussitôt  que  il    hors    dé    la  presse    au 
tritt^  das  scharfe  aug   des  kritikers  nicht  aushalc.   Man  weiss 
paroity  le     perçant    œil   delà    critique    ne  pas    soutient.      On       sait 
bundert  autoren     derley     tragische  fàlle  \  und  sogar  ein  Gofflba 
€ent  auteurs  dépareilles   tragiques  chiites;    et     même    un      Gombi 

der    ehedem   so  bochgepriesene   dichter  ^  biitet  nock     beute    < 
le       autrefois     si  célébré  poëte^,      garde  encor  aulourd^hù 

buchladen. 
boutique. 
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[t  Gebt    aller    Twelt     gehôr,    und    fraget        stets    um  rath* 

Frétez  atout  le  monde  l'oreille  y      et    demandez     toujours   du  conseil^ 
yreilen  kat  aucL  ein  thor  einen  wichtigen  einfall.     Dock    laufet 

Ï^quefois  a  aussi  un  fol  une  importante  idée»  Cependant  cougm^ 
t  fSsnerig  sogleich  in  jeden  ort^  um  die.Terse  Torzulesen^jdio 
fCM  brillant  sitôt  dans  chaque  tieuy  pour  les  vers.  lire-y  *qu» 
fiHo  eucK  eingab.  Nehmet  euch  in  acht  ^  dass  ihr  nicht 
^^Uon  vous      inspira^-  Prenezgarde   vous  y  que    vous  nepasL 

^  rasenden  dichterling  nachalunet  ^  welckev  ^  gesckickt   seine 
I  enragé        poëtereau  imitiez^y  qui^  habile  sen 

pechten    Terse      harmonîsck      herabzutriliern  ^    jeden  j    der    ibn 
iMaû  vers    harmonieusement        à  fredonner ^         chacun  ^    qui        /# 

Irosset)^  anhalt,  und  auf  der  atelle        niederliest  ^        deraufdea 
Wf  arrête  y      et     sur     le   champ  lit  d*  un  bout  àV  autre;  qui  dans  le$^ 

itten  aile   Torbeygehenden   mit  elenden  reimen  verfolget»    und 
tous  les  passons         avec  mauvaises    rimes      poursuit  ^  et 

gar  die  tempel  nicht  9  die  deu  engeln  selbst  ehrwurdigen  tem- 
êe      les    temples  ne  pas  y,    les  aux     anges    même       respectables       tem» 
j    fur  80  heilig   hait,   dass  sie    zu    einem    zufluchtsort  wider 
f  pour  si    .sacrés    tient  y     que^     il    pour       un  asjyle  contre 

lie  dichterey  dienen  dârfen.     (  58^.  vers.  ) 

poésie         servir    puissent.' 
fm  Icb  habe   es   schon  einmal^  gesagt  t  liebet   die    censur,  und 
Je      ai        le      déjà      une  fois        dit:        aim^z     la     censure  f        et 
'be6sert  auf  jeden  winck  der  .Termi|ift,  ohne    eigensinn^    ohn^ 
'igez  sur  chaque    signe    delà      raison  y        sans  amour  propre  f    sans. 

irrea  !  Nur  dann  ergebt  euch  nicht ,  alsbaid  ein  thor 
rmure!  Seulement  alors  rendez  vous  nepasy  aussitôt  que  un  foi 
ch  kunstrichtern  will.  Oft  wittert  ein  naseveiser  duns  da 
HiS  critiquer  veut»  Souvent     sent        un  présomptueux    foit       là 

lier  9         wo  keine  sind^  und  aus  ungerechtem  ekel  schlagt  er  von 
t  défauts  y    ou     nuls     sont;      et    par      un  injuste     dégoût  reprend  il      de 
iner     hôhe     ein    ganzes    stiick    danieder.    Der     schônste     yera. 
hauteur     un      entier   morceau.  Le      le  plus  beau     vers. 

\t  einem.  edlen  schwunge  beleidiget  seinen  geschmack.  Vergeben& 
«c      un        noble         élan  choque         son  goût.  £nvain 

imûhte  man  sich  y  die  gehirnlose  vernùnfteley  zu  widerlegen  $  er 
^orceroit    on        se  y      le        insensé       raisonnement  ■  à         réfuter j         H 
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ftililet   an   seinen   falschen   urtheilen  ein   înnîges    vergnug^Ap 
sent  à        ses  faux        jugemens      un    intérieur       plaisir; 

•eine   scliwaclie  Terminft  ^    wie  benebelt  sie  ist,  \ 

Ji|f*  foible  raison  ,      comme   couverte  de  brouillards  elle  eit^  n 

den  leeren      vahn|  nichts    kônne    ihren     kurzen  elnà 

îa  vide    prisomptiony  qiict    jwrien    puisse      à  ses       courtes 

entgelien.    Dergleichen    rlithe    sind     eben     zu    furchten;   iind 
échapper.  De  pareils     conseils  sont    autant    à       craindre  ;       et 

•elten,      venn  ihr  ihnen  trauet  ^     in     der  meynurig,  dadurdi 
rnrcmentf  quand  vous  à  eux      fiez  y       dans     la       opinion  j        parla 
kJippe    auszuweicben  9    laufet    ibr    gefabr ,         gewîss       zu 
écueil  de  échapper  y        courez    vous  danger  y     certainement   de 

ken.     (70*^.  vers.  ) 
noyer, 

6.    Willilet    euch  vielmebr  einen  grundlicbgelebrten  und 
Choisissez    vous      plutôt  un         solidement  savant        et 

men  kunstricbter  \  einen  mann  9  den   die  yernunft    leîtet ,  u 
critique  y  un      homme  y    que     la        raison      conduit  y    > 

vissenschaften  aufgeklâret  baben  5    einen  mann  j    déssen   ble 
sciences  éclairé  ont;  un      homme  y       dont        le 

im      ersten   anblick^    die    stellen     richtig     bemerket;,   "welcli 
à  la  premit)r('.       vue  y  les     endroits  justement     remarque  y         que 

matt    findet    und    dennoch    sicb    ^ern      verbehlen    môcbte. 
plats      trouve       et      cepciidatit  à  soi  volontiers  dissimuler    voudroii. 
allein         wird    euere    iacberb'clien   zweifell    auflosenj    er    wi 
seulement  vos  ridicules  doutes      résoudra;      il 

"uiientschlossenbeit  euerm  wandenken  geiste  benehinenj  er  \vir« 
irrésolution  de  votre    chancelant     esprit        ôlera  ;  il 

sageu ,  dnrcb   welcli  einen  gluckliclien   scliwung  ein   starker 
dira  y  par         quel  heureux  essor  un        fort. 

den   die  kunst  zu  sebr  verscbrankt,  sich   zuweilen   ans   dem 
que      le    _     art  trop  restreint  ,  se     quelquefois  hors     de 

gleisse   der  rcgelii    empor  bebe,   und    selbst    die  griinzen  der 
sentier     des     rc<(lcs  élciey  et       md/ne     les       bornes        de 

2U  ûberscbreiten  nicht  scheiie.  Allein     selten     findet  man  eir 
transgresser      ne  pas     craint.      Mais      rarement    trouve     on        h 
Tollkommenen  kunstricliter.  Einer  ist  vortrefilicli  im  versema 
parfait  çiilique,  L*un    est      excellent    dans     lacomp 
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aber  in  seînen  urtheilen  unverstandig.  Eîn  andrer  bat  sich 
srSf  mais  dajis    ses        jugemens       imprudent.        Un     autre       a     .    se 

der  stadt  durcli  seine  gedichte  berulimt  gemaclity  und        doch 
la      ville      par       ses       poé'mes       célèbre        rendu ,        et  cependant 
iols  den  Virgil  vom  Lukan  zu  unterscheiden  gewusst. 
vzais   le    Virgile    de     Lucain   à        distinguer  sut, 

Dichter^  hôret  mir  zu,  was  icK  von  eucU  Verlange!  Wunscïiet 
JPoëteSy    écoutez  moi,        ce  que  je     de     vous      exige!  flouiez 

dass  euere   reichhaltigen   erfindungen    bey  jedermann    beliebt 
y   que      vos  riches  fictions  par        chacun  chéries 

len  :  so  sey  eure  poésie  an   vernunftigen  lehren  fruchtbar^ 

^/        que         soit   votre  poésie    en     raisonnables     leçons  fertile  ^ 

''verbinde    durcliatis    das    grilndiiche    und    niitzliche    mit    dein 
allie  en  tout         le  solide  et  l'utile        avec         îs 

fenehmen.  £in  weiser  léser   flielit  eiiien  tandelhaften  zeitvertreib  « 
^ble.  Un    sage     lecteur     fuit       un  frivole  passe-temps  ^ 

-will  selbst  die  erhohlungstunden  sich  zu  nutzen  machen.  (90^.  y.) 

veut   même  les  heures  d* amusement  à  soi         servir       faire, 

«  Ëuere  schriften  sind   die    abbildungen  euren  seele ,    sind  '  dia 

J^os  écrits       sont     les        peintures      de  votre    amcy       sont     le» 

ruLcke    eurer  sitten.  Gebet  acbt,  dass  sie  von  euch  keiue  andere^ 

'^ssions  de  vos   mœurs,   Prenez  garde,    que   ils    de    vous     nul         autre  ^ 

edle    zuge  vorstelicn  \  Ich  kann   i'ùx  jene  geràhrlichen   dichter 

nobles   traits    présentent!      Je    peux  pour    ces      dangereux  poètes 

ne    achtung    haben  ,     welche    in    scliamlosen    versen  '  von    der 
fe         estime  avoir,  qui       dans      déhontés  vers  à  i*. 

barkeit  abtrinnig,  und  durch  ein  liochststrafliclies  werk  tugend- 
meur  rebelles,        et       par       un       très-punissable     ouvrage    traîtres 

"rather  werden,  das  laster  hingegen  vor  den  augen  ihrer 
'iavertu  deviennent ,  le  vice  au  contraire  devant  les  yeux  de  leurs 
^  liebenswiirHig  scliildern.  Ich  fiihre  darum  keineswegs  daj 
leurs  digned'am^ur  peignent.  Je  parle  pour  cela  aucuîiement 
a^  gewissen  traurigen  seelen  ^  welche  ,  da  sie  aus  allen  schriften 
à  certaines     tristes        amcs ,        qui ,     comme  elles    de    tous  écrits 

9  keusche  liebe   verbannen ,    die  schaubiihne  einer  der    reichsten 
chaste     amour    bannissent,      au        théâtre  un      des    plus  riches 

•.rzierungen    berauben ,    und    Rodriguen    sammt    Chimenen     wio 
''Wnens  dérobent  ^        çt        Rodrigue      çnsçniblQ      ChimènQ   comm$ 
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€itel       giftmisclier    b«}i^ndeln.  Der  keusche  ausdnick  einer 
frivùles  empoisonneurs      traitent,       La     chaste     expression  d^wi  a 
an  sich  ehrbaren  liebe  machet  die  triebe   au    schândlidiea 
€n     soi       permis      amour     fait         le    ressort    à         de  honteux 
Boch  niclit   rege.  Vergebens  seufcet     vor     mir  DidO|Uiid 
mncor  ne  pas  mouvoir.  Envahi     soupire  devant   moi  Didon^  et  ftàt^ 
mit   allen  ihren   reizen.    Ich    verdamme     ibre    achwadilieit, 
de       tous       ses      charmes.    Je       condamne         sa  faiblesse^ 

weine   mit,    £in   tugendhafter  autor    schreibt   allaeit   u 
pleure     avec*     Un        vertueux        auteur       écrit       toujours  non 
Yerseï  und  verabscKeuet  ^  das  bera  durch  eineu  gefabrlickea 
verSf        et  déteste  y  le     cctur    par       une       dangereuse 

au  verderben.  Nîemals  darf  sein  dichterfeuer  ;7e 
geaison   de     corrompre»    Nejamais    ose     son   feupoétique        de 
flammen  anfachen.    So    liebet  dann   die    tugend  ^  vnd  nSlint 
flammes         exciter.    Ainsi  aimez     donc      la      vertu  j        et  no 
ikren  grundsâtzen  euere  seele;  ohne  sic  erhebt  sich   nmsoast 
ses  principes        votre    ame  ;    sans    elle    élève        se      en  vain' 

geist    voll    edler   kraft  :  dem  vers  wird  immer        etvas       m 
Msprit  pleyi  de  noble  force  :      au     vers  toujours  quelque  chose  <b 

niedertrachtigkeit  des  gemiithes       ankleben.  (loo^.ven)* 

bassesse  de        Vame        tiendra  adhérent. 

9.  Vor  allem  flichet  die  niedrige  eifersucht^  flîebet  dièse 
Avant   tout     fuyez      la        basse       jalousie;      fuyez     cette 
raserey   des  schriftstellerischen   pôbels.   Kein  gelehrter  Tom 
frénésie    delà  des  écrivains  populace.    Nul       savant        du 

range  kann  davon  angesteckt  werden.   Sie  ist  ein  laster  ^  das 
rang      peut       en  infecté  •  être.        JSile  est    un      vice ,      qù 

nur  im  gefolge  der  mittelmassigkeit  sehen  lasst.  Ja  die 

seulement  à  la     suite        de         la  médiocrité  voir    laisse,  La 

massîgkeit  )  die  tiickische  initbuhleriDn  des  glanzenden  verdli 
erité  y  la     méchante  rivale  de      l'éclatant 

•chmiedet  wider  eben  dasselbe  bey  den  grossen  heimliche 
forge  contre  elle  ckez    les     grands     de  secrets 

ohne  unterlass  ;    und     weil      sie ,    um    sich     selbst     zu  erbôbs 
sans        relâche;         et    parce  que  ellcy   pour     se    elle-même  ékft 

irergebens  ihre      zeben  streckt  y     bietbet  sie  allen  kraften  auf) 
9nvain  ses  doigts  du  pied  étend,  nmpîoie  elle  toutes  forces  ^  t^ 
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QÎgst    gleich    gross  zu  scheînen ,    fremde    namen  ernîedrîgen  ^ 

TËjoins  également  grande  paraître  y   d* étrangers    noms  hunùlier^ 

ST      gar     unter  die  fusse  treten  zu  kônnen.  O  !    lassen    vir   uns 

même     sous     lès    pieds  fouler  pouvoir,    O!  abaissons  nou^nous 

^li    niemals   zu  dergleichea   unedlen    râoken    herab  :  «      niemals 

ne  jamais    à        de  pareils       ignobles      ruses:  que  ne  jamais 

bbôre  uns  schandliche  wahn  y  durch  entelirendes  rottenmachen 
vtp«  nous  une  honteuse  opinion ,  par  déshonorante  conspiration 
a  tempel  der     ^hre^      zu  erreichen.     (iso^.Yers.) 

temple     de  P honneur  pour  atteindre. 
HO»         Die    verskunst   sey    nicht    der   einzige  gegenstand  eurer 
Que    fe     art  des  vers    soit    ne  pas      le      unique  objet        de  votre 

■chaftigung*  Dienet  auch  euren  freunden ,  und  stellet  in  allem 
fttpution.'  Servez    aussi      vos  amis  y  et  présentez  en       tout 

sen    biedermann    vor.  Nicht  zufrieden  j  dass  ihr   in   einem  bûche 

homme  de  probité.  Ne  pas     satisfait  ^    que  vous  dans     un  livr»' 

Lgenehm  und  bezaubernd  erscheinet  j  sollet  ihr  ûber  das  dea 
"réable  et         charmant       paraissiez  y       devez  vous  outre    cela        le 

àten  ton   der  gesellschaft ,  und  die  kunst  zu  leben  rerstehn. 
n,       ton  delà        société^  et     le      art     de  vivre     entendre, 

11.  Arbeitet   um  'den  ruhm!         £in  niedriger  gewinn  entheilige 
Travaillez  pour    la     gloire!  Que   un         vil  gain         déshonore 

Ee  die   absicht  eines    angesehenen   schriftsteliers.  Ich  weiss^ 

9  jamais    la         vue         d*un  distingué  écrivain.  Je        sais  y 

B88  auch  d^ex  edelmîithige  ohne  schande  und  verbrechen  .einen 
ue     aussi     le  noble  sans       honte         et  crime  un 

îUigen  wucher  Ton  seiner  arbeit  ziehen  darf.  Aber  jene  be- 
igitime  salaire  de  son  travail  tirer  peut,  JUais  ces  re  : 
&chtigen  autoren  scheinen  mir  unertraglichy  ^p'elche  iur  den  ruhm 
^cmmés  auteurs  paraissent  à  moi  insupportables  y  qui  pour  la  ^oire 
hit  ekel  erfullt,  und  hungerig  nach  dem  geld,  ihren  Apollo 
tvec  dégoût  remplis  y  et  affamés  après  le  argent  y  lei'^  Apollon 
iey  eiaem  buchhândler  verdingen  ^  uiid  aus  einer  gc^^ilichen  kunst 
allez      un  libraire         donnent  à  tâche  y    et     de      un  divin  art 

Mn  gewinnsuchiiges  handwerk  machen.     (  i32e  vers.) 
sin  mercenaire  métier  font. 

ift.    Bevor    die  vernunft,  mit    hu!fe    der  sprache ,  das  menschen- 
^yantque  la        raison  y      avec  le  secours  du  langage  y     le  genre. 

Ce 


'aba  ï.^AiiT    poétique; 

gesclilecht  unterwiesen^  und  die  gesetzgebunggclelirt  liatte^  folgll 
humain  instruit  y  et       la      législation        appris       eut, 

jedermann   der    rohen    natiir.     In     waldichten'  triften    zerstreuet| 
chacun  la    grossière  nature.  Dans     bocageux     pâturages        répdruùUf 

liefen       die  mensclien      nur      ihrer   weide  nach.  Die  stârke  ti 
"couraient    les       hommes    seulement    leur     pâture    après,     La     force 
trat  die  stcUe  des  redites  und  der  billigkeit.   Der  grausame    moi 
mit    à  la  place    du       droit         et       de      l'équité.        Le        cruel        mei 

m 

-verspritztc  ungeftnift  allentlialben  blut.  Endlich  erschien  djeweislieit 
répandait  impuni  par-tout    du  sang,  £nfin       parut      la        sagesuî 

und  sie  war  so  gliicklich^  durch  hunnonische  reden   die  rauhigkeit 
et       elle  fut     si     heureuse  y       par     d'harmonieux  discours    la       gressièi 
der  wilden    si t ton    zii    mildern.    Sie    yersammelte    die    in    wal 
des   sauvages   mœurs    de     adoucir.     Elle       rassembla        les  dans      leshahi 
verborgnen  menschen  ;  sie    umgab    stiidte    mit  mauern  und  walleaf 
cachés  hommes;      elle    entoura  les  villes  avec     murs        et   remparts} 

sie    erscliûtterte    durcli      strafen      den    hochmutli  ^    und    gab    deri 
elle  enraya  par    deschâtimens  la        insolence  y  et     donna  àk\ 

schwaclieu  unscbuld  den  scbirni    der  gesetze.  Dièse    neue   urnschaC 
foiblc  insolence     la  protection  des       lois.        Cette  Jiouvelle    transfw- 

fung      der   menschlieit   war  y    nacli    eincr    allgemeîhen    sage  ^    die 
motion    de      V  humanité       fut  y     suivant      un  général  dire  y        k 

siisse  fruclit  der  neugebolirnen  diclitkunst.    Dalier  entstunden    jeoe 
doux      fruit    delà  nouvellement  ru^.e       poésie,  De-là         sont  nés  eu 

geriichte  y  die  sich    in    der  ganzen   welt  verbreitet  liaben  ;   dass  die 
bruits  y  qui      se    dans     le      entier    monde  répandus         ont;        que     les 

tieger  ^  durch  die  lieblichen  tone   des  Orplieus  ,    wovon    Thrazieni 
ti<^res  y        par      les      aimables      tons     d'        Orphée  y         dont         de  Thrace  v 
gebirge  wiederliallten ,  besanftigct  5  ihre       wildheît       ablegtenjl 

loi  montagnes     rctcntissoicnty         adoucis  y       leur  caractère  sauvage  dcposoient;  W 
dasfr    die    steinc    sich    nacb     dem    saiteiispiele    des     Amphion   in , 
que        Icz    pierres        se      d'après       la  lyre  d'        amphion    en 

bewegnng  setzten  ,  und  voa  selbst  zu  den  mauern  der  Theba- 
mouvement  mcuoient ,  et  de  elles-même  aux  murailles  du  Thcba'ui 
nisclien  burg  anreiheten.  So  viel  wiinder  brachte  die  harmonie 
chiitcaufort  soYlaçoient,  Tant  de  prodiges  produisit  la  harmonie 
gleich  nach  ihrer  gehurt  hervor.  Nachinals  fiihrte  der  himmel 
éLussiUt      à  sm     naissance,  JPepuis       parla       U  wl 
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Irt  în    den  orakeln   die    dichtersprache.    In    rersen    ergosa. 

fiéme    dans    les      oracles       la      langue  du  poé'te.     En      vers    répandit 

tApoltos  begeisterung  aus  der   brust  des  priesters  ,  wann    dièse. 

^i^  Apollon    V  inspiration    hors    du      sein     du       prêtre  y.      quand  celui-ci' 

einem  gôttliclien  scbauer  erschiittert  vard.  Bald  darauf  erweckta 
une         dii^ine        crainte.         effrayé        étoit.  Bientôt  après  éueilla, 

ner  die  helden  der     vorwelt     und  beseelte  den  muth  zu    grossen 
nère    les    héros     de  l'ancien  temps  et       anima       le    courage  eu  de  grandes^ 
'Jeu  mit  himmlischem  feuer.  NacK  ilim  bat  Hesiod,  durch    gemein-. 
►iM  avec.       céleste  feu,     Après    lui     a     Hésiode ,  par  généralement, 

Uge  lehren  ^  die    tragen    gefilde  mit  reicheriL  aernteii  bekleidet^ 
M  leçons^      les  paresseux  champs  avec      riches  épis  couvert^ 

KO  wurde  die  weislièit  in  tausend  beriihmten  werken   entwprfen 
BJ        fût        la      sagesse    en      mille  célèbres       ouvrages  rédigée 

j  in  der    verspraclie     den  sterblicben  vejkiindigt  ^  dann        sîegten. 
)Êfans  le  langage  des  vers  aux        mortels         annoncée;     alors  vainquirent 
lî'leLren  iibfTuir,   und    drugen    durchs   gehôr    in     das     geriihrte. 
IpçOi/is     sur-tout  f.    et  pénétrèrent     par        Vouie  dans     le  touché 

ii*  Durch  so  vielerley  woliltliaten ^  die  das  gliick  der  menschheit 
îr-.  Par  si  nombreux  bienfaits^  qui  le  bonheur  de  Vhumanilé 
ôrderten,  baben  sich  die  musen  in  griechenlaud  ebrfurcbt  und 
Tarèrent  y  ont      à  soi   les     muses  dans      la  Grèce  respect  et. 

thraucËL  verdient  ]  ihre  kuhst  zog  die  vereirung  nacb  sich  y 
â!ta)S..  mérité;         leur        art      attira     la      vénération     après  ,      soi. y 

1   bald    saR    man    ihnen    zu    ehren    al  tare   emporsteigen,    Allein 

'bientôt  vit      on       à  elles    en  honneur  des  autels      s* élever.       Seulement 
zuletzt  die  armuth  die    unselige     niedertrâchtîgkeit  berbeyge» 
tme  a  la  fin    la    pauvreté     la  malheureuse  bassesse  •  amené 

irt  9  vergass    der   Parnassus    seine      vorige       hoheit.     Eine 

^  avoit,     oublia       le      Parnasse  sa      précédente   élévation*       Un_ 

rSchtliche  gewinnsucht  steckte  die  dicLter  an  ^  und  nachdeiu  sie 
'jftpiable  désir  du  gain     Infecta     les    auteurs  ^  et      après  que       il, 

Usend  missgebiirten  elender  gedichte  erzeuget ,       g^cng  sie  damit 
monstres       dcinéchans   poëines.      produit     eut,  alla      il        a,v6G^ 

\markte  j    und  feilscbte   avorter.     (  17îî«.  vers.  ) 
^'"marché  y       et       trafiqua    des  paroles. 

■  12,  Beflecket  euch  nicht  mît   eiiiem  so  nîedrîgen  lasterî        Hât, 
Houillez      vous   ne  pas  avec      un       si         bas  vice!    Si        a- 
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das  gold   alleîn     iiir  euch  unv'LcIersteliliche  reize;     so    fliebet 

le         or   seulement  pour  vous         d'irrésistibles       attraits;  alors  fuyez 
der  anmutliigen  gegend,  welclie  Permessusbegiesst;  nicht  an  seJ 
du        charmant       poys  y  que       le  Permcsse    arrose;    ne  pas    sur 

ufern  wohnet  das  reichtlium  ;   den        edelsten        sàngern   yerb 
jive  habite       la        richesse',        aux   aux- plus  nobles    chanteurs      pn 

ApoUo  9    wîe    den    grossesten    kriegsheldeu ,    nicht     meKr ,    d 
jipollonycomme  aux    plus  grands         guerriers  y  ne  rien     plus^ 

jruhm    und        lorberkranz.  (178*»  vers.) 

la  gloire    et    la  couronne  de  lauriers, 

i3«   Wie         so?      Hore   icli    mir    einvrenden  ;    vie    kann  "v 
Comment  donc?  Entends  je    à  moi      répliquer;  comment  peut 
eîne  aus  mangel  hungernde  muse  von  eitel  rauche  leben?  N< 
une      par     besoin        affamée        muse     de    vaine   fumée      vivre  î     A 
einem  autor  ^  der  von  einer  dringenden     notk     gedruckt  wird  ^ 
à  un       auteur,  qui    de      une        pressante     nécessité     pressé       estj 
abends  die  vsrinde  in   den  leeren  gedarmen  donnem  hôret|     beba 
le  soir      les   vents   dans  les    vides     entrailles     tonner     entend^  convient 
wrenîg  die  angenelimen  spatziergange  auf  dem  Helikon.   Ha!  Ho 
peu  les      agréables        promenades       sur      le       Hélicon,     uéhl  Hoi 

trinkt  sich  satt ,  wann  er  die  Menaden  besuchet  ;  und  frey  ^ 
voit  se     rassasié,  quand    il     les    Jkfénades        visite;         et      libre 

jenen  sorgen,  w^elche  unsern  Colletet  qu'dlen^  wrartet  er  nie 
ces  soinsy  qui         notre        Colletet  tourmentent  y    attend    il    ne} 

fiir  die  bezalilung  sciner  inittagstafei  ^  auf  den  ausgang  e 
pour    le        paiement       de  son  dîner  y  sur       le        succès        t 

sonnets.     (  i86*.  vers.  ) 
sonnet, 

i4«  Wahr!  Aber     doch         selten     befallt  dles  grausame   gescl 
P''rai!     Jldais  cependant    rarement     arrii^e  cette     cruelle  a'-cii 

unsern Parnassus: und was  haben  "wir  endiich  in  diesem  jahrbun 
ù notre    Parnasse:     et    quoi   avons  nous     enfin     dans        ce  s 

zu  fiirchten,  wo  die  schônen  kunste  allzeit  den  gûnstigen  eini 
à  craindre,  où  les  beaux  arts  toujours  la  favorable  iiiflu 
eines  gcslirnes  empfinden  5  wo  die  weise  vorsicbt  eines  aufgeklii 
d'un        astre        rerolve/it;      oà     la       sage    préi^oyanee    d'un  ^i 

regenten    die  diirftigkeit    stets    vom  verdienste  entfernet? 
gouvernant  la     indigence   toujours    du        mérite         éloigne  t 
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S0  Masen  ^   begeistert    mit    seinem    nihnie   die    scliaar    eurer 
JkfuseSt         inspirez       avec        sa  gloire      la       troupe     de  vos 

"litnge  !  In    Corneillens    neube8eelte^l   busen   entbrenne    fiir 

îffis  !      Que  dans   de  Corneille  ranimé  sein      s^enflamme  pour 

-  =iM       kuhneste  dichterglut '^    und       er  werde  noch  einmal 

--  la  la  plus  audacieuse  chaleur  poétique  y  et   que  U  devienne  encore  une  fois 
^Corneille  9  der  er  im    Cid  und    Horazier   war.         Dein  frucht- 
Corneille  y  que  il  dans  le  Cid  et    les  Horaces    fut.  Que    ton       fertile, 
g^nie^  Racine  y  erzeuge      neue      wunder,  und  schildere  aile 
génie  y    Racine  y  engendre  de  nouveaux  prodiges  y  et       peigne      tous 
helden   nach  ilini.         Sçinen  namen    lass  benserade  auf  den 
ti'..        héros    d'après    lui*  Que     son         nom  Benserade   sur     les 

Ipsn  der  sclionen  ertônen^  und  strassen  und  gâsschea 
wes  .  des  belles  fasse  retentir  y  et  les  grands  chemins  6^  les  petites  rues 
pj^  wonne  erfiillen.  Ihn  widerhalle  in  den  scbàferliedem  des 
jlp     délices    remplisse,  uâlui     retentisse     dans    les  éclogues  de 

Mais  der  verliebte  wald  :  ihm  zu  ehren  verscharfe  das  sinn- 
Msis*  le  amoureux  bois:  que  le  pour  honorer  aiguise  la  épi* 
jAicht  seinen  reizvollen  witz  !  Dock  wo  ist  der  gliickliche 
'pnme        son    plein  decharmes  esprit!  Cependant  où   est     le  heureux 

^ter  )  der  diesen  Alcides ,  in  einer  zweyten  ^neis  t  bis  zu 
f&e  y  qui  cet  uàlcide  y  dans  une  seconde  jiEnéide ,  jusques  à 
ÉBL  ufern   des  zitternden  Rkeins   zu   yerfolgen   wuget  ?    Wo    die 


rive 


du      tremblant       Rhin  suivre         risque?        Oii       Ici 

VJbchtige  leyer,    welche    durcli    den    schall    seiner    heldenthaten 

^lissante        lyre  y  qui  par  le        bruit       de  ses      faits  héroïques 

•ieder  felsen     und   -wâider   heranzieht  \    welche    wîirdig    die 

^nouveau   les  rochers     et       les  bois  attire;  qui       dignement      la 

Wh  des  Batavers  besingt,    wie   er  vom    orkan    iiberrascht ,    um 
ge        du      Batave       chante  ^  comme  il      de    V ouragan      surpris  y         pour 
tm  schiff  bruche  zu  entgehen  y  sich  seLber   ertranket  ;  die  tapfern 
naufrage  échapper  y       se    lui-même        noie  ;         les        braves 

%ppen   besingt,   die   in  jenen   schreckiichen   und    von   der    sonne 
M^pes        chante  y     qui  dans    ces  effrayans  et  du  soleil 

strahlten      sturmen       unter      Mastrichts      mauem      verschairet 
'mrés  orages  sous       de  Maè'siricht .    les  murs  entendes 

^rden.     (  170^.  vers.  ) 
^1. 
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16.  Aber  îndem         icli  re-le,   winket  euch  TOtt  deii  Alpes  A 

Mais  pendant  que   je    parle  y    appelle     i>ous         des         Alpes 
rubm   zu       neuen     tLaten  dièses  beiliigelten  siegert.    Sehetlscli 
gloire  p»ur  de  nouvelles  actions    de  cet  ailé-        vainqueur,   yoyezl     â 

senken  Joie  und  salins  den  stolzen  nacken  unter  sein  joch  gebeu] 

baissent  Dole    et    Salins    Ifi       fier  Col  sous     son,    joug         pli 

Noch  rauchet^  voin  kriegsdonner  zersplittert,  auf  scînem  fcL 
JEncore  fumc^  parle  tonnerre  de  la  guerre  éciiiséy  sur  son  roc 
Bisanz.  Wo  sin»l  sie,  die  riistigen  helden,  deren  schreckvt 
Besançon,  Où  sont  ils  y  les  braves  héros  y  dont  les  effraya. 
vcrbinduiigen  dem  unaufhaltbaren  strome  so  uiâclitige  dam 
lignes  au       que  rien,  n'arrête       torrent    de  si  puissantes        di{ 

entgegen  bauensolten?'Wahnen  sie  violleicht  j  sie  wûrden  flîeli 
contre  bâtir  dévoient?    Crtricnt    ils    peut-être  y   que  ils  fu^ 

ilin  stamincn  ;  und  sind  stolz  auf  die  bescliainende  ehre  9  < 
fe        arrêteront;       et      sont     fiers     sur      le  honteuoc         honneur  y 

sie  die  kunst  vorstelitn ,   ilini   ausweichen  zu  kônnen  ?  Ha  ! 
ils      le       art       entendant  y     à  lui      de  échapper  pouvoir'?     udhîtom 

viel  walle  liegen    geborsten  !     \^io  viel  stadte  deck*  t  ihr      schi 
de  murs  gisscnt        crevés!  Combien  devilles  couvrent  leurs  décoml 

Welche     lorberarnten     spriesseii  unter  jedem  tritt  des  vorbe)  reisen 
(Quelles  moissons  de  lauriers  nai'iscitt    sous  chaque  pas  du  voyag 

siegers     hervor  I      (220^^.  vers.) 
vainqueur  ! 

17.  Dichter ,   spannet  euer  saitenspiel     hocb  !     Der    gegensl 
u4uteursy     accordez   voira  lyre         bien  haut!      Le 

heischet    keine    gemeine    krilften.     Was     mich    betrifft  y    dcr 
demande      nulles    communes    forées»        Ce  qui       me       concerne  y     qui 
bislier    zu  cîer  satyre  erzogen  ward  j  icli  wage  es  niclit ,  die  trom 
jusqu'ici    à     la     satyre      élevé        fus;      je        risque     ne  pas  y    la     troni^ 
oder  die  leyer  zu  ergreifen.     Doch     werdet  ihr  mich  schen ,    c 
eu         la      lyre     de        saisir»      Cependant  vous     me     verrez  y   à 

auf  dieser  ruhmvoUen  bahn ,  durch  erweckendén  ton  und  bli 
sur      cette  pleine  de  gloire  carrière  y    par  ranimant         tan      et        rci 

neuen  muth  einilosscn.  Ich  wiil  euth  aile  die  lehren  zuru 
Jiouveau  courage     inspirer»        Je  à  vous  toutes  Tes     leçons  roppcll 

die  meinc  musc,  nooh  eine  schulcrinu,  von  dem  uragacg  mit  U 
rue     Dia       musc  y   encor    une       écolière  y  du        commerce  avec  Jl 
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em   Pamassus    erlemet    Iiatj   ich    will    enerm    wettkampfe 

le        J?arnasse      apprises       à;        je  à  votre  lutte 

hen  9  und  eucK  von  ferne  dîe    krone    und  den  preis     zeigen* 

prir  montrerai. 


ai 


<Rt    à  vous  de       loin     la    couronne    et      le 


balret    niir   aucli   zu  gute^    wenn  ich  Ton    einem  so    edlen 

permettez  moi    aussi  y  si         je      de         un    ,  si      noble 

ntziinrlet ,  jeden  eurer  schritte  nacK  dem  tempel  des   ruhms 

enflammé  y    chacun  de  vos      pas         veps       le       temple     de   la  gloire 

beobachte,    zuweilen    das    achte    gold  yon  den  échlacken 

ent      observe  y        quelquefois    le  véritable    or  de  V alliage 

3  9  die  fehler   elender    dichterlinge  bestrafe  ^  kurz  ;   in  allem 

les   défauts  de  mauvais   poëteraux         punis  y       bref;  dans      tout 

kunstrichter    Torâtelle  ^    der    ein    wenig  stârkern     Iiang    zu 

critique  présente  y        qui      un      peu      plus  fort  penchant    à 

verrâlh  ^    als    eigene    geschicklicbeit  ^    das  was    er   tadelt 

?s     décèley       que     propre  habileté  y  ce     que     il    critique^ 

besser  zu  machen* 
ne  mieux    à       faire. 


A.  On  a  cherche  qnelquefoîs  pourquoi  Boileau  y  dans  son  Art  poétique, 
point  parlé  de  la  Fable  ;  je  pense  que  c'est  un  pur  oubli  :  cela  est 

it  plus  vraisemblable  y  que  y    composant  un  poëme    didactique ,  il  a 
même  ce  dernier  geme. 


I     II     ■  * 


TRADUCTION  INTERLINÉAII 


i^VVB     TTLJLHV  CTIOJX      VAITS     SH     TBJL8     BAH 


PAR     M.     BRUNt 


9«    QVSLQTTSS    ODBt    s'aVACkAoS^ 


NOGLE      ODER    AF   ANACREO 

QUELQUES      ODES         D'        ANACRÉON 


DEN     FORSTE. 

Z.A  FX.XICIÂRS 

Jeo  vil    sjunge   Trojas    krig; 

Jis       veiLT  chanter  de  Troie  guerre; 

Jeg  "^'A   Thebens         jammer        skiidre* 

Je    veux  de  Thèbes  grands  malheurs  peindre. 

Men  min  lyre  yagrer  sig  ; 

Mais    ma    lyre     refuse     se\ 

A  ai  or  kun       dens  strange      trilre* 

Uudmour  seulement  d'elle     cordes  fait  résonner. 


André  strange   tager  jeg 
u4uires      cordes    prends    je 
Og     i     andet      skik       den  bringer. 
£t  dans    autre  disposition    la        mène, 
Sangen    om  Alcides    steg; 
Léchant   de      uâlcide    s'éleva; 
Lyren    mîg     Amorer     klinger« 
La  lyre  à  moi  des  u4.mours    sonne. 


îfey!  farvet  fra  denne  stund^ 
Non!      adieu    de      cette      heure  y 
Helte,  maae  (1)  jeg  eder  sige^ 
Héros  y      dois  je     vous    dire  y 

Thi  min   kjelne   lyre     •  kun 
Car      ma    délicate    lyre    seulement 
Kynner  om   Amorers    krige. 
JFredonne  de  des  jémours  guerres* 


D  E.N    A  Sr  D  Ê  N. 

1m  à.  SECOND  E« 

Natureks  moderlige  hander 

JDe  la  nature        maternelles    mains 
Til  oxen    hom,   til  hestea      hover  ga^^ 

^u   bœaf   cornes ,   au    cheval  cornes  dç  pied  donna  ^ 

Til  lôven  frygtelige  tânder, 

u4u     lion        terribles        dents  y 

Til  haren  hurtigt         fode-lav. 

^u    lièvre      vite     des  pieds-disposition» 


Til   fuglen  luftens  frie    rjger, 

u4      Voiseau   de  Pair  libres  règnes  y 
Til     fiskene  liun    gav    den    soIvbUa    strand  (a)  | 
u^ux  poissons    elle   donna    la  .  bleu  d'argent    n^r  y 

Sjels-styrke      til  den     lioje     rnand. 

De  Vanie- force  au    le     sublime  homme, 

D^r  intet  var    til  stakkels  piger. 

Ily      rien    fut    aux  pauvres     filles. 


s 


équivaut)  pour  la  prononciation  au   suédois    ma.    Dîtes   mo  y   comme 
nort, 

itrandy  rivage  de  la   mer^  est   mis  poétiquement   pour  .la  mer  elle- 

Dd 


atO  QtTELQUXS     OdKS     B^  A  K  A  C  H  io  K. 

Go!      DejligKed   til      lod      de      fik , 
Si  !    -—  La  beauté  pour  partage  elles  reçurent  y 

Meer    vard     end  aile    skjold    og    aile    landser; 

J?lus    de  valeur  que  tout  Iteuclier    et    toutes     lances  ^ 
Thi    selve   svard   og  flanitter   standser 
Car    même  glaives   et    flammes        arrête 
£n      skjônlieds  rôst  ^    en    skjônheds  blik* 
£)'une     beauté      v^ixy  d'une     beauté      regard. 


DEN    TOLyTE 

Z.A  DOUZIÀME. 

St.ADDER8YOS        SVale.  9 

Babillarde  hirondelle  ^ 

Med    hvad    art    af    straf 
u^ifec    quelle  sorte   de   punition 
Skal  jeg  dig  betale? 
JDois    je      te     payer  ? 
Klippe  vjngen    af? 
Couper       Vailc     de  ? 
Eller    tungen    skjare 
Ou      la  langue  trancher 
Udaf   halsen    dig  ? 
Hors      le  cou      à  toi  ? 
Kunde    jeg      kiin      vare 
Pout^ois    je   seulement  être 
^rusoin   Tereus       lig  !  — 
u^u  cruel     Térée    semblable!  — 
Hvilke   drômme    spredte 
Quels  songes       dissipa    " 

Mig     din     morgenrôst  ! 
u4  moi    ta      de  matin-voix  ! 
Den     recT     min  tilbedte 
JSlle    arracha     ma      adorée 
Fra    mit    glade     bryst! 
0De     ma    joyeuse   poitrine i 


QVELQVES     O'DIS.S    'D*AvAC1ii0^*  ^>  î 

DEN    FEMTENDE, 

LA  QUIKÎIÀME. 

R 

Lad      Sardes^s  konge  bryste   sîg! 
Laisse  de  Sardes       roi       vanter     sej 

Hans    guld     ei     fris  ter   mi  g  ; 

De  lui      or    ne  pas    tente      me; 

Jeg      under      Iiaih  hans  tlirone* 

Je    n* envie  pas    à  lui    son       trône. 

Mîg     det     bekymrer,     hvor  jeg     faaer 

^  moi  cela  donne  à  penser ,    ou      je  peux  avûù. 
J^idt     nardus    t'A    mit      baar 
Un  peu  denard  pour    ma    chevelure 
Og    frjske    rosers      krone. 
JEt    fraîche    dès  roses  couronne^ 

Den  dag       i  dag        }eg    sysler    med. 
J^e     jour  d'aujourd'hui  je   m'occupe   avec». 

J    morgen*  — -  Ja ,  hvo  veed  ^ 

Demauu         — r    Eh  y    qui    sait  y.. 

Hoorledes    den  vil  falde? 

Comment  it     va  tomber  i 

Mens     solen    skinner,    bort      rateà      suk^ 
Candis  le  soleil        lult-y     au  loin  (  avcQ  )    soupirSj^ 

Og    llveU    blomster    pluky 

£t  de  la  vie      fleurs       cueille  y. 

For  dod   og    doctor      kalde» 

f 

^vant  qjie  mort    et    médecin    api^iellent... 
FUk  des  Odes  d'jdnacréon  ea.  danois^. 


Nota.  Je  dois  cette  traduction  des  précédentes  Odes  d* Anacréon  an  dtt} 
Brun  :  on  peut  les  comparer  à  ceîles  qui  sont  en  suédois,  et  q,ue  j!ai  in 
rées  dons  V£!ssai  de  traduction  interlinéaire  de  cinq  langues ,  publié  m 
vellemer.t  chez  le  citoyen  Fuchs ,  libraire.  Je  dois  également  au  ciioy 
Brun  la  traduction  interlinéaire  du  premier  acte  qu'on  va  lire  d'une  tradncti 
suédoise  de  la  Jkférope  de  Voltaire.  Cette  traduction,  suiédoise  a.  pan 
Stockoim  y  chez  Lange  y  en   1774. 

Note  de  ^.  M.  S.  K 


M  E  R  O  P  E/ 

M  É  R  O  P  E , 
SORGE-SPEL, 

TRAGÉDIE, 

TRADUITE   EN   SUÉDOIS. 

'  _  — 

F  OE  R  S  T  A    A  C  T  E  N. 

PREMIER  ACTE. 


•M- 


SCENE     I. 

SCÈNE    PREMIÈRE. 

MÉROPE,    ISMÈNE. 

I  s  M  è  N  E. 

Lin    drottning)        sœrg  ej      mer  :    Tart         olycks-maln 

z  reine  j         soit  affligée    ne  pas    plus:    noire   de  malheur-nuage 

fœrsvinner; 

âisparoit  ;  • 

O 

9     stormea    sagtar   sig  ,    yar   glsedje  -  sol  uprlnner. 

is,  la  tempête    calme      se  ^    notre  de  joie-soleil        se  lève. 

tt  sinae^     laenge      nog    en     fraetand*  oro       kaerKlt; 

n     anity    long-temps  als'ez  une  consumante    inquiétude     connu  a  \ 

o 

Y   smaka     nu^   det  lugii  (i)   oss   Limlem       aterssendt. 

r    goûtes  à  présent  le  calme  qu.e  à  nous   le  ciel    de  nouveau  envoyé  a, 

o  o 

ir    stad,  som    lag     forstord  ^  ur  gruset  sig  upreser.  5 

it're  ville  ^   qui  gissoit     ruinée  y     des   débris    se      relève* 

i)  Ce  que  est  sous-entendu.  On  mettra  en  caractères  romains  les  autrui 
>Xs  qui  le  seront.  Sorge-Spel  siguiûe  seulement» 


2l4  MinOPX,    TB.AGiDIE|   EN    avÂUOtSf 

Man  et  fœrnyadt    mod        i      folkets    œgon    laeser.. 

On      un    renouvelé  courage   dans  du  peuple  lesyeuœ    lit, 

Vi        frugta        nu  ej      mer  de  tvcdrœgts   hufvudiiMen^ 

Ji'ous  craignons  à  présent  ne  pas  plus  les   de  discorde  chefiy 

Som  djefvdes  |    hvar    och  en ,  sig  kalla      rikets       vsen  y 

Qui      osoientf      chaque    et     un  y    se  nommer  de  P empire  l'ami  y 

Neer       de  ^     i      utlœndsk   sold ,   et  inhemskt  blod     fôrspilde  ^ 

Xfbrsque  ils f    dans    étrangère    solde,   un     national    sang   répandoiuUy 

Fœrente  uti  brott,   men  uti  afsigt    skilde. 

Unis  en   crimes ,   mais    en     vues      séparés* 

I  <}&S9   Messenes     folk        enbselJigt       samlar    sig^ 

£n  ce  jourj  .deJIfessène  le  peuple  unanimement  rassemble  se  y 

Ocb    œrnar  I         denna  stund,       uptraeda         infœr   dîg^ 

JEt    se  propose  y  en    cette       heure  j  marcher  en  avant  devant     toL^ 

At       laglJg     œfverbet    at  detta     rike     gifra. 
J'our  légitime    magistrat      à    ce  ..  royaume  donner, 

O 

Om  dygden    kronor     ger  y    bœr  du  '       vist         kfirad  blifva  ^ 

Si      la  vertu  couronnes  donne  y  dois    tu    certainement     élue     devenir  y 

Som  af  var  sista  kung  en  Tserdîg  maka  vary 
Qui  de  notre  dernier  roi  une  digne  épouse  fufy 
Och   aefven      fœdsloratt      til  denna  tronen  harj 

JEt        même  de  naissance- droit   à        ce  trône      as; 

o  o 

Du,    som    i   femton  ar  sa  raycken     sorg     erfarît, 
Toi  y     qui    en    quinze    ans  si     mainte    douleur    éprouvé  as, 

o  o 

Med   en   standaktighet  som    var  fœrundran  varit. 
udvec  une       constance        \q^i    notre  admiration      été     a. 

Var  kaerlek  tagit   til  fœr  *dig     i     samma       man.  .  .... 

^otre  amour  s*est  augmenté  pour    toi  dans     même    proportion»  '»  •." 


M  £  R  O  F  £. 

o. 


AcL  !     Narbas  kommer     ej  ^     skall  jag     fa^        se^j^pîn  son  ? 

Jlélas  /     Narbas      vient     ne  pas;     dois     je  obtenir  voir  mon  filsl 

I  S  M  i:  N  £. 

o  Q 

Vi  fa        med  detta  hopp   œnnu    var   sœllbet       œka; 

Nous  pouvons    avec      cet      espoir  encore  noire  félicité    augmenter  jS; 
Jag   vet  hvad    trogna    maen   Eliden   genora-sœka  j 
Je     sais  que  de  fidèles   hommes  VMids  poi-chcKheati^ 


^n  freden    ôpnat     oss    en     vœg    til  detta  lan^ 

S^^uis  que  la  paix  a  ouvert  à  nous  un  chemin   à       ce       pays, 
^  V  har   vael  lemnat  dœr  y   i     god    och  saeker  hand  $ 
as    bien     laissé       là  y     en  bonne    et       sûre     main  ; 

son^Kvars.  saknad         nu        sa       œmt       ditt  njerta  sarar«  25 
^    fils  y  duquel  V absence  maintenant  si  sensiblement  ton    cœur    blesse. 

M  i  R  o  P  E. 

B|^,  Ummel  !   du  som  ser  min    sorg    ocK  mîna  tarar  ! 
mm      ciel!         toi    gui   vois    ma  douleur    et      mes    larmes! 

mmt  far.      jag    se    min  son?  O  Gudar  !  ^arda      œmt 

&kan</   obtiendrai  je    voir   mon  fils  ?    O     Dieu  !    soignez  tendrement 

B{ist|    som     er      fbersyn    fran    mordet       undangœmt; 
Sgisthe,  que    votre  providence   de   Vassasinat  sauvé  en  cachant  Si  ;     ^ 
mkr    b'arn       hvari     man     œn       er   Jbœga    (i)     attlîng    £nner; 
S'a  enfant  dans  lequel    on    encore  votre  haut  descendant  trouve, 

Hèides      guda-blod    uti   hans  adror   rlnner.  Z</ 

ff^Jllcide    le  divin  sansc  dans  de  lui  veines      coule, 

Hitn    lÙMlen     cefverge,    den  enda  som  «.r    qvar, 

Ijwttt      le  ciel     abandonner,      le      seul      qui   est  de  reste  y 
pif  denna  Jbelga     œtt ,     som    troners  prydnad  var  ! 
Mm      cette     sainte  dynastie,  qui    du  trône  V  ornement  fut'i 
IPfli  son  utaf  Chresfont    kyars      asha      jag  tiibeder.      ^ 
KTa  fils      de     Cresphonte  duquel  la  cendre   je        adore, 

s  I  s  M  E  N  K. 

ch  detta  ser  det  mal  som  dina  tankar  leder  | 

ceci     est    le     but     que      ta      pensée     attire, 

o 

Tutom    ingen    ting  kan  dig  til  Ljertat    ga  ?  3o 

Ws  lequel  aucune  chose  peut  à  toi  au     cœur     aller  ? 

M  i  R  O  P  E. 

o     •       o 

la  TCt    at    jag    œr    mot  !    och   undrar    haruppa  ? 
sais  que     je     suis   mère  !      et    f  étonnes     de  cela  ? 


(i)   Ou  noble. 


f 


dl6  ]^£B0P£9TA.ÂG£DIX,   SJTSUiDOISf 

I  s  M  À  If  £• 


Skall  denna  omsorig        na        et   serftligt     moi    fosrsragay 
JDoit        ce  soin    maintenant  un      hérité     courage     ajfoibliry 

Hvarmed    min   drottniDg     fôrr     sit    œde       yetat  draga? 
uivec  lequel  ma         reine       autrefois  son'  destin  a       su      porter  ? 

o 

Fastsen  det  aer  en  son  livars  barndom  yar    dig    kar^ 
Quoique  ce    est    un  fils     dont     V enfance    fut   à  toi  chère  y 
Die  honom    se^n         ej     sedt       ock  fœga  ksenna     lœr.  •  •  • 
Tu        le         depuis  ne  pas    vu    as    et      peu    connaître  parois. . .  • 

M  i  n  o  p  E.  « 

■ 

Min  tanka    altid    sedt  den    bild         mîtc  œga         saknat* 
J^Ia    pensée  toujours  avu    V     image  qvLe  mon     œil    chercha  en  vain» 
Bekymrad   om   min   son,  jag         somnat   och  jag       vaknat; 
^n  crainte    pour  mon   fils  y     je    ai  sommeillé     et      je   ai     veillé; 

9  O 

lîans         faror  ocK     besvœr     mi  g  kostat         mangeo     tar. 
De  lui  les  périls     et    les  adversités  me     coâté    ont    mainte    larme, 

o 

Du  vpt         jag  tidning    fick ,     fœr    mer  œn    fyra    ar  5 

Tu   sais  que    je    nouvelle    reçus  y    Uya   plus   que  quatre  ans; 

Den  kom  fran  Narbas  sjelf  och  œndtlig  sig  in  traengde  9 
J£lle    vint      de      Narbas  même    et      à  la  fin      se      pénétra  y 
Uti     den  enlighet       bvari       man  niig  instsengde. 
Dans     la     solitude  dans  laquelle  on      me       enferma, 

o  o 

Han  skref  :    Egist    aer  vœrd   en   battre     lyckas    latt  \ 
Il         écrit:    J^f{isthe  est   dig/œ  d'un  meilleur  de  fortune  lot; 

ce  Han  slœgtar     pa     den     îctt,     hvaraf  bari  ursprung  fatt. 

*t  II         se  forme  d'après  la    famille  y      d'où        il         origine       reçu  a. 

o 

yy  Hvem  A^et  livad   lijelp   Tians  mor  ,    en   gang    i    lionom  finner! 

«    Qui        sait    quel  secours  de  lui    rnère ,    une    fois    en       lui        trouve! 
»>  Men  fnikta   Polifont;    och  hoppas         dygden  vinner. 
w  Jlfais     crains  Polypiionîc  ;   et       espCre    que  la  vertu     gagne. 

T  S  M  i  N  E. 

Om  denna  PoUfont     en       liirlîg        afsigt     liar  ^ 
Si         ce      Polyphonie  une  dangereuse  intention     a  | 
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-^H  den     hindras         beest^       neer     sjelf  du    spiran    tar.  ' 

^ut   elle  être  empêchée  le  mieux  y  lorsque  même    tu  le  sc^tre  prends. 

MiROP  £. 
o 

Lor  spiran  tîl.  Skall  jag  min  son /œrsakai 

^  appartient    le  sceptre    à.  Je    mon   fils    reverrai  ? 

skulle    yeel  en  mor  det  grymma  nœjet  smaka  y 

miU  pourroit  bien  une  mère  le        cruel      plaisir    goûter ^ 

o 

fa      en   ti^on    i       arf  ^      utaf  sit    eget   blod  ?  55 

cevoir  un   trône  en    héritage     de    son  propre    sang? 

o 

fcerr    et   frœtand'        stai         i    detta  hjerta     stod  ! 

plutôt  un  consumant  acier f  fer,  dans    ce       cœur    étoitftcil 

ag  har  mist   min  8on^   hvad  gagnar  at   jag  lefVer  ;  "^ 

je      ai   perdu  mx)n    fils,      que       sert      que    je        vis; 

o 

Ijuset       plagar  mig^  och  Iftften  mig  fœrqyœfvér* 
iie^  la  lumière  tourmente  me  ,      et      l'air      me         étouffe, 
^     atj    ag    icke      strax  mig  sjelf  i     stycken       ref, 
.'   que    je    ne  pas    aussitôt  moi  même  en    lambeaux    déchira ,     ' 

stund  min  maka  haer  fœrradd  och  mœrdad  bief.  60 

moment  mon  époux    ici        trahi        et     assassiné   fut. 

o 

svarta    olycks-natt ,    -     da    '     ondskan     dygden  féeller  ! 
noire    de  malheur-nuit  y   lorsque  la  méchanceté   la  vertu  terrasse! 
ledl  hvars  grufsamhet  jag     œn    mig  fœrestœller! 
ort!     dont       la  cruauté      je    encore  me      représente  / 

hœr     œnnu  hvad     sorl  y     hvad  hiskligt    da,n    och   sus  f 
entends  encore  quel  murmure,    quel'   terrible  fracas    et     bruit! 

o  o 

ropte  :  Hjelp   var    kung  och  frœls  y  art    kunga-hus* 

crie:    Secours  notre      roi       et    sauve  notre  royale fartiiUe. 

ikraeckta  qvinnors  skri  mot     slottets      portar      skalla  y         65 

ijyées  de  femmes    cri  contre  du  château  les  portes  retentissent, 

00 
taken  uti    rœk  '  och  lagor  pa  dem   falla. 

que  les  toits  dans  fumée    et  flammes  sur  elles  tombent* 

svaerd)  af  spjut  och    bloss    var  hela    staden    full. 

glaives ,  de  lances     et    torvhes  étoit  toute  la  ville   remplie. 

1  âyr  I   tilbaka     drlfs ,     och    treengs   och  stœrtes   kull. 

fuit,    enarrière  est  poussé   et>  est  pressé    et      est  jeté    à  terre, 

E  e 


9l8  MillOPKyT&AÔiDIB,    EirSViDOIt, 

Jag  ser  œahu   Chresfont    uti.  ait.  blod  sig  Tœnda  , 
•74P     vois  encore  Chresphonte  dans  son  sang    se     tourner  y 
Och  mig  en  afskeds-blick  y  med  matta  œgon      sœnda. 
£t     à  moi  un    d'adieu  regard ,     avec    faibles   yeux     me  envoyer. 
Jag  seg    hur'   kan  mot  mig  ain   armar  ttratckte  ut^ 
Je      vois  comme    il    contre  moi   ses       bras       étendit, 

o 

Da         œntUg  ^     i     min        famn ,        bans      lefnad   tog  ait  sliit 
Lçrsque  à  la  fin  y  dans  mon  embrassement  de  lui  Ia     vie      prit  sa     fau 

,        o  .  r  o 

Tva    barn,    som  binilen'  oss        i     var  fœrening  gifvit^ 
Deua:  enfans  y    que     le  ciel    nous    dans  notre    union       donnés  aroit, 
Som     i     sin    oskuld      ej       af  mœrdam    skônte    blifvit  y 
Qui  dans  leur  innocence  ne  pas  de   l'assassin  épargnés  devenus  étcnest, 
Sig  bade   siiepat  fram    til  fadrexis  dœda  kropp^ 
Se    avaient  traînés  en  avant  à    du  père  h  mort   corps; 

o 

Odi  kunde    ki^ipt    pa  mig  sUn'  œgah  lyftà    opp* 
Et      pouvoir  à  p0ine    sur  moi    ses    yeux   élever  en  haut* 
Men  acbi    du      gnda-magtl     aott  bar  det  tredje  tagit| 
Jl£ais  hélas!  toi   divine  puissance  !    qui     a       le  troisième  pris  y 

Ocb    om    dess     ffseldning        da  en  liadig    omsorg  dragit; 

Et         de    de  lui  action  de  sauver  alors  un  gracieux   soin         tiré; 
En     nog  bedrœfvad  mor  fœr    mera  sorg    fœrskon^  ! 
Une  assez      affligée      mère  pçur  plus  de  chagrin  épargné  ! 

Lset    mig    fa       se   min  son   pa  sina  fœders  tbron  ! 
Laisse  moi  obtenir  voir  mon  fils    sur     ses    de  pères  le  trône  ! 
Det  ser  den  enda        lœn        en  drottning  vil    begaera^ 
Ce     est     la     seule    récompense  une       reine       veut  demandery 

o  o 

'  Fœr    det       bon^  femton  ar  |     maat  jern  ocb  bojor  béera. 

Pour     ce  que  elle  y     quinze   ans  y  a  fallu    fer      et     écrous  porter. 
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KT^a  œr  min  son?  Ach!  sseg,  hvad  du  om  Narbas  lioerde, 
s  est  mon  fils ^  Hélas!    dis      que      tu    de    Narhas  entendu  ViS» 

£  V  R  I  c  L  À  8* 

1%  sinne  ser  af  blygd  och     oro  helt       fœrstœrdt  : 

JMi   ame    est  ide    honte     et   alarmes  entièrement  hoUléver'sée  : 

m  omsorg^  mitt  besTâr  har  ganska   fruckdoêdt  varit.  85 

mn      soin  y        ma     peine      a   tout-à-fait  infructueuse      été, 

Ig  har  y  med  noggranhet  y  Eliden  œfverfarit , 

t       ai  9      avec-    exactitude,     PÉlide     parcouru  y  * 

idi  forskadt  cefrer  ah  y  dâr  jag  igenomgadt^ 
i       cherché       par     tout  y  où     je       traversais  y 

ten     dock    om  Narbas    ej     den  minsta     kunskap      fadt. 
dis  pourtant    de    Narhas  nepas   la    moindre  connaissance    obtenu. 

M£  R  O  P  £• 

ïciil     Narbas  œr  da   dœd  !  Mitt  hopp  har   da   en   œnda! 
éias!     Narbas  est  donc  mort!    Jlfon  espoir    a     donc  une    fin! 

ISMÈNE. 

in  drottnii^   altid    tror  det  vaersta  aom  kan  hsenda;  90 

9  reine      toujours  a  cru    le     le  pire     qui    peut  arriver  \ 

rem  vet  om  Narbas    ej     om  freden     talas  hœrdt  9 

«i       sait    si      Narbas  nepas  de    la  paix  être  parlé  ait  entendu  y 

o  ^ 

^  re^n    var  unga  prins  til  denna  trakten  fœrdt. 
déjà   notre  jeune  prince   a      cette      contrée      mené  ait. 

£URlGLi6. 

tài  den  fœrsigtighet  y    som  denna   mannen  fœljer  , 
K  '     la    circonspection  y     qui       cet        homme        suit  y 


V 


\    ' 


MVKlCLàê, 

Det  mîiista  ord  dœrom  tyrannens     ônm     sarar  !    . 

JJe      moindre  mot    décela      dulyran   lës<treilles  blesse i 

o 
Han   fruktar  redan  nog   din  son^  och  dîna  tarar. 

Jl  craint      déjà     assez  ton   filsf     et      tes     larmes, 

o 

Det  hœgmods  œfrerdad ,  som  rasar  i  hans  brœtt  ^ 
Z»a  d'orgueil  luxuriance  qui  fait  rage  dans  de  lui  poitrine  f 
Fœraktiar     œrans  lag,  och  measkli^hetena      roeat. 

Méprise    de  V  honneur  la  loi^      et       de  l'kuntoHité     la    voiac. 

o 

For  det        han  lyckiig  Tar  at     utlaendskt      vald      fœrdrifVa) 
Par     ce  que    U    heureux   fut    de   de  l'étranger  la  violence  repousser  f 
Han  êjelf  o£s      kufra    villy  och  magten  til  sîg    ri^a. 
Zl      même  nous  opprimer    veutf    et    le  pouvoir  à    soi   arracher, 

Han  YÎsar,    ofœrsync,     si>  djerfra  ayfteittal  ^ 

Il       montre  y  sans^ainte^   son    hardi        *buty 

Och     i     sîn    hœgheta      Taeg        je        inînttà  hinder    tal. 

£t     dans  son  de  grandeur  chemin  ne  pas  le  moindre  obstacle  souffre* 

Med     lœften  y  hot     och   vald  y     han   trooen  re'n  bestiger 

Par    des  promesses ,  menaces  et   violences ,   il      le  trône   déjà  monte  sur . 

o  o 

Da  folket      modfaellt  star,   och  sjelfva  lagen  tiger. 

Tandis  que  le  peuple  découragé   reste,     et      même     la  loi   se  tait. 
Den    mœrdar-flock  y     hvars     hand       din      makas  li£i 

La  )    d'assassins-troupe ,    dont     la  main    de  ton     époux    le  de  W      v 

skar. 


Kanske     ej     niera  grym  y   och  mera     farlig      var. 
Peut-être  ne  pas  plus    féroce  y      et      plus  dangereuse  fut. 


coupa  ^ 


M  ]é  R  o  F  E. 

s 
o  O 

Fœr      alla  mina  steg  >     da        odet    laegger    snaror  : 
JDevant  tous    mes      pas  y    quand  le  destin      met      des  pièges: 

o 

Jag    altid    kringhvaerfd    aer   af  brott,     faersat    och    faror. 

Je    toujours        entouré        suis   de   crime  y  trahisons    et    dangers. 

o 

Min  Gad/  at    Polifont    skall     sega    sadan     niagt! 
Mon  Dieu-!  que  Poêiphonte  doU^  posséder  telle  puissance  l 


^  ^         AcT£.I,SciN£lL  ^21 

o 

se      sîn    kronas      glants  en  undérsate  pryda  ? 
ifoir  de  sa  couronne  V    éclat    un        sujet  orner  ? 

o 

iàea       .stolta      blod  skall  haer    da   lœra      lyda?    '  iio 

itidde  l'orgueilleux  sang  doit    ici    donc  obéir  apprendre  ? 

-~iiar    da    ingen  ysen  :  jag    falskt    om  menskor  dœmt? 
■    ai    donc  aucun    ami:   je  faussement  des    hommes     jugé   ai  ? 
tt  otacksamma  folk  sin   bœsta  konung  glœmt  ! 
Jft.  ingrat       peuple  son  meilleur       roi  ouhl^  a  / 

t  goda  han      dem  gjordt      œr  dœdt     i     deras  sînne  ! 
bien      il     à    eux      fait    a   est    mort  dan^,   leu^     ame  ! 


•7 

euilici.es. 


tnej  !   GhresfoYites    namn   œr  kasrt     i      folkets     mînne  ^ 
non  !  de  Cresphonte   le  nom   est    cher  dans  dupeuple  la  mémoire  ; 

o 

I    gràta   honoiu     œn    och  de  beklaga  dîg  ;  1 1-^ 

\  pleurent       le        encore     et  •  Us  plaignent    te  ;  ^ 

jpn    se     hur\    Polifont   har  lœrt  dem  frukta  sig. 
mis   vois  comme  Poliphonte    a     appris    les    craindre   se, 

M  é  R  O  P  E. 
». 

i'      ser  man    list    ocK  Taeld  den     bâsta     r^tt  fœrvilla, 
ktsi  voit    on    astuce   et    force     le      meilleur  droit  confondre  y 

isf         folket    sitt  fœrtryck   med  frœgde-rop   mast     gilla. 
tr$que  le  peuple  son   oppression   avec      de  joie-cri      faut  approuver. 

•  o  o  ' 

Lt  sâdan  vai^skllg    lag   om   menskors     oden     rar^ 
1      telle  malheureuse  loi     de    des  hommes  destins  dispose; 

feu    maesta     inagten   har,   han.vhœgsta     rœtten     far,  i20 

ci     le  plus  de  puissance    a,        il    le  plus  haut     droit     obtient* 

en    laet    oss   hjuda  til  at  bans  fœrslag   uprifva , 

txis  laisse  nous      essayer    de    de  lui   projets      arracher  y 

Hïb   et  fœrkolnat     mod        i      folkets      brœst     uplifva. 

K       un      refroidi      courage  dans  dupeuple  la  poitrine  ranimer» 

a  9    smickra  deras  bopp  ;  upelda    deras    nît; 

as  y     flatte        leur    espoir;  échauffe     leur      zèle; 

eg  dem ,  at  innan   kort ,  min  son  skàll  komma  hît«  •  •  • 

is     leury   que  avant     bref  y    mon   fils     doit      venir      ici.  ,  •  • 


o 

Och  gordt  tig     kronan     TaercLy  œr  ockia  vasrd       din  huL 
Et      fait     se  delà  couronne  digne f  est    aussi     digne  de  ta     maàu 

3ag  Tetj  )ag  œr  en    man  som  utHer  Tapnen  {ranat» 
«l<i     sais  f  je    suis  un  homme  qui  '  sous    les  armes  hianchi  ai , 

At        tiden  och   beavœr  min  vngdomt4brg  utplanat» 
£tqye  htempi  et    lupeines  mon  de  jeunesse  teint      effacé    ost 

o  * 

En    bnid y  hTars  flig^ring    ma    tycka.  Moantra  -i    aia 
ZTjia  future  f  dont  la  beauté  encore  semble     fleurir    dans  son  pt 

_  .  -      .  .       o 

Kan    rysa     fœr  den  IubU,  som.  £ao[|flr  àdiia  ar. 

Peut  trembler  pour    le     froid  f     qui     suit       mes    ans.  . 

e 

Men  stats*klokli0ten  hav  ak  aadant  sIÉIl  a&Taritt 
JUais    ia  ^état  sagesse     à    toute    telle    raison     a^uréi 

De      sar,     fcer  detta  land,  snitt  liuf?ad  bar  npbarit^ 
XÊes   bhssures  pour-    ce      p^s^     mm       Utf        a      regueSf 

De    redan    Inge      ae'n  af    kronan        tackaa        bcndt: 
JSUes    déjà  Un^temps. depuis  de  lacouronm ^te€OH¥ertm  atttmastéii 
Gif      henneyocb  dig  sjelfy  till    ■  lœn.     fonr  bvail  jag  gjoAlLi 
Donne    ^le^       et    toi  mémery  en  lécompenseptaÊreeqme  je   m  fiât*' 
Ditt  £>lk   viU    ba  en  kong.   Lat    ingisn  4ig  toRthum^. 
Ton  peuple  veut  avoir  un'    roi.    Laisse  persoahe  le.     séd^Ure^ 
At  af  din  hœga     boird    fœr  mycket   Tœrde  gœra. 
De  de    la    haute  kaissance  trop  beaucoup    '  Cas   ■  faire..    \ 
Om  tronen,  genom  dygd  och      arfsrœtt  hcnr      dig  tfll, 

Si       le  trône,       par      veitUu    -et  d'hérédité  droit  appartient  loi,   â^. 

o 

Belialles       den      dock        bœst,    omdu  den  .delà    vill. 
JEst  conservé     U     cependant  le  mieux  ^    si    tu      le  partager  veàxk  ■ 

TA  à  n  OFE*  '  , 

■ 

Nu  ser  jag  kvad    d'ec  œr,  at    yidrig    lycka     œga^ 

Jlïaintenant  voù    je    ce  que      U     est ,   dé  contraire  fortune  posséder^ 

o  ,  o 

Nœr        nagon  dristar  mîg  sa  djerf?a  ord  at'sa^ga- 
Xors^tttf  quelqu^im    ose       me.,  .si    hardis    j^^qU  de    dire. 
Du  y    som  har  tjent  Chresfont  9    en  ,  afaigPî   yiê^     tœr 
Toif    à  qui    ce       roi     Chresfonte^    une    vue,  mo^rer  oses. 
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^ità     ttiinnet     af  bans  namm   sa  liten     heder     gœr? 
^    au  souvenir  de   son       nom       si    peu    d* honneur  fait  ï 
g   tfkuUe    mot    min  son  i    moders  trohet    fêla  ^ 

âèvrois  contre  mon    fils   en  de  mère    fidélité  manquer^ 
^  mellan  mig  och  dig  hans    r^tt    och    arfskap      delà?  JJÙ 

entre     moi     et      toi    de  lui  le  droit  et     V héritage  partagera 
^  skulle  lemna  dig  hans  moder  och  hans  land,? 
devrois   laisser  à  toi  de  lui  la  mère     et     délai  le  pays  f  ^ 

ans   œrfda    spira     se    i    sa  ovœrdig  hand  ? 
wlui  Vhériîé  sceptre  voir  en    si     indigne     main  t 

ÎPOtltOHt* 

Ijélù.       éœ       tiar  tjënt   som    |ag  kan      e)     ovakrdîg  rata  ^ 

hU  tellement    a      servi  comme  moi  peut  ne  point  indigné  être  ^  \ 

\t  stiga   pa  en    tron  ^  som  han   har  laerdt  fœrsvara. 
fe  monter  sur  un    trône  ^    que      il        tt     appris    défendre, 
^a  fodrsta  som   bief  kang^  en  lycktîg  krigsman  rar  ;  \jS 

i      premier    qui    devint    roi  y       un.    heureux     guerrier     fut; 
en  gœr     raett      ingen    ting^    hvad  blod  mig  ursprung  gifvît^ 
■iù.'  fait  tout- à' fait  aucune  chose  y    quel    sang    une      origine     adon/iéf 
1er        fœr  mitt  fosterland^  hvar  droppa  uttœmd     blifvit. 
*wsque  pour    ma       patrie  j       chaque  goi^tté     épuisée    est  devenue, 
yt  nog  fœraedladt  Tardt  ^    nser    det  fœr  din   skiill   rann; 
'assez      ennobli         fut  y      lorsque    il     pour    ta     cause    coula; 
g   kungars  Hke    bief  ^     naer  jag  dem   œfvervann  ^  tSo 

des  rois   l'égal  devins ,  quand  je       les        vainquis  y 
:^  bjuder  dig     ej     mer,       ehur'       ditt  hœginod  svallar^ 
t        offre     à  toi  ne  pas  plus  y  combien  que  ton     orgueil     se  gonfle^ 
Sn  haeiften  af  den  tron,  dit  mitt  parti  mig  kallar. 
^le    la  moitié  de     ce     trône ,    ou    mon    parti    me     appelle, 

M  li  R  o  P  E. 

iTad  ,  naômner  dû  parti  mot   konung   och   mot   lag? 
^uoi  y       nommer     tu    parti  contre      roi  et    contre    loi  ? 

^rbar!    du  litar  pa ,        rtjetivivsan  aer  sa  svag  ! 
*irha,rel    tu  te  fies    à  y  que    la  justice    est  si  faible! 

Ff 


â 

Se     dt'tta  œr  den  tro^   som  du  vart     hus     har  svurit^ 
^oij    ceci     est      la    foif     que     tu  à  notre  maison  as     jurée, 

Och       lœn        fœr   ail   den    nad   och   aktning  vî   dîg   boriL 

St    récompense  pour  toute  la    grâce    et      Pestime  qiie   nous  te  wfom 

Var  du  Chre&fontes       vœn,  sa    bœf  du  vara  man^ 
Fus    tu  de  Chresphontes  V  ami,  alors  dois  tu    être    zélé  , 
Al  skydda ,  med  din     magt ,      en  enda  œfrig    son  ^ 
J^e  protéger,   avec     ta  puissance  y  un    seul    restant    fils^ 
Vid     ail   den  rœttighet  som     fœdslen     honom   gifvit. 
J^ans   tout    U  droit        que  la  naissance     à  lui        donné  a» 

•      l»OfclFONT. 

H^em  kan  iîcersaekra  mig     at   han  aer     œn      i  lifvet?  i 

Qui       peut     assurer    à  moi  y  que     il     est  encore  en    vie? 
Men   cm  ur  glômskans      skœt  han    skulle      traeda     fram^ 
Jlfais     si     de     de  T oubli    le    sein       il    viendrait  marcher  enavaià* 

o  o 

Och  trotsa  pa  den    ratt   som     fœlgt  Alcides    stam; 

£t       braver  sur     U     droit    qui   a    suivi    d'^lcide  la  race  ; 

'•  o 

Tro       ej      at   tronen      strax     fœr   honom  skall    sta  fserdigi 

Crois  ne  pas  que  le  trône    aussitôt  pour        lui        doit     être     pris: 

Messen'  vill    ha    en  kung  som        visr   sig      kronan       vserdig) 

Jtfessène    veut  avoir  un     roi       qui  ait  montré  se  de  la  couronne    digne, 

Som   den  fœrsvara   vet,    och  jag  mig  smickra  toer  ,  j 

Qui       le      défendre     sait,      et     je      me      flatter       ose  y 

Î-Trad    jag   fœr     riket     gjordt      mig   mer   aen   vaerdig  gœr. 

Ce  que     je    pour   V empire     fait     ai    me     plus  que     digne     fait* 

Ef;ist       œnnu    âr    uiig,     har      ingen    ting      erfaritj 

JE^^isthe    encore    est   jeune,     a    cl'  aucune  chose  eu ejcpérierice ; 

Hvad  hjfrlper,    om  han    ock    had'  haer  tiistaedes   varit  ? 

Que  sert ,         si      il     même    eut       ici      présent        été  ? 

Den   itigen   ting   har   gjordt,   har   ingen     ting    fœrtjeuf. 

Qui    aucune  chose    a        fait,         a     aucune    choie      nijrité, 

Skull'    han   ail  Toerdighet  af  sina   fseder     lajnt  ? 

JJevroit     il    toute     dignité       de     ses      pères    emprunté  avôlrl 

Den  hœga  raetthiget  ^  at  styra  och    befalla  , 

Xe        haut         droit  y        de     régir     et    commander^ 


-  ^  ■ 

Acte   Ij  Scânk  Ilf.  «*/ 

"T   •      ntt  ej    mer    i         arf       pa    barn    och  qvînnor  falla, 

~  U  maintenant  ne.  plus  en  "  héritage    sur  en/ans    et      femmes    tomber^ . 

!^     nu       raed  denna   raagt   fortjenster       lœna       \îll: 
"*v   à  présent  avec       ce     pouvoir    le  mérite    récompenser  veut: 

l^niAodani  prlset     far,     det  redan       hœr       mîg  tlll. 
.  le  courage  le  prix  obtient  y    il      déjà    appartient   moi      à. 

o  • 

im  "'CLg  ^    den     olycks-dag         da     dina-   sorger      boajjas  ^      ^^k 
_  pp^le-toi       le     de  malheur-jour  lorsque   tes    douleurs  commencent  f 

—  o  o 

rd   en   sa     oin     fœrlusty  ^om   aldrig   nog    kan     sosrjas, 

«c  U7i«    si  sensible      perte ,        qui    jamais  assez   peut  être  déplorée  ;  . 

o  o 

rad  gnifligH  skade-spel  ditt  sorgsna  ôga  sagî 
pi.      cruel .      spectacle       ton     affligé     œil    vit! 

~||  maka,     i     sitt  blod^  fœrrâdîskt   sargad   lag*. 
fn    épouxjdans.sonsangy    par  trahison   blessé      gît. 
•P|i  drottning      mins      val.  ock,       hnr       jag   i  spetsen  trader^ 
»  reine       se  souvient  bien  aussi  ^  comment    je    à    la  tête      me  me(s  y 

çh  med  hv^à  kraftigt    nit    ja^  mig  dess     sak     iklàedér. .        2.10^ 
t      avec    quel    puissant    zèle     je     me    d^elle  la  cause  investie, . 
)%  âncldig'  hœmnat'     dig  ocb  fraitit  laitt  fôsterland*^ 
*        enfin,        vengé    aï  toi     et     sauvé-    ma-      patrie,^ 
^       tronen     i     siK  fall ,    uprâttad    a>f   min .  handw . 
ois  .  le  trêne  dans  su    châtej       relevé  -     par    ma     nuiin, 

o 

'"       dâr  min  râttighet!    Bœr  den     ej'  nagot  gâttà?^ 

>ii      là    mon        droit!        Doit     il    ne  pas  quelque  cAo,se    vahnff 
g       biilighetens         dom     min   sak    vllï  imderstalia* 
à      dal* équité    lie  jugement  mw  causë  veujc    soumettre, 

Ln   son  ma  kpmina  kit;,  af"  mîg   Lan  llira  skall^.  2<ii^ 

*n .  fils  peut     venir      ici;    de    moi      il;     apprendra, 

fc    vHrdigt  sj/ia   opp^    en    kon\irgs         dyra         kal^^  _ 

:-  dignement       remplir      d'un        roi-        ïa  précieuée  vocation  ;  • 

o 

Xcn   skall     fa  '     se  at  jag   ar   vârdat     kroimn     bâra.^^ 

ira-  obtenir  voir  (i)  que    je   suis  digne 'de  la- couronne  porter*  . 
Icides      8Btt      âr    bo»g ,   men    kan   mig     ej     fœr^ra. 
^i/flcide  larace  £St  hfiutfi.^    mais  peut    niç  ne  pas   effrayer»  , 


"r*"  \'y k.'  '  "l'a      I'  ■•■ 


il)  Qfctj'îvriîîre  ,  il  vermj. 


228  MÉROPS,    tragédie^    £N    8V^D0IS| 

Jag     urnar        visa       ])rof   oui  jng     ej       .  Jikna       kan, 
Je    ne  propose  montrer  éptew.'e    si      je    nepas  ressembler    peux 
I      d^gf^er  denna  Gud ,   hvaraf  diu  slàgt     upnin. 
Jifi    vertus        ce       Dicu^     de  qui      ta      race  prit  origine» 

m  • 

Kart  sagt  :  Det       hor       mig  til  mia  drottning   at  foersvai 

Bri^^'ement  dis:      Il   appartient  moi    à  ma         reine         de    défcni 

Och  at  fœr  hennés    sou    en    trogen  fader  Tara« 

£t      de  pour    d'elle     le  fils  un      fidèle  père       0tre^ 

M  é  S.O  p  E« 

Acii!       «par   ditt  œdelmod  och  mindre  omsojrg    tag« 

Hélas  l  t^par^nc    ta    génêrosUé      et      mei/is     desoins   prends^ 
Forsinada     ej     niîn  son,  fastan  han        nu         àr    svag. 
Insulte         ne  pas  mon  fils  ,  quoique    il   maintenant  est  /bible, 

o 

Om  du  fœrdristar  dig     i     Herculs   fatspar      trada  y 
Si       m      hasardes     toi  dans  d* Hercule  les  traces  démarcher  j 

Sa  at     din    koniings  son      sin    radars   tron   bekfada, 

^loFS  laisse  de  ton      roi         le  fils    de  ses    pères  le  trône  remplir^ 
"Du    vet    at    denna  Gud   var    oskuldens    fœrsvar  y 
'I\i    sais   que       ce        Pieu    fut  de  V Innocence   V appui  y 

o 

Och  aldrig      nagona      raett  han   til  sig  rœfvat  har, 

J^t     jamais  de  personne  le  droit    il       à     soi  arraché      a^ 

Oiu  du    i    tapperhet   vill      Jofiirs     son    uphinna  ; 

Si        tu  en     valeur       veux  de  Jupiter  le  fils  atteindre  y 

Lcct       ock   den  svagas    ralt    hos   dig   sin   styrka   £nna. 

JLalsse   aussi     du     foible  le  droit  chez    toi     sa       force      trouver, 

o 

Gif  mig  igen  min   son,  hvars  landsflygt  8Br    var  blygd). 

Jicnds  me  m«ti    fils ,      dont        l'exil         est  notre  honte; 

Och    gccr   dig  vîrrd    h;ma  mor  igenom   tjcnst  och  dygd. 

JT/       fais      te  digne    dosa   nuire       par       service     et  vertu,. 

o  o  ^ 

Nîpr        |>a    Messenes   tron,    du  honom       fadt       inviga, 

Lorsque  sur  de  Dlessciics  le  trône  y  lu         le       ds^  obtenu  decan^acrer^ 

o 

Kanske,    din   drottning    se''n    sa  djupt  tosr  nederstiga. . 

J^cut-JfiCf     ta         rçifie       ensuite  si      bas       o.se      descendre.,,,. 

o 

Jag  vîcl ,  om  sa      beliôfs  ,     min   hocghet  gloenima   vet  5 
Jç     biçny   si  ainsi  besoin  fait  ^  mon    CUvation    oublier      sais,j^ 


I 
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[en   aidrîg     tîiga    cîel    i    brott  och  nietîrigliet. 
ïais   jamais  prendre  part  en  crimes    et        bassesse, 

(  Hon  gar  ut,  ) 
(  £Ue      sort,  ) 


S  C  E  N  E    I  V. 

P  O  L  I  F  O  N  T  ,    É  R  O  X. 

é  K  OX. 

Ljaet  hennés     YÎdrîgliet     oss     aidrîg   modfaeld   gœra  ; 
^^luse    ■  d'elle    la  cantrariéLù  nous  jamais  décourager   faire; 
3u  utoni  lienne  \al  ditt  anslag  kan     utfôra. 
Vu     sans       elle     bien    tau    projet    peux  exécuter, 

o    • 

LJen    sig   fa      lyckligt     vœg   til  tronen  banat  har^ 

^ifii      se     si  heureusement  route  au     trône      fi^yé       a  y 

^au  Honom  9  iika      lœtt     uti  besittning    tar.  240 

^f  le         aussi  aisément  en    possession  prend» 


« 


POJL  IFONT* 

^meUan  denna  tron  ocli  mig^  et  djiip  jag   fînner 
^^Ltre  ce        trône    et      moi  y    un  ahymo  je      trouve 

Ivari  jig       stortes         ner,    om  jag     ej     malet   Iiînner, 

^cins    lequel   je    suis  précipité   en  bas  ^    si      je  ne  pas  le  but     atteins, 

loo'   vœntar    har    sin   son;  ocli    komiiicr    andtlig   han , 

^  fie      attend       ici     son    fils  ;      et         vient         à  la  fin       il, 

^ig     folket   ganska      Isett      til  honom   vœiida  kau. 

*e      le  peuple      très     facilement  à        lui       tourner  peut, 

'"^  oergaîfves  jag  inig    vœg    til  dejina   troiien  rœgde  ,  ^4^ 

^ii  vain  je      me    chemin   à        ce         trône     frayai , 

N^aer       jag,   uppa    Iians   far    et   liemlîgt    agg  fôrnœgde  ^ 
ttorsque    /£?,       sur     de  lui  pare  une    secrète    haine    assouvis  ^ 

o 

ûch  sjelf   med  egen   haud  ^  hans   adror   sœuderslet^ 

Vit      même   avçc  propre   main  y  de  lui  les  veines  déchirai  y 

Past  ingen     kaende  mig^  for  sclireeck  ocL  ha3penhet« 

Quoique  pcrsonftç  reCQnnut  me  ^  pQur    tçrrçur       et        çffroi^ 


u30  MÉROFX^     TRAA^DIBy    KK     SUEDOIS  y  &|^^ 

Fœrg'ûrves     lyckans         skœld     min  gjerning       sa       betâcktey  Bf i 

JUn  vain        de  la  fortune    le  bouclier  mon    action      tellement    couvriij    ^i( 

At     ingen   ting   dverom^   den  minsta   tauka   'vaeckle. 

Que  aucune  chose   de  cela  f       la     moindre   action     éveilla» 

OcK   folket   tilbad  mig,    som     skyddsgud  ock   fœrsTar, 

£t      lepeupltf  adora    moi,   comme  dieu  tutélaire    et      défenseur  y  A 

Fœr  detta    kunga-hus,  hvars  banemaii  jag  Tar.. 

Pour    cette    de  roi  famille  y     dont   le  meurtrier  je     fus. 

o 

Jag  Toentar      nu  fa      se^  hvad     œdet   hœr  lïesl.uterf 

tTe       attends  à  présent  obtenir  voiry  ce  que  te  dèsiin    ici        résout;. 
Cm   af  Alrides       stani  eu    teluing       œn     framskjuter^ 
Si       de  d'^lcide  la    race    un  descendant  encore        proure , 
Oin      nu        Chresfontf's    son   sig  aendtlig  yisar  -Ji^r  i. 
Si     àprésetU  de  Cresphonte  le  fils  se      enfin      montre    ici: 

Hvad    blir     da    ail  min  friikt  af       femton  ars   besvâr*. 
(2'«î    devient  alors  tout  mon  fruit    de  de    quinze  ans     peine, 
jag  kaenner        mensknr  \se\  ^  èe     blott     af  fœrdoui     drifras; 
«/«      connois  les     hommes     bien;    ils  seulement  dt    préjugé    sont  poussés] 
Jag   vet     hur'     ganska-      iatt       et  gammalt  nit  upliivas. 
./e      sais  combien    très    facilement  un      vieuso       zèle   est  rariimé* 

Dea     vœrdnad,         miadre  folk   for      bord      och   alinor  bar; 
/..:        vénération  y  que  moindres  gens  pour  naissance    et      aïeuQc    orU; 

o      .     o 

Det  ursprung^  denna  slâgt  fran  vara   G.udac  drar  ^  s 

X'  origine  y     que     cette      race      de      no,s     J^ieua^'    tire  ;. 

De     tarar,   skri  och  bœn  ^    soiu    modreu     ej  lâr         spara, 

Les     larmes  y    cris      et    prière  y     que      la  mère    ne  pas.  paroit  elle  épargi 
Kan        sonens    lumpna    roatt    mot     ail    miu     mage      fôrvara. 
Pem'ent    du  fils     le  cliélif    droit  cojitre  toute   ma  puissance  dùfetulre, 
J)u   ser,   hvad    hinder    mig,     i     denna  prinsen  mot. 

Tu    vois  y  quel    obstacle    me  y    dans      ce         prince    est    rencontré, 

o 

Ilan  skulle      samma    gang  med  far  och   brAder  dôdt^. 

//       auroit  dâ  n  la  mc'me  fois     ai' ec  père    et      fières    être    mort  y 

Om    icke    Narbas    da    min    aktsamhefc  bedragit».  : 

Si       ne  pas    Narbas  alors    ma     sun'Gillance     trompa   eut, 

Och  under  raœrkrets       skygd,       m^d  honoai  flykten  tagit, 

£t        sous   de  l'obscurité  la  protection  y  avec       lui        lafuilc       pm  çuk 


Acte  I,   Scène    IV.  a3i 

Tast    jag  6fveralt  dem  sedan   nog  fœrfœigt 
loîque  je  -par-tout      les    depuis  assez  poursuivi  ai 
Lenna  gamla   man    sig        listigt       undandœlgt. 

ce        vieux  homme  se  astucieusement        caché        sous  un  Toile« 
mycken  Taksamhet  har  jag    dock     utvaeg   funnit  | 
beaucoup   de  vigilance    ai      je   pourtant  ressource  trouvé  j 

o 

ndra,   det  lians         bad  ej     modrens     oron      Ininnît;  270 

écher  y  que  de  lui  les  messagers  ne  pas  de  la  mère  les  oreilles  atteint  aient  ^ 

o 

lyckan  œr  sa  falsk  9  ocli  dess  bedraegiighet, 
'il  fortune  est  si  fausse,     et     d'elle        la  perfidie 

yppa     ofœrtânkt  min       hela       hemlighet.  , 

nanifestcr  sans  voile    mon   tout  entier        secret, 

o 

kimlen,  fastan  sent  9   sin      lisemde^rœtt      kan    ôfra^ 
le  ciel,    quoique   tard,    son  de  vengeance-droit  peut  exercer^ 

00  o 

man  dess  talamod  for    mycket  \agat   prœfva. 
ie     on    de  lui  la  patience  trop  long-temps    osa     éprouver. 

i  R  o  X. 

brt,  oeil  fruckta     eJ     det    minsta    olycks-fall:  ajS* 

lue  9       et      crains   ne  pas   le   le  moindre  de  malheur-cas  : 
slughet   œr  den   Gud,  som  dig  beskydda  skall^ 
prudence  est     le     Dieu,     qui      te      protéger      doit  y 
til   Messenes     tron  en  seeker    vœg     utstaka. 

à     de  Jkfessène  le  trône  un      sur      chemin    marquer. 
redan     anstalt  gjordt  at  landet    yœi   bevaka  ; 

déjà    préparatifs    ai      fait     de    le  pays     bien     garder; 

o 

barbas  9   om    Egist    ■vil  dfyer  grsensen     £a , 
Narbas,      si  JEgisthe  veut  *  la  frontière  passer , 

deras  djerfhet  snart    den    sista        lœnen        Ta*  28^ 

it     leur    hardiesse  bientôt      la  dernière  récompensa  obtenir* 

POLIFOKT. 

man  fœrlita  sig  pa   folkets    blinda  ifrer? 
on     confier    soi     à   di^^méple  tmtfsugle  zèle  ? 


33a  M^ROPC)    TRÀGéDXS,    EN    SU  Jl  DOIS) 

i  R  O  X. 

Vi       ha     en   trof;en  band ,  som  detta  anslag  drifver. 
JNotfS  avons  une    fidèle     main ,    qui        ce       projet      pousse. 

De   andra     lyda        blott  |      som      verktyg ,  vart     beslut> 

Jjes   autres  obéissent  seulement ^  comme  instrument  y    k  notre  résolulion^ 
Ocb   veta     icke    sjeif  hvad  blod  de   gjuta  ut  5 
£t       savent  ne  pas  même    quel    sang    ils  répandent  ; 
Ty  ^larbas,  jag  dem  sagt,  aer       en       som     bamden     foljer} 
Car    barbas  y      je     leur      dis,    est  quelqu'un  que  la  vengeance   suit^ 
Ocb  som    fœr  lageiis    nœpst ,    et    brotsiigt    hufvud    dœljer. 
£t        qui    pour  de  la  loi  punition ,  une  coupable         tétt:         cache, 

o  o 

Den  andra  ser  en    slaf,    som   mord    och   ran    begatt^ 
X'         autre    est   un  esclave j  qui  meurtre     et       vol  commis  a, 
Ocb     ej    ^an  straffas    nog,    fœr   alla   sina    brott. 
JSt    ne  pas  peut  être  puni  assez-y  pour    tous    ses      criniex. 

POL  IFONT. 

o 

Den    som     regera     vill,  far  intet   vara  blœdigj 

CeAui    qui    gouverner  i>eut ,  doit  ne  pas    être      timide; 

Vael   an,    lat    sonen     do;    men   raodren    âr    mig     nœdig. 

iEh      bien,  laisse  le  fils   mourir;  mais    la  mare     est  à  moi  nécessaire. 

Ty    uti   henné,    jag  det   enda   medel   ser, 

Car  dans      elle  y       je      le      seul     moyen  vois, 

Som  mig  et      sken       af  raett  til   denna  tronen    ger. 

Clui      me  une  apparence  de    droit    A        ce  trône     donne. 

Jag  vct     hur'  œmt       Merop'   kan   detta   folket      rœra! 

»7e      sais  combien  tendrefiient  Jllcrope   peut       ce       peuple    émouvoir! 

Hon  5  (Itéras  kaîrlek  &kall    soai     brudskaltj    mig    tiîlœra. 

Jille     leur      amour     doit    comme         dots  me     apporter. 

Jag  ser     i     fieras  sja>l ,    de   œro    mig      emot  ; 

Je     vois  dans    leur     aine ,     ils    sont  à  moi  tonlraii-es  ; 

De      lackas       genom     bopp,     och     drifVas     g«^noni     bot: 

Ils     sont  attirés        par      espérance ,    et     sont  pou ssi:s     par       menaça  ; 
Hvad     rgennyttan    gœr ,  non       lika       lîott        kan    ryoga. 
Ce  que  V  intérêt  propre  fait  y  il  aussi  ftv:  île  ment  peut  ébranler. 
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m  âtt|  som  skall  ditt    yael ,     uppa  mia  bœghet    bygga^  ' 
Us    toif     qui     dois     ton  bien-être  y  sur      ma     élévation  construire  ^ 

;  dui  och  iinderstœd       det  kœpta  folkets  rop; 
it  toi  y     et         appuie       de   le     vendre  du  peuple  cris; 

o 

}x  gœr  dia   baesta      flitt|     at  halla    dem   i     hop.  3oo 

fais    ta  meilleure  diligence  y  de   tenir      Us     ensemble, 
ft  gîrlgheten  ^  mig  sin  rœst  fœr   peagar  faelja  ^ 
tue  l'avarice  y     à  moi  sa    voix  pour    argent   vendre  y 
h.  ho^mod^    sjelf   sin       lôn^      bland     œre-stsellen ,     vseija. 
r orgueil  y  lui-même  sa  récompense  parmi  d'honneur-plaoesy  choisir* 
m  êïg  betœnka  vill^  upmuntra^    hota,    drif^ 
W    se     réfléchir    veut  y       excite  y       menace  y  pousse; 
h.  den   oss  ser    eiiiot    fœrblinday    Isefvai  (  gif. 

qui  nous  est  contraire    aveugle  y      promets  y  donne. 
H  œr     ej     nog  ^    yaeld    sîg    yaeg    til   tronen   gœra  ^  3o5 

est  ne pas^assez  y  violence  se  chemin  au     trône      faire  y 
B  man  ock     ej     fœrstaer  at    folkets    sinnen    fœra. 

Pon  aussi  ne  pas  entend     de  du  peuple  lésâmes  mener» 
g  tanker  ^     laera      dem  vid  oket   sinna  sîg  \ 

pense  y  apprendre  à  eux   au   joug   trouver  se; 
;h   bruka    ail  min  konst      til        dess    de  œlska  mig, 
:    employer  tout  mon     art    jusquesà  ce  que  ils  aiment    me. 


^nde  pa  fosrsta    Acten. 

^n     du  premier     Acte* 


Gg 


t34  £Lioi£DEGRAT| 


ELEGIA    DE    GRAY, 

ÉLÉGIE  DE        GRAY, 

Escrita    no{i)   adro    de  uma  igreja  da  aldeia. 

Écrite      dans  le    cimetière    de      une      église     de  '  village  (2)« 


1.  IJ  o    lume   o    sino    ao   dia  moribundfo 

De  la  lumière  la   cloche  au  jour       mourant 
Bâte      o     sinaly  rai  tarda    a      grey     mugînté 
Frappe  le    signal^    va    tardif  le    troupeau  mugissant 
Pra       caza       o     cultor  dâ  cançados  passos 

yers  la  maison   le  cultivateur  donne  y  tourne  de  fatigués       pas 
A  escurîdaôf   e   a  mixn    deixando     o  mundo. 
^    l'obscurité  y   et   à    moi   abandonnant  le    monde* 

2.  Sobre  o      palz        a     luz       jâ  se  desmala^ 

Sur        la  campagne  la  lumière  déjà    s*éteinty 
£    um   solemne  silencio  abarca  os  ares  j 
Et    un    solemnel      silence   embrasse  les    airs  y 
Salvo    onde  escarabeos       buninlo  giraô : 

JSxce])té    où  les  Scarabées  en  bourdonnant  toumoyent , 
£   OS    tinidosy  que  os   bardos  acaientaô  (3). 
£t  les  tintemens  qui    les   bergeries    endorment. 


(i  )  Contraction  de  en  o. 

(2)  La  traduction  en  bon  français  de  cette  Élégie  se  trouve  dans  les  Va- 
riétés littéraires  de  Suard  et  Arnaud.  Je  dois  cette  traduction  interlinéaire 
au  citoyen  Denis,  interprète  des  langues  étrangères  auprès  du  conseil  dei 
piises.  Cette  traduction,  en  langue  portugaise,  a  paru  à  Lâsbonne ,  il  y  â 
environ  deux  ans,  avec  l'original  anglais  en  regard.  C'est  le  savant  et 
laborieux  citoyen  Millin ,  rédacteur  du  Magasin  encyclopédique ,  qui  me  F» 
fait  connoitre.  2{ote  de  A,  M,  A.  Boulard, 

(3)  Cette  marque  —  représente  un  /z. 


£K     PORTUGAIS.  sUS 

0.  Salvo      na     torre  ao  longe  enTolta     em    era 
Sxcepté  dans  la  tour  au    loin   enveloppée  dans  lierre 
Com        esgarres  queîxosoo  bufo    à     lua 
Où  avec  grimace^     plaintif  le  hibou    à  la  lune 
De  quanto  perto      do  retrete    vaga 

De      tout     voyageur  qui  auprès  de  la  retraite  erre 
Do  seu  antigo  solitario    reino. 
De    son    arwien    solitaire   royaume* 

4*  Do   teixo  à  sombra ,  e  sob  espessos   olmoa  | 
Du    chêne    à    V ombre  j  et  sous    d* épais    ormeaux  p 
Onde  se  éleva  a   terra  em   combros  YarioS| 
Oà         s'clève     le  terrein  en  monticules  divers  ^ 
Cada   um  encerrado  em      cela     estreita 
Chacun  renfermé   dans  sa  cellule   étroite 

Da  aldela  os     toscos     ascendentes  dormen» 
Pu  hameau  les   rustiques         aXeux  dorment» 

5.  Fragrantes     viraçoens  da  madrugada^ 
I^s  odorantes  verdures     de       V aurore  ^ 
A  andorinha    do    ninho  gorgeandoy 
Le    rossignol  de  son    nid       chantant  ^ 

Do  galo  o  aspVo  clarim^  oa     trompa        ecoante 

Du     coq    l'aigu         clairon ,    ou  la  trompette  retentissante 
Naô      mais      de  erguer  os  tem  de  seu  jazigo. 
Non  davantage  de  éveiller  les  ont   de  leur  couche  {lit), 

^    Naô      mais      para  eles  saô  do    lar    as  cbamaa, 

Non   davantage  pour  eux   sont  du  fayer  les  flammes  ^ 
Nem   à  tarde   os  trabalhos  da  consorte  j 
Ni      au    soir     les     travaux      de     P épouse; 
Nem     mais         seceando     correraô       filhinboa 
Ni      davantage  en  balbutiant  courront  les  petits  enfans 
A  disputar    trépan  do    os    caros    beijos. 
A     disputer  engrimpant  les  précieux  baisers. 

7.  Muitas    yezes  ceifou    seu    ferro  as  messes» 

J*lusieurs   fois        scia     le  sien    fer     les  moissons  f 
E     a  dura  terra   co    a    charrua     abrlrao: 
£t  la  dure    terre  avec  la    charrue    ils  ouvrirent: 


a j6  Él^oib    de   Ge1Y| 

Como  alegres    guiavaô        bois    jungîdos/ 

Comme  joyeux  ils  guidoient  les  hœufs    atdésj 

Como  a  seus  golpes  se     tombayaô  (i)  troncos  ! 

Comme  à  leurs    coups    se    déracinaient  lestrontfl 

8.  Nunca      mofe       a  ambîcaô  de     tal     fadiga^ 

Que  jamais  nesemocque  V  ambition  d'un  pareil  travail  y  ' 
Da         cazeira   alegria ,   e     sorte     obscura  \ 
Delà  domestique     joie  y       et  d'un  sort    obscur; 
Nfîin     a  graiideza  com  desprezo   escute 

j\7.7.'/r   iii    îT'-andeur    avec      dédain       écoute 
Cil  nos         anaes    sîngelos    da    probeza* 
Lus  courtes  annales    sincères  de  la  paui^reté» 

c).  A    pompa    do    poder  ^    brazaô     altivo, 
La   pompe     du    pouvoir  y  unblazon  hautain  y 
Quanto        a    beleza     dà,       quanto     a  opulencîaf 
Tout  ce  que  la    beauté   donne  y  tout  ce  que  l*      opulence  y 
Tudo   anîquila  a  inevitavel    ora, 
Tout      anéantit   V    inévitable    heure  y 
Que  vai  da    gloria    a  estrada  à  sepultnra. 

Farce  que    va    de  la  gloire    le    chemifj,    à  la  sépulture» 

10.  Nem  reparcîsy       soberbos^       se  a  memorla 

Ni       remarquez  hommes  superbes  y  si  le    souvenir  {àe  leurs 

parens  ). 
Lhes     nao      quîz  eriglr     trofeos        na,    campa  ^ 
jicux  ?i'apas  voulu  ériger  des  trophées  dans  une  nef  (d*éo\ise]f 
Là  onde  em  longa    abobada    os  louvores 
Là     où      en  .  langue  symphonie  les    louanges 
Da        atroadara  autifona  retumbaô. 
D'une  majestueuse  arUiemie   retentissent  {sut Vorgue), 

11.  Podem         bustes  I     relevos       por  veutura 
Peuvent-ils  les  bustes  y  les  bas  reliefs  y  par    hasard 
Restaprar   vital    sopro   fugîtivo? 

JRanimer     le  vital  souffle     fugitif? 

(i)  Mot  à  mot;  tomboient» 


,ZKPO&TUOAl8«  ^37 

Vozes  de      onra  acordaro     p6  calado^ 

Les  paroles  d*  honneur  se  faire  entendre  à  la  poussière  dissoute  p 
Ou  deleitar  lizonja     a  sùrda  morte  ? 

Ou    caresser  (fléchir),  la  flatterie  la  sourde    mortï 

2.  Quiçâ        neste        reclnto     jaz  um  peîto 
•    Peut-être  dans  cette  enceinte  (1)  git     un    cœur 

Tumido  outr6ra  com  céleste  fogo  ^ 

JEnflé        autrefois  d'un    céleste     feu  y 

Màons      dignas  de  empunhar   sceptro  de  imperios^ 

JDes  mains  dignes    de        saisir       le  sceptre  des    empires  f 

Ou  de  ezaltar  os  cxtazis  da    lira. 

Ou    .  d'exalter     les  extases    de   la  lyre. 
..  è  ■ 

3.  Mas      naû    abrio  o  estudio  ante  os  seus  olhos 
JUais  n'ouvrit  pa^  l'étude  devant  les   siens    yeux 
Com            despojos    do  tempo  as  folhas  ricas} 
u^^ec(par)  les  dépouilles  du    temps  les  feuilles  riches  (enrichies)  | 
Tolheo         fria     penurla   a   nobre  ardencia| 

Lui  enleva  la  froide  pauvreté  une  noble       ardeur^ 
Génial        corrente  d^alma   congelando. 
Le  créateur    courant    de  Pâme  en  congelant* 

4*  De     quanta     pedraria  os  rayos  duros 
De  combien  de  pierreries  les  rayons     purs 
A^   tétras  grutas  do  mar    fundo       encerraô  ! 
Les  sombres  grottes   de  la  mer  profonde  emprisonnent  ! 
Quantas  flores   germina    a   terra  ^   e    pintà 
Combien  de  fleurs    produit     la    terre  y    et  émaille 
Naô  vis  tas       recendendo       em       ermos     ares  ! 
Non     vues      exhalant  parfum    dans  de  solitaires  airs! 

i5«  Repouza  aqui      talvez     um  Hampden  rudo. 
Repose         ici    quelquefois    un    hampden    grossier  p 
Que      ao  pequéno  tirano  de   seus  campos 
Lequel  le       petit         tiran     de     ses      champs 


Dans  ce  coin. 


3ft  ÈlÀOIZ     OB     G&ATy 

Debeloo  |  lUgum  Milton  mudo ,  igiioto  ^ 

Vainquit,  quelque  Jftlton    muet  y      ignoré  f 
Algum    Cromw^l  naô  tinto     em  patiia       tisgoe. 

Quelque     Cromwet    non    teint  dans  le  compettriotique  sahj» 

i6.  Atrair  ào  senado  atento         aplauzos 

attirer  du     sénat     attentif  les  applaudissement  f 
Arrostar  sem  paror       tratoa^         ruinas, 
affronter  sans  crainte  les  tourmens  y  les  ruines  » 
A  abundancia  esparzir  na    patria       alegre  , 
1/ abondance        répandre  sur  une  patrie-  satisfaite  f 
Propria     istoria    nos    (^hos    1er    de  um   povo 
Sa  propre  histoire  dans  lesyeuoc^  lire      d'un      peuple 

17»  Negon  Ihe    a   sorte  ^  que  nao       s6       virtadea 
Lui  refusa  ^     le    destin  t  qui  non  seulement  les  vertus 
Medrantes    coartou ,  mas  tambem   crimes  t 
Se  déployant    resserra ,   mais       aussi      les  crimes  i 
Negott       o     abrir      sanguinea     estrada   ao  trono 
JjmÎ  refusa  de     ouimr  un  ensanglanté  chemin     au    trône 
FecKar      aos    omens*  da  demencia  as  portas^ 
De  former  aux    hommes  de   la  clémence  Us    portes i 

i8*  Da  remorso  encobrir    acerbos    trances  y 
JDu     remords      couvrir     les  cruelles    transes  y 
Apagar  do    pudor    ingenuo  as    cores  ^ 
JEtouffer   de  la  pudeur    ingénue    les   couleurs  y 
£     alluviar     do  luxo ,  e    orgulho    as   ara» 
Et  surcharger   du    luxe-y    et  de  V orgueil  les  autels 
Co   incenso   na     apotinea       chaîna   ace20f 
^vec    encens   à  Vappollinéenne  flamme  allumé  ^ 

19.  Longo  de  agîtaçoens   da    Yuigo    insano 
Zjoin      des    agitations     du  vulgaire   insensé 
Nunca     os     parcos    dezejos     alongarao  ^ 
Jamais  leurs  modestes     désirs     ne  s'égarèrent  / 
Da  vida     no    aparudo  yale     quieto 
JDe  la  vie  dans    l'écartée  vallée  tranquille 
Trilharaô    sem  rumor  segura     via. 
Ils  suivirent  sans     Uruit      le  sûr    sentier, 

) 


EW    POiltVOAlS.  13^ 

>•  Contra    insuUos    do  tempo  os  ossos  cobre 
Contre    les  insultes    du    temps    les     os     rec9uinie 
Um  fragîl  monumento ,   e     perto      as  rimas     j 
Un     frète      monument  y       et    auprès     des    rimes 
Rudes       em     taboa       tosca     ao  passageiro 
Grossières  sur  une  pierre  rustique  au      passant 
O    tributo    supiicaô    d^um   suspiro. 
Ze     tribut    demandent     d'an      soupir. 

i»  De         fama,     e  de  élegîa  o  liigar  suprem 

Delà  renommée  y  et  de  V  élégie  la  place  suppléent  {rera^Mstçiat) 

Nome  9     e   idade  por     muza       ignara  escritos^ 

Ijenoti%y    et    Vàge    par  une  muse  non  lettrée    écntSf 

£     textos     sacros    espalliou    em  roda 

£t  des  textes    sacrés    elle  a  semés    au    tour 

Que  ao  nisttco    omen     bom    dispoem  à  morte  | 

Qui^    le   rustique  homme  de  bien  disposent  à  la  martg 

i.  Pois       quem  cedeo  a   etemo  esquecimento 

JEn  effet   quel  (  mortel  )    a  jamais    résigné  à  V  étemel  oubli 
O.  ancioso    amado       ser,        e    da      luz        grata 
L*  inquiette  et  chérie  existence,  et  delà  lumière  agréable 
Os     vividos     precintos  naô     volvendo 
Les  vivifiantes    enceintes  en  ne  tournant  pas  (satistoturner)  ' 
Atraz  saudoza         que  bran  tada     visita  ; 

£n  arrière  un  regrettant  et  brisé  de  douleur  regard; 

3.  Confia  em       peito     caro ,     e   os  espirantes 

// 5e  co7z/?e  (s'appuie)  sur  un  cœurchery  et  les    mourans 
Olbos   de   pranto    pio        gotas         pedem  : 
Yeux   d'un    pleur  pieux    les  gouttes  demandent  ? 
Grita  mesmo  da  tumba       a  naturesa 

Crie    ,   même     du  (fonds)    de  la  tombe    la     nature 
Que      o       uzado     ardor   em    nossas  cinzas  vive. 
—  Que       V ordinaire  ardeur  dans     nos      cendres    vit, 

4«  Tu  que   dos  mortos  ignorados       curas  ^ 
Toi   qui     des     morts        ignorés      prends  soin  y 
Nestes     versos     narrando       a     simples  vida , 
JDansces     vers     en  racontant   leur    simple     vie  y 


Se  iim  genio  como  o  teu   em     aolitarla 

Si    un    génie   comme  le  tien  dans  unesoliiairê 
Contempla^ô  quizer    saber    teu  fado* 
Contemplation    cherche  à  savoir    ta  destinée» 

d5*  oc     ^Dirâ  talyez    algum  pastor        idozo) 

Ijiixdira  peut^tre  quelque   berger  accablé  d'années  ^ 
«9  Muitas'     vexes  no  albor  da  aurora    o       vimos 

Beaucoup  défais    à     l'aube   de  t  aurore  nous  l'avons  vu 
sLigeiro  sacodir  cos      pès    o  orvalho 

Léger       secouer  avec  les  pieds  la    rosée  < 

Mlndo      esperar  o     sol    na  erguida  gandra. 

Ensuite  attendre  le  soleil  sur    Vélevé     câteau. 

a6«  3»  Junto  da  faya  além  que  ao  largo  acena, 

jiuprès  du   hêtre  là  bas    qui    au    large  fait  flotter  sa  cimi 
•>  E     énleia       altas      raizes   serpejautes  ^ 

jEt  entrelace  de  grosses  racines    serpentantes  ^ 
••Pigro  ao  meridio  se  estendia  absorto 

Nonchalant  au       midi       il   s'étendoit    absorbé 
99  Na  linfa    que  là  perto  balbucla. 

uàu'dessus  de  Veau  qui  là  auprès   munnure» 

aj.  3»0ra       andava  sorrindo  desdenhozo 
v^  Tantôt  ilalloit     souriant     dédaigneux 

3»  No      bosque  y  ou       murmurando         em   fantazîas  ; 
Dans    le  bois  y     ou  se  parlant  à  demi-voix  dans  ses  rêveries  ; 
3»  Ora        como  um      perdido  y      triste ,   opresso 
Tantôt    comme    un  homme  éperdu ,  triste  >     accablé 
»  De  affliçoens,  on   de    amor    descorçoado. 
JD*    afflictions  f     ou  d'un  amour       découragé, 

àS.  uUm  dia     me    faltou     no     uzado    outeîro^ 

Un    jour    Urne  manqua  dans  Vordlnaire  canton  y 
»  Entre   a     urze  y     e   ao   p6    darvore  querlda  \ 

Entre    la    brwyère  y   et   au  pied  de  V arbre      chéri  ; 
a»  Outro  Teio3   e  naô     maïs     junto  ao  régi) 

Un  autre   (jour)   vintf    et  non  davantage  auprès  du  mm 
i3  No      bosque  ou  sobre  a  gandra    aparecia. 

Dans    le  bois     ou      sur     le    coteau    il  paroissoit. 


%V    i>  o  ^  T  Vr  G  À  I  i.  M^ 

ftp.  y>  Cos  clievidos     oficios     au  seguînte 

^i^ec  les  dues  cérémonies  du    suwant  (jour) 
^Tardo      o      vimos  levar     no    esqiiife    ao     àdirô* 

Tard    nous  h  i/îmes  porter  dans  le  cercueil  au  cimetière, 
^ Vem  ,  lé  (que       tu  1er  pôdes)  9  o  Epitafîo 

Ftens ,  lis  {puisque  tu  lire    peux  )  y  V  Epitapke 
teNa    pedra   aberto  sob    à    antiga   sarça. 

Sur  lapierre  ouvert  (tracé)  sous  Une  antiqUe    épines 


E  P  I  T  A  F  I  Ô. 

3o.  to  Ko      regaco  da  terra  aquî  descançà 

Dans    le  sein    de  la  terre    ici        repose 
y>  Vm  mancebo     à    fortuna  ^   e  a         famà         Sgttoto  | 

Z/n  jeune  homme  à  la  fhrtune-^    et   à  tarenommée^inconnuf 
à»  Bêla      scientî   onzon    Ihe  o    berço  umilde^ 

La  belle  scierice  honora   à  lui  le  berceau  humble  ^ 
to£    pof    seu   o    mafcou  meladcolia. 

JEt  pbur  sien  îê    tàarquà    la  mélancolie^ 

^i.  »  Larga         bôndade     teve,      e    almà    siuc^ra^ 

Une  grande     bonté     il  posséda  ^  etuneame  sincère  y 
^  Latgo  o  Ceo  Iho  pag(9u  j  pois  que  à   mîzeriâ 

Graiidement  le    Ciel  à  lui    paya  ^      puisque     à  t indigence 
àoUma  lagrima     deo  ^    .   lie        quanto^       tinha^ 

Une       larmje    il  donna  ^  c'étoit  tout  ce  qu'il  possédait  ^ 
3d  0   ceOf     (quanto         pedio^)       deo    Ihe    um  amigo» 

Le  cielf  (^toutceqU*il  demundoit,)  donna  à  lui    un      amit 

âl.  3>Merit08       seus  naô     mais     nem  fts  fraquezas 

Les  mérites  siens   non  davantage  ni     les  faiblesses 
90  Deste  orrivel  encerro  tirar    queiras  ^ 

De  ce     sombré     asyle     à  tirer   cherches  >        , 
9>  Que         jâ    ifoi   tudo   em  tlmida  esperaiiça 

Puisque  déjà  a  été  le  tout  en    timide     espérance 
»>  H^pouzar  de  seu  pay  9  e  Deos  no     seio.  » 

Reposer       de    son  père,  et  Dieu  dans  le sein^ 

Fin  de  l'Elégie  de  Gray^ 


VERSION    INTERLINÉAIRE 
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^QUELQUES  MORCEAUX  HÈBUEUX 


PREMIER  CHAJPLTRE  DE  LAXÎENÈSE  (t). 

t.-DiiiAssiTH    'béra  Alèlm  afli  essimim.  euath  earéts. 
u4u  commencement    créa     Dieu  'le  ciel  et       la  terre. 

2.  Ouearëts  eithe  thaou    oùbeou ,      ouéssjc       àl   pbénî   theoum^f 
£tla  terre  étoit  informe  et  confuse  y  et  les  ténèbres  sur  lafcLce  deVabîme^ 

^  ourouê       Aleim  meréphét  àl  pkénî    emiin. 
'tt  le  souffle  de  Dieu    reposoit     sur  la  face  des  eaux. 

.3.  Ouiamér  Aleiin  :  iei     aour,     oaiei     aouT. 

J^t  dit  Dieu  :    soit  la  lumière ,  et  fut  la  lumière» 

4.  Ouira   Aleim   atli     eaour     chi  touh ,    onihéâsA  Aleia 
£tvit       Dieu             lalufhière  qu*GA\e  étoït  bonne  y    et  sépara      Die» 

bin  eaour      otibin       eèssic. 

d'entre   la  lumière  et d'vntre  les  ténèbres. 

5.  Ouikora  Aleim     laour     ioum ,       oùlêssic        k6ra  lile,  ouiei 
JE t  appela    Dieu    la  lumière  jour  y     et  les  ténèbres   appela  nuit  j  et  fui 

âréb    ouieî    békor    ioum     aêd. 
le  soir  et  fut  le  matin   le  jour  premier, 

6.  Ouiamér   Aleim  :  iei        rékiâ       bétouch    emim^    ouîeî 

JSt  dit  Dieu  :  soit  le  firmament  au  milieu  Hes  eaux  y     et    qu'il  soit  |* 

mébédil    bîn      inîra     lâmim. 

divisant  d'entre  les  eaux  les  eaux. 

(1)  On  sait  que  les  voyelles  sont  souvent  omises  dans  J*hébreu.  Ld 
voyelles  ajoutées  ici  sont  indiquées  par  un  accent  aigu.  On  a  mis  la  voyelle 
auxiliaire,  c'est-à-dire,  la  seconde  lettre,  telle  qne  a  quand  c^est  le  lameA 


k 


r» 


7».  Ouiâss<Aleim  Ath   erëkia^     ouibédàl    bin      emim   assir 

£tjit       Dieu        Ufirniameat  y  et  sépara  d'entre   les  eaux   qui    étoienfc, 

éthêtli       lârékia  ,         oubin     emini    assir  mal         larékîa,,. 

dessous  du  firmament  y  et  d'entre  les  eaux    qui  étaient,  au-dessus   dufirma.* 

ouiet   cliân. . 
ment  y  et\\fut  ainsL 

X  ■ 

8.  Ouikora    Aleim      lârékiA     ssimim ,    oulei    âréb   ouioi     békcSr- 
£t  appela     Dieu   le  firmament     eiely         et  fut  le  soir  et  fut  le  matin 


V 

ioum.  ssinL. 


Jsjour  second, 

9f  Ouiamér  Aleûn  :  ikouou       emim       mëtliêt .  essimiin  '  al 

JEtdit.         Dieu:,   ([ne.  s'assemblent  les  eaux  de  dessous    le  ciel    dans^ 

'aBékoum  aêd'  outhàrae.     eibësse,   ouiei    cbâiu 

JUi  lieu        seul  (tin  )  et  (lae paroisse .  l'aride  y.  et  il  fut    ainsL  . 

10» .  Ouikôra     Aleim     libésse     aréts     oulamëkoue    ennxir       kara-^ 

Et  appela      Dieu   '    l'aride       terre  .      et  les  amas      d'eaux  il  appela, 

3à)iin  y   ouira  Aleim  chi  toub.. 

*ier,         et  vit      Dieu     que  celaétoit  bon^ 

ii..Ouiamëi    Aleîm  jr..       thâda»sa' earët&-    iââssé^       âàsil^     mé-^ 
Mi  dit.  Dieu:     ^tie   produise     la  terre  une  herbe  verdoyante  pro^ 

lâârtà      dzâràf  auàts        plieci         às6«         phcri-  laminou  ^. 

•disant  sa  semence,  etun  arbre  sou  fruit  pi^cduisarht  son  fruit  selon  soiLCspèce,^ 

bs«lr  dzarâou  bon    âl   earéts^.  oiiiei    chaiu  . 

^nt  la  semence  soit  e/i  lui  sur  la^terre,  eliifut    ainsi ^ 

\at*  QuthQiUsa  earéta      dasêa.        âfisdb       médzùxis^    dzârâ      U-. 
Et  produisit  la  terre    une  herbe    verdoyante,  produisant  sa  semence  se.' 

^neou •  ouàts  àsse         vhérL    assir     d^târâou  boa^ 

ftn  son  espèce,   et  un  arbre  pi^oduisant..  son  fruit   dont,   la  semence.  jétt>it,  en  luLs. 

éiniineouy  ouira   Aleim   chi  toub. 

eio/t  son  espèce  y   et  vit      Dieu     ^z^e  cela  eloit    bon» 

a3:.  Ouîei' âréb  *.,  ouiei  .bék^r    ioum-   ssiU^si*.. 
JStfïft  le  soir  y    et  fut  le  matin,  le  jour  troi^ème^ 

Sd4*  Ouiamér  Aleim  :;  ieii      maourouih        b^rékiâ       essimiitts» 

Et  dit:        Dieu:.,  cpxe  soien^t  des  luminaires   au  firmament,      dmciet^ 


^44  Q&XI.Q9IP»    MO&CEAVX    M]£»&XWX^ 

lebédU    bin     eioum     oubin      elile,        ooeioa       lalliâdi 
qui   divisent  d'entre  le  jour  ^t  d'entre  la  mût  y  «e  ^ullt  soient  des  signa 

moyuàdim  ouliroim        oussintm. 

poifT  les  temps  et  pour  les  jours  et  les  années» 

i5.  Oueiou  lamaourouth.       bérëkia        essimim      leaîr 

£t  (lue  soient    d^luminftirçs    a^  firmament      4uâel     ^ur 

earéts  :     ouîei    chan. 
ta  terre  i    etiXfut    ainsi. 

i6.  Ouiâss  Aleim  ath.  ssinu  emaouToatk  egbidâlini ^  Ath  emom 
Mtfit       Dieu  deux      luminaires  grands,  y  unbtmi' 

eghidal   làméméssilàth.    eloum  ^    ouath        emaour        ekdméa 


mïire      grand       p^urprésiier        au  jour         et 

lÂinéinés6ilài;h  eliie,    ouath  ecboticbâbim. 
pour  présider      à  la  nuit  y     et  les  étoiles. 

17.    Ouithàc    athâm    Aleim        bérékîà 
£t  plaça       eujc        Difiik     au  firmament 

earéts. 

la  terre. 


un  luminaire       mpiniit 


essimîiB       leaîr        âl 
4tf  ciel     pour  luire   sar 


18.  Oulâmëssil        biotim  ouhélîle ,      ouIebédLl         bin  eaonr 

£t  pour  présider  au  jour  et  À  la  nuit,   et  pour  diviser  d^entre  la  lumièrB. 

oubîn         eéâsic  ;      cuira  Aleîm  chi  toub.. 

et  d* entre  les  ténèbres';  et  vit     JJieu    que  cela  était   bon». 

19..  Ouiei  âréb  ouiei    békôr    ioum     rébiâi. 

i 

Et  fat  le  soir  et  fut  le  matin  le  jour  quatrième. 

20.  Ouiamér  Aleim  y        issirétsou  •       emih»       aslréts        nûpbessc 
Et  dit  Dieu ,     que.  fassent  ramper  les  eaux  des  rampans  animaux 

èlCf  ouâoupli         iàouph    âl     earéts     àl     phéni  rékiâ 

vivans  y    et  que  djes  oiseau^     volenjt    sur    la  terre    a^    rnili^u    du,  firmament 

cssimim^ 
du  ciel. 

ai.  Ouibéra  Aleîm  ath  etliânmùm  ^bidàlim.  ouath  châl  iiùpliésa 

Et  créa        Dieu  des  cétacées    immenses       et       tout       animal 

eéie    erémëssitli    assir     ssirétsou      emîm  lâminem        ouath  châl 

vivant    rampant         que   f  refit  ramier  les  eauoç  sel«n  leur  espèce     et        tout 
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K.    chânùph      làmineou  ]      ouïra    Aleim    chi  toiib. 

ailé        selon  son  espèce  ;  et  vit       JDieu     que  cela  étoit    bon, 

Ouibéréc    athàia    Aleim     lamër  ;     phérou  ourébou 

JSt  bénit         eux        Ziieu     en  disant  :  fiuctifiez   et  multipliez-vous  , 

ftaouath  emim        himim  >  oueâouph  iréh 

tM  remplis^sent    les  eaux     4fi  Id  ^ner  ,     et  que  les  oiseaux     se  multiplient 

terre. 

\  Ouiei    ârëb|     ouiei     békor    ioum     émissi. 
JStJut   le  soir  y    et  fut  le  malin   le  jour  cinquième, 

î.«  Ouiamér  Aleim  thautsa    earéts  nùphë&s      éie         la» 

JSt  4it  Dieu    que  produise    la  terre  tout    animal     vitrant    selon- 

ij  berne  9         ouréméss    otiêithou      earéts  lamine^ 

spèccy  des  bestiaux  y  e;f  des  reptiles  et  les  bêtes  de  la  terre  chacun  stflon  son 

ouiei    cbân, 
ce  y  et  W  fut  ainsi,, 

S.    Ouiâss    A  leim    atb    éith  earëts  làmîne  y 

■N, 

Mtfit         JOieu  les  bêtes   de  la  terre  chacune  selon,  son  espèce  y 

h      ebeme  lamine,       ouatli  châl  réméss  eadâme  làmineou , 

les  bestiaux  Selon  leur  espèce  y    et      tout    reptile  de  la  terre  selon  son  es-> 

ouira  Aieira  chf  toub. 

y     et  vit     JOieu    que  cela  ëtoit   bdn, 

5.  Ouiamér   Aleim  :    nà&se     adâm    bétsâlâménou    oucTiâdâmou^ 
*JBt  dit  Dieu  :      faisons  l* homme    à*notre  image  et  à  riatre  ressetn^ 

lou  ^       ouirédou  bédâgbith        eim  y         oubâouph     essimim  y 

ce  y    et  quHls  dominent  sur  les  poissons  de  la  mer y^  et  sur  les  oiseaux    du  ciel , 

ébeme  bécbâl     earéts   y      oubcchâl     eréméss     eréméss     âl 

r  les  bestiaux '^^e  toute     hxtçrrey       et  sur  tous    les  reptile^    rampans    sur 

its. 

7,,  Ouibéra    Aleim    ath    eadâm    bétsàlàraou  y     bétsâlâm    Aleim» 
JSt  créa        Dieu  l'homme    à  son  image  y      à  l'image  de  Dieu  y 

.    atbouy   dzâcbâr  ounùkôbe    I  éra  athim^ 
[(^     çy^y         m-A^^         et  femelle    il  créa     eux» 
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a8»    Onibérëc    athâm    Aleinii    ouiam^r     lem    Aleim:  |1 
Ethénit  eux        JJieu,    •     ejt dit       àeux      Viciu:     t 

ourébou  oumélaoa    ath.  «aréts  ;.   ouebàbésseY  < 

dt  multipliez  t  €t  remplissez  la  terre  ;  et  setimetUsz'^à  y  etvous4 

bédâghllh     eim        ouhâoiiph.  essimim  oubëçhai-   éie    erén» 
les poissQtis  dfilajmer  elles  oiseaux    du  ciel,      et  tout     animal    luw 

earéts. 

la  terra, 

•>. 

29,  Oakmér  Aleim I       eae      aùthâllii  là<^4m,atkxliâl 

£tdit  Dieu  y    voUà  que'  j'ai  donné    à  vous,  toute  > 

dsàrâ      assir        al  phénl     châl     earet»  ouatk  chàl  eàu  a^ 
fiuct{fiajU  qui  e9X.  sur.  lajace  de  toute  la  terne      eX      tout    arbre 

phërî^  àts       dxârà         dzâr^.    làchàm  ieie  lachâle 

a  spaJruity,XouX  arbre  j^roduisant  sa  semence,  à  nous,  sera  ,nourritur 

30.  Oulàchal      éitli     earéts^   oulàchâl   âouph  e68iiiiini.f 
£t  à  toutes .  les  hêtes  de  la  terre  y  et  à  tout    oiseaur .    duciely 

roumësa  àl   earëts,  assir     beiu  ttûphéas     éie  9     ath  c 

reptile      sur.   la  terre  y.  qui     en  lui  sera      ame      vivante^  t* 

àssib  làchâlei  auiei  châu. 

vert    pour  leur  nourriture  y     et  fut    ainsi. 

3i.  Ouira  Aleim   ath   chil       assir  âss&,.    ouene 

Et  vit      Dieu-  tout  ce    qu*  il  avait  fait  y    et  voilà  qv. 

mad^         Quici. aréb  otteiei- békor    ioum  essissi* 
beaucoup  y   et  fut  le  soir  et  fut    le.  matin,  le  jour  sixième.. 


Nota.   Nous   avons    corrij;é,   d'après   le    texte    samaritain,  deu 
endroits  de  PHébreu  où' le  Tlialinud  m^me  intlique  qu'il  y  a  uiu 

bf 
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1?.  Au  coinmencem^nt  y .  Dieu  créx  le .  ciel  et  la  terres 
a.  La  terre  étoit  infarjne  et  toute  nue  :.les  ténèbres  < 
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.ce    de    Pabime  ,     et    Pesprit    de   Dieu    étoit   porté    sur    les 

'Et  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit ,  et  la  lumière  fut. 
,!Dieu  vit  que  la  lumière  étoit  bonne,   et  il  sépara  la  lumière 
ic  les  ténèbres. 

JEt  il  donna  à   la  lumière  le  nom  de   jour ,   et    aux   ténèbres 
>iii  de  nuit  ;  et  du  soir  et  du  matin  se  fit  le  premier  jour. 

X>ieu  dit  encore  :  Que  le  firmament  soit  au  milieu  des  eaux  ^ 
a'il  sépare  les  eaux  d'avec  les  eaux. 

£t  Dieu  fit  le  firmament;  et  il  sépara  les  eaux  qui  étoîent 
essous  du  firmament  de  celles  qui  étoient  au-dessus  du  firma* 
t.,£t  cela  se  fit  ainsi. 

£t  Dieu  donna  au  firmament  le  nom  de  ciel  ;  et  du  soir  et 
Qutin   se   fit  le  second  jour.  '^ 

Dieu  dit  encore  :  Que  les  eai^x  qui  sont  sous  le  ciel  se  ras- 
aient en  un  seul   lieu  y  et  que  Paride  paroisse  \  et   cela  se  fit 

u   Dieu  donna  à  l'aride  le  nom  de  terre  9  et  il  appela  merles 

:  rassemblées.  Et  il  vit  que  cdLa  étoit  bon. 

«  Dieu  dit  encore  :  Que  la  terre  produise  de  l'herbe  verte   qui 

»  ^e  la  graine  )  et  des  arbres  fruitiers  qui  produisent  du  fruit». 

;un  selon  son  espèce  9  et  qui  renferment  leur  semence  en  éuxr 

168  pour  se  reproduire  sur  la  terre.  Et   cela  se»  fit  ainsi. 

t.  Lia  terre  produisit  donc    de  l'herbe  verte  qui   portoit.de    U 

le  selon  son  espèce ,  et?  des  arbres    fruitiers   qui    renfermoient 

sentence  en  eux-mêmes  ^  chacun  selon  son  espèce.  £t  Dieu  vit 

cela  étoit  bon. 

i.  .Et  du  soir  et  du  matin  se  fit  le  troisième  jour. 
4-.  Dieu  dit  aussi  :>Que  des  corps  de  lumière  soient  faits  dan$ 
irmament  du   ciel,  afin  qu'ils   séparent  le  jour   et  la    nuit;  et 
Is  servent  de  signes  pour  marquer  les  temps,  les  jours  et  lea- 
lées. 

5.  Qu'ils  luisent  dans  le  firmament,  du  ciel ,  et  qu'ils   éclairent 
terre.  Et  cela  se  fit  ainsi. 
i6«  Dieu  fit  donc  deux  grands  corps  de  lumière,  l'un  plus  gra^d 


20.  Dieu  dit  encore  t  Que  les  çaux  produisen 
vftni  i]ui  nagent  dans  l'eau ,  et  des  oiseaux  qui  ' 
•ur  le  firmament  du  ciel. 

3it  Dieu  créa  donc  les  grands  poissons,  et  to 
ont  ia  vie  et  le  mouvement ,  cjue  tes  eaux  produis 
•on  eap6ce;  et  il  créa  aiKsi  tous  lea  oiseaux  seloi 
vit  que  cela   étqît  bon. 

32.  Il  les  Mnit,  en  disant  :  Croisser  et  n 
remplissez  les  ctux  de  la  mer  ;  et  que  le*  oiseï 

a3;'£t  du  soir  «t  du  matin  se  fit  le  cinquièui 

24.  Dieu  dit  aussi  i  Que  U  terre  prodniav  de! 
chacun  selon  son  espèce,  les  animaux  domestiqi 
les  bêles  aauvagea  de  la  terre ,  selon  leurs  dilTérente 
£t  ainsi - 

25.  Dieu  St^oncleibétes  sauvages  de  U  terre,  1 
les  animaux  domestiques  et  tous  les  reptiles, 
espèce-  Et  Dieu  vit  que  cela  ^toit  bon. 

26.  Il  dit  ensuite  i  Faisons  l'homme  k  notre  im 
•emblance,  et  qu'il  commande  aux  poissons  de  ta 
du  ciel,  aux  bâtes  de  toute  la  terre  (dans  l'hébreu 
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9.  Dieu  dit  encore  :  Je  vous  ai  donné  toute»  les  herbes  qui  por- 
;  lenr  graine  sur  la  terre,  et  ^us  les  arbres  qui  renferment  en 
-niéiites  leur  semence  ^  chacun  selon  son  espèce  |  afin  qu^ils  tous 
'•ent  de  nourriture. 

o.  £t  à  tous  les  animaux  de   la   terre,  à  tous  les  oiseaux  du 
,   et  à  tout  ce  qui  se  meut  sur  la  terre,  et  qui  est  rivant  et 
né,  toute  Pherbe  de    la  terre,    afin   qu^ils  aient   de   quoi    se 
trrîr* 

Il  *  Dieu  vit  toutes  les  choses  qu'il  avoit  faites ,  et  elles  étoient 
»-iK>nnes  ;  et  du  soir  et  du  matin  se  fit  le  jour  sixième  •  Fin  du 
mier  cha^i^en 

CHAPITRE    II.   . 

'^erset%.  Dieu  se  reposa  le  septième  jour. 

''^erseû.  3.  Il  le  bénit  et  il  le  sanctifia,  parce  qu'il  avoit  cessj 
ce  jour  dé  produire  tous  les  ouvrages  qu'il  avoit  créés.... 
^erset  7.  Jshova  Dieu  forma  donc  l'homme  du  limon  de  la 
«$  il  répandit  sur  son  visage  un  souffle  de  vie,  et  l'homme 
int  vivant  et  animé.  (L'homme^  ou  Adam^  parce  qu'il  a  été 
de  la  terre  ^  AdajMC* 


li 
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J)V    LIVRE    DES   NOMBRES 


"CHAPITRE     XXII  1. 

^Verset  7.  Mén  Arém     inêni     Béiâc  mélàch  Môuab-,  o 

De      uiramm'aamenéBalac      roi       de  JléUoahydesmonU 

K.6dain  :  lâche  9       are        li    Jakob,  oulâche,     drame    Issiral. 
d'Orient-:    venez  j  maudissez  mei  Jacob  y     et  venez  j    'maudissez    Israël. 

8.  Me  akôh  k6be  Al?  g 
Pourquoi   maudirai-je- celui  que    n* a  pas  maudit    Dienl    £tpou 

ftJzàm  la    dzâm  .      lEors  ? 

détesterai- je  celui  que  n^ a  pas  détesté  JehotaI 

9.  Chi  mérass       tsarim        aranoa,     oamëghibâouth 

Parce  que  du  sommet  des  rochers  je  le  verrai  ^       et  des  collines 

rénou.  En  âm  labédâd   issicKân  ^  oubégli( 

^contemplerai.    Koilà   que  ce  peuple      seul  habite  y       et  parmi  lesna 

la  itliessib, 

n*cstpas     compté. 

10.  MI      mène         apbér       Jàkôb^   oumésâphér    ath 

Qui  comptera  la  poussière  de  Jacob ,  qui  calculera  la  muU 

Issiral  ?    Tkâmeth     nupbéssî      mouth       issirim  ^       outhei    ftè 
d'Isracli     Que  meure    mon  ame     de  la  mort    des  justes  ^   et  que  soit    » 

^    cbâmeou. 
comme  la  leur» 

18.  Koum^         Eëlâk,  oussima,   eadzine  àdi  bén  Tsaphér. 
Levez-vous  y    Balac^  et  écoutez  y  entendez*  moi  ^  fils   deSéphor. 

10.  La  aiss  Al       ouichadzàb,      ouben         > 

^^'est  pas   un  homme  j    Dieu  pour  quUl  mente  ^    et  fils   dePki 
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pultîlânéin}  eeoua  '  amer,     oula     iàsse,  oudâb^ér^. 

our  qu'il  se  repente;  est-c&que  lui-même  aura  dit  y  et  il  ne  fera  pas  f  et  il  aurcu 

oula      ikiméne? 
zrléy  et  il  n*exécutera  pas  J"^ 

20.  En»  lâbéréc         lakêthî^  abëréc>       oula  assî« 
Foilà  que^  pour  bénir  ■  j^ak  été  envoyé^    je-bénirai^    et  je  ne    retirerai 

éne. 

z-s     xna  bénédicdoiu. 

21.  La        abit         aoun<       biakob^,,    oula  arae  àmcl 
Je  ne  verraipas  d'iniquité  dans  Jacob  y   et  je  n'apercevrai  pas   de  mat 

kfisiral*        Jeoue     Aleîou  âmou>  oiitbârouâth  melàa 

ms  Israëh  Jehova.  sonZ^ieu^.est  aveclui.^    et  le  sa/i  de  laïraffipette,  royalet^. 

entend  chezJuU 
bou*. 

22.  AI    moutsîam  mëmétsàrimY  cbâtliouâpkëth  kasi^ 
JOiieiù.  les.a  tirés   de,Ji£ezraim  (d'Egypte),  comme  la  force  du  rhinocéros^ 

ttûluû. 

^23.  Cbi  là^         iress*         biâkdb^.        outa  kosâote 

Parce  q^e  n'est  pas  d'augure^  contre  Jacob  y  et  n'est  pas   de  prédictiom  ^ 

»îssiral  ;  cbâth.        îamér  liàlcob  ouLissiral    me    pbâl    Al.. 

ontre  Israël;-  dans  letemp$  on  dira  à  Jacob  et  à  Israël  ce  que.  fera   JXen,  . 

24*  ^^^  ^      ^^  chàiâbia         ikoum^    >  oucliar» 

Foilà  que,  ce  peuple   comme  un  lio/i    se  lèvera  y    ebcovimeuneAionnet:- 

ihànûssa»    La         issicliâb  âd  iachâl  térëph ,    oudânb 

^réveillera»  Une  se  couchera.pas.  jusqu*  à  c&.qu' il  ait  dévoré  sa  proie^eLlesanQ'; 

les  égorgés  il  ait  bu» 
iliijxL         issilbe» 

C  H  A  F-I  T'R  F    X  X  I  n. 

fferseÊ^,  Nàjat-    Bélàm  ben      Bar,       ounam  .  eghib^r        ssitbâ*»:?! 
^  dit  Balaam  fils  de  Beor^    et  a  dit   l'homme  qui  a  feunéat, 

ifiîfï.-  r 
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4*  Nam  ssimà  améri         Al,      assir    médse 

A  dit  celui  qui  a  entendu  les  paroles  de  J>ieik^    qui    lavishn  di 

iê()ze>  jiùpliël  oughilaiiî     àinim» 

qui  se  suffît    a  vu;     ef  qui  étant  tombée  a  eu  ouverts  lesyeux^ 

5*  Me  tébou     aellc,     Jacob  ^  mëssickÀrkutikic ,  Is^rfral! 

Que  tant   belles  tes  tentes^  éJacab y   tes  ^aberna,çlesy    ùlstaSll 

6.  Chanèlim  nùtài  »  châghînùth       âli  M".' 

Comme  des  vallées   ils  sont  étendus  ^  comme  des  jardins  te  tong  âesfeatftik. 

cbaelîm  nùtâ       j£orE|      chaiiédiïini         àli         min. 

comme  des  santals  qu* a  planté  Jbhota^  comme  des  cèdret  le  long  des  eaux, 

y»  Idzàl  mim         znédaliou,       oudzâràau  Demi 

Jailliront  des  eaux  de  ses  entrailles  f  et  ses  plantes  seront  dans  les  ea» 

fébîm.  Outrem     naghough       mélâcliouy         outfaânûssa 

abondantes.  Et plits grand    que  Gog    sera    sxmroii    et s^éiet^era au-dessus  ii 

mëlàcliithoii. 


h 
[la 

1 


fout  son  royaume. 


8.  Al      nKHitsiaau  mémétsàrim  y  cbâtouàpbet       ram  loQ^ 
Dieu      Va  tiré             d*  Egypte  y            la  force      du  rhinocéros  eH  àhdt 

iacliâl  ghouim       tsàriou  9       ouàtsàmétliiem  »gjiiréni ,       ouêtskii 

il  dévorera  les  nations  de  lui  ennemies  y     et  leurs  os         il  brisera  y  et  sesjlècha. 

imêts. 
perceront, 

9.  Chàrâ  ssibëb  cbart  oucbâlâbia  nt 
//  s^est  couché  et  reposé  comme  une  lionrte  et  comme  un  jeune  lîon  y  qtù 

ikiménou?    mébërechic  bërouc  ^  ouaéric 

le  réveillera  l    Bénis  soient  ceux   qui  vous  bénissent  ;   et  qui  vous.  maudisseKip 

arour, 

soient  maudits. 


i5*  Nam  Bélam  bën     Bar,    oimam  eghibër    ssitbâm       eâîn* 

A  dit  Balaam  fils  deBéor,  et  a  dit  VhMn  me  qui  a  fermés  les  yeux, 

16.  Nam  ssimc\  amëri         Al,         ouidà  dàl& 

A  dit  celui  qui  a  entendu  les  paroles  deJJtieUy  et  a  connu  lascierici 
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mn;  médze  ssidi  iedze.       NûpKél       ou- 

'*out' puissant  ;   la  vision  de  celui  qui  se  suffit    a  vu.     Qui  tombant   a  en 

,  l.oui    âiniiD, 
^Arts     lesyeux, 

B.  ^,  Aranou ,         oiiAa        âthe  ^         assaurënou  ^        oula  kdroub» 

Je  le  verrai  ,     et  non    à  présent  y    je  le  considérerai  y    et  non    de- près- 

r-ëc      chouchàb  MiâkiSb,      ouk<Stii         ssibét  Mfgsiraly       ouinéts 
S4kriira  une  étoile  de  Jacob  y    et  il  s* élèvera  une  verge  d*  Israël  y    et  U  percera 

«thi     Mouab^   oukôdëkôd   cbâl      béni       Ssith. 
chefs  deJidoahy  et  il  renverser0  tous  les  enfans  deSeth^ 

3tS^  Oueie  Adoum      iréasc  j      oueie     irosse     ssÂir  aibiou  ^ 

JE t  sera    Edam    sa  possesion  y  et  sera  V héritage   Seir    de  ses  ennemis  p. 

sissfral  àsse  éil. 

Israël     fera  des  actions  de  couragCé 

19*  Ouirad  miàkob,     ouiabid      ssirid     Ssâir» 

JSt  dominera  qnelqu^un  de  Jacob  y  et  il  perdra  les  restes  de  Seir, 

SO»  [  Ouira  ath  Amélàk,    ouissa       messilau     ouiamér  :  1 

J!?f  vi/  Balaam  jdmalecy    et  il  reprit   sa  parabole     et  dit: 

4issitli  gbouim   >        Amélâk,   ouaêritliou  àd  ia<* 

^s  prémices    des  nations    est  Amalecy  et  sa  postérité   est   jusqu'à  ce  qu'elle 

irisse, 

ai.  [Ouïra    ath    Ekînî^        ouissa     messilau^  ouiamér:]  Aithàa 
£tilvit        les  Cinéensy  et  il  reprit  sa  parabole     et  dit  £        JEst  forte 

loussibëc  oussîm  bé&aià       kônuch* 

^ire  demeure    et  vous  a  fez  placé    sur  le  rocher  votre  nid* 

22.  Chi-am  ieie  *      lâbâr  Kin ,      arme  Asso«r  thâbëc*. 

3îais        sera  pour  être  ravagé  Cin  y  et  la  ruse  d'u^ssur  saioa  le  prendre: 

23.  [  Ouissa         fiiëssllou    ouiamer  :  J     Aoui        mi      ieie  mëssi- 

£t  il  reprit   sa  parabole     et  il  dit  i       Malheur    à  qui   vivra  quand. 

OU  Al. 

détruira    Dieu* 

^4*  loutsiam  mld       Cliâthlm^  ouânoift 

JEt  il  fera  sortir  des  guerriers  du  seiti  de  Cethim^  et  ils-  opprimerons 


il  annonce  avec  clatld  ce  qu'il  iie  comprend  pas;  et,  ce  qu'i 
étonnant  encore ,  il  pn^vîent  qu'il  est  fui-nifiine  tlan«  lea  plus  épa 
*t  que  lui  seul  n'aperçoit  point  la  lumièw  bhllaïue  qu'JLdécouTTi 
ait  l'bwniae  qui  a  les  yeux  fermés  ,.etc.  1 


TRADUCTION. 

7.  Balte,  roi  de  Mnab ,  m'a  fait  Tenir  d'Aram  ,  de 
-•    de  l'Ofient  :.  venez ,  et  maudissez  Xaeob  ;    Tenez  ,,  e 

,  IsrtMJl . 

8.  Coniment  maudîrai-je  ceTui  i^e  Dieu  n'a  point  m 
aient  détesterai-je  celui  que  Tehova  n'a   point  d<(test^ 

9.  Jo  le  verrat  du  sommet  des  Tochers  ;  je  le  coni 
liaut  des  colUnes.  Ce  peuple  habitera  séparément  «  et  i 
mis  au  itombre  d^  nations. 

10.  Qui  pourra  compter  les  descendans  de  Jacob-,  nom] 
la  poussière?' Qtii  pourra  calculer  ht  multitude  des  enf 
Que  je  meure  de  là  mort  dtts  justes,  et  que  Ik  £a  de 
semble  à  la  leur. 
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L  J^ai  été  amené  pour  bénir;  je  bénirai^  et  rien  ne  ^l'arrêtera* 
9^  1  •  Je  ne  verrai  point  de  prévarication  dans  Jacob  ^  et  je  n'aper- 
rvai  point  dMniquité  dans  Israël.  Jeho va  ,  son  dieu  |  est  avec  lui^ 

3e   son  de  la  trompette  royale  est  dans  sa  tente, 
aa.  Dieu  Pa  fait  sortir  d'Egypte  |    et  sa  force  est  semldable  à 
L3e   du  rhinocéros. 

s3.  Il  n'y-  a  point  d'augures  contre  Jacob ,  ni  -de  prédictions 
ftitre  IsraeU  On  dira  en  son  temps  ce  qu«  Dieu  aura  fait  dans 
.^b  et  dans  Israël. 

a4'  C'e  peuple  se  lèvera  comme  un  lîon  |  et  il  se  réveillera 
tomme  une  lionne  ;  il  ne  se  couchera  pas  qu'il  n'ait  dévoré  sa 
*oie  et  bu  le  sang  de  ses  ennemis  égorgés. 

CHAPITREXXIV* 

3.  Voici  te  qu'a  dit  Balaam  ^  fils  de  Béor  ;  voici  ce  qu^a  dit 
liomme  qui  a  les  yeux  fermés. 

4*  Ce  qu'a  dit  celui  qui  a  entendu  les  paroles  de  Dieu ,  qui  a 
«  la  vision  du  Tout-puissant  ^  qui  est  tombé  ^  et  dont  les  yeux 
B  sont  enfin  ouverts. 

.  5.  Que  vos  pavillons  sont  beaux |  6  Jacob!  que  vos  tentes  sont 
lelles  ,  6  Israël  I 

.6.  Elles  sont  étendues  comme  des  vallées  ^  et  comme  des  jar- 
Uns  le  long  des  fleuves  ^  comme  des  forêts  de  santals  que  Jbhova 
i  plantées  j  comme  des  cèdres  le  long  des  eaux. 

7.  Des  sources  jiâUiront  de  ses  entrailles  ^  et  ses  plantes  seront 
Hrrosées  par  des  eaux  abondantes.  Son  .roi  sera  plus  puissant  que 
:elui  de  Gog^  et  son  royaume  sera  au-dessus  de  tous  les  autres. 

8.  Dieu  l'a  tiré  de  l'Egypte;  sa  force  est  semblable  à  celle  du 
rhinocéros.  11  dévorera  les  nations  ennemies;  il  brisera  leurs  os^ 
it  ses  flèches  feront  des  blessures  mortelles. 

9«  Il  s'est  couché  et  s'est  reposé  comme  une  lionne  et  comme 
in  lion  :  qui  osera  le  réveiller?  Béni  soit  |  qui  le  bénira;  et  maudit^ 
^ui  le  maudira*. 

•  •  •  •- .  .  ;i 


aS6  QvBLQVSs   morceaux    niBKitvx* 

i5.  Voilà  ce  qti^a  dît  Balaam ,  fils  de  Bëor  ;  ce  qu'a  dit 
qui  a  les  yeux  fermés. 

26*  Ce  quV  dit  celui  qui  a  entendu  les  paroles  de  Dieu, 
connu  la  science  du  Tout-puissant ,  qfli  a  tu  la  vision  de  TÉt 
et  qui,  après  qu'il  est  tombé ,  a  eu  les  yeux  ouverts. 

ly.  Je  le  Terrai,  mais  non  à  présent;  je  le  considérerai, 
non  de  près.  Une    étoile    sortira   de  Jacob  ;  un    rejeton  s^élei 
d'Israël.  Il  frappera  les  chefs  de  Moab ,  et  détruira  tous  les 
de  Seth. 

18.  £dom  sera  son  héritage^  et  Seir  l'héritage  de  ses  enneniii 
et  Israël  fera  des  actions  courageuses. 

19.  Il  sortira  de  Jacob  un  dominateur  qui  perdra  les  restes 
Seir. 

ao.  |[£t  ayant  tu  Amalec ,  il  reprit  sa  parabole  j  et  dit  :  ]  Asal 
fera  les  prémices  des  peuples  qui  doivent  être  détruits  ,  et  sa 
rite  périra. 

21*  [Il  Tit  aussi  les  Cinéens;et  reprenant  sa  parabole,  il  dit:] 
Vous  habitez   un  lieu  fort ,  et  tous  aTez   placé   Totre  demeure 
TOtre  nid  dans  la  pierre. 

22.  Mais  Cin  sera  aussi  détruit,  et  la  ruse  de  l'Assyrien  saura k 
prendre. 

a3.  [Et  reprenant  sa  parabole ,  il  dit  :  J  Malheur  à  celui  qui  vitrtl 
lorsque  Dieu  exercera  sa  vengeance. 

24*  Il  amènera  des  guerriers  de  Oethim;  ils  opprimeront  Assnf} 
ils  opprimeront  l'Hébreu,  car  lui-même  périra  enfin.  (  F"e/(i)€tcei 
.guerriers  périront  eux-mêmes  à  leur   tour;  savoir  y   les  Grecs  ^  ^r] 
selon  d'autres ,  les  Romains,  ) 


(1)   y^  est  ici  le  mot  latin  qui  signifie  ou. 


tmm 
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M  É  S  S  i  L  I  M. 

PROVERBES 
{De  Salomon). 


CHAPITREPREMIER. 

:•  Mëssili      Ssilàmej    bén  Dâoud)   mél^oli   IssiraK 
Proi^erbes  de  Salomon  y  fils   de  David ^      roi       d'Israël» 

ft.  Làdâth  échÀme      oumousâr^  lebin  améri 

Pour  apprendre   la  sagesse   et  la  science  y   pour  comprendre   les  parohs 

le.  . 

*a  prudence, 

}m  Lâkéth  mousâr  es3ichâl,  tsâdàk^    ouméssîphét 

Pour  recevoir  la  science    de  F  intelligence  y     la  'justice  y       le  jugement 

néssirim. 

*équité. 

(•  Lâthâth     làphéthaim      ârémei  lânâr  Jàth 

Pour  donner  aux  enfans  de  la  discrétion  y  et  aux  jeunes  gçfls  l'instruction 

médzâme* 

2  précaution, 

i.  Issima        échâni)    oulousâph       Ukè^         onnùboun    tbëbou- 
L* entendra  le  sage  y   et  il  acquerra   la  science,   et  l'intelligent   de  sages 

th     îk6n&. 
seils  recevra, 

S.  Lebin  méssil  oumélitse^         dâbërl  êcHamîiây 

Pour  comprendri^  les  paraboles  et  leurs  sens  cacKèSy  les  pdrolès  des  sages p 
^idâtbàm. 
surs  énigmes, 

Kk 
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7*  Iràth  Iboub         rât8itli  dàtli;  édiàme  oi 

La  crainte  J«  Jbhota  en  le  principe  delà  science;  la  sagesse  ett 

ftouilim     bédjKHi. 
tien  lêsùuansés  méprisent* 

8.  Ssiin&i     hisdf       noos&r  abio,-     •  oual 
Écoutetf  mcnJUsf  tinsimctian  devotrepère,     et  n*    abania 

tlioiiréth  amëc. 

U  commandement  devotsemère* 

9.  Chi  looith  en  em    l&rassic^     ouânùlLiiB 
Parce  que  ajoutera  un  ornement  elle  à  votre  tête  ^  etuncollia 

Ughirénùrédiâc. 
à  votre  cou» 

10.  Béni|      am  iphëthoae      étaim,      al       tliâbe. 
Mon  fils  y    si  v^us  attirent  les  méchinsf  ne  consentez  pas. 

XI.  Am  iaméroa I  lâche  ath&nooi  narébe 

Si     ils  disent  f  venez  avec  nous  y  dressons  des  embûches  pova 

làdàmi     nûtsâphéne        l&nûki      énûm. 
te  sang  f  tendons  des  pièges  àFinnocent  en  secret» 

la.  NûbëULm  cjiâssaoul  éiim      ontKâmimim 

J>évoronS'les  comme  le  tombeau  tout  vivons  et  tout  entiers  eor 

redi  bour. 

^ui  descendent  dans  la  fosse. 

li.  Chkl  eonn        ikor  numétsa. 

Toutes  sortes    de  biens   précieux   nous  trouverons  y    nous  n 

bëthinou         ssilàl. 
nos  maisons  dedépouittm^ 

14.  Ghou^élac    tbâphil    bëthoucliànou ,         chis         aéd 
F'otre  sort   vous  unirez      avec  nous  y      une  bourse     commu 

I 

lâchàlânou. 
à  nous  tous. 

iS.  Béni  9      al  tbâlâc  bédàrëc  .     atbàm^     mena 

Mon  fils  y  ne   allez   pas  dans  le  chemin  avec  eux  y  retenez  1 

ménùtliibétliàmt 
de  leur  sentier. 


^QvELQUbS    MOB.CBAUX    &iBB.S0Z.  A  £9 

-  6  •  CM  rëghiliem  léxa  iroutsou  |  ouimerou    lâs« 

Farce  que  leurs  pieds      vers  le  mal      courent  y      et  se  hâtent    pouri 
«^       dâm. 
atndre  le  sang. 

>L^.  Cbi  énùm  mëdzoure   eréssith    bàinî  cliàl  bàl 

Parce  que  en  vain    est  tendu        le  filet    à  la  vue  de  tout  ce  qui  porte 

M  ailes»  . 

m 

18.  Ouem  làdàme  iarébou  9  itsàphëni     lânû-  : 
■^         Mais  eux   à  leur  sang  tendent  des  embûches  f   ils  machinent  contre 

méssithàm. 

turame,  .    ^ 

19.  Chân     aréouth         chàl       bëtsà     bétsâ;     bétsâ  atb  nûphéss 
u^insi  sera  la  voie  de  tous  ceux    qui    dérobent;  la  proie  Pâme 

&1Î0U  ,   ikâ. 

PI  ses  possesseurs  enleue  (fait  périr).  . 

20.  Êchâinoutli     bêouts     thârëne.    bérébouth  *      tbéthân 
La  sagesse     au  ^dehors     parle  j     dans  les  places    elle  fait  entendre 

wXe. 
pr  voix, 

ai.  Bérass  ...  eêmouth         tlaàkôra,  béphëthéi      ssârîm  ^ 

^u  commencement   des  murs  elle        crie^.       à  V entrée  ^  des  portes  j^ 

ÉUr  amëric        thamer. 

9t  la  ville  ses  paroles   elle  prononce. 

22.  Ad  snëthiy  phëtkimi     thaebou       pHëthi^         oulâtsim 

Jusques    à  quand  y,    enfansy      aimerez-vous   V enfance ,  et  les  impies 

kâtsoun      êmëdou      lem*      oucbâsillm     issinaou       dâth? 
^impiété  conserveront  àeux^   et  les  insensés    haïront-ils    la  science  1 

25.  Thâssoubou  lâthoucbéthou ,  ene  abîâni    lâcLàm 

Convertissez-vous  d* après  mes  reproches  y  voilà  que  je  donnerai    à  vous 

louéi  ,^  aidiâe  dâbërî         athàcbâm. 

mon  esprit  y  f  apprendrai  mes  préceptes      à  vous,  ^ 

24^  lân  kôratliiy      outhâmaDOU,      nùtltlii        idi         ou/iin 

Parce  que  j'ai  appelé ,  et  vous  avez  rejeté  y  j'ai  tendu  les  mains  elfper» 

xnékossib. 
sonne  n* a  écouté. 


X. 


35.  Outh&phéràou         chùl      àtsàlbi ,        outhoucyi'ij 
A  vans  □l'es  lejtU   tout   mes  coHseili ,  et   mes  itpnrrM 
abithân. 

pai  icouU. 

a6.  Ghim  mou   bsîddch.îm    aisèk  ,  nlAgh 

jiussi     moi     à  vorre  rnori    je  rirai,    je  nie  mocqacn 
phàdàcliàm. 
ce  que  vous  craignei. 

'  37,  Cbî  ba  cliâssoufte  pK^àdiàn,  | 

'  Parvenue  venant  comme  urt  teurbilhn   ce  que  vous  cmiff 

cliàm      cliâsoiiplie ,  tathe        Léba  àticliâni      tsAre 

mort   comme  ttiiettB'pête,.accounonl  venant  suç/vous  la  détresKën 

tS.  AAt.        ikiiraouni       oula         ataet  isaÉroiii>| 

jilort  ils  m'iniioqueront  etje  n'écoulerai  point ,   ils  n 

îmétsaouiii. 

29.  Théth  chi    Bcînum       dâth,  ouiralh  Ieodi 
Perce    tjut  ib  ont  haï  la  science,    et  la  crainte   <fe  Jebou 

béri. 
pei/U.embratfé, 

30.  ha.  ftboa       làtsâtU ,  nstcou  çhil     Ùo 
Usinent  pas  iuivi  moncorueil,  ils  ont  méprisé  tousmtt    rtf 

3i.  Ooiacbàloa  mëpbëri       «UuiécIiÂia,  onménli 

Et  Us  mangeront    Ju  fiait    de  leur  conduis,    et  de  leur. 
Milbèou. 

ils  seront  raisasiéS' 

3a.  Chi        xiéssoub^tli  pb^tHim ,  iIi^^'d 

Sneffei     l'aversion    {'fiyiial^»,yia)^esenfùns,  l^fisrapéi 
louUt  cbÂsiliin)   tliabédJun. 

jéeurit^  coupable  desùifensiSf    leiperdra. 

33.  Oussimà  li    issicbin       hé^,  c 

Mais  celui  qui  écoule    moi    habiterg   en  lieu  sar,   et  U  tm 
njpbéd  i4|e. 

de  la  crainte   du  malheur. 


^        QuBLQVES     MO&CEAtfX    HEBA^VZ.  ^6t 

TRADUCTION. 

1  •  proverbes  de  Salomon  y  fils  àe  David ,  roi  d^Israël. 
a.  Pour  connoître  la  sagesse  et  la  teience ,  pour  comprendre  let 
Krcjes  de  la  prudence. 

3.  Pour  recevoir  la  science  de  Pintelligence  j   la  justice ,  le  ju-^ 
Pment  et  Péquité.  j 

4*  Pour  donner  aux  en  fans  de  la  discrétion  y  et  aux  }etines  gens 
^^instruction  et  la  prudence. 

5.  Le  sage  Pentendra,  et  il  deviendra  plus  sage;  et  celui  qui  a 
^K«  rintelligencè  recevra  de  sages  conseils* 

'-6.  pQur  pénétrer  les  paraboles  et  leurs  sens  cadiés^  les  paroles 
t^^jfes  sages  et  leurs  énigmes. 

7*  La  crainte  de   Jxhova  est  le  commencement  de  la  sagesse  ; 
les  insensés  méprisent  la  sagesse  et  la  doctrine. 
V       6.  Écoutez  y  mon  fils ,  les  instructions  de  votre  père  ,  et  n^abftn* 
^  donnez  pas  le  commandement  de  votre  mère. 
^  ^      9  •  Elles  seront  comme  un  ornement  à  votre  tête  j  «t  comme  un 
riche  collier  à  votre  cou. 

lO.  Mon  fils,  si  les  méchans  cherchent  à  vous  attirer,  ne  les 
^  écoutez  point. 

^-       11.  S'ils  voùff  disent  :  ce  venez  avec  nous,  dressons  «des  embdkhes 
1^^^  pour  répandre  le  sang,  tendons  en  secret  des  pièges  à  l'innocent* 
^        12.  Dévorons-le  tout  vivant  comme  l'abîme^  et  tout  «ntier  comme 
•    celui  qui  descend  dans  la  fosse. 

i3.  Nous  trouverons  toutes  sortes  de  biens  ptéciéux,  "et  nous 
i'    remplirons  nos  maisons  de  dépouUles. 

(         i4*  Unissez  votre  sort  avec  le  nôtre,  et  n^ayons  qu*ttne  bourse 
commune.  » 

i5.  Mon  fils^  n'allez  point  avec  era;   ne  marchez  jpoint  dans 
.'    leurs  sentiers. 

i6.  Car  leurs  pieds  courent  au  mal,  et  ils  se  hAtent  de  répandre 
le  sang. 


^DELQVeS     MOItCEAVX      nBBKElTI.       1 

c'cit  en  Tain   (^u'on  jette  le  filet   devant  let  m 
irteiit  des  niles  (qui  sont  prudens  J.  1 

_..     J__    ^^LjI.^1 i     1 ___^_      '!_     ..^-J 1  3_J 
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17.  Mais 
ceux  (jui  portent 

18.  Ils  dreiienc  des  etnbàches  à  leur  sang;  ils  tendent  Jn) 
pour  perdre  leurs  âmes. 

19.  Telle  sera  la  voie  de  tous  ceux  qui  dérobent-,  lei  u 
ceux  (jui  sont  engagés  dans  cette  paasiori  périront. 

20.  La  sagesse  parle  au  dehois  ;  elle  fait  entendre  sa  toi 
les  places  publiques. 

21 .  Elle  crie  à  la  tête  des  murs  ;  elle  fait  retentir  ses  pi 
aux  portes  de  la  ville. 

22.  kO  enfans,  jusqu'à  quand  aimerez-vous  l'enfuicel 
quand  tes  impies  se  rendront-ils  coupables  d'impiëtë ,  et  les 
baîroDt-ils  la  science? 

23.  Ccinreriisscz-Tous  par  mes  remontrances  ;  je  Tais  ! 
snr  TOUS   mon   esprit,    et  je    vous   ferai   part  de   mes   préce 

24.  Parce  que  je  vous  ai  appelés  ,  et  que  vous  n'avez  p 
mVcouter  ;  que    j'ai    tendu  ma    main ,    et   que  persiinue 

a5.  Que  vous  avei  méprisé  tous  mes  conseils,  et  que  y- 
négligé  mes  réprimandes. 

0,6.  Je  rirai  aussi  à  voire  mort  ;  je  me  mocquerai  de  vous, 
ce  que  vous  craignes  sera   arrivé.      - 

37.  Lorsque  le  malheur  que  vous  craignez  viendra  tout. 
et  que  la  mort  fondra  sur  voui  comme  un  tourbillon, 
TOUS  serez  surpris  par  l'alHiction  et  par  les  maux  les  pi 
aana.  , 

a8.  Alors  ils  m'invoqueront}  et  je  ne  les  écouterai  pc 
ne  chercheront,  et  ne  me  trouveront  point. 

39.  Farce  qu'ib  ont  haï  les  instructions  ;  qu'ils  n'on,t  p< 
brassé  la  crainte  de  Jehova. 

3o.  Qu'Ha  nWt  point  suivi  mes  conseils,  et  qu'ils  n'ont 
du  mépris  pour  toutes  mes  remontrances. 

3i.  Ils  mangeront  le  fruit  àp  leur  voie  ,  et  ils  seront 
de  leurs  conseils. 


Quelques  morceaux  hiêbueux,  a63 

Ij* indocilité  des  enfans  les  perdra  ^  et  la  sécurité  ûes  méclians 
a  périr.  ^      < 

Mais  celui  qui  m*écoutera  liabitera  dans  un  lieu  sûr,  et  il 
aucun  malheur  à  craindre. 


A.  Les  septante  et  les  autres  versions  ont  lu  quelques  mots   autremen 
ne  les  lit  dans  le  texte  d^aujourd'hui  ;  et  y  lorsqu'il  nous  a  paru  oonye^ 
iy)us  ayons  suivi  leur  lef  on. 


•  \ 


^ 


^  ' 


tH      '  Q 


I  S  A  I  £. 


CHAPITRE    XI  T. 


1/ univers  respire  enfin,  et  se  réjouit 

d'un  cruel  oppresseur  des  peuples 


sr  la 
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4*  Aie   •      Mibéth  nûg^,         stfUAe 

« 

Cèmmeni  a  disparu  ce cnÊfA^ppœsssMTf    ae&M§é    tetmhmii 

5.  Sriber  Imovm    mke     rétilitt  9    ssib^ 
Enfia'a  brisé  Jbuowa  Uscfptm  dts  impies ^  ta  verge  desi 

6.  Méclie  Ajnimi         bâbéie      médiédi.  béUkdii 
Qui  frappûU    les  peuples,    en  fiUsatU    des  plaies     soms 

réàt  bapli      g^iouim^    méiéikfh^       béK 

^ui  utmmatidoU  en  forcené  Ici  nations  f  qui  déchirait^  personne  ne  s^y  < 

7«  Née  ouitilith     chÂl    carets.     Phëtaèoa  rêne 

tSe  repoàc  et  eU  recréée  toute  la  terre.   Se  réjoiUsseal  en  chanteM 

rouMÎm. 

sapins     superbe». 

8.  Ghim         ssiméou,  làC|         arédzi    labénoim* 
7:f  aussi  sont  dans  la  joie  y  à  ton  sujet  y  les  cèdres  du  Liban.  Depuis  { 

êêichdhéih  *j     la        iâle    echâréth     âlinou. 

tu  n'es  plus  y    n* est  pas  ifenu  d'oppresseur  sur  nous.    (^  Tu  es  étendu.  ) 

9.  Ssaoul      inéthéth         rëghidze.        Lac       lâkôrath      bonacij 
Ij' enfer  dans  ses  abîmes  a  été  troublé.  Devant  toi  il  a  appelé  powveA%\ 

(1)  On  troure  dans  le  Parnasse  français  du  père  Chabaud,  page  3$9i 
une  bonne  traduction  en  vers  par  M.  de  la  Viscléde,  de  ce  morceau  subte 
(Tu  prophète  laaïc. 
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«irér  iâc        réirhaim,       châl  àthoudi      aréts.  Ekim 

~TftC  conduit  devant  toi   les  géans  y  *et  tous  les  chefs  de  la  terre.  Se  sont  levés 

^châsaoutbâm       chàl  mélàchi    gliouim. 
5^  dessus  leurs  trônes  tous      les  rois     des  nations. 

10.  Cliâlâm    iànou  ouiaméron  alic:    ghim-athe    élith  châmounou  ; 
£t  tous,    s'écrient    et  disent    à  toi  :  Te  voilà  donc  frappé  comme  nous  ; 

Vinou  numéssilâth  ! 

-    nous    te  voilà  rendu  semblable  ! 

11.  Eouréd  ssaoul     gliaounuc;  eoumétli     nubéllc.    Thé- 
^                u^  été  précipitée  aux  enfers     ta  gloire;      est  tombé    ton  cadavre.  Sous 

lIiIc        itsâ  réme  ^  ouméchasic  thoulâe. 

Ku»i      sera  étendu    le  vermisseau ,    et  te  couvrira     le  ver, 

12.  Aie  nupliélâth    mésslmim ,  eilal  bén 
Comment   es  r  tu  tombé    des  cieux  ^    astrç  brillant  (  Lucifer  )  ^    fils 

9sér;  nûghidâth     laréts,  éoulâss  ath    ghoiiim. 

4ie  r  aurore;  te  voilà  étendu  à  terre  y      fléau  des  nations, 

i3.  Ouathe  améréth    bélâbébéc  :     Essimîm  aâle  y 

Toi        cependant   tu  disois  en  toi -marne  :  ^ux  cieux  je  m' élev£rai  ^  _ 

xnémâl    làcboucbàbi  Al  arim        cbâsai  ^  çuassib 

au-dessus    des  étoiles    du  Tout-puissant  je  placerai  mon  trône  y  et  ma  demeure 

ber  mouàd  j       birëchâti     tsâphoun. 

sur  le  mont  des  solennités  f      auprès      deV^quiloii. 

i4*  Aâle  âl    béméthi     âb ,       adâme  làlloun. 

Je  m'élèverai  suY  ses  nuages  élevés^  semblable  au  Tout'puissant* 

i5.  Ac       al    ssaoul       tbourëd         al-irécbâtbi        bour. 

Mais  dans  l'enfer  te  voilà  descendu        auprès      'des  tombeaux, 

i6.  Raie        alic  issigbîêou,      alic       itbâbounûnou  : 

^  Ceux  qui    té        verront  y     à  ton  sujet    seront  étonnés  :    voilà  y'  diront<H 

edze  eaiss     méréghidz  earéts  y     mérâiss     nûmélâchouth  I 

ils  y    cet  homme  qui  troubloit  la  terre  y  qui  détruisoit    les  royaumes  ! 

jy.  Ssim  tbâbel         cbâmédâbër^  ouâriou 

Il  a  fait   de  l'univers  comme  un  désert  y    et  de  sa  patrie  (de  ses  villes] 

erés  9  asiriou         la     phéthê. 

le  destructeur  ^  ses  prisonniers  Une  délivroit  jamais. 
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i8.  Chil    nélàchi     gbooim  ^  c&ilxiB  lakiiâkiB 


ToKj       Uh  ni*    de  mauo/u  , 

bébltliOO. 

dans  %a  demeure  (  son  tomb^^a  ). 

jç.  OiBAtlia      eftiilâdie 

JUaâ  r^f   te  j^rai  ieU    loin  da.  U 

ouibétt ,  cbâphéghir  moubés. 

et  denéché ,  comme  un  cadavre  fouit  aujc  p^ds.  Les  wtmtU 

iourédi    al      ab<!'nt  bour. 

êotU  mi»  êouê  leà  pierres  du  tomieaiu 

^O.  La         théd         athim       oetoU,».^, 

Mais  tu  ne  seras  pas  uni  a^eceux  da/u  Lm  s^pMltmœ 

M^ibf  Âniéc  er^bidi.       I«a        îkéra 

IM  a»  souillée ,    «/  /«/i  peuple   tu  as  massacré,    X^e    pr^spàren 

itii^rAim. 

des  impies.  (  Nota»  Ikora  •îgnifie ,  mot  a  mot,  nom-vz^:^.  ^ 


Nota.  Nou»  orons  corrigé  cinq  oa  six  esdr.nrs  d«  texte 
llr%d|tt(*ji  rf  Iffl  ancitf»nnes  versions.  Le  rersci  i^  exi«exiât  une 
ilâlil  IcN  iiicinbr(*M  de  lu  phrase.  "^ 
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T  ft.  A  D  U  C  T  I  O  X. 

4*  Comment  a  disparu  ce  cn/e/  oppresse u.r  .^    comment  02\ 
•CM  rxrtttioiui  lymnnùjucsif 

A.    i.ri/in  JjtnuvA.   a    briî>é   le  soutien  J^s   i^jt-^^-^^    2^  ^^ 
domina ic*urs  ^ 

6»  Qui  frappoit  les  peuples  c\wr?  ^^^  «;    .i.i.  .  ;;..  .        -^ 
fiif^uri  gouvernoit  les  natiocs^  et   v^u.   »;;^  *t^^,  u,  ,^  ;     sans   : 
•otino  ne  Vy  opposât. 

y.  Toute  la  terre  est  maintenant  dir*  k    ^w, .v  ,    et  sea 
\ivrrt. 

8.  Les  sapins  et  les  cèdres  du  Liban  se  r.;^u  <s"nt   i\^   u 
trophe)  etj  depuis  ta  mort,  personne  n'est  rcuu  noub   ravac 
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éme  a  été  dans  le  trouble  à  ton  arrivée  ;  il  a  fait 
icontre  les  géans  et  les  chefs  de  la  terre  ^    tous   les 
es  de  leur  trône. 

3nt  adressé  la   parole  ^   et  tWt  dit  :  Te  voilà   donc 
e  nous  ;  te   voilà  devenu  semblable  à  nous. 
;ueil  a  été  précipité  dans  les  enfers;,  ton  cadavre  esC 
*re  \  la  pourriture  est  devenue  ton  lit ,    et  les  reta 

0 

it  es- tu  tombé  du  ciel,  Lucifer^  fils  de  PAurore  f 
irsé  à  terre,  toi  qui  déchirois  les  peuples, 
disois  dans  ton  cœur  :  Je  monterai  jusqu'au  ciel  ;: 
trône  ^-dessus  des  étoiles  du  Tout-puissant  ;  ma 
la  montagne  des  solennités  auprès  de  P Aquilon, 
placerai  au-dessus  des  nuages,  et  je  serai  semblable 
-1 

voilà  précipité  dans  Penfer ,  à  câté   des  tombeaux» 
ui  te  verront  diront  avec  surprise  :   Voilà   donc  cet* 
)ubloit  la  terre  ,  et  qui  renversoit  les  trônes  ; 
soit  de  Punîvers  un  désert  affreux;  qui  détruisoit  les 
pays,  et  qui  ne  rendoit  jamais  la  liberté  à  ses  pri- 

!S  rois  des  nations  ont  reçu  chacun  une  sépulture  ho* 

i ,  ton  corps  est   jeté  loin   du   tombeau ,   comme  un 

)le  et  desséché ,  comme  un  cadavre  foulé  aux  pieds. 

|ui  périssent  par  le  fer  de  Pépée   sont  mis  dans  des 

lierre. 

1  ne  partageras  point   avec  euSc   la  sépulture ,  parce 

illé  ta  patrie ,  tu  %s  massacré  ton  peuple.   Périsse  k 

"oïj  la  race  des  impies!  • 

Fin  de  l'hébreu*. 


ÉLÉGIE  DE   GRAY, 

SUR  UN  CIMETIÈRE  DE  CAMPAGN 


EN   VERS   ANGLAIS- 


G  R  A  Y»  S    E  L  E  G  Y, 

DE GRAY  ÉLÉGIE, 

Wrîtten    in     a  country   cliurêh-      Yard; 

Ecrite     dans  un    d'église-de-village     cimetière. 


1 .  J.  n  E     curfew    tolls    the    knell    of   parting    day  ^ 
Le         couture-feu   tinte      la      cloche     du    partant     joury 

The    lowiiig       herd  \viiids  slowly   o'er  the   l 

Le  mugissant  troupeau  s* en  va  flairant  lentement  sur  la  c. 
The  plowman  homeward  plods  his   weary  wa 

Xc       laboureur      chez  soi        promène  en  rêvant    ses  fatigués    pa. 

And  lèaves  the  world  to  darkness  and  to  me. 

JSt        laisse      fe    monde     à   Vebscurité    et      à     moi. 

2,  Novv  fades      the  glimmVing  landscape  on  the  sigli 
Maintenant  s'évanouit    le        brutant  paysage        à     la      vue 

>And   ail    the  air  a  solemn  stillness  holds^ 

JEt      tout    le    air  un    grave        silence        tient  y 
Save       where  the    beetle    wheels  his       drony       flight  y 
J^Tcepté       où         le    scarabée   tourne    son  bourdonnant    vol, 
And   drowsy  tinklings       lull       the   distant    foids^ 
Et  •      assoupis  tintemens  endorment  les    éloignés    parcs  : 
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Save       that  from  yon'der       ivy-mantled      tov'r^ 
£xcepté   que       de        cette      de  lierre  enuiron?iée    tour  y 

7he  moping   owl  does    to   the  moon    compiaiiiy' 

Ze         triste     hibou  à      la      lune        se  plaint, 

Of  such,   as,   wandVing  near   faer  secret   bowV, 
jDe    ceux  y  qui,       errant        près    de  sa  seùrète    voâte, 

Molest  ter  antient  solilary    reign. 

Tourmentent  son    ancien     solitaire  empire, 

\.  Beneath  those  nigged-  elms^     that  yew-tree's  sliade» 
Sous  ces    raboteux  ormeaux  y  cette     d*  if  arbre      ombre, 

WLere  heaves  the  turf  in   many    a      mould'ring  l>e« 

O/i  s* élève     le  gazon  en   maint  un  allant  en  poudre  ai 

Each       in     his  narrow     cell     for      ever      laid  y 
Chacun  dans  son     étroite     cellule  pour   toujours  placé, 

The     rude     forefathers  of  the  hamlet    sleep. 

Les  grossiers      ancêtres  du       hameau  dorment, 

/ 
>•  The  breeay       call       of  incense-breathing  morn  y 

La      fraîche  invitation  du      respirant^encens       matin, 

The  swallow  twitt'ring  from    the    straw-built    shed 

La     hirondelle  caqueteuse         .  du  de  paille-bâii  hangar 

The   cock's   shrill  clarion ,  or  the     echoing     horn , 

.    Du         coq      le  aigre  clairon,  ou    le    faisant  écho    cor. 

No  more  shall  rouse  thcm   from  their  lowly  bed  , 

2s e     plus        éveillera         eux        de       leur    humble    Ut; 

S.  For     them  no  more  the  blazlng  hearth  shall  burn  y 
•  Pour     eux      ne     plus      le   flambant    foyer         brillera , 
Or     bus  y     housewise     pi  y     her  ev'ning  care  : 
Ou  V affairés    ménagère  .  hâtera    son    du  soir     soin  : 
No    children     run     to      lisp        their    sire's  return  y 
Non    enfans   courront  à  embrasser  de  leur    père    le  retour  y 
Or  climb  his  knees  the  envîed     kiss      to     share. 
Ou  grimpent  ses  genoux    le      envié     baiser  pour  partager^. 

j,  Oft  did   the  harvest  to  their  sickie     yield  | 
Souvent       la    moisson     a     leur     faux       céduj 
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Their  furrow    oft     the  stubboru  glehe  bas  brokc^      |    ^' 

Leur  sillon  souvent  la  opiniâtre  glèbe  a  brisé; 
How  jocund  did  tliey  drive  their  teams  afieid  ! 
Comme  joyeux  ils  conduisoient  leur  attelage  de  champ! 

How      bowM  ihe  woods  beneath   their     sturdy    stnb! 

Comme  plioient  les       bois         sous  leur  vigoureux  casfl 
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8.  Let    not   ambition   mock  their  ufefuf    toil  j 
Que  ne  pas  V  ambition    raille      leur      utile    travail , 

Their     homcly     joys  y  and  destiny  obscure  9 

Leurs  domestiques  joies  y    et     destinée     obscure; 
Nor  grandeur    liear   with    a    disdainful    smiley 

Que  ne  pas  la  grandeur  écoute  avec    un  dédaigneux    sourire  y 

The    short    and   simple   annals   of  the   poor. 

Les     courtes     et     simples    annales      du     pauvre. 

i 
9,  The     boast      of  heraldry,  the   pomp   of    powV  , 

X'     ostentation  du     blazony        la     pompe   de  la  puissance  j 

And  ait    that    beauty,    ail    that     weaith      e'er    gavcj 
Et      tout  ce  que  la  beauté  y  tout  ce  que  la  richesse  jamais  donnay 

Await       alike     th'   ine\itable   hour  , 

j4::e'ui  ti^^ilcncnt  la      inévitable     heure  j 
.  The    |alhs   of    glory       lead  but  to  the  grave. 

Les    ie'Uiers  de  la  gloire  conduisent  seulement  au  tombeau. 

iC.  Xor     you  j     je       proud  ,      impute  to   thèse    the    fault 
Ac* /».;>$  roM.v,  vous  oriiueillcux  y  reprochez  à   ceux-ci     la     faute 
If     mem'ry     o^er  their    tomb     no     trophies  raise. 
«.Vi    le  souvenir    sur     leur    tombe  ne  pas    trophées    éleva  , 
"NVliore     ihro'     the  long  drawn  aigle  and  fr<^tted  vault 
O^i  4;  traders    la  longue  et     coupée     voitte 

Tlie    pealing   anthem  swells    the   note   of  praise. 
La       bn^yante  antienne    enfle        la      note     de   louange* 

1 1 .   Can   storvM   uru    or   animated  bust 
Fcuî  historiée   urne  ou       animé       buste 

Jîack         to  its  mansion     caii     the  fleeting   brealh  ? 
y  ï  «a'-^yc'.v  i)i,    sa     demeure    rappeler  le     fuyant      soufe^ 
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C^an      honoras    voice   provoke  the     silent      dust  ? 
JPeut  de  V honneur  la  voix  provoquer  la   silencieuse  poussière  î 

Or     flatt'ry     soothe    the    du!l    cold     ear  of  Deatli  ? 

Ou  la  flatterie  caresser    la  sombre  Jroide  oreille  de  la  Mort? 

Perhaps     in    this  neglected   spot   îa  laid 

^eut-être  dans   cette      inculte        terre   est  posé 

Some      heart     once     pregnant  with.   celestial  fîre  ^ 
Quelque  cœur   autrefois       gros         avec        céleste     feu ,  ^ 

Hands      that  the  rod  of  empire  might  hâve  sway'd  ^ 

JJes  mains  qui      la  verge  de  remjJire      auroient         porté  y 
Or   wak'd   to       extasy        the  living  lyre  y 
Ou   éveillé     à  V enthousiasme   la   vivante  lyre , 

«   But      knowledge      to  their   eyeà  her  ample  page 
Jkfais  la  connaissance    à    leurs    yeux    son    ample    page 

Rich  with  the     spoils     of  tiiûe  did     ne'er     unroll, 

Riche    avec     les  dépouilles  du       temps     ne  jamais  déroula^ 
Chili         penury  repress'd  their  noble    rage , 
JLa  frileuse  pauvreté    réprima       leur    .  noble   fureur , 

And  froze   the  génial   current  of  the   soûl. 

JSt       glaça     le    du  génie    torrent  de      V      ame. 

•  Fiill     many        a  gem  of         piirest     ray  serene 
Pleine  mainte  pierre  précieuse  du  plus  pur  rayon  serein 

The    dark  unfathomM    caves   of  océan    bear  j 

Les  sorç-bres  non  sondées  cavités  de  V océan  portent  ; 
Full  many  a  flow'r  is  born  to  blush  unseen , 
Pleine    mainte      fleur     est    née   pour  rougir  sans  être  vue  ^ 

And  waste   its  sweetness    on    the   désert   air. 

JEt  consumer  sa       douceur      sur     le      désert     air, 

K  Some       village  Hampden ,  that   with  dauntless   breasc 
Quelque  de  village  Hampden ,      qui      avec  indomptable   cœur 
The  little  tyrant  of  his  fields   withstood  ; 
JLu      petit      tyran    de     ses  champs     résista  ; 
Some     mute  Ingtorious   Milton  hère  ma  y  rest^ 
Quelque  muet    sans  gloire    Milton     ici     peut  reposer , 
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Some     Cromwel  guiitless  of    his   Qountry's   blood. 
Quelque  Cromwel     innocent  du  de  son       pays  sang. 

>6.  TK^    applause  of    llst'ning    senates  to  command  ^ 
Jj*    applaudissement  d'écoulans    sénats  commander  y 

The  threats   of  pain    and    ruin    to    despise  9 
Les     menaces  de  la  peine  et    de  la  ruine  mépriser  y 
To  scatter     plenty     o'  er   a  smiling    land  , 
jRépandre      l'abondance  sur  une  souriant  terre  ^ 

And  read  tbeir  hist^ry     in     a  nation's     eyes 
£t         lire      leur    histoire  »dans  d'une  nation  lesyeuac 

17.  Their    lot     forbad  :     nor     circumscrib'd     alone 
^  eux  le  sort  interdit  :  et  ne  pas    circonscrit      seulement 

Their    groving    virtues ,  but  their  crimes    confinM  ; 

Leurs    croissantes    vertus ,     mais  leurs    crimes    restreignit  ; 
Forbad    to    wade   through  slaughter  to    a  throne , 
JEmpêvha  de  pénétrer      par        le  massacre    à    un    trône , 

Aiid    shut    the    gâtes  of       mercy         on      mankind. 

£t      fermer     les    portes  de  la  miséricorde  sur  le  genre  humain 

18.  The   struggling    pangs    of  conscjous  truth  to   li 
Les         agitées      angoisses  de  la  connue  intérieurement  vérité        ca 

To  quench  the  blushes  of  ingenuous  shame  y 

Lteindre  les    rougeurs  de      ingénue      pudeur  y 

Or  heap    the   shrine   of  luxury   and    pride 
Ou  charger  les    châsses   du      luxe         et      orgueil 

With    incense    kindled   at  the  Muse's  flame. 

uivec         encens      allumé     à    delà    Muse  la  flamme, 

19.  Far   from  the    madding   crowd's    ignoble    strife^, 
Loin     des  du  furieux  vulgaire    ignobles  querelles  j 

Their  sober  wishes    never       learnc     to    stray  5 

Leurs     sobres     désirs    ne  jamais  apprirent  à  s'égarer; 
Along    the     cool    sequester'd   vale  of  life 
Le  loîtg  de  la  fraîche      séparée        vallée  de  la  vie 

They     kept     the  noise! ess   ténor   of  their   way. 

Us       gardèrent    la     innocente    teneur  de    leur     route^ 
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»   Yet  ev^n  thesa  bones  from  insuit    to   protect 

Cependant  même    ces        os         de    V  insulte  pour  protéger 

Some     frail  mémorial  still  erected   nîgh  ^ 

Quelque  frêle  monument  encore    érigé     proche  y 
Wlth   lincouth  rhimes  and  shapeisss  sculpture  deckM 
^vec     grossières    rimes       et       informe       sculpture    couvert 

Implores  the  passing   tribute  of  a    sigh. 

Implore        le    passager     tribut     d*un    soupir» 

• 

: .  TLeir  name ,   tbeîr  years  y   spelt   by  tb^  unietter'd  Mus 
léeur       nom  y      leurs    années  y  epellés  par  V        illétrée  '    Jlfus 

Tbe  place   of       famé       and    elegy       supply  ^ 

Zétt      place   de  la  renommée   et  de  P élégie  remplissent; 
And  many  a  holy  tezt  aronnd  she  strevs» 
£t        maint        sacré  texte    autour    elle  répand  y 

That  teacb  tbe   rustic  moralist    to     die. 

Qui    apprend  aii    paysan  moraliste    à  mourir» 

1,  For  wbo  to  dumb  forgetfulness   a    prey , 
Car     qui    au    sourd  oubli  une  proie  y 

Tbis  pleasîng  anxious    being       e'er     resîgiiM.^ 

Cettù    agréable   inquiette  existence  toujours  résigna  y 
Left     tbe  warm    precincts  of  tbe  cbearful   day. 
Quitta  les  chaudes    enceintes        du  riant       jour  y 

Nor        cast  one  longing  lingVing     look    bebind? 

£tnepas  jeta    un    désirant  languissant  regard  en  arrière  î 

3.  On   some       fond      breast.tbe  parting  soûl    relies  , 
Sur  quelque  passionné    cœur  ,Ja     partante  ame   s'appuie  ^ 
Some       piops  -^rops   tbe  closing  eye   requires^ 
Quelques  pieuses  larmes  .  se    fermant    œil    demande  ; 
£v^n     from  tbe  tomb  tbe  voice  of   nature    crres^ 
Même  .  de      la    tombe    la     voix    de  la  nature    crie  y  ■ 
Ev^n      in     our   asbes     live    tbeir   wonted.  £res«  ^ 
Même  dans,  nos  cendres  vivent  leurs  accoutumés  feux*  - 

t4.  For     tbee ,  wbo    mlédful   of  tV  uiihpnor^d  dead , 

\  jPour     toi,       qui  te  souvenant  de'  V      inhànoré     mortf 

Ma 
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Do8t    in    thèse  Unes  thelr    artless     taie  relate  ; 
I>ans      ces     lignes    leur  dénué  d'art  récit  rapportes  ; 
If  chance  y     by  lonèly  contemplation     led. 
Si  par  hasard  f  par  solitaire    contemplation    conduit  , 
Some     kindred  «plrit  shall  enquîre   thy  fkte. 
Quelque      alUé      esprit        s'informe       de  ton   sortf 

5.  Haply ,     some     hoary-headed  swain  may  say,  1^9 

Peut-être  j  quelque  ^  à  blanche  tête    paysan    peut   dire  y 

»  Oft        have    we  seen  him  at  the  peep  of  daw», 
Souvent  avons-nous    vu       le  ,    à      la    pointe  de    Vaurort, 
»  Brushing  with     hasty .   steps   the   dew    away  , 
Secouant     avec  précipités     pas      la     rosée   dehors  y 
»>  To  meet   the    sun    upon  tlie   upUnd   lainm. 
Rencontrer    le    soleil     sur      la    montante  plaine^ 

a6,  >a  There  at  the  foot  of  yonder      nodding      becch 
Ici  au       pied  de        ce      branlant  la  tête  hêtre 

M  That  wreathes  its       old         fantastic     roots   so  high, 
Qui       entortille    ses  anciennes  capricieuses  racines  si  haut  y  (ou 

profond  s'étendant  au  loin), 
»  His     listless       length   at    noon-tide  would    he    stretch , 
Sa    nonchalante  longueur  à  midi  il     étendait  y 

»  And  pore  upon    the     brook     that  bab- 

£t    regarde  de  près  y  ou  se  pencher  sur        le    ruisseau    qui     mur- 

blés       by. 
mure     auprès» 

37.  »Hard  by    yon  wood ,    now    smillng      as      in    scorn  ^ 
Ferme  près  de  ce     bois  ,      tantôt    souriant  comme  en  dédain  , 
»  Mutt'ring  his  wayw^d  fancieshé  vouldrovej 

Murmurant  entre  ses  dents  ses  fantastiques     idées      il        errait; 
33  Now     drooping,   woeful   wan ,    like    one     forlorn , 
Tantôt  languissant,   triste       pâle,    comme  un    déconcerté, 
3D  Or   craz'd    with   care ,  or    cross'd      in       hopeless    love, 
Ou  froissé     avec    souci,  ou  tourmenté  dans-    désespéré  amour, 

28.  »3  One  morn  I  naissM  himonthe  customM  hill. 

Un   matin  je  manquai  je  cherchai  en  vain  lui  sur  la  accoutumée    col- 
line , 


ENANGI.ÀI8*  li^yS 

90  Along  the   beath ,  and  near    bis    favVite   tree  ; 
Le  long  de  la    bruyère  ^    et      près  de  son  favori      arbre; 
30  Another  came  ^  nor     yet     beside   the     rill , 
Un  autre      vinty      ni    encore  au-delà    le    ruisseau  y 
y>  Nor  up   the  lawn  ^  nor  at  the  ^Pod   was  be. 
Ni     sur     la    plaine^    ni        au  bois     étoit    il, 

^  >3  The     next,     vith        dirges        due  in  sad  array  9 
JLc      suivant  y    avec,  chants  funèbres  dus  en  triste  habit  y 
y>  Slow  thro'     the   church-yard   path      we     saw    him 

Lentement  à  travers    le  cimetière       sentier    nous  vîmes        le 

borne. 
porté, 
33  Approach  and  read  (for  thou   canst  read)  the  lay  , 
uélpprochez      et     lisez    (  car    vous   pouvez    lire  )      le     chant 
33  Grav'd   on    the   stone   beneath  yon  aged   thorn. 
Gravé      sur     la    pierre     dessous   celle  vieille  épine. 


T  H  E    E  P  I  T  A  P  IL 
L'  ÉPITAPHE. 

D.  ssHere    rests  his   head   upon   the      lap      of  earth , 
Ici  repose .  sa     tête         sur       le      giron  de  la  terre  y 

»  A       youth       to   fortune   and   to     famé     unknov/n  ; 
Un  jeune  homme  à  la  fortune    et      à  renommée    inconnu; 
y>  Pair       science,  f^own'd    not    on   his  humble     birth , 
La  belle  science    dédaigna  ne  pas  sur  son    humble  naissance  y 
y>  And   melancholy  mark'd  him  for    her   own. 
JSt       la  mélancolie    marqua     lui  pour    son  propre, 

i .  Large  was  his  bounty  and  his    soûl  sincère  | 
Grande  fut      sa       bonté        et     son,    ame     sincère  y 

7y  Heav^n  did  a  recompence      as       largely     setid  : 
Le  ciel  .         une    récompense   comme  amplement  envoya; 
•3  He   gave  to    misVy    ail       he       had  ^  a    tear  j 
Il    donna  au  malheur  tout  ce  que  il   eut  y  une  larme. 


* 
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-,     *•  He  gainM   from  hpav'n  ('t  was  ail  he  vlshM)  a  fried. 
//      obtini       du       ciel f    {ce    que  tout  il  desiroUj)  un  ami 

3a.  Na         fartlier     seek     liis  meriu  to  disclose  ^ 
Ne  pas  davantage  ch^^e  son  mérite     à  découvrir^ 

M  Or  draw  his   i'railties  froia  tlieir     dread     abode , 
Ou    tire      ses  faiblesses     de       leur  redoutable  demeure^ 
J9  T\\w  they     alike     in  trembling     hope  .  repose 
Ici  ils  également  en  tremblante  espérance  reposent 

•»Tlie   bosoui  of  his  Father  and  his  God.  » 
Le        sein      de   son     pè*-^         et     son    JJieu. 


Nota,  Le  citoyen  Haily  ^  interprète  Ae%  langues  étrangères,  demeum 
rue  Saint'Avoie,  yis-à-vis  la  Mairie  ^  a  bifii  youlu  reroir  cette  tradnctiot^ 
l'anglais. 

On  ne  met  pas  ici  ^errata  ^  parce  qu^on  8f3  propose  de  donner  qaelqui 
observations  sur  les  diverses  traductions  interlméàîres  '  qui  ont   été  pab&éei| 
U8qu*à  ce  jour,  et  qu'on  y  profitera  des   avis  des   annateuts  de  Tétude  <iei] 
langues. 

Souhaitons  qu^on  donne  dix  exemplaires  de  chaque  ouvrage  nouveau,  qs 
seront  distribués  aux  bibliothèques  publiques  des  dji:  plus  grandes  villes  ^| 
France. 

Ces  exemplaires  seront  donnés  par  les  auteurs  ou  libraires  qui  pablieroBtj 
nu  ouvrage  nouveau.  On  annoncera  cette  remise  dans  le  Journal  de  Paris )1 
ou  dans  le  Moniteur,  ou  dans  le  Journal  de  la  principale  ville  de  chaqae 
département  ;  après  quoi  Varticle  seroit  reporté  dans  le  Moniteur ,  qui  foi* 
meroit  un  catalogue  général. 

Que  le  Gouvcnienient  souscrive  pour  des  otrvrages  nouveaux  y  et  fasse  ^ 
échanges  de  livres  français  avec  des  livres  étrangers  y  qu'on  remettroit  à  1* 
bibliothèque  nationale. 

Il  a  paru  à  Copenhague,  en  1787,  un  ouvrage  intitulé,  Élémens  de  h 
langue  danoise^  avec  un  abrégé  des  curiosités  de  Copenhague,  en  danois  et 
en  français ,  par  Yanssens  des  Campeaux. 

Le   citoyen  Lemierre  ,  neveu  .du  "poëte  tragique ,  a  publié  les  poésies  ùe 
Gray,  avec  une  traduction  de  ces  poésies. 

FIN. 


